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CONTENANT les Méthodes les plus sires et les plus modernes pour cultiver 
et améliorer les Jardins potagers , à fruits, à fleurs , et les Pepinieres ; ainsi 
que pour réformer les anciennes pratiques d’ Agriculture: avec des moyens nou- 
veaux de faire et conserver le Vin, suivant les procédés actuellement en usage 
parmi les Vignerons les plus instruits de plusieurs Pays de l'Europe ; et dans 
lequel on donne des Préceptes pour multiplier et faire prospérer tous les Objets 
soumis à l'Agriculture , et la maniere d'employer toutes sortes de Bois de 


Charpente. 


OuvrAGE traduit de lAnglois, sur la huitieme Edition 
DE Puitirppe MILLER. 
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S ENECIO. Tourn. Inst. R. H, 
4.56. tab. 260. Lin. Gen. Plant. 857, 
ainsi nommée de Sezescere , devenir 
vieux, parce que, dans les contrées 
méridionales , et dans les tems 
chauds , elle fleurit bientôt, et dé- 
périt vite. Sa semence représente 
aussi la tête d’un vieillard : on lui 
donne encore le nom d’Erigeron, 
de ‘ap, printems , et de yapacxo, 
devenir vieux, parce qu’elle fleurit 
en hiver, et devient vieille an prin- 
tems. On la nomme encore Herba 
Pappa, parce queses semences sont 
garnies de duvet. 


Senecon. 


Caracteres. La fleur est composée 
de plusieurs fleurons hermaphrodi- 
tes, qui forment le disque, et de 
demi-fleurons femelles sur les bords 
ou rayons ; ils sont renfermés dans 
un calice commun, cylindrique, 
rude, écailleux et rétréci sur le haut ; 
les fleurons hermaphrodites sont 
tubulés , en forme d’entonnoir, et 
découpés sur leurs bords en cing 

Tome VII, 


SEN 


parties réfléchies; ils ont cing petites 
étamines semblables à des poils, réu- 
nies à l’extrémité , et terminées par 
des sommets cylindriques , avec un 
germe ovale , couvert de duvet, 
placé sous la corolle , et qui sou- 
tient un style mince, couronné par 
deux stigmats oblongs et roulans : le 
germe se change dans la suite en une 
semence couverte de duvet, et ren- 
ferinée dans le calice ; les demi-fleu- 
rons femelles, quiformentlesrayons, 
s'étendent au-dehors en forme de 
langue, et sont découpés en trois 
parties au sommet. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
lasecondesection de la dix-netivieme 
classe de LINNÉE, qui comprend 
celles dont les leurs sont composées 
de fleurons hermaphrodites fruc- 
tueux , et de fleurons femeiles sté- 
riles. Cet Auteur a ajouté à ce genre 
plusieurs especes de Ragwort de 
Tournerort. Herbe a chiffons ou à 
franges, la Jacobée, etc. 

Je ne parlerai point des especes 


A 
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communes de ce genre , qui crois- 
sent par-tout , et sont regardées 
comme de mauvaises herbes ; je ne 
ferai mention que de celles qui sont 
les plus estimées. 

Les especes ‘sont: 

1°. Senecio Hieraci-folius, corollis 
nudis, foliis amplexicaulibus, laceris , 
caule herbaceo , erecto. Hort. Ups. 261 ; 
Senecon à corolles nues , avec des 
feuilles déchirées, qui embrassent 
les tiges , et une tige herbacte et 
droite. 

Senecio Americanus altissimus, maxi- 
mo folio. Tourn. Inst. 4563; le plus 
grand. Senecon d'Amérique , a très- 
grandes feuilles, 

2°. Senecio pseudo- China , corollis 
nudis, scapo sub-nudo, longissimo. Flor. 
Leyd. Prod. 164.5 Senecon à corolles 


nues , dont la hampe est presque sans 
> pres¢ 


feuilles, et trés-longue. 

Senecio Maderaspatanus, Rapi fotiv, 
floribus maximis , cujus radix a non- 
nullis China dicitur. Hort, Elth, 345. 
t. 258.f. 3353 Senecon de Madras, 
à feuilles de Navet, avec une fort 
grande fleur , et une racine nommée 
Racine Chinoise. ; 

3°. Senecio aureus , corollis radianti- 
bus , foliis crenatis , infimis cordatis, pe- 
tiolatis, superioribus pinnatifidis, lyratis, 
Flor. Vire. 08 ; Senecon à fleurs 
rayonnées , avec des feuilles crene- 
lées, dontcelles du bas sonten forme 
de cœur ,'et sur des pétioles; mais 
celles du haut en forme de lyre, et 
ailées. 
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Jacobæa Virginiana, foliis imis Alfias 
ria glabris, caulescentibus Barbaree. Mo~ 
ris, Hist..3.p. 110. Raii Suppl. 180. 

4°. Senecio hastulatus , corollis ra- 
diantibus, petiolis amplexicaulibus , pe- 
dunculis folio tripld. longioribus , folits 
pinnato-sinuatis. Flor. Leyd. Prod.1643 
Senecon à fleurs rayonnées , avec 
des pétioles qui embrassent les tiges, 
etdes pédonculestrois fois plus longs 
que les feuilles, quisontailées et si- 
nuces. 

Jacobea Afra, perennis , viscosa, lu- 
tea, Asplenii folio. Vaill. Act. 17203 
Jacobce d'Afrique, vivace, jaune et 
visqueuse , avec une feuille de Sco- 
lopendre 

5°. Senecio elegans , corollis radian- 
tibus , foliis pinnatifidis, æqualibus , pa- 
tentissimis , rachi infernè angustatä. 
Hort. Cliff: 496. Hort. Ups. 260. Kniph. 
cent, 7.2. 85 ; Seneçon à leursrayon- 
ices , avec des feuilles à pointes a 
Iées , égales et étendues, avec une 
côte du milieu mince par le bas. 

Aster Africanus annuus , Senecionis 
foliis. Comm. Hort. 2. p. $9. f. 30. 

Jacobea Africana frutescens , flore 
amplo , purpureo, elegantissimo , Sene= 
cionis folio. Polk. Norimb. 225 ; Jacoe 
bee d'Afrique, en arbrisseau , avec 
une large fleur pourpre très- élé- 
gante , et une feuille de Senecon, 

6°. Senecio Abrotani-folius, corollis 
radiantibus , foltis pinnato-multifidis 
linearibus, nudis, acutis, floribus corym- 
bosis. Lin. Sp. Plant. 869. Jacq. Vind, 
288. Gouan, Monsp. 440. Scop. Carn, 
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ed. 2. n. 1073. Jacq. Austr. f. 793 
Senecon à corolles en rayons, avec 
des feuilles à pointes ailées, linéai- 
res, nues etaigués, et des fleursen 
corymbe. 

Solidego folits vaginosis, pinnatis , 
Pinnis per-angustis ; acutis, simplicibus , 
et biftdis. Hall, Helv. n. 71. 

Achillea montana , Artemisia tenui- 
folia facie. Lob, Adu. 333. Ic. 746. 
Hall. R. 

Chrysanthemum Alpinum. II, Clus. 
Hist. 3. p. 333+ Ff: 334 

Ageratum Ferulaceum. Mur. Ic. 87. 
Bauh. Hist, 3. P.1. p. 152. Hall. R. 

Jacobæa foliis Ferulaceis , flore mi- 
nore. Tourn. Inst. R. H. 486 ; Jacobée 
à feuilles de fenouil de Porc, avec 
une fleur plus petite. 

7°. Senecio paludosus , corollis ra- 
diantibus , foliis ensi-formibus , acuté 
serratis, subtus sub-villosis, caule stricto. 
Lin. Sp. Plant. 870. Fl. Suec. 2.7..752. 
Pollich. pal. n. 798. Fl. Dan. f. 385 ; 
Senecon à fleurs radiées , avec des 
feuilles en forme d’épée , scites à 
dents aiguës, un peu velues au- 
dessous , ayantuhe tige serrée, 

Jacobxa palustris altissima, foliis 
serratis. Tourr. Inst. 4853 Jacobée 
de marais, très-élevée, et à feuilles 
scices. 

Solidago caule simplict , corymbo ter 
minali , foliis subtus tomentosis , flos- 
culis fœmineis sedecim, Lech. 68, F1, 
Suec. 686. 
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Conyza palustris serrati-folia. Bauhs 
Pin. 266, 

Consolida palustris. Tabern. 555 
Hall. 

Lingua mayor. Dalech. Lugd.-B. 
1037. 

Solidago palustris altissima , incana 
et tomentosa, foliis longioribus , serratis. 
Amm. Kuth, 220. Gmel, Sib. 2. p.161. 
Variété dont la plante est blanchatre 
et cotonneuse. 

8°. Senecio Saracenicus , corollis ra- 
diantibus , floribus corymbosis , foliis 
lanceolatis , serratis , glabriusculis. Hort; 
Ups. 266. Gouan. Monsp. 441. Mur- 
ray. Prodr. p.71. Jacq. Austr. t. 186. 
Pollich, pal. n. 800. Matusch. Sil. n. 
620. Kniph. cent. 4. n. 78; Senecon a 
fleurs radices , croissantencorymbe, 
avec des feuilles en forme de lance, 
sciées et unies. 

Solidago Saracenica, Fuchs Hise. 
728. Bauh. Hist. 2. p. 1062. 

Jacobea Alpina, foliis longioribus , 
serratis. Tourn, Inst. K. H. 485 ; Jaco- 
bée des Alpes, afeuillls plus! nguess 
et sciées , ou Consoude dorée.- 

Virga aurea anguscifolia serrara. 
Bauh. Pin. 268. 

9°. Senecio altissimus , corollis ra- 
diantibus , floribus corymbosis , foliis 
lanceolatis , serratis, semi-amplexicau- 
libus ; Senecon à fleurs radiées , et 
disposées en corymbe , avec des 
feuilles en forme de lance , et scices, 
qui embrassent à moitié les tiges. 

Jacobea pratensis altissima, Limo- 
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zit folio. Tourn, Inst. 485$ ; la plus 
haute ‘Jacobée de prairie, à feuilles 
de Limonium ; Herbe dorée. 

10°. Senecio Orientalis, corollis ra= 
diantibus , floribus corymbosis , foliis 
ensi-formibus , dentatis, amplexicauli- 
bus ; Senecon à fleurs radiées et'en 
corymbe, avec des feuilles en forme 
d'épée, qui embrassent les tiges. 

Jacobea Orientalis , latifolia, altissi- 
ma, Tourn. Cor, 363 Jacobée Orien- 
tale , tres-haute , et à larges feuilles. 

11°. Senecio incanus , corollis radian- 
tibus, foliis utrinquè tomentosis , sub- 
pinnatis.,) laciniis sub= dentatis , co- 
rymbo sub-rotundo. Haller, Hely. 731. 
Gouan. Monsp. 440. Scop. Carn. 2, 
7.1071. Martusch.Sil.n. 618. Gowan. 
Idlustr, p.67; Senecon à fleurs radiées, 
avec des feuilles à moitié ailées, 

‘cotonneuses des deux côtés, dont 
les segmens sont un peu dentelés, 
produisant un corymbe de fleurs 
presque rond. 

Jacobæa pumila, Absyrthii melliferi 
facie , foliis incanis, floribus velut in 
ombellam positis. Pluk. 194.4. 39.f 6. 

Absinthium Alpinum umbelliferum , 
tenuifolium et minus, Bauh. Pin. 140. 

Chrysanthemum Alpinum. 3. Clus, 
Hist. 1.p. 333. 

Chrysanthemum Alpinum incanum , 
foliis laciniatis. C. B. P. 133 ; Chry- 
santhemum ox Margueriie des Al- 
pes, blanche , a feuilles décou- 
pees. 

12°. Senecio rigidus, corollis radian- 
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tibus , foliis spatulaceis , repandis’, am= 
plexicaulibus , scabris, erosis, caule fru- 
ticoso. Hort. Cliff. 406. Roy. Lugd. - B, 
4643; Senecon à fleurs radiées , avec 
des feuilles en forme de spatule , a 
SUR road , Sciées et amplexicau- 
les , et une tige d’arbrisseau.. 

Jacobæa- Africana frutescens , foliis 
rigidis et hirsutis. Hort. Amst. 2. p. 
1493 Jacobée d’Afrique en arbris- 
seau , avec des feuilles roides et ve- 
lues: 

13°. Senecio Ilici- folius , corollis 
radiantibus , foliis sagittatis , amplexi- 
caulibus, dentatis , canule fruticoso. Vir. 
Cliff. 84. Hort. Cliff. 406. Roy. 
Lugd. - B. 164.3 Senecon en arbris- 
seau , à fleurs radi¢es, avec des 
feuilles à pointe de fleche, dentelées 
et amplexicaules. 

Jacobæa Africana frutescens LOUE 
incisis et subtis cinereis. Com.. Rar. 
Plant. 42 ; Senecon ou Jacobée d’A- 
frique en arbrisseau , avec des 
feuilles découpées , et de couleur de 
cendre en-dessous. 

14%. Senecio Halemi-folius , corollis 
radiantibus , foliis obovatis , carnosis , 
sub-dentatis, caule fruticoso. Lin. Sp. 
Plant, 871; Senecon à fleurs en 
rayons , avec des feuilles ovales, 
charnues, et un peu dentelées , avec 
une tige d’arbrisseau. 

Solidago foliis obverse ovatis, carnosis, 
crenatis , caule fruticoso , corymbo ra- 
moso. Hort. Cliff: 411. 

Doria Africana arborescens , foliis 
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“trassis et succulentis , A triplicem referen- 
sibus: Boérr. Ind. Alt, 1. 68 ; Doria 
d'Afrique en arbre, avec des feuilles 
‘grasses et succulentes ; semblables a 
celles de l Atriplex ou Pourpier ‘de 
mer. 

Hieraci-folius. La premiere espece, 
qui croit naturellement dans le nord 
de PAmérique , est une plante an- 
nuelle, dont la tigé est ronde, de 
trois pieds de Hauteur , et garnie de 
feuillés : déchiquetées et amplexi- 

_caules: ses fleurs sont produites en 
une espece d’ombelle sur le sommet 
des tiges ; elles sont composées de 

‘fleurdns sans rayons, et d’un blanc 
sale, auxquels succédent des semen- 
ces oblongues , et couronnées d’un 
long duvet. 

On conserve cette plante dans 
quelques jardins de Botanique, pour 
la variété ; mais elle a trèspeu de 
béauté. On seme ses graines au prin- 
tems sur une couche chaude ; et 
quand les plantes qui en: provien- 
nent sonten état d’être enlevées ; on 
les transplante sur uhe autre couche 
chaude, pour ‘hater leurs progrès 5 
après quoi on les place dans une 
plate-bande chaude , ‘où elles fleu- 
riront en Juillet, et donneront des 
semences mires en automne. 

Psendo-China. La seconde espece 
est originaire de Madras; elle a 
une racine vivace, que lon a sup- 
posé être la racine Chinoise ; mais 


\ r 


on la regarde à présent par-tout 


can “ys 
comme une espece supérieure à 
cette derniere. Ses racines sont cont 
posées de quelques tubercules épais 
et charnus, qui poussent plusieurs 
fibres de ‘tots côtes, ef produisent 
des feuilles larges et découpées , 
comme celles du Navet, maisunies; 
sa tige est mince; presque nue, 
d’un pied et demi de hauteur, et 


‘soutient au sommet quelques fleurs 
QUE 


jaunes , composées de plusieurs 
fleurons hermaphrodites , mais sans 
rayons ni bordures : à ces fleurs suc- 
cedent des semences ovales et cou- 
ronnées de duvet, qui murissent ras 
rement en Angleterre. 
Cette espece est délicate, et’ ne 
peut réussir ici sans le secours d’une 
serre chaude. On la multiplie en 
divisant ses racines au printems : on 
plante ces rejettons dans des pots 
remplis d’une terre légere de jardin 
potagér ; on les plonge ensuite dans 
la couche de tan de la serre chaude, 
et on les traite comme les autres 
plantes tendres et exotiques. 
Aureus, La troisieme espece, qui 
se trouve dans le nord de PAméri- 
que, a une racine vivace, de laquelle 
sortent plusieurs feuilies rondes 3 
placées sur dés pédoncules longs , 
minces; velus , et d’un pouceet demi 
environ de longueur; elles sont de 
couleur pourpre en-dessous, et cré- 
nelées sur leurs bords. Ses tiges s’é- 
levent à deux pieds environ de hau- 
téur, et sont garnies de quelques 
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feuilles découpées sur chaque côté 
en forme de lyre. Le haut de la tige 
est divisé en plusieurs pédoncules 
minces et longs, qui soutiennent 
chacun une fleur érigée, composée 
de plusieurs fleurons hermaphrodi- 
tes dans le centre , et de quelques 
fleurons femelles en rayons ou bor- 
dures ; les fleurs sont jaunes; elles 
paroissent en Juin et Juillet , et per- 
fectionnent en automne leurs se- 
mences, qui sont couronnées de 
duvet. 

On muluplie cette espece au 
moyen de rejettons que sa racine 
produit en abondance : on peut les 
séparer en automne, et les planter 
dans une plate-bande de terre mar- 
neuse à l'exposition du levant, en 
laissant entr’eux un pied de distance, 
alin qu'ils puissent s'étendre libre- 
ment: quand ils ont pris racine, il 
suit de les tenir nets de mauvaises 
herbes. 

Hastulatus, La quatrieme espece 
croit naturellement en Afrique; elle 
a une tige herbacte et vivace, qui 
pousse des branches depuis le bas, 
ets’éleve à deux pieds et demi de 
hauteur; elle est garnie au bas de 
feuilles étroites de sept à huit pouces 
de longueur, sinuées sur les côtés 
en maniere de feuilles ailees, et 
dentelées ; les feuilles du haut sont 
plus petites , amplexicaules, gluan- 
tes et épaisses au toucher ; le haut 
de ja tige se divise en plusieurs pe- 
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doncules fort longs, qui soutien 
nent chacun une fleur jaune et a 
rayons, Ces plantes continuent à 
fleurir durant la plus grande partie 
de l'été , et leurs semences müûriséent 
quelquefois en automne. 

On les multiplie par boutures , 
en coupanten été leurs branches la- 
térales , qu’on plante dans une plate- 
bande à Pombre,. où elles prendront 
racine en cing ou six semaines; on 
les enleve ensuite ; on les met dans 
des pots, et on les tient à l’ombre, 
jusqu’à ce qu’elles aient formé de 
nouvelles racines : après quoi on 
peut les placer dans une situation 
ouverte, en les arrosant constam- 
ment dans les tems secs $ et enhiver, 
on les enferme sous un chassis, pour 
les garantir des fortes gelées ; car elles 
ne peuvent supporter le plein air ici 
durant cette saison. 

Elegans. La cinquieme espece croît 
naturellement au Cap de Bonne-Es- 
pérance ; c’est une plante annuelle, 
qui a plusieurs tiges herbacées, 
branchues, de trois pieds environ 
de hauteur, et garnies de feuilles à 
pointes ailées , égales, et tout-à-fait 
étendues : ses fleurs , qui naissenten 
parquets au sommet des tiges, sont 
larges et à rayons ; les rayons sont 
d’un beau pourpre, et le disque est 
jaune. Ces plantes fleurissent en 
Juillet, et continuent à donner de 
nouvelles fleurs jusqu’à ce que la 
gelée les arrête, Ces fleurs ont une 
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trés-belle apparence , et sont suivies 
de semences müres en automne, 
Quand on permet à ces graines de 
se répandre, elles poussent sans au- 
cun soin une grande quantité de 
plantes au printems suivant ; on 
peut aussi les semer sur une plan- 
che de terre au printems; et lors- 
que les plantes sont en état d’être 
enlevées ; on en piace une partie 
dans les plates-bandes du parterre, et 
on met les autres en pots , pour pou- 
voir les conserver dans Porangerie 
pendant l'hiver. 
| Abrotani-folius. La sixieme espece, 
qu nait spontanément sur les Alpes 
et les Pyrénées , a une racine vivace 
et une tige annuelle ; sa racine est 
composée d’un grand nombre de 
fibres longues et minces, qui péne- 
trent profondément dans la terre, et 
s'étendent de tous côtés : ses tiges s’é- 
levent à deux pieds de hauteur, et 
deviennent un peu ligneuses en au- 
tomne ; elles sont garnies dans toute 
leur longueur de feuilles fort étroites 
et à pointe aigué, qui ressemblent 
à ceiles du Fenouil de Porc: ses 
fleurs sont produites en paquets au 
sommet des tiges ; elles:sont jaunes, 
et ont des rayons semblables à ceux 
des autres especes. Cette plante fleu- 
rit-dans les mois de Juin et Juillet, 
et perfectionne ses semences en au- 
tomne. 

On la multiplie par ses graines, 
qu’il faut semer sur une terre mar- 
reuse., à l'exposition du levant, où 
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les plantés pousseront mieux que 
dans une situation plus chaude. 
Quand elles sont en état d’être en- 
levées, on peut les mettre sur une 
plate-bande à ’ombre, où on les 
laissera jusqu’à Pautomne , en les 
tenant nettes de mauvaises herbes 
pendant tout l'été, après-quoi on les 
placera à demeure. Ces plantes fleu- 
riront, et produiront des graines l'été 
suivant, et leursracinessubsisteront, 
si elles se trouvent à ombre et dans 
un sol marneux, 

Paludosus. La septieme espece se 
trouve aux environs de Paris, sur le 
bord des eaux et dans les prairies 
humides: sa racine est vivace ; ses 
tiges s’élevent atrois ou quatre pieds 
de hauteur, sont canelées, et gar- 
nies de feuilles en forme d'épée, 
de cing ou six pouces de longueur 
sur un de large, sciées à dents ai- 
gues sur leurs bords, et velues en- 
dessous : le sommet de la tige est di- 
visé en plusieurs pédoncules min- 
ces, qui soutiennent des fleurs jau- 
nes à rayons ; elles paroissent dans 
les mois de Juin et Juillet ; leurs 
semences mürisssent en automne, et 
bientôt après les tiges périssent jus- 
qu'à la racine. 

Saracenicus. La huitieme espece 
croitnaturellement sur les montagnes 
de la Suisse, et on la trouve dans 
les fonds bas et marécageux de 
PTsle d'Ely ; elle a une racine rem- 
pante , au moyen de laquelle elle 
se muultiplie et s’étend au loin par- 
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rout owelle est une fois établie ; ses! 


tiges , qui s’élevent à quatre pieds de 
hauteur, sont garnies de feuilles 
unies , en forme de lance, de cing 
pouces de longueur sur trois de 
large , scices surleurs bords , et alter- 
nes : ses fleurs sont jaunes , à rayons, 
et forment une espece de corymbe 
sur le sommet de la tige; elles pa- 
roissent en Juillet, et sont rempla- 
cées par des semences garnies de 
duvet, qui mürissent en automne. 

Altissimus, La neuvieme, qui est 
originaire de la France, ressemble 
un peu à la huitieme ; mais sa racine 
n’est pas rempante: ses feuilles sont 
plus courtes , et leurs dentelures sont 
très-petites 5 elles embrassent les 
tiges de leur base, et sont terminées 
en pointe plus aigué: ses fleurs sont. 
produites en paquets plus gros et 
plus serrés sur le sommet de la tige ; 
elles sont d’un jaune plus pale que 
celles de la précédente, et parois- 
sent vers le même tems, 

Orientalis, La dixieme espece est 
originaire du Levant, où elle a été 
découverte par le Docteur Tour- 
NEFORT, qui en a envoyé les se- 
mences au Jardin Royal de Paris ; 
elle a une racine vivace et une tige 
annuelle ; ses feuilles les plus basses 
ont un pied de longueur sur quatre 
pouces de large dans le milieu , et 
sont un peu en forme de cimeterre, 
la côte du milieu étant courbée au- 
dehors vers la pointe; elles sont 
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unies et légerement dentelées sur 
leurs bords ; la tige, qui séleve à 
quatre pieds de haut, est garnie dans 
toute sa longueur de feuilles plus 
petites, qui embrassent à moitié la 
uge de leur base: les fleurs naissent 
au sommet en un corymbe com- 
prime; elles sont d’un jaune foncé, 
etont des rayons comme celles des 
especes précédentes; elles parois- 
sent àä-peu-près dans le même tems. 
Ces especes se multiplient aisé- 
ment par semences, ou en divisant 
leurs racines. Cette derniere mé- 
thodeest généralementsuivie, quand 
une fois on a obtenu des plantes, 
parce qu’elle est plus prompte, sur- 
tout pour la huitieme espece, dont 
les racines sont sujettes à s'étendre 
et à se multiplier trop fort, si elles 
the sont pas génées. Le meilleur 
tems pour transplanter et diviser ces 
racines , est l'automne, quand leurs 
tiges sont flétries , afin qu’elles puis- 
sent pousser de bonnes fibres avant 
le printems. Ces plantes sont trop 
grandes pour de petits jardins, et 
ne conviennent que dans les larges 
plates-bandes d’un jardin d’une vaste 
étendue : on les place à côté des 
bois , et on laisse entr’elles au 
moins quatre pieds de distance. 
Quand elles sont entremélées avec 
d'autres plantes d’un cru haut, dans 
de pareils emplacemens, elles font 

une variété agréable, 
Lorsqu'on veut les multiplier par 
leurs 
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leurs graines, il faut les semer au 
printems sur une plate-baride , ar- 
roser la terre de tems en tems dans les 
tems secs, pour faire pousser les plan- 
tes , et il faut les tenir nettes de mau- 
vaises herbes. Quand elles sont en 
état d’être enlevées , on les trans- 
plante sur une planche , à un pied 
de distance , où on peut les laisser 
jusqu’à l’automne , pour les placer 
alors à demeure. 

Incanus. La onzieme espece, qu’on 
rencontre sur les Alpes, est une 
plante vivace et peu élevée ; car 
ses tiges ontrarement plus d’un pied 
de hauteur ; toutes les parties de 
cette plante sont couvertes d’un du- 
vet très-blanc; ses feuilles sont ai- 
lées et dentelées : ses fleurs sont re- 
cueillies en un corymbe rond et serré 
sur le sommet de la tige ; elles sont 
de couleur d’or, et à rayons. Elles 
paroissent dans le mois de Juin, 
mais elles produisent arement de 
bonnes semences en Angleterre. 

On multiplie cette espece en en- 
levant ses têtes au printems; on les 
place dans une terre marneuse et a 
Yombre , où elles pousseront des 
racines, et pourront ensuite ctre 
transplantées dans une plate-bande 
à exposition du levant , de maniere 
qu’elles ne recoivent que les rayons 
du soleil du matin ; car cette plante 
se plait dans un sol doux et mar- 
neux , et ne veut pas être trop ex- 
posée au soleil : son feuillage blanc 

Tome VII, 
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produit une charmante yariété , 
quand il est entremêlé avec d’au- 
tres plantes ; et comme celle-ci 
exige peu de culture , et quelle 
m'occupe pas beaucoup de place, 
elle mérite d’être admise dans les pe- 
tits jardins. 

Rig’ 
quia été envoyée du Cap de Bonne- 
Espérance, s’éleve à la hauteur de 
six ou sept pieds , avec une tige 
d’arbrisseau branchue, et fortement 
garnie de feuilles rudes, dont les 
bâses embrassent les tiges : 
du bas ont quatre pouces de lon- 
gueur sur un et demi de large; mais 
elles sont d’autant plus étroites, 
plus voisines de lPex- 


l2s. La douzieme espece 5 


celles 


qu’elles sont 
trémité ; elles sont roides, velues, 
oblongues, en forme de cœur, d’un 
vert foncé ; et dentelées sur leurs 
bords: les fleurs, qui naissentaux ex- 
trémités des branches, sont radiées , 
et d'un jaune brillant. Cette plante 
continue à fleurir durant une grande 
partie de ’ été , et ses semences mi- 
rissent en automne, 

Ilici-folius. La treizieme espece 
croit naturellementau Cäp de Bonne. 
Espérance ; elle a une tige d’arbris- 
seau fort branchue, qui s’éleve à la 
hauteur de quatre ou cing pieds, et 
pousse de tous côtés des branches 
irrégulieres 
des , irrégulieres , d’environ trois 
pouces de longueur sur neuf lignes 
de large , profondément divisées sur 


B 


» garnies de. feuilles roi- 
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leurs bords, grises en-dessous, et 
dont la base embrasse les tiges ; les 
fleurs , qui sortent en paquets clairs 
aux extrémités des branches , sont 
radiées, et d’un jaune pâle. Cette 
espece fleurit durant une grande 
partie de Pété, et ses semences mü- 
rissent en automne. 

. Halimi-folius. La quatorzieme, 
qui est encore originaire du Cap de 
Bonne-Espérance, a une tige d’ar- 
brisseau , qui s’éleve à la hauteur de 
sept ou huit pieds, et pousse dans 
toute sa longueur des branches gar- 
nies de feuilles oblongues , ovales, 
dentelées sur leurs bords, de deux 
pouces et demi environ de longueur 
sur presque deux de large , charnues 
etblanches : ses fleurs naissenten pa- 
quets laches aux extrémités des bran- 
ches , presque en forme d’ombelle: 
elles sont radices et d’un jaune pale: 
elles paroissent en Juillet et en Août; 
mais celles produisent rarement de 
bonnes semences 1c1, 

Les trois dérnieres especes sont 
trop tendres pour pouvoir résister 
en plein air aux froids de nos hivers ; 
mais elles mont besoin. cependant 
que d’être mises à l'abri des fortes 
gelées : ainsi, en les tenant dans des 
pots, eten les plaçant en hiver ou 
sous un vitrage ordinaire ou dansune 
orangerie , avec d’autres especes de 
plantes dures , qui exigent beaucoup 
d’air. dans les tems doux , et qu'il 
suffit de mettre à Pabri des fortes 
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gelées , on peutles conserver en An¢ 
gleterre. 

On les multiplie toutes aisément 
par semences ou par boutures ; mais 
la derniere méthode est la plus 
prompte et la plus généralement 
suivie ici. On plante ces boutures 
pendant tout Pété dans une plate- 
bande à l’ombre, où elles prennens 
aisément racine : on les enleve en- 
suite en motte; on les met chacune 
séparément dans des pots remplis 
d’une bonne terre de jardin potager: 
on les tient à Pombre , jusqu’à ce 
qu’elles aient formé de nouvelles 
racines, et on les expose dans une 
situation plus ouverte, où on les 
laisse jusqu'aux fortes gelées; alors 
on les met à couvert , eton lestraite 
comme les autres plantes dures de 
Porangerie. 

Quand on veut les multiplier par 
leurs graines ,on les répand aucom- 
mencement#d’Avril sur une terre 
fraiche exposée au levant, et on les 
arrose de tems en tems dans les tems 
doux. Lorsque les plantes poussent, 
on les tient nettes de mauvaises her- 
bes ; et lorsqu'elles sont en état d’être 
enlevées , on les met en pots, eton 
les traite comme celles de bou- 
tures. 


SENECON. Voy, SENECIO. 


SENEVE oz MoUTARDE. Voy, 
SINAPIS, ZL, 


es 
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SENNA. Tourn. Inst. R. H. 618. 
tab. 390. Cassia. Lins Gen. 46 , ainsi 
appelée de Sana, Sain, parce que 
ses feuilles rendent la santé. 

Séné. 

Caracteres. Le calice de la fleur a 
cinq feuilles concaves ; la corolle est 
composée de cinq pétales ronds, 
concayes, étendus et ouverts. La 
fleur a dix étamines penchées, et 
terminées par des sommets oblongs 
et arqués ; le germe est rond, com- 
primé, et soutient un style court , 
et couronné par un stigmat obtus. 
Ce germe se change dans la suite en 
un légume lisse, rond , comprimé, 
un peurecourbé , eta deux cellules 
divisées par une cloison intermé- 
diaire , dont chacune renferme une 
ou deux semences à pointe oblon- 
gue. 

Ce genre de plantes estrangé dans 


la premiere section de la dixieme 


classe de LINXNÉE , auquel il a joint 
la Cassia. Cette section renferme les 
plantes dont les fleurs ont dix étami- 
nes et un style. 

Les especes sont: 

1°. Senna Alexandrina , foliolis qua- 
‘drijugatis, lanceolatis , acutis ; Séné 
avec quatre paires de lobes en forme 
de lance , et pointus. 

Senna Alexandrina , sive foliis acu- 
tis, C.B. P. 3973 Séné d’Alexandrie, 
à feuilles aiguës. 

Cassia Senna. Lin. Sp. Plant. 539. 
Syst. Plant. tom, 2. p. 253. Sp. 15. 
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2°. Senna Italica, foliolis quinque- 

Jugatis , cordatis, obtusis ; Sené avec 

des feuilles composées de cing paires 

de lobes en forme de cœur, et 
obtus. 

Senna Italica , sive foliis obtusis. C, 
B. P. 397; Séné d'Italie , à feuil- 
les obtuses, 

Senna. Dod. Pempt. 361. 

Cassia Senna, Lin, Sp. Plant, $39e 
Syst. Plant. tom. 2. p. 253. Sp. 15. 

Alexandrina. La premiere espece 
croit naturellement en Egypte; elle 
est annuelle , et s’'éleve à-peu-près à 
la hauteur d’un pied , avec une tige 
droite , garnie de feuilles ailées, et 
composées de quatre paires de petits 
lobes , terminés en pointe aiguë. Les 
fleurs naissent en paquets laches au 
sommet de la tige ; elles sont jaunes, 
et composées de cinq pétales ronds 
et concaves , avec dix étamines dans 
le centre , qui entourent le style. 
Lorsque la fleur est passée , le germe 
se change en un légumerond, bossu, 
eta deux cellules, qui renferment cha- 
cune une ou deux semences oblon- 
gues. Les feuilles de cette espece 
sont d'usage en Médecine; on les 
connoit dans ies boutiques sous le 
nom de Séné : on les apporte annuel- 
lement d'Alexandrie, ce qui a fait 
ajouter au nom de cette plante celui 
de cette ville. Cette espece se multi- 
plie par les graines, qu’il faut semer 
de bonne heure au printems sur 
une bonne couche chaude. Quand 

Bij 
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les plantes ont poussé, et qu’elles 
sont assez fortes pour être enlevées, 
on les met chacune séparément dans 
de petits pots remplis d’une terre 
riche et légere; on les plonge dans 
une nouvelle couche chaude, et on 
les tient à l’ombre jusqu’à ce qu’elles 
aient formé de nouvelles racines ; 
après quoi on les traite comme la 
plipart des plantes exotiques etten- 
dres : carcomme celle-ci estannuelle, 
elle ne fleurit pas dans ce pays, à 
moins qu'elle ne soit avancée au 
printems. Ainsi, il faut la tenir cons- 
tamment dans une couche chaude 
pendant tout l'été, etluidonner beau- 
coup d'air dans les tems chauds. Par 
cette méthode , j'ai éu souvent de 
ces plantes en fleurs, mais elles ont 
rarement perfectionné leurs semen- 
ces en Angleterre (1). 


(1) Les feniiles , et les siliques ou folli. 
cules de Séné ont une saveur amere nauséa- 
bonde, et une odeur forte, lorsqu’eiles sont 
fraîchement recucillies. Ces différentes par- 
ties , qui sont d’un usage fréquent en Méde- 
cine, sont très-purgatives , et poussent éga- 
lement les sueurs et les urines; leur vertu 
purgative réside principalement dans leur 
principe huileux - éthéré-volatil , et dans 
leur partie résineuse fixe. Ce premier prin- 
cipe purge doucement ;'et avec sûreté, et le 
second est sujet à exciter des tranchées assez 
vives : c'est-pourquoi on doit se contenter de 
faire infuser ses feuilles, et ne point Les faire 
bouillir, à moins qu’on ne veuille les donner 
ga lavement. La partie gommeuse qu'elles 
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Si on envoyoit les semences de 
cette plante dañs la Caroline Meéxi- 
dionale, on pourroit l'y multiplier 
bientôt assez pour suffire à la con- 
sommation de la Grande-Bretagne. 

Les habitans de-PAmérique font 
usage de feuilles de plusieurs especes 
de Cassia, en place de celles-ci, ainsi 
que de celles de la Poinciana, Fleur 
de Haie, Flover-Fence , qu'ils ap. 
pellent souvent le vrai Séné. 

Italica, La seconde espece est ori- 
ginaire des Indes , d’où ses semen- 
ces m'ont été envoyées. Quoiqu’elle | 
soit nommée Italienne, ellene croit 
cependant pas naturellement dans 
ce pays. Cette plante, qui est aussi 
annuelle , s’éleve avec une tige 
branchue , à un pied et demi de 


contiennent , pousse plutôt lesurines, qu’elle 
ne lâche le ventre , et tous ces principes réu- 
nis sont assez fortement sudorifiques , sur- 
tout lorsqu'on fait prendre ces feuilles en 
poudre. On les prescrit ordinairement en in- 
fusion depuis deux gros jusqu’à une once, en 
y mêlant une décoction de Pruneaux, ou en 
y faisant entrer quelques substances aroma- 
tiques, telles que les semences de Fenouil, 
d'Anis, de l'écorce de Citron , des feuilles 
de Mélisse , ou quelque Sel alkalin végétal, 
pour leur servir de correctif. 

Les feuilles de Séné entrent dans diffé 
rens électuaires purgatifs ; et les follicules, 
dans les pillules tartarées de QUERCETAN. 

On doit observer de ne point s’en servir 
lorsqu'il y a quelque disposition infamma- 
toire, non plus que dans les maladies de 
poitrine et les hémorrhoides. 
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hauteur; ses feuilles sont ailées , et 
ont chacune cing paires de lobes en 
forme de cœur ; elles sont renversées 
de maniere que leur pointe touche 
les branches , et que la partie obtuse 
est tournée vers le haut: elles sont 
de couleur de vert de mer , et d’une 
substance épaisse: ses fleurs, qui 
naissent aux extrémités des branches, 
sont de la même forme que celles de 
la précédente , mais plus grandes, 
et d’un jaune plusbrillant. SiPon hate 
les progrès de ces plantes au prin- 
tems, elles fleuriront en Juillet, et 
on pourra ainsi en obtenir de bonnes 
semences. 

On multiplie cette espece comme 
la premiere, et elle exige le même 
traitement. 

Les feuilles de celle-ci ont été 
quelquefois ordonnéesen Médecine; 
mais on ne croit pas leurs vertus 
égales à celles de la précédente. 


SENNA. SENE A VESSIE. Voy. 
COLUTEA. FZ. 


SENNA. SENE DE SCORPION 
ou SENE BASTARD. Voy. EMERUS, 


SENSITIVE. Voy. Mimosa SEN- 
SITIVA. 


SENSITIVE BASTARDE. Voy. 
FESCHY NOMENE. 


SERAPIAS. Lin. Gen, Plant. 903. 
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Helleborine, Tourn. Inst. R. H. 436. 
tab. 2493 Hellébore bâtard , Helle- 
borine. k 

Caracteres. Cette plante a une tige 
simple : la graine de la fleur est à une 
certaine distance ; le germe soutient 
la fleur qui n’a point de calice, mais 
seulement cinq pétales ovales , 
oblongs, étendus , et fort rappro- 
chés au sommet; le nectaire est de 
la longueur de la corolle, creusé à la 
bâse , ovale, bossu au bas, et dé- 
coupé en trois pointes, dont celle 
du milieu est en forme de cœur et 
obtuse, et les autres sont aiguës; la 
fleur a deux étamines courtes , pos- 
tées sur le pointal , et terminées par 
des antheres érigées, et placées sou 
la levre supérieure du nectaire ; son 
germe, qui est oblong, tordu, et 
situé sous la fleur, a un style placé 
sur la levre supérieure du nectaire, 
et couronné par un stigmat obtus ou 
usé ; il se change , quand la fleur 
est passée, en une capsule ovale, 
obtuse , et à trois angles, armée de 
trois quilles ,sous chacune desquel- 
les s’ouvre la valve d’une cellule; 
remplie de petites semences, 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la 
vingtieme classe de LINNEE , qui 
comprend celles dont les fleurs n’ont 
que deux étamines jointes au style, 

Les especes sont: 

1°. Serapias Helleborine , bulbis 


fibrosis , floribus erectis, bracteis brevio~ 
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ribus 3 Helleborine avec des bul- 
bes fibreuses , des fleurs érigées , 
et des bractées plus courtes. 


Serapias latifolia. Lin. Syst. Plant. 
b. 4a p. 28. Sp. 1, 

Epipactis Helleborige , cymb& carti- 
lagined depressd , vernice splendente 
inuncta , flore minore, Crantz. Austr. 

jasc. 6. p, 407, t. 1, f. 6. 

Damasonium flore mixto. Riu. Hex. 
TO: 

_ Helleborines recentiorum Genus, I, 
Clus. Pann.p. 275, et LIL, p. 276. 

Helleborine montana , lati- folia. 
C. B. P. ; Helléborine ow. Hellc- 
bore bâtard de montagne, à larges 
feuilles. 

2°. Serapias Damasonium, bulbis 
fibrosis, petalis nectario longioribus , ob- 
tusis, foliis lanceolatis, nervosis : Helle- 
borine à bulbes fibreuses , avec des 
pétales obtus, plus longs quele nec- 
taire, et des feuilles nerveuses et en 
forme de lance. 

Epipactis caule pauci-floro , lineis 
obtusi lobelli levibus. Hall, Helv, 1298. 

fe 4d. 

Helleborine flore albo , vel Damaso- 
nium montanum latifolium. C. B. P. 
187 ; Hellébore bâtard à fleurs blan- 
ches, ou Plantin de montagne à lar- 
ges feuilles, 

Damasonium flore albo. Riu, Hex, 
fi 5. 

Serapias grandiflora. Lin. 
Plant. tom. 4. p. 30. Sp. 3. 


Syst, 
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Serapias ensi-folia. Syst. Veg. Mur- 
Tay, LEA 04 pr. S155 


3°. Serapias palustris, bulbis’ fibro- 
sis; Sérapias de marais, à bulbes fi- 
breuses. 

Serapias longi-folia. Lin, Syst. Plant, 
tom. 4. p. 29. Sp. 2. 

Helleborine angusti-folia , palustris., 
sivè pratensis. C, B. P, 187; Hellébore 
bâtard de marais ou de prairie, à 
feuilles étroites. 

Epipactis foliis ensi-formibus , cauli- 
nis, floribus pendulis , labello obtuso, 
oris plicatis. Hall, Hely, n. 1296. 

4°. Serapias lati - folia , bulbis fibro- 
sis , nectarit labio quinque-fido , clauso, 
foliis lanceolatis , nervosis ,amplexicau- 
libus ; Sérapias à bulbes fibreuses ; 
dont la levre du nectaire est décou- 
pée en cing parties, et fermée avec 
des feuilles nerveuses et amplexi- 
caules, 

Helleborine lati-folia , flore albo, 
clauso. Raii Syn. 2. 242 ; Hellébore 
bâtard à larges feuilles , avec une 
fleur blanche et fermée, 

Ilya quelques autres especes de 
ce genre qui croissent naturellement 
en Angleterre et en Irlande; mais 
comme je ne les ai point vues, jaime 
mieux ne pas en parler, que de les 
décrire aussi imparfaitement qu’elles 
le sont dans les livres. On en trouve 
aussi un grand nombre d’autres en 
Amérique, dont j'ai des échanul- 
lons dans ma collection ; mais 
comme je W’ai point vu croître ces 
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dernieres especes , je n’en parlerai 
point non plus. 

Helleborine. La premiere espece 
croît naturellement dans des bois, 
et dans d’autres lieux couverts de 
plusieurs parties de PAngleterre ; 
ses racines sont composées de plu- 
sieurs fibres épaisses et charnues, 


qui produisent une tige simple dun 


pied de hauteur , noueuse, et garnie 
= chaque nœud d’une feuille ner- 


- veuse ; celles du bas sont ovales, et 


celles du haut en forme de lance, 
terminées en pointe aiguë, et am- 
plexicaules ; la tige est ornée vers 
Je haut des fleurs , qui ressemblentun 
peu à un corps de mouche vuidé, 
et sont d’une couleur purpurine : 
sous la fleur est placée une tête 
oblongue et canelée, qui, lorsque 
la fleur est passée ; se gonfle, et 
devient une capsule remplie de fort 
petites semences. Cette plante fleurit 
dans les mois de Juin et Juillet, et 
perfectionne ses semences en au- 
tomne. 

Damasonium. La seconde espece 
se trouve dans le bois de Stoken- 
Church , Comté d'Oxford, et dans 
plusieurs parties du Westmoreland 
et du Comté de Lanca; elle a des 
racines charnues , fibreuses , et un 
peu moins épaisses que celles de la 
précédente ; ses tiges, qui $’élevent 
à plus d’un pied de hauteur, sont 
garnies de feuilles .nerveuses en 
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forme de lance, terminées én pointe 
aigué , de trois pouces de longueur 
sur un de large , d’un vert luisant , 
et sessiles : ses fleurs sont disposées 
alternativement sur le haut de la 
tige ; elles sont blanches, et ont 
trois pétales extérieurs, larges, et 
deux plus petits en-dedans : au cen- 
tre de cette fleur est placé un nectaire 
brillant ou ouvert, qui paroit avoir 
deux aïles. Cette plante fleurit vers 
le même tems que la précédente, 

Palustris. La troisieme espece, 
qu’on rencontre dans des bois ma- 
récageuwx de plusieurs parties de 
PAngleterre , a une racine charnue 
et fibreuse , qui pousse une simple 
tige d’un pied et demi de hauteur, 
garnie au bas de feuilles nerveuses, 
en forme d'épée , de quatre pouces 
de longueur sur un de large , qui 
embrassent la tige de leur base, et 
sont terminées en pointe aiguë ; le 
haut de la tige est garni de fleurs 
dune couleur de pourpre foncé, et 
disposées en épis lâches ; elles ont 
cinq pétales , et renferment un large 
nectaire , qui ressemble au corps 
d’une mouche, avec une tête jaunä- 
tre, rayée de pourpre, et un corps 
blanc. La levre qui pend en bas est 
blanche et frangée sur le bord. 

Cetté plante fleurit dans le mois 
de Juillet. 

Lati - folia. La quatriemé espece 
a été découverte dans le Comté de 
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Hertford ; mais on l’a trouvée depuis 
dans plusieurs autres endroits : sa 
racine est composée de fibres char- 
nues ; ses tiges , qui s’élevent au- 
dessus d’un pied de hauteur, sont 
garnies de feuilles nerveuses, en 
forme de lance , et amplexicaules; 
la tige est terminée par un épi là- 
che de fleurs blanches, composées 
de cinq pétales et d’un large nec- 
taire à cinq pointes, et fermé ; le 
germe est: oblong , canelé , et se 
change dans la suite en une capsule 
de même forme , remplie de petites 
semences. Cette plante fleurit en 
Juillet. 

On conserve rarement ces especes 
dans les jardins , parce qu’il est dif- 
ficile de les multiplier. Quelques per- 
sonnes ont cependant entrepris de les 
culuver : on les enleve des endroits 
où elles croissent naturellement , 
quand leurs feuilles commencent à 
se flétrir, eton les plante dans un 
lieu humide, et oùil y ait de?ombre; 
ces especes y feront des progrès , et 
elles y produiront des fleurs. 


SERJANA. Voy. PAULLINIA. L. 


SERINGA ou SYRINGA. Voy. 
PHILADELPHUS CORONARIUS. L. 


SERPENTAIRE, Voy. Dracon- 
TIUM. L, 


SER 
SERPENT AIRE DE VIRGINIE 
ou COLUBRINE. Voy. SATUREÏA 
VIRGINIANA. L. 


SERPENTARIA. Voy. ArisTo- 


LOCHIA. 


SERPENTINE oz ESsTRAGON, 
Voy. ARTEMISIA DRACUNCULUS. 


SERPOLET. Voy. THymus SER+ 
PYLLUM. L. 


SERRARIA. L. 


SERRATULA. Dillen. Nov. Gex. 
8. Lin. Gen. Plant. 831. Jacea. Tourn, 
Inst. R. H. 444. 

Sarrette, 

Caracteres. Les fleurs sont compo- 
sées de plusieurs fleurons herma- 
phrodites renfermés dans un calice 
commun , cylindrique , gonflé et 
écailleux , dont les écailles sont en 
forme de lance, et terminées en 
pointe aiguë ; les fleurons herma- 
phrodites sont égaux , et en forme 
d’entonnoir ; le tube est réfléchi , et 
son bord est gonflé et découpé en 
cinq pointes ; ils ont chacün cinq 
étamines courtes, semblables à des 
poils, et terminées par des antheres 
cylindriques, et un germe ovale et 
couronné , qui soutient un style 
mince, et surmonté de deux stigmats 
oblongs et réfléchis. Ce germe se 

change s 


‘ 
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change , quand la fleur est passée, 
en une semence verticale, ovale, 
simple , et couronnée de duvet, qui 
murit dans le calice. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la premiere section de la dix-neu- 
vieme classe de LINNÉE , qui com- 
prend celles dontles fleurs sont com- 
posés de fleurons fructueux , et dont 
les étamines sont jointes au style. 

Les especes sont: 

1°. Serratula tinctoria , foliis pinnati- 
fidis, pinnd terminali maxima. Hort. 
Cliff. 391. Hort. Ups. 229. Flor. Suec. 
660. 713. Roy. Lugd.-B. 143. Dal. 
Paris. 246. Pollich. pal. n. 760 ; Sar- 
rette avecdes feuilles a pointes ailées; 
dont l'extrémité du lobe estpluslarge. 

Serratula. C. B. P. Dod. Pempt.24; 
Sarrette commune, Sarrette des Tein- 
turiers. 

Carduus tinctorius. Scop, Carn. ed. 2. 
w. 1012. 

2°. Serratula altissima, foliis lan- 
ceolato-oblongis, serratis , subtis tomen- 
tosis ; Sarretteavec des feuilles oblon- 
gues , en forme de lance, sciées , et 
couvertes de duvet en-dessous. 

Serratula Noveboracensis, Lin. Syst. 
Plant. tom. 3.p. 671. Sp. 6. 

Serratula Noveboracensis , altissima , 
foliis Dorie mollibus subtis incanis. Par. 
Bar. Prod. ; la plus haute Sarrette de 
la Nouvelle-Yorck , à feuilles molles 
de Doria ou Herbe dorée, et blanches 
en-dessous. 

Centaurium medium , Noveboracense, 


Tome VII, 
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luteum , Solidaginis folio , integro , te 
nuiter crenato. Pluk. Alm. 93. f: 109. 

3°. Serratula glauca , foliis ovato- 
oblongis , acuminatis, serratis , floribus 
corymbosis , calycibus sub-rotundis. 
Flor. Virg. 92 ; Sarrette à feuilles 
oblongues, ovales , à pointe aiguë 
et sciées, avec des fleurs en co- 


rymbe, et des calices presque ronds. 


Serratula Virginiana , foliis rigidis. 
Par. Bat. Prod. 227 ; Herbe à scie 
de Virginie, a feuilles roides. 

Centaurium medium, Marianum, folio 
integro Cürsii-mostratis , more spinalis 
fimbriato, Pluk. Mant. 40. 

4°. Serratula squarrosa, foliis linea~ 
ribus , calycibus squarrosis , sessilibus , 
acuminatis. Hort. Cliff. 392. Gron, 
Virg. 116. Roy. Lugd. - B. 143 ; Sar- 
rette à feuilles linéaires , avec des 
calices raboteux , sessiles, et ter- 
minés en pointe aiguë. 

Cirsium tuberosum , capitulis squar- 
rosis, Hort, Elth. 83 ; Chardon tubé- 
reux , à têtes rondes. 

Stabe Virginiana , tuberosa-latifolia, 
capitulis sessilibus , squamis foliaceis , 
acutis , donatis. Moris. Hist. 3. p.137. 
START fat LO, | 

5°. Serratula scariosa , foliis lanceo- 
latis, integerrimis , calycibus squarrosis, 
pedunculatis obtusts, lateralibus, Lin. Sp. 
Plant, 818; Sarrette à feuilles en- 
tieres et en forme de lance, avec 
des calices raboteux et des pédon- 
cules obtus , qui sortent des côtés de 
Ja tige. 


C 
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Cirsium non ramosum , foltis latera« 
libus , flores ferens , pauciores majores. 
Gron. Virg. 1. p. 92. 

Jacea latifolia Virginiana , radice tu- 
berosa. Banisr. Cat. ; Jacée de Vir- 
ginie , à racines tubéreuses. 

ÆEupatorio affinis, Americana, bul- 
bosa, floribus scariosis capitulis contex- 
tis. Pluk, Alm. 142. t.177. fi 4. 

69. Serratula spicata , foliis lineari- 
bus , floribus sessilibus, spicatis , caule 
simplici, Lin, Sp. Plant. 819 ; Sarrette 
à feuilles linéaires , avec des fleurs 
en épis, et sessiles, et une tige 
simple. js 

Cirsium tuberosum , Lactuce capitu- 
dis spicatis. Dill. Elth. 85. t.,72.f. 83. 

Jacez non ramosa , tuberosä radice, 
floribus plurimum rigidis, perangustis. 
Banist, Cat. 1927; Jacte non bran- 
chue , à racines tubéreuses , avec 
des fleurs le plus fouvent roides et 
étroites. 

Stabe Virginiana tuberosa , angusti- 

_folia, capitulis sessilibus. Moris. Hist. 3. 
PAST ST 25. fe LO, 

7°. Serrata Caroliniana , foliis lan- 
ceolatis , rigidis , acute serratis, caule 
corymboso ; Sarrette a feuilles roides, 
en forme de lance, et sciées à dents 
aiguës , avec une tige en corymbe. 

Serratula Caroliniensis , Virgæ Pas- 
toris folio. Hort. Elth. 353 ; Herbe à 
scie de Ja Caroline, à feuilles de 
Verge à Pasteur. 

8°. Serratula præalta, foliis oblongo- 
lanceolatis ,integerrimis, subtus hirsutis; 
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Sarrette a feuilies oblongues , en 
forme de lance, entieres, et héris- 
sées en-dessous, 

Eupatoria Virginiana , Serratule 
Noveboracensis latioribus foliis. Pluk. 
Alm. 141. t, 280. f. 6. 

On: calycibus 
sub-hirsutis, ovatis , foliis indivisis. Lin, 
Sp. Plant. 816; Sarrette avec des 
calices ovales et un peu velus, et 


Serratula Alpina , 


des feuilles non divisées. 
Carduo-Cirsium , minus , Britanni- 
cum , floribus congestis. Pluk. Alm. 83.« 
t.154. fo 3. 
Cirsium humile montanum , Cyno< 
glossi folio, polyanthemum, Mor, Hist. 
3. p. 148;»Chardon bas de monta- 
gne, ayec une feuille de Cyno- 
glosse , et plusieurs fleurs. 
Tinctoria. La premiere espece 
croit naturellement dans les bois hu- 
mides et marécageux de plusieurs 
parties de l’Angleterre ; mais on lad- 
met rarement dans les jardins. Il y 
en a deux varictés, Pune à fleurs 
blanches, et Pautre à fleurs pour- 
pie; sa racine est vivace. Les 
feuilles du bas sont quelquefois en- 
tieres et quelquefoisdécoupées pres- 
que jusqu’à la côte du milieu en plu- 
sieurs segmens ; elles sont unies, 
dun vert foncé , et nettement scices 
sur leurs bords: les tiges, qui s’é- 
levent à deux pieds de hauteur, sont 
garnies de feuilles à pointes ailces s 
dont le lobe de lextrémité est plus 
large que les autres ; le sommet de 
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ces tiges est divisé en plusieurs pé- 
doncules qui portent à leur extré- 
mité des têtes oblongues- et écail- 
leuses, où calices qui renferment 
plusieurs fleurons hermaphrodites : 
ils paroissent dans le mois de Juil- 
Jet, et produisent des semences qui 
miirissent en automne. 

Alissima. La seconde espece est 
originaire du nord de Amérique ; 
elle a une racine vivace, de laquelle 
sortent plusieurs tiges canelées , qui 
s’élevent à la hauteur de sept ou huit 
pieds, et sont garnies de feuilles en 
forme de lance , de la longueur de 
quatre ou cinq pouces sur un de 
large au milieu , terminées en pointe 
a chaque extrémité , légerement 
sciées sur leurs bords , couvertes de 
duvet en-dessous , et sessiles. Le 
sommet des tiges se divise en pé- 
doncules qui soutiennent des fleurs 
pourpre dans des calices écailleux: 
elles paroissent à la fm de Juillet; 
mais elles produisent rarement de 
bonnes semences en Angleterre. 

Glauca. La troisieme espece , qui 
se trouve aussi dans l'Amérique Sep- 
tentrionale, a une racine vivace , et 
des tiges de six ou sept pieds de 
hauteur , de couleur pourpre , et ca- 
nelées ; ses feuilles sont oblongues, 
ovales , de trois pouces environ de 
longueur sur un et demi de large 
dans le milieu , terminées en pointe 
aiguë , roides, sciées surleursbords, 
et d'un vert clair sur les deux côtés, 
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Ses fleurs croissent en un corymbe 
lâche aux extrémités des tiges; elles 
sont pourpre, et ont des calices 
ronds. Cette plante fleurit en Août, 
et ne perfectionne pas toujours ses 
semences en Angleterre. | 

Squarrosa. La quatrième croît na- 
turellement dans la Caroline, d’où 
ses semences n'ont été envoyées ; 
elle a une racine tubéreuse , qui 
pousse une simple tige de trois pieds 
environ dehauteur, garniede feuilles 
roides , entieres, raboteuses, et d’un 
vert pâle sur les deux surfaces ; le 
haut de la tige est orné de fleurs 
pourpre, avec des calices oblongs, 
rudes et épineux; elles sortent des 
côtés de la tige alternativement, et 
la tige est terminée par une plus 
grosse tête : ces fleurs sont sessiles ; 
elles paroissent en Aout: mais elles 
ne perfectionnent jamais leurs se- 
mences en Angleterre. 

Scariosa, La cinquieme, qui se 
trouve dans la plus grande partie de 
PAmérique Septentrionale, a une 
grosse racine tubéreuse qui pousse 
une tige forte , canelée, de trois ou 
quatre pieds de hauteur, et forte- 
ment garnie de feuilles étroites , en 
forme de lance, entieres , et de trois 
pouces environ de longueur sur un 
et demi de large. Le haut de la tige 
est orné'de longs épis laches de fleurs 
pourpre, qui sortent latéralement 
sur des pédoncules longs et émous- 


sés ; elles ont des calices larges, 
Cij 
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rudes, et composés ‘d’écailles en 
forme de coin: les fleurs du sommet 
de l’épi paroissent les premieres; et 
celles qui sont au-dessous leur suc- 
- cedent; ce qui est contraire à ce qui 
arrive dans le plus grand nombre de 
plantes qui ont leurs fleurs rangées 
en épis ; car, dans ces dernieres, 
les fleurs du bas paroissent les pre- 
mieres, et celles du sommet les rem- 
placent. Cette plante fleurit dans le 
mois d’Août ; mais ses semences ne 
muürissent point ici. 

Spicata. La sixieme espece est 
aussi originaire de l'Amérique Sep- 
tentrionale; elle a une racine tubé- 
reuse , de laquelle sortent quatre tiges 
simples, de deux ou trois pieds de 
hauteur, et garnies de feuilles fort 
étroites et unies, dont celles du bas 
ont plus de trois pouces de lon- 
gueur; mas elles deviennent plus 
petites à mesure qu’elles sont plus 
voisines du sommet ; elles sont pla- 
cées sans ordre autour de la tige, et 
sont sessiles à leur base; le haut de 
Ja tige est orné de fleurs pourpre , 
plus petites que celles de la préce- 
dente, sessiles à la lige, et qui for- 
ment un épi long et lâche : elles pa- 
roissent versie mémetems que celles 
de la cinquieme. 

Caroliniana. La septieme, qu’on 
rencontre encore dans l'Amérique 
Septentrionale jaune racine vivace 
et fibreuse, qui pousse plusieurs 
tiges de plus de six pieds de hau- 
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teur , canelées , et garnies de feuilles 
en forme de lance , desix pouces et 
plus delongueur vers le bas des tiges, 
sur un pouce et demi de large dans 
le milieu , et terminées en pointe 
vers les deux extrémité; mais elles 
sont moins grandes à mesure qu’elles 
sont plus voisines du sommet, Ces 
feuilles sont roides, profondément 
scices sur leurs bords, et d’un vert 
pâle en-dessous ; le haut de la ge 
est divisé en petites branches qui 
forment un corymbe clair de fleurs 
pourpre, irrégulieres dans leur hau- 
teur, quelques fleurs étant postées 
sur de plus courts pédoncules que 
les autres; leurs calices sont ronds; 
et les écailles sont terminées en 
pointes hérissées. Cette espece fleurit 
dans les mois de Juillet et Août ; mais 
elle ne produit point de bonnes se- 
mences en Angleterre. 

Prealta. La huitieme espece croît 
naturellement dans la Caroline ; elle 
a une racine fibreuse et vivace;: sa 
tige est branchue , et de quatre pieds 
de hauteur ; ses feuilles ontseptpou- 


ces de longueur sur un et demi de: 


large au milieu , terminées en pointe 
aiguë , et sont entieres , velues en- 
dessous, et sessiles à la tige. Les 
fleurs croissenten paquets laches aux 
extrémités des branches ; elles ont 
des calices ovales , et composés de 
quelques écailles terminéesen poils 
hérissés : ses fleurs sont d’un pourpre 
pâle ; mais comme elles paroissent 


é 
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tarden été, ellesne produisent point 
de semences ict. 

Alpina. La neuvieme espece naît 
spontanément sur le sommet des 
montagnes , dansle pays de Galles , 
et dans le nord de l'Angleterre : on 
Ja cultive rarement dans les jardins ; 
sa racine est vivace , et produit deux 
ou trois tiges d’un pied et demi de 
hauteur, d’un vert foncé, canelées , 
et garnies dans toute leur longueur 
de feuilles dun vert foncé, dont 
celles du bas sont dentelées, et celles 
du hautentieres ; elles ont environ 
trois pouces de longueur sur presque 
un pouce de large ; depuis le milieu 
de la tige jusqu’au haut, sortent des 
branches latérales, érigées et termi- 
nées par de petits paquets de fleurs 
pourpre , avec des calices oblongs, 
minces, et un peu velus. Ces fleurs 
paroissent dans les mois de Juin et 
Juillet. 

Culture. Les huit premieres espe- 
ces sont des plantes dures et vivaces, 
qui réussissent en plein air en An- 
gleterre. La premiere est peu culti- 
vée dans les jardins ; mais les autres 
sont souvent conservées par les cu- 
rieux. Les quatrieme , cinquieme et 
sixieme ont de grosses racines 

noueuses : on les multiplie par leurs 
graines ; mais comme elles miirissent 
“rarement en Angleterre, il faut ies 
faire venir de leur pays natal. Onles 
seme sur une plate-bande , a l’expo- 
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sition du levant, où le soleil ne 
donne que le matin; car si ces se- 
mences étoient exposées au soleil du 
midi , elles réussiroient difficile- 
ment. Elles levent souvent dès le pre- 
mier été , si elles sont semées de 
bonne heure au printems : mais 
commeelles restent quelquefois dans 
la terre une année entiere avant de 
pousser, si les plantes ne paroissent 
pas dans la premiere saison , il ne 
faut pas pour cela remuer la terre 3 
mais on se contente de la tenir nette 
de mauvaises herbes jusqu’au prin- 
tems suivant. Lorsque les plantes 
auront poussé, on les tiendra nettes 
de mauvaises herbes ; et sielles sont 
trop serrées, on en enlevera quel- 
ques-unes , tandis qu’elles sont jeu- 
nes , et on les plantera dans une 
autre plate-bande de terre légere et 
marneuse, à quatre pouces de dis- 
tance : on pourra les laisser dans 
cette place jusqu’à l'automne ; mais 
alors celles-ci et celles du semisdoi. 
vent étre transplantées avec soin 
dans les places qui leur sont desti- 
nées. Ces plantes fleuriront dans l'été 
suivant, et leurs racines dureront 
plusieurs années , si elles sont pla- 
cces dans un sol léger , marneux, 
et pas trop humide. 

Les autres especes vivaces peu- 
vent être multipliées en divisant leurs 
racines. Le meilleur tems pour faire 
cette Opération est l’automne , lors- 


22 SER 

que les tiges commencent à se fl€- 
tir; car lorsqu’eiles ne sont enlevées 
qu’au printems , et que la saison est 
seche, les racines ne sont pas sufli- 
samment établies pour bien fleurir 
dans la même année, On ne doit les 
diviser que chaques trois ans , si lon 
veut qu’elles deviennent fortes, et 
il ne faut pas non plus les partager 
en petites têtes; car elles n’auroient 
point d'apparence dans la premiere 
année, Comme ces plantes s’élevent 
beaucoup , il faut les placer au mi- 
lieu de largesplates-bandes, ou avec 
d’autres du même crû; on peut les 
mettre d'espace en espace entre des 
arbrisseaux, et sur le rivage des bois, 
où elles produiront un bel effet, tan- 
dis qu’elles seront en fleurs; et 
comme elles n’exigent aucun autre 
soin que d’être labourées au prin- 
tems, et d’être tenues nettes de mau- 
vaises herbes , elles sont très-pro- 
pres pour garnir de pareils en- 
droits. 

On multiplie aussi ces especes 
par leurs graines.’ Quand on peut 
s’en procurer de bonnes, on les seme 
comme celles des especes à racines 
bulbeuses ‘; et quand les plantes 
poussent, on les traite de même; il 
faut seulement leur donner plus de 
place ; car les fibres de leurs racines 
s'étendent de chaque côté à une plus 
grande distance : c’est-pourquoi on 
ne doit pas les placer dans de petits 
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jardins , où elles gêneroient beau 
coup les plantes voisines. 


SERRATULA. Voy. SCUTELLA- 
RIA INDICA. L, 


SERRE CHAUDE ox À Four- 
NEAUX. 

Les Serres chaudes ont été ima- 
ginées pour conserver les plantes 
tendres et exotiques, qui ne peuvent 
subsister pendant Phiver dans les 
pays septentrionaux , sans chaleur 
artificielle, On les construit de plu= 
sieurs manieres , suivant que les 
Artistes qui les dirigent, sont plus 
ou moins instruits, ou suivant les 
divers usages auxquels on les des- 
tine; mais en Angleterre, on les 
réduit maintenant a deux ou trois 
especes. 

Fourneau sec. La premiere, que 
Pon nomme Fourneau sec ou Serre 
seche , est échaufiée par des conduits 
ou tuyaux de fumée, qui circulent 
sous le pavé, ou qui s’élevent con- 
tre le mur du fond, ense repliant six 
ou sept fois Pun sur laurre-dans 
toute la longueur dela serre, suivant 
sa hauteur. Dans cette espece de 
serre, on place les plantes sur des 
tablettes de planches en forme de 
gradins ou d’échaffauds. On éleve 
ces tablettes les unes au-deësus des 
autres , comme les bancs d’un Théa- 
tre , pour former un coup-d’ceil 
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plus agréable, et pour faire jouir 
les plantes d’une égale portion d'air 
et de lumiere. On place communé- 
ment dans cette serre les especes 
tendres d’Aloés , les Cierges ou Cactus, 
les Euphorbes , les Thytimales , et au- 
tres plantes succulentes qui ne souf- 
frent pas l’humidité en hiver: c’est- 
pourquoi Ja plupart veulent étre 
placées dans une serre chaude sépa- 
rée , et n'être point mélées avec les 
plantes herbacées , dont abondante 
transpiration répand dans les serres 
un air humide , que les plantes suc- 
cuientes absorbent à leur grand pré- 
judice. On en regle la chaleur, au 
moyen d’unthermometre, pour éviter 
l'inconvénient de les trop échauffer , 
et pour empécher que les plantes ne 
souffrent du froid. Il faut rapprocher 
dans un même lieu toutes celles qui 
exigent le même dégré de chaleur ; 
car si Ja même Serre renferme les 
plantes de différens pays, qui ont 
besoin d’une chaleur plus ou moins 
grande , en procurant aux uns la 
chaleur qui leur convient , lesautres 
en souffriront , etseront gâtées, 


Serre à couche de tan. 


Les autres especes de Serres chau- 
des sont communément appelées 
Serres chaudes de tan , pour les dis- 
unguer des Serres seches ci-dessus. 
Dans presque toute la longueur de 
ces Serres regne une fosse de trois 
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pieds de profondeur sur une largeur 
de six ou sept pieds, plus ou 
moins, suivant celle de la Serre: 
on remplit cette fosse de tan frais, 
pour en faire une couche chaude, 
dans laquelle on plonge les pots 
qui contiennent les plantes herba- 
cées, ou arbres les plus délicats et 
exotiques. La chaleur de cette cou- 
che étant tempérée, tient toujours 
les racines des plantes en action, 
conserve leur humidité, et entre- 
tient les fibres de leurs racines dans 
un étac ductile ou de végétation ; car 
elles se dessecheroient trop vite sur 
les tableites de la Serre seche , et les 
plantes y périroient. Si ces Serres 
de tan sont bien construites , on 
pourra y conserver les especes exo- 
tiques les plus délicates , qui , avant 
l'usage du tan, ne pouvoient sub- 
sister en Angleterre : mais comme 
la construction de ces deux Serres 
chaudes exige beaucoup d'art, je 
vais en donner les plans et la des- 
cripuon , dont je rendrai lintelli- 
gence aussi facile qu’il me sera pos- 
sible, pour diriger les ouvriers char- 
gés de les construire. 


Dimensions des Serres chaudes, 


La grandeur de ces Serres chau- 
des sera proportionnée au nombre 
des plantes que l’on veut v conser- 
ver, ou suivant l’idée du proprié- 
taire; mais une Serre à feu ne doit 
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pas avoir plus de quarante pieds. 
Cependant, si l’on veut y placer 
deux fourneaux, on pourra lallon- 
ger davantage , en la séparant dans 
le milieu par des vitrages propres, 
et en y creusant deux fosses de tan , 
afin de pouvoir donner à chaque di- 
vision un dégré différent de chaleur 
pour des plantes de différens pays, 
comme nous l’avons déjà dit au sujet 
des Serres seches ; et si lon construit 
un rang de tablettes dans ces der- 
nieres Serres , elles n’en doi- 
vent faire qu'une ; en les séparant 
seulement dans le milieu par le 
vitrage ; Ce qui sera avantageux aux 
plantes , parce qu'elles pourront 
avoir de Pair dans chaque division, 
en ouvrant les vitrages de leur par- 
tition, ou la porte de la séparation 
qui doit être placée au milieu , pour 
avoir un passage plus aisé de Pune à 
Pautre. 

Construction, 


Ces Serres chaudes doivent être 
élevées au-desssus du niveau de la 
terre , à proportion de la secheresse 
de ’emplacement. Si elles sont cons- 
truites sur un sol humide , le pavé 
doit être placé à la surface de façon 
que le mur de briques de face doit 
élevé de trois pieds au-dessus du ni- 
veau ; ce qui formera la profondeur 
de la couche de tan, et Pempéchera 
de prendre trop d'humidité; si au 
contraire le sol est sec, le petit mur 
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de face ne doit surpasser la terre 
que d’un pied , et la fosse se trou- 
vera enfoncée de deux pieds au-des- 
sous de la surface. Ce petit mur de 
face en briques doit être couvert 
dune piece de bois de charpente, 
dans laquelle les montans des vi- 
trages doivent tenir en mortoises. 
On emploie pour cela du bon bois 
de chêne coupé en hiver et sans 
séve. Cette picce doit avoir un 
pied de largeur sur six pouces 
d'épaisseur , et les montans des vitra- 
ges de face doivent être posés à-peu- 
près à quatre pieds de distance les 
uns des autres; ce qui forme la lar- 
geur des chassis de vitrages. Ces 
montans peuvent étre de Sapin jaune , 
de six pieds et demi ou sept pieds 
de hauteur , placés perpendiculaire- 
ment, et de neuf pouces sur six d’é- 
paisseur. Le haut de la serre doit 
être couvert de vitrages en pente, 
de trois pieds de longueur. On pra- 
tique une rainure en charpente , dans 
laquelle un chassis entre en coulisse. 
Les dimensions des pieces de bois 
qui forment la charpente supérieure, 
doivent être de dix pouces sur neuf: 
on les choisit de Sapin jaune , ainsi 
que pour Ja rainure du haut , qui doit 
avoir un pied sur neuf ou dix pou- 
ces. On donne au mur du fond dela 
Serre au moins treize pouces d’é- 
paisseur, et même davantage, si l’on 
peut, afin qu'il soit plus solide, et 
qu’il conserve mieux la chaleur de 
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Pintérieur, parce que les conduits 
de la fumée doivent être appliqués 
contre ce mur du fond, qui doit être 
élevé à la hauteur de seize à vingt 
pieds, et même -plus ; dans de gran- 
des Serres, afin qu’elles aient une 
hauteur proportionnée aux bois qui 
couvrent la chambre adossée à ladite 
Serre. Le toit doit être fixé sur la 
coulisse supérieure ci devant men- 
tionnée, et élevé, dans les grandes 
Serres, à trente pieds environ au- 
dessus de la surface du tan, afin de 
donner une pente suffisante aux vi- 
trages, pour garantir la Serre de Phu- 
midité, et afin qu’elle puisse conte- 
nit des plantes dune belle hauteur. 
Le toit de la chambre qui est ados- 
sée à cette Serre, peut être couvert 
d’ardoises ou de tuiles: Le Plan ci- 
- joint en donnera une idée plus claire 
que tout ce que l’on pourroit en 
dire. Sur le devant de la couche de 
tan, on laissera un passage d’environ 
deux pieds de largeur. La fosse de 
tan doit être placée près de ce pas- 
sage : on lui donnera une largeur 
proportionnée à celle de la Serre. Si 
cette Serre a quatorze pieds, ce 
qui est la véritable largeur , la fosse 
en aura huit, et on ménagera en- 
core derriere un autre passage de 
deux pieds, pour pouvoir arroser 
les plantes, et faire les autres ouvra- 
ges. II restera ainsi deux pieds d’in- 
tervalle contre le mur du fond, pour 
y placer les tuÿaux de fumée , qui 
Tome VII, 
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doivent commencer à sélever du 
fond de la‘couche de tan. On donne 
aux tuyaux un pied de largeur en- 
dedans , afin qu’ils ne soient pas 
remplis trop tôt par la suie , et pour 
avoir la facilité de les nettoyer. Le 
tuyau du bas, dans lequel la fumée 
entre dabord, doit avoir deux pieds 
de hauteur en-dedans: on le couvre 
de larges carreaux d’un pied et demi 
en quarré, afin qu'ils puissent po- 
ser sur les murs 3 on laisse à Vextré- 
mité vingt pouces de vuide, pour 
servir de communication avec le 
second tuyau, qui doit être couvert 
comme le premier , et on continue 
ainsi six ou sept fois , afin que la fu- 
mée communique sa-chaleur à la 
serre ayant de sortir, par Pextrémité 
de ces tuyaux. On ne donne que 
quatre pouces d'épaisseur au petit 
mur du devant des tuyaux; et même 
trois pouces sufhront ; si on le cons- 
truit avec soin ; mais il faut bien l’en- 
duire de mortier-en-dedans et en-de- 
hors , pour empécher la fumée de se 
répandre dans la serre, et le cou- 
vrir en-dehors avec de la grosse toile, 
pour prévenir les fentes du mortier. 
Si cet ouvrage est fait avec soin, il 
n’y aura pas de danger que la fumée 
entre dans la Serre , ce qu'il faut évi- 
ter avec la plus grande attentions 
car il n’y a rien de si nuisible aux 
plantes ; elle occasionneroit la chûte 
ou la perte de leurs feuilles, et les 
détruiroit entierement, si elle y sé- 
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journoit Jong-tems. On construit 
le fourneau à une extrémité, quand 
il ny en a qu'un; mais si la serre, 
par sa longueur , en exige deux , ils 
doivent être placés aux deux bouts, 
de maniere que toute la longueur 
de la Serre en soit garnie, et qu'ils 
soient à Pabri de Pair extérieur ; car 
il seroit impossible d’entretenir un 
feu égal , si le vent pouvoit pénétrer 
dans les fourneaux , et il seroit fort 
incommode de le soigner dans un 
tems humide, où l’on seroit exposé 
à la pluie. La grandeur du fourneau 
doit être proportionnée au bois que 
Von veut y brüler; mais la tourbe 
est d’un meilleur usage, quand elle 
est à bon marché, parce qu’elle 
dure plus long-tems que toutes les 
autres matieres combustibles , et 
qu'elle exige moins de soins. Je vais 
donner les proportions que doit 
avoir un fourneau destiné à cet 
usage. 


Fourneau, 


Toutes les parties de ce fourneau 
doivent être placées en-dedans de la 
Serre, pour en augmenter considé- 
rablement la chaleur , et le mur du 
devant du fourneau au-dehors aura 
trois briques d'épaisseur, pour em- 
pêcher la chaleur de se dissiper. 
L'entrée ne doit avoir que Pouver- 
ture nécessaire pour y mettre lebois, 
et la porte doit étre placée à la 
partie supérieure du fourneau, de 
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facon qu’elle puisse se fermer fe 
plus exactement possible, pour que 
la chaleur ne se perde point, On 
donnera à Pintérieur environ vingt 
pouces de profondeur , et seize pou- 
ces quarrés dans le fond, en le: for- 
mant en arc sur les côtés, afin qu’il 
ait deux pieds quarrés sur le haut. 
On ménagera au-dessous un vuide 
d’un pied de profondeur environ, et 
aussi large que le fond du fourneau , 
pour recevoir les cendres. Ce vuide 
doit avoir aussi une porte de fer, 
pour se-fermer , autant qu’il est pos- 
sible : précisément sur ce trou des 
cendres , etau-dessus des barres qui 
supportent le feu, on pratique une 
ouverture de quatre ou six pouces 
de large, afin que lair puisse s’y in- 
troduire et faire brüler le “feu; on 
y adapte un chassis de fer, et une 
porte que lon ferme exactement, 
lorsque le feu est tout-a-fait allumé, 
pour faire durer le bois plus long- 
tems , et rendre la chaleur plus mo- 
dérée. 

Le haut de ce fourneau doit être 
à la même hauteur que le sommet 
de la couche de tan, afin que le 
premier tuyau du bas puisse être au- 
dessus du feu , et qu’il-en tire mieux 
la fumée. Le fourneau doit être 
youté en briques. Les meilleurs ma- 
tériaux qu’on puisse employer dans 
cette construction, sont de bonnes 
briques , dont on remplit les joints 
avec la même terre grasse qui. aserva 
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àles faire; le tout s’unit par fa cuis- 
son, et ne fait plus qu'une seule 
brique. Il faut éviter de placer ces 
fourneaux trop près de la couche de 
tan; car, ala longue, la grande cha- 
leur dessecheroit le tan, lui dteroit 
sa vertu , et le mettroit en danger 
de s’enflanimer. Pour éviter ce dan- 
ger, ilconyient deménager un vuide 
entre ouvrage en briques du four- 
neau, et la fosse de la couche, de la 
largeur d'environ quatré ou cinq 
pouces. Il ne faut pas non plus pla- 
cer aucuns ouvrages en bois près 
du fourneau et des tuyaux, de peur 
qu’étant desseché parla chaleur con- 
tnuelle , il ne prenne feu. La bouche 
des fourneaux , soit des serres chau- 
des , seches ou de tan, soit des oran- 
geries, doit s'ouvrir dans un hangard, 
pour y allumer le feu, afin de n’étre 
pas obligé d'ouvrir les portes des 
serres à l'extérieur, dans les tems 
froids. On blanchit lintérieur des 
Serres, parce que cette couleur réflé- 
chit mieux la lumiere , qui est si né- 
cessaire aux plantes, sur-tout pen- 
dant lhiver , lorsqu'on est obligé 
de les tenir exactement fermées. 

On doit placer au-dessus des vi- 
trages en pente, des volets de bois 
ou des stores de toile cirée ou gau- 
dronnée , fixés dans la rainure supé- 
rieure , pour les couvrir dans les 
mauvais tems, afin d'empêcher lhu- 
midité de pénétrer par les joints des 
witrages , et de les parer de la gréle, 
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des orages, et des fortes gelées, 
IL seroit aussi fort utile de couvrir 
de ces toiles cirées les vitrages de 
face pendant les grands froids de lhi- 
ver. Cette précaution ménageroit le 
feu, en conservant plus long-tems 
la chaleur de la Serre. 

On place dans la division la plus 
chaude de la Serre les plañtes et ar- 
bres exotiques les plus tendres et 
les plus délicats , dont voici la 
liste. 

A 

LD’ Anacardium, la Noix PAcajou. 

Cerbera Ahovai. 

Persea Americana , VAyocat ox 
Poire d’Avocat. 

Caryophyllus , le Piment, 

Maranta. : 

Musa , le Bananier. 

Cedrella odorata, seu cedrus odo~ 
rata. 

Hymenea courbaril, 

Chrysophyllum Cainito. 

Cephalanthus Occidentalis, 

Chrysobolanus. 

Palma gracilis. 

Cocos nucifera. 

Crescentia cuyete, 1 ! 

Jatropha. 

Malpighia glabra. 

Annona reticulata. 

Palma Dactylifera. 

Arum arborescens. 

Cytharæ-xylon. 

Les Ficus Maxima, 

Ficus Indica, 
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Ficus Bengalensis. 
Poinciana. 


Morus tinctoria. 

Amomum Zingiber, 

Guajacum. 

. Hæmato-xylum,le Bois de Cam- 

pêche. 

Païna cocos. 

Palma Spinosa. 

Sapota, la Sapoulle, 

Hippomane. 

Mimosa Sensitiva, la Sensitive. 

Guilandina dioica. 


Toutes les especes de Palmiers. 


Le Carica Papaia. 

Le Spondias. 

La Santa-Maria. 

L’Annona squamosa, la Pomme 
douce oz de Sucre. 

L’Annona Africana. 

Le Tamarindus Indicus. 


Toutes ces plantes, avec Ja plu- 
part des autres especes darbres , ar- 
brisseaux , et autres herbacées qui 
viennent des pays trés-chauds, doi- 
vent être plongées dans la couche de 
tan. On peut pratiquer sur la con- 
duite des fourneaux un endroit com- 
mode pour y placer les Melo-Cac- 
tus , les especes tendres de Crerges , 
etles Euphorbes , avec d’autres plan- 
tes délicates et succulentes, qui veu- 
lent être tenues seches pendant 
hiver. 
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Comme toutes les plantes ci-des~ 
sus, que l’on place dans cette Serre, 
viennent des pays les plus chauds 
des Indes Orientales et Occidenta- 
les , il faut tenir la chaleur au dégré 
de Ananas marqué sur le thermo- 
metre de Botanique, et ne le laisser 
jamais descendre qu’à huit ou dix 
dégrés au-dessous, comme il ne 
faut pas non,plus que la liqueur 
monte au-dessus de dix dégrés plus 
haut pendant l’hiver ; car ces deux 
extremes endommageroient égale- 
ment les plantes. 

Pour connoitre plus exactement la 
température de Pair dans les Serres 
chaudes, il ne faut pas mettre le ther- 
mometre trop près du feu , ni en ex- 
poser le tube au soleil , mais au con- 
uaire le tenir le plus à Pombre qu'il 
est possible ; car toutes les fois que 
le soleil frappe le globe du thermo- 
metre seulement pendant une heure, 
il fait monter considérablement la 
liqueur dans le tube, quoique lair 
de la Serre n’en soit pas plus chaud; 
ce qui trompe souvent ceux qui n’y 
font pas attention. 

Dans la conduite des plantes pla- 
cées sur la couche, il faut avoir 
égard à la chaleur du tan, et à air 
de la Serre , afin d’y conserver la 
doit 
aussi les arroser fréquemment, mais 
légerement , dans les tems froids 5 
parce qu’étant continuellement dans 
un lieu chaud qui les fait transpirer 


temperature nécessaire : on 
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librement , il est nécessaire qu’elles 
réparent leurs pertes par des arrose- 
mens ; car, sans ce secours , elles 
perdroient bientot leurs feuilles , qui 
se dessecheroient: quant aux soins 
paruculiers qu’elles exigent, il faut 
avoir recours aux articles des diflé- 
rentes plantes , où ils sont indiqués 
en détail. 

Les autres especes de Serres chau- 
des, que l’on nomme ordinairement 
seches, comme il a été dit, peuvent 
être construites avec des vitrages à 
plomb ou inclinés sur le sommet , 
en suivant Je,modele de la Serre 
chaude. de tan, qui est le plus pro- 
pre à l’objet auquel elles sont desti- 
nées, ouen garnissant de vitrages la 
face de devant, depuis le plancher 
jusqu’au plafond , ou bien encore en 
inclinant les vitrages à angles droits, 
ou à quarante-cinq dégrés , pour 
mieux recevoir les rayons du soleil 
au printems et à l’automne, Cette 
derniere méthode a ¢té préférée par 
la plupart des personnes qui ont fait 
construire de ces especes de Serres 
chaudes ; mais, malgré cela , jai 
toujours suivi, pour de pareilles 
Serres , le modele de celles à cou- 
che de tan, avec des vitrages à 
plomb sur le devant, et des vitrages 
inclinés sur le haut; parce que les 
Serres ainsi construites rassemblent 
plus aisément les rayons du soleil 
dans toutes les saisons ; car en été, 
lorsque le soleil est fort élevé, ses 
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rayons se répandent presque sur 
toute la Serre , et entrent par les vi- 
irages de face ; au-lieu qu’étant in- 
clinés à quarante-cing dégrés , le so- 
leil ny donne que pendant quinze 
jours en automne , et environ le 
même tems au, printems : durant les 
autres saisons de l’année, les rayons 
tombent dessus obliquement ; et en 
été, lorsque le soleil est haut, ils se 
répandent plus de cing ou six pieds 
au-delà des vitrages. Pour preuve de 
ceci, voyez larticle Socerz. En 
outre, les plantes placées dans le 
fond de la Serre n’y profiteront pas 
pendant l'été, faute d'air ; au-lieu que 
dans les Serres dont les vitrages su- 
périeurs sont inclinés , lorsqu'on 
ouvre ces vitrages , les plantes du 
fond reçoivent Pair perpendiculaire- 
ment. 

Ceux qui font attention al’accrois- 
sement des plantes dans les Serres 
chaudes , verront aisément combien 
d'avantages ces vitrages inclinés pro- 
curent à toutes sortes de plantes ; car | 
lorsqu’elles sont placées sous des 
plafonds ou, lambris, elles se tour- 
nent toujours vers la lumiere et l’air ; 
ce qui les rend courbes: de maniere 
que , pour les redresser , on est 
obligé de les retourner chaque se- 
maine ; mais elles n’en sont pas 
moins foibles , pales et malades : 
Cest-pourquol tous ceux qui ont 
éprouvé les deux méthodes, pensent 
comme moi , et préferent celles qui 
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sont construites sur le modele de la 
Serre chaude de tan. 

Quant aux autres modeles de 
Serres chaudes , il sera nécessaire 
observer la nature de Pemplace- 
ment. S'il est sec, il suffit d'élever le 
plancher de deux pieds au-dessus du 
niveau de la terre ; si au contraire il 
est humide, il faudra l’élever jusqu’à 
wois pieds, sur-tout si les tuyaux 
du fourneau sont construits au-des- 
sous ; car, lorsqu'ils sont placés 
près de la surface de la terre , ils 
attirent une humidité qui les empé- 
che de tirer aussi-bien la fumée que 
lorsqwils sont plus élevés. Le four- 
neau de cette Serre chaude doit être 
placé à une des extrémités, suivant 
les plans ci-joints. On lui donnera 
les dimensionsrelatives aux matieres 
combustibles qu'on veut employer 
pour l’échauffer , soit bois, soit 
charbon , et on le formera comme 
ceux de cuivre 3; mais il doit être 
beaucoup plus large. Comme le feu 
doit être continué pendant la nuit, 
s’il n’y avoit pas assez de place pour 
contenir une quantité suffisante de 
matieres combustibles, cela occa- 
sionneroit trop de peine pour l'en- 
tretenir ; ce qu'il faut éviter , autant 
qu'il est possible; car plus Pouvrage 
est difficile, et plus on répugne à le 
faire: de maniere qu’on risqueroit 
de voir négliger le feu ; ce qui oc- 
casionneroit en peu de tems beau- 
coup de dommages aux plantes. Si 
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on se sert de tourbe , les dimen- 
sions du fourneau.-doivent être les 
mêmes que ceiles du-fourneau de la 
Serre de tan. Les tuyaux, si on les 
fait au-dessous du pavé, peuvent 
étre contournés de la maniere sui- 
vante ane ue (EN 
leur donnant cette forme, ils tire- 
rontnueux ques’ils étoient en ligne 
droite , et on pourra en garnir pres-. 
que toute-la Serre. 

La profondeur de ces tuyaux ne 
doit pas être moindre que de huit 
pouces, sur une largeur a-peu-pres 
égale,ce qui lesempéchera de se bou- 
cher par la suie ; inconvénient quiat- 
rivé communément , lorsqu'ils sont 
trop étroits. L’espace qui regne entre 
les tuyaux, doit être rempli de dé- 
combres, de briques seches , de 
chaux ou de sable, pour éviter l’hu- 
midité. On enduit exactement ces 
tuyaux de terre grasse en-dedans et 
en-dehors ; on couvre ledessus d’une 
grosse toile sur le pavé , -pour em- 
pècher la fumée de s’insinuer dans la 
Serre. Lorsque les tuyaux de fumée 
ont été un sous le pavé dans 
toute la longueur du terrein, on 
peut les faire monter en deux par- 
ties contre le mur du fond , au-des- 
sus du pavé; ce qui contribuera à 
échauffer la Serre, jusqu’à ce que 
la chaleur de la fumée soit dissipée. 
On doit aussi placer le tuyau de 
cheminée par où la fumée doit sor- 
tir, aux deux bouts ou au milieu, 
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et le pratiquer dans l’épaisseur du 
mur, afin qu’ilne soit point appercu: 
on couvre ces tuyaux avec des car- 
reaux de briques de seize pouces de 
longueur , et on garnit le dessus de 
deux pouces environ de sable, sur 
lequel on pose.le pavé. Cette cou: 
verture sera suffisante pour empé- 
cher le fourneau de s’élever trop 
vivement, 

Si le fourneau est construit sous le 
pavé, le sable qui couvre la voûte 
de-briques, et les carreaux du tuyau, 
doivent avoir au moins quatre ou 
six pouces d'épaisseur jusqu’au pavé, 
de facon que le dessus du fourneau 
soit de niveau avec le pavé. Ces 
tuyaux doivent aller toujours en 
montant., afin de mieux tirer la fu- 
mée , sans qu’ils débordent cepen- 
dant au-dessus du pavé; ce qui se- 
roit fort défectueux. 

Il faut établir dans 
ces Serres chaudes 
seches , des gradins, 
d’après le modele ci- 
joint; de façon que 
les plantes soient pla- 


cées les unes au-dessus des autres, 
pour présenter un coup-@oeil agréa- 
ble. Ces gradins doivent être cons- 
truits de maniere qu'ils puissent être 
| haussés ou élevés, suivant les diffé- 
rentes hauteurs des plantes. Il faut 
éviter de placer les pieds des gra- 
dins trop près du feu, ou au-dessus 
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des tuyaux du fourneau, de peur 
qu’ils ne s’enflâmment; car cet acci- 
dent feroit périr toutes les plantes, 
quand même la Serre ne seroit pas 
briilée, ; 

On doit poser ces gradins dans le 
milieu de la Serre, de façon à lais- 
ser un passage d’un pied et, demi 
sur le devant, et un semblable sur 
le derriere, afin de pouvoir arroser 
et soigner les plantes, et que Pair 
puisse circuler plus aisémentautour. 
On place les pots de maniere que 
les plus gros soient au haut en ar- 
riere , et les-plus petits sur le devant, 
afin qu’il y ait au moins cinq ou six 
rangées dans la hauteur. Ces gradins 
doivent ttre construits de maniere 
que l’on puisse , s’il est nécessaire, 
mettre deux rangées de pots sur cha- 
que tablette ; ce qui évitera beau- 
coup de peine dans la distribution 
des plantes. En construisant ces ser- 
res, ul sera utile de lesjoindre toutes 
ensemble, en observant seulement 
de les séparer par des vitrages , 
comme il a été dit ci-dessus ; et si 
les jardins exigent plusieurs Serres 


‘chaudes et plutieurs orangeries, on 


place Porangerie dans le milieu , les 
Serres chaudes à chaque extrémité 
dans le même alignement , en sui- 
vant le plan qui a été donné àl’arti- 
cle Orangerie: au moyen de cet ar- 
rangement, on peut aller de l’une à 
l'autre sans passer en plein air; ce 
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qui sera non-seulementtrès-a gréable, 
mais encore très-utile : car on sera 
dispensé par-là de pratiquer des pas- 
sages par- derriere , et ON ne sera 
pas obligé d'ouvrir les portes des 
virages en plein air ; ce qui endom- 
mage quelquefois les plantes ten- 
dres et délicates. 

Outre ces Serres, et ces orange- 
ries, il est absolument nécessaire 
d’avoir une ou deux caisses en vitra- 
ges , pour y placer une grande quan- 
tité de plantes ; elles peuvent être 
construites sur le mème modele que 
les couches des Serres chaudes, en 
y ajoutant des vitrages à plomb sur 
le devant, et d’autres inclinés de 
quatre pieds de longueur sur le haut, 
La hauteur, la profondeur , et les 
autres dimensions de ces caisses doi- 
vent être conformes à celles des 
couches de la Serre chaude, et leur 
construction doit être réguliere. 

On peut les placer à côté des 
Serres chaudes, et sur le mêmeali- 
gnement, Il seroit avantageux de 
construire autour un. fourneau , et 
des conduits de fumée qui les en- 
vironnassent , pour -empécher le 
froid d’y pénétrer pendant lhiver, 

uelque rude qu'il puisse être. 

On doitavoir des volets ou destoi- 
les cirées, pour couvrir les vitrages 
inclinés pendant les gelées ; ce qu’il 
faut observer aussi pour les vitrages à 
plomb : car, sans cette précaution, 


SER 

on seroit forcé d’entretenir dans le 
fourneau tn feu continuel ; ce qui 
ne doit avoirlieu que dans rin froids 
très-rigoureux : alorsona soin de bien 
couvrir la couche , d'autant qu’elle 
ne-sert qu'à préserver des gelées les 
plantes qui y sont et qui n'ont pas 
besoin d’une chaleurartificielle, mais 
quiexigent plus d’air qu’elles n’en- 
auroient dans lorangerie. Tous les 
Ficoides , Sedum Pique C ; Cotyle~ 
don, et les autres plantes succu- 
lentes du Cap de Bonne-Espérance, 
peuvent être placées pendant Phiver 
dans de pareilles couches. On peut 
mettre dans une autre semblable 
plusieurs sortes d’Aretolis, d'Osteo- 
spermum , de Royena, de Lotus, et 
d’autres plantes ligneuses ou herba- 
cées des mêmes contrées , ou de 
quelqu’autre sous la même latitude, 
En disposant les orangeries , les ser- 
res, et les: couches de vitrages, 
comme il vient d’être dit , on pourra 
conserver les plantes des différen- 
tes parties du Monde, et leur. pro- 
curer le dégré de chaleur qui leur 
convient. . 

Les Serres , telles qu’elles sont 
décrites, peuvent contenir toutes 
les plantes exotiques qui ne sub- 
sisteroient point en Angleterre, st 
on ne leur procuroit pas le meme 
dégré de chaleur qu’elles éprouvent 
dans leur pays, Ainsi, quand on 
veut avoir une grande collection de 


plantes 


SER 

plantes exotiques, de différentes 
contrées , on ne peut pas se dispen- 
ser d’avoir deux ou trois de ces 
Serres chaudes , dont chacune doit 
être tenue à un dégré différent de 
chaleur , pour les rendre propres à 
recevoir les plantes de divers cli- 
mats ; mais pour mieux diriger ceux 
qui n’ont point assez d'expérience 
en ce genre, je joindrai à la fin une 
liste des plantes qui doivent être 
placées dans chaque espece de Serre, 
ainsi que de celles qui peuvent et 
doivent rester en plein air. 

: Commela plupart des Serres chau- 
des de l'Angleterre n’ont été cons- 
truites que pour la culture des Ana- 
mas, jajouterai encore à la fin un 
catalogue de plantes pour les deux 
sortes de Serres chaudes , et donne- 
rai ici un plan moins dispendieux 
pour la culture des Ananas , etpour 
les faire murir plutôt, 


Ananas, 


La premiere espece de Serre 
chaude est destinée aux plantes qui 
produisent du fruit dans la même 
année: mais comme elles n’en por- 
tent ordinairement que dans la se- 
conde, après qu’elles ont été sépa- 
rées des vieilles plantes, soit en re- 
jettons , soit en couronnes, si elles 
en donnent dans l’année suivante, 
ce fruit sera petit; mais si elles sont 
bien traitées , elles n’en produiront 

Tome VIT, 


SER 33 
que dans la seconde année, après 
avoir acquis toute leur force : alors 
leur fruit sera plus gros , ce qui est 
très-intéressant ; car c’est en cela que 
consiste leur principale qualité, Il y 
a dans cette espece plusieurs varié- 
tés , qui different en dégré de bonté, 
comme la plupart des autres fruits. 
Cependant on peut leur procurer 
plus de grosseur , sans altérer l’ex- 
cellence du goût qui leur est propre. 
Quoique plusieurs personnes préten- 
dent que les fruits les plus petitssont 
dé meilleur gout, et doivent être pré- 
férés aux gros; cependant, je suis 
convaincu que plus le fruitest gros et 
bien nourri, et plus sa saveur est ex- 
quise. Ainsi, ceux qui cultivent cette 
plante, doivent chercher a lui pro- 
curer ce dégré de perfection; et 
pour y parvenir , il sera nécessaire 
d’avoir une petite Serre chaude, 
dans laquelle on puisse placer les 
jeunes plantes, pour les avancer et 
les disposer à produire leurs fruits, 
Danslautomnesuivant, on les trans 
portera dans une Serre plus grande 
et plus chaude, pour conduire les 
fruits à leur maturité. 

Je reviens à la description de cette 
plus grande Serre chaude : sa lon- 
gueur doit être proportionnée à la 
quantité de fruits que l’on veut avoir 
dans la saison; quant à la largeur, 
elle doitêtre à-peu-près la même que 
celle des précédentes. On ne peut 
donner à la fosse de tan moins de 
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six pieds ni plus de sept pieds de 
largeur , sans quoi on auroit peine 
à atteindre les plantes qui seroient 
placées dans le milieu, pour les 
arroser et les nettoyer. Il suffira de 
laisser tout autour un sentier d’un 
pied et demi: un passage plus large 
seroit inutile, puisqu'il n’est pas 
destiné à la promenade ; qu’il ête- 
roit beaucoup de place , et qu’en 
ajoutant à l’étendue de la Serre, il 
faudroit plus de feu pour Pentrete- 
nirau dégré de chaleur qui lui est 
nécessaire. Si l’intérieur de la Serte 
a trente-six pieds de longueur, on 
peut en donner trente-trois à la cou- 
che, et les trois pieds restans servi- 
ront aux deux passages de chaque 
exirémitc. Une pareille couche, si 
elle a sept pieds de largeur , contien- 
dra aisément quatre-vingts plantes 
à fruits, et un seul fourneau suffira 
pour Péchauffer; mais si elle est 
plus grande , il faudra placer un 
fourneau à chaque bout, pour lui 
donner le dégré de chaleur qui lui 
est nécessaire. La quantité de ma- 
tieres combustibles qu’il faut pour 
échaufler une Serre de trente-six 
pieds de longueur , est de trois ban- 
nes et demie environ de charbon de 
terre ou houille, ou d’autres matie- 
res à proportion: mais le charbon de 
terre est préférable , quand on peut 
s’en procurer aisément ; ensuite vient 
la tourbe, quoique l’odeur de ces 
matieres soit désagréable, Comme 
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le bois demande plus de soin pout’ 
Pentretien des fourneaux, il n’est pas: 
d'unsibon usage; mais en tous cas, 

il faut construire les fourneaux sui- 

vant les matiere$ que l’on veuty con- 

sumer. Nous donnerons ci - après 

une description de ces fourneaux, 

et un plan des places où ils doivent 

être situés. 

Les Serres chaudes destinées à) 
faire .miurir les fruits d’Arunas, doi- 
vent avoir sur le devant des vitrages 
petpendiculaires , assez élevés pour 
qu'on puisse passer debout dans le 
sentier : et si, le local ne le permet 
pas, il ftut enfoncer ce sentier un 
pied plus bas que celui de der- 
riere; de sorte que la surface de la 
couche soit élevée d'un pied au- 
dessus du sentier , ce qui sera avan= 
tageux : car on aura par-là toute l’ai- 
sance nécessaire pour soigner les 
plantes, et les vitrages serontencore 
rapprochés de la couche; car ils ne 
doivent avoir que l'élévation néces- 
saire pour qu'on puisse y passer à 
Paise. Lorsque les tuyaux sont re- 
pliés quatre fois contre le mur du 
fond, ils tiennent un espace de près 
de sept pieds de hauteur. Ainsi, ce- 
lui du bas doit être au niveau du 
sentier, alin d’avoir assez d'espace 
pour placer les trois autres jusqu’au 
haut. Sur les vitrages perpendiculai- 
res, on place un rang de vitrages 
inclinés, qui doivent être construits 
de maniere à pouvoir glisser sur le 
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toit. Ce toit est appuyé contre la 
muraille du fond , et couvre les 
tuyaux, ainsi que le sentier de der- 
riere. Sices vitrages sont assez longs 
pour aller jusqu’au-dessus de la 
couche , les plantes auront assez de 
lumiere. Ainsi, on doit se borner à 
- cette longueur , afin qu'ils soient 
plus aisés à manier. Le plan ci-joint 
rendra tout cela plus intelligible. 

L’autre espece de Serre chaude 
destinée à élever les jeunes plantes 
d’Ananas , jusqu’à ce qu’elles soient 
assez fortes pour porter du fruit, n’a 
pas besoin d’etre aussi élevée que la 
précédente, Ainsi, il ne faudra point 
y mettre de vitrages perpendiculaires 
sur le devant , et les chassis des 
vitrages inclinés pourront être placés 
dans une batte. Depuis quelque 
tems, plusieurs personnes ont fait 
faire des couches de tan avec deux 
tuyaux pratiqués dans la muraille 
du fond, pour en échanfier Pair 
pendant l’hiver, etles ont fait cou- 
vrir avec des vitrages semblables à 
ceux des couches ordinaires, mais 
plus larges. Elles ont été imaginées 
pour épargner la dépense, et ont 
réussi dans beaucoup d’endroits: 
mais cette méthode a plusieurs in- 
convéniens; 1°. il n’y a point de 
passage , de maniere qu'il faut ôter 


les vitrages lorsqu'on arrose les - 


plantes ; 2°. Phumidité qui s’éleve 
souvent pendant l’hiver , lorsque les 
vitrages sont exactement férmés, 
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nuit beaucoup aux plantes ; 3°. il 
est à craindre que le tan ne s’en- 
flamme , lorsqu'il est trop près des 
tuyaux. Ainsi, quoique les petites 
Serres que nous avons décrites plus 
haut, soient plus dispendieuses dans 
leur consiruction , cependant elles 
sont bien préférables à ces sortes de 
couches, dont lentretien est tou- 
jours aussi cher. J’ajouterai que les 
trois tuyaux de la petite Serre échauf- 
feront beaucoup plus que les deux 
de la couche , quoiqu’elles exigent 
cependant le même feu. 
Dans un terrein humide, la cou- 
che de tan doit être élevée tout-à- 


-fait au-dessus du niveau de la terre, 


afin que l'humidité ne la refroidisse 
point. Il faut aussi en élever les 
sentiers d'environ deux pieds au- 
dessus du niveau, parce que le tan 
ne doit pas être à plus d’un pied 
au-dessus du sentier; car , s’il étoit 
plus élevé , il seroit difficile d’at- 
teindre les plantes pour les arroser. 
Les murs de briques, voisins des 
sentiers , ne doivent avoir que qua- 
tre pouces d’épaisseur dans leur clé- 
vation au-dessus du sentier, pour 
ménager la place ; maisau-dessous , 
on leur donne neuf pouces : on 
couvre le bord de cette petite mu- 
raille‘avec un madrier de Chêne, 
pour empêcher que les briques ne 
se détachent, et pour lui donner 
plus de résistance. Si la Serre a 
beaucoup de portée , on peut fixer 
Bij 
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dans ce madrier deux ou trois barres 
de fer d’un pouce de diametre , et 
placées perpendiculairement, pour 
supporter la charpente du haut ,et 
Pempécher de se courber au milieu, 


comme cela arrive souvent dans les 
grandes Serres. 


SERSIFI ou Satsirt. Voy. TRA- 
GOPOGON PorRrIFOLIUM. L, 

SESAME ou, JUGOLINE. Voyez 
SESAMUM. L, 


SESAMUM. Lin. Gen. Plant. 700. 
Digitalis, Tourn. Inst. R. H. 156; 
Graine huileuse , Jugoline ou Se- 
same, 

Caracteres. Le calice dela fleur est 
persistant , érigé , et formé par une 
feuille découpée au sommeten cinq 
segmens fort courts et égaux ; la co- 
rolle est monopétale et en gueule; 
le tube est rond, et de la longueur 
du calice; les levres sont gonflées , 
en forme de cloche, et étendues et 
le bord enest découpé en cinq poin- 
tes, dont quatre sont étendues et 
presque égales, et la cinquieme est 
deux fois plus longue, ovale et éri- 
gée : la fleur a quatre étamines , qui 
sortent du tube, et sont plus cour- 
tes que le pétale ; les deux intérieu- 
res sont plus courtes que les autres, 
et elles sont toutes terminées par des 
antheres à pointes érigées ; le germe, 


qui est ovale et velu , soutient un. 
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style mince, plus long que les éta- 
mines, et couronné par un stigmat 
en forme de lance, et divisé en deux 
parties. Ce germe devient ensuite 
une capsule oblongue , presque 
quarrée , comprimée, à pointe ai- 
gue, et qui renferme quatre cellules 
remplies de semences ovales et ap- 
platies. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
Ja seconde section de la quatorzieme 
classe de LINNÉE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont deux étami+ 
nes longues , et deux plus courtes, 
avec des semences renfermées dans 
des capsules. 4 

Les especes sont : 

1°. Sesamum Orientale, foliis ovato- 
oblongis , integris. Hort. Cliff. 318. F1. 
Zeyl, 318. Mat. Med, 157 ; Sesame a 
feuilles oblongues, ovales et en- 
teres. 

Digitalis Orientalis | Sesamum dicta. 
Tourn, Inst. 165. Burm, Zeyl, 87. f. 38; 
Digitale d'Orient , appelée Se- 
same. 

Schit-Elu, Rheed. Mal. 9. p. 105. 
Fr 54. 

2°. Sesamum Indicum , foliis inferio- 
ribus trifidis. Prod. Leyd. 292 ; Sesame 
dont les feuilles du bas sont divisées 
en trois segmens. 

Sesamum alterum , foliis trifidis, 
Orientale , seminz obscuro. Pluk. Alm. 
3443; un autre Sesame a feuilles di- 
visces en trois parties, avec des se- 
mences de couleur obscure. 
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3°. Sesamum trifoliatum , foliis om= 
nibus trifidis ; Sesame, dont toutes 
les feuilles sont divisées en trois 
segmens: 

Sesamum Orientale, trifidum , flore 
niveos Hort. Compt. ; Sesame du Le- 
vant, avec des feuilles divisées en 
trois parties , et une fleur d’un blanc 
de neige. 

Orientale, La premiere espece est 
cultivée en grande abondance dans 
le Levant ; mais on croit qu’elle y 
a été apportée des Indes. Cette 
plante , qui est annuelle, a une tige 
herbacée , quarrée , et d’environ 
deux pieds de hauteur, qui pousse 
quelques courtes branches latérales ; 
ses feuilles sont oblongues, ovales, 
un peu veluesetopposées ;ses fleurs, 
qui naissent en épis laches au som- 
met de la tige ; sont petites, d’un 
blanc sale, et à-peu-près semblables 
à celles de la Digitale ou Gantelée : 
elles paroissent en Juillet; et lors- 
qu’elles sont flétries , le germe de- 
vient une capsule ovale, à pointe 
aiguë, et à quatre cellules rem- 
plies de semences ovales et appla- 
ties , qui mürissent en automne. 

Indicum, La seconde espece , qui 
est originaire de Afrique, a aussi 
une tige annuelle , plus haute et 
plus branchue que celle de la précé- 
dente; ses feuilles sont découpéesen 
trois segmens , et different en cela 
de celles de toutes les autres. 

Jai élevé deux autres especes de 
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ce genre avec des graines qui m’as 
voient été apportées de l'Afrique; 
mais ayant été semces tard au prin- 
tems, elles n’ont fait que montrer 
leurs fleurs avant Vhiver, et n’ont 
point donné de bonnes graines ; elles 
se sont élevées à environ quatre 
pieds de hauteur; les feuilles de 
Pune étoient beaucoup plus lon- 
gues que celles de Pautre ; celles 
du sommet de la tige étoient divisées 
en trois parties , et d’autres en qua- 
tre. Les semences de celle - ci 
étoient noires 4 les autres avoient 
des feuilles plus larges, et sciées 
sur leurs bords ; les leurs en étoient 
larges , et dun bleu pale, et les 
semences d’un jaune pâle. 

Trifoliatum. La troisieme espece 5 
qu’on cultive dañs tous les pays 
Orientaux , ainsi qu’en Afrique, 
comme une plante légumineuse, a 
été, depuis peu, apportée dans la 
Caroline par les Negres Africains s 
où elle a trés-bien réussi. Les habi- 
tans de ces contrées expriment de 
ces graines une huile qui se con- 
serve plusieurs années , et ne con- 
tracte aucune odeur ni gouit derance; 
mais au contraire elle devient touts 
a-fait douce au bout de deux ans, 
perd alors son gout chaud, qu’ellé 
avoit d’abord; de sorte qu’on s’en 
sert pour des salades, et qu’elle rem 
place fort bien lPhuile d'Olive, — 

Les Negres font aussi usage des 
semences de cette plante comme 
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aliments als les font secher sui le feu, 
les mélent avec de l’eau, et les étu- 
vent ayec d’autres ingrédiens , ce 
qui fait une nourriture saine. On en 
fait aussi quelquefois une espece de 
Poudding, de même qu'avec le riz 
et le millet, que bien des personnes 
trouvent bon; mais on ne emploie 
point ainsi CH on lui donne 
à la Caroline le nom de Benny ou 
Bonny. En Angleterre, on conserve 


cette plante dans les jardins de Bo-. 


tanique. 

On semeses graines au printems 
sur une couche chaude ; quand les 
plantes ont poussé , on les trans- 
porte sur une nouvelle couche 
chaude, pour hater leurs progrès; 
et quand elles ont acquis un certain 
dégré de force, on les met dans des 
pois remplis d’une terre riche, lé- 
gere et sablonneuse, eton les plonge 
fuse une autre couche chaude, ou 
onles traite comme les Amaranthes , 
auquel article je renvoie le Lecteur, 
pour éviter les répétitions. Si ces 
plantes ne sont point parvenues à 
un certain dégré de force pour le 
commencement de l'été , elles ne 
produisent point de bonnes semen- 
ces dans ce pays. Dans les années fa- 
vorables, on peut les exposer en 
plein air dans une situation chaude, 
avec d’autres plantes annuelles ; elles 
périssent aussi-tot qu’elles ont per- 
fectionné leurs semences, et ne du- 
rent jamais plus d’une année, 
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Les graines de la premiere espece 
sont comprises dans les Pharmaco- 
péesau nombre des semences médi- 
cinales ; mais on en fait rarement 
usage en Angleterre. De neuf livres 
de ces graines apportées de la Caro- 
line, on a tiré plus de deux quarts 
d'huile; ce qui est une aussi grande 
quanuté qu'aucun végétal puisse en 
donner. C’est peut-être ce qui a fait 
donner à cette semence le nom d’nui- 
leuse, 


SESBAN, Voy. ÆsCHYNO= 
MENE. L. 


SESELI COMMUN. Voy. L’A- 
SERPITIUM SILER. L. 

SESELI D’ETHIOPIE oz Bu- 
PLEVRUM EN ARBRE. Voy. BUPLE- 
VRUM FRUTICOSUM. L, 


SESELI DE MARSEILLE oz 
FENOUIL TORTU, Voy. SESELI TOR- 
TUOSUM. LZ. 


SESELI DE MONTAGNE. Poy. : 


LIGUSTICUM AUSTRIACUM. L. 


SÉSÉLI. Boërrh. Ind. Alt. 1.p. $o. 
Lin. Gen. Plant. 322; Séséli, Fe- 
nouil sauvage, 

Caracteres. La fleur est enombeile; 
la forme de Pombelle principale va- 
rie ; les ombelles partielles sont fort 
courtes , nombreuses , et presque 
globulaires ; lombelle principale 
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n’a point d’enyeloppe 3 les partielles 
en ont une composée de plusieurs 
feuilles étroites , aussi longues que 
lombelle; le calice de la fleur est à 
peine visible ; Pombelle principale 
est umforme : les fleurs ont cing pé- 
tales pliés en forme de cœur et un 
peu inégaux ; elles ont chacune cinq 
étamines en forme d’aléne, termi- 
nées par des antheres simples ; le 
germe, qui est placé sous la fleur , 
soutient deux styles réfléchis, et 
couronnés par des stigmats obtus; 
il se change ensuite en un petit fruit 
ovale , canelé, et divisé en deux 
parues , dont chacune forme une se- 
mence ovale , rayée, plate dun 
. côté , et convexe de l’autre. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
ja seconde section de la cinquieme 
classe de LiINNÉE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont cinq éta- 
mines et deux styles. 


Les especes sont : 

1°. Seseli montanum , petiolis rami- 
feris , membranaceis. Hort. Cliff. 102. 
Roy. Lugd.- B, 112. Dalib. Paris. 
92. Sauv. Monsp. 256. Gouan. Illustr, 
p- 17. Blackw. fe 4263 Séséli avec 
des pétioles membraneux et bran- 
chus. 

Feniculum sylvestre annuum ,Trago- 
selini odore, umbelld alba. Bot. Paris. 
543; Fenouil sauvage et annuel, a 
odeur de Boucage ; avec une om- 
belle blanche, 
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Siler montanum , foliis integris , gla= 
bris , longè ellipticis , fine aculeatis, 
Crantz, Austr. p. 185. 

Meum latifolium adulterinum, Banh, 
Pin, 148. 

Saxifraga montana , minor , Italica, 
foliis in breviores partes divisis. Moris, 
Fisi."3 ipsa 7a 

2°, Seseli Carvi-folia , folits bi-pinna- 
tis sub-linearibus , petiolis basi membra- 
naceis , Seminibus ovalibus. Lin. Sp. 
Plant. 360 3 Séséli à feuilles double- 
ment ailées , dont les lobes sont 
presque linéaires , et la base des pé- 
tioles membraneuse, avec des se- 
mences ovales. 

Carvi-folia. C. B. P.158 ; Séséli à 
feuilles de Cumin. ‘ 

3°. Seseli glaucum, petiolis ramiferis, 
membranaceis , oblongis , integris, folio- 
lis singularibus binatisque, canaliculatis, 
levibus , petiolo longioribus, Guett. 64. 
Jacq. Austr. f. 144. Gouan. Iluser, 
Pp. 17. 2. 7. Scop. Carn. ed. 2. n. 3573 
Séséli avec des pétioles branchus , 
membraneux , oblongs et entiers , 
dont les lobes sont isolés ou par 
paire, canelés, unis, et plus longs 
que le pétiole. 

Daucus , glauco folio , similis feni- 
culo tortuoso. Bauh. Hist. 3. p. 16. 

Feniculum sylvestre , glauco folio, 
Tourn, Inst. 311; Fenouil sauvage, 
à feuilles d’un vert couleur de mer. 

Saxifraga montana minor, glauca et 


rigidior. Moris, Hist, 3. p. 273. 
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«4°, Seseli pumilum, petiolis rami- 
feris , membranaceis , oblongis , integris , 
foliis caulinis angustissimis. Hort. Cliff. 
102 ; Séséli avec des petioles bran- 
chus , membraneux , oblongs et en- 
tiers, dont les feuilles des tiges sont 
fort étroites, 

Seseli montanum. Lin, Syst, Plant. 
£1, p. 713. Sp. 2. 

Feniculum sylvestre perenne, Ferule 
folio breviori, Tourn, Inst. 3113; Fe- 
nouil sauvage et vivace, avec une 
plus petite feuille de Férule, 

5°. Seseli rortuosum, caule alto , ri- 
gido, foliolis linearibus, fasciculatis. Lin. 
Sp. Plant. 260; Séséli de Marseille, 
avec une tige élevée et rude, dont 
les lobes sont linéaires et rappro- 
chés en paquets. 

Œnanthe Striata , rigida. Hort. Cliff. 
09. Sauv. Monsp. 257. 

Feniculum tortuosum. J. B.3.p.16; 
Fenouil tortu. 

Seseli Massiliense , Fæœniculi folio. 
Bauh. Pin. 101. 

6°, Seseli ammoides , petiolis mem- 
brand destitutis. Flor, Leyd. Prod. 1123 
Séséli avec des pétioles sans mem- 
brane. 

Feniculum Lusitanicum , minimum , 
acre. Tourn. Inst. 3123 le plus petit 
Fenouil acre de Portugal. 

Saxifraga annua ,acris, Mille-folii ter- 
restris folio tenuissimo. Moris. Hist, 3. 
Ps 272. 

Ammi perenne pusillum, Moris. Hist. 
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S'E'S 
Ammi  Mathioli 
Lugd. - B. 695. 
Ammoides. Bauh. Pin. 159. 


Dalech, Hust} 


Montanum. La premiere espece 
croit naturellement en France parmi 
les bleds ; elle s’éleve à la hauteur 
de deux pieds , et pousse des bran- 
ches latérales , garnies de courtes 

“feuilles , divisées en petits segmens 
ou feuilles, comme le Fenouil de 
Porc. Au pétiole de chaque branche 
ou feuille est une membrane gon- 
flée , qui l’embrasse ; la tige est ter= 
minée par une ombelle de fleurs 
blanches , qui paroissent en Juin, et 
produisent des semences qui mi- 
rissent au commencement d’Aout. 

Carvi-folia. La seconde espece; 
qui est originaire de l’Allemagne , a 
une racine vivace; ses feuilles sont 
longues , et composées de huit ou 
neuf paires de lobes ailés , et décou- 
pés comme ceux du Persil; la tige 
s’éleve à-peu-près à deux pieds et 
demi de hauteur, et se divise en- 
dehors en plusieurs partitions , dont 
chacunea une membrane qui em- 
brasse la base , avec une petite 
feuille composée de quelques lobes 
linéaires; les tiges sont terminées 
par des ombelles de fleurs jaunes, 
qui paroissent en Juin, etauxquelles 
succedent des semences qui müris- 
en automne. 

Glaucum. La troisieme espece croît 
spontanément dans des lieux in- 
cultes de la France méridionale et 


de 
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de I’Ttalie ; elle aune racine vivace, 
qui pénetre profondément dans la 
terre , et pousse des tiges minces, 
unies , et de deux pieds environ de 
hauteur; ses feuilles sont longues , 
étroites , et composées de sept ou 
huit paires d’ailes , dont les lobes 
sont quelquefois simples, et quel- 
quefois divisés en deux parties ; elles 
ont une membrane qui embrasse 
les petioles , et sont d’un vert cou- 
leur de vert de mer; les tiges sont 
terminées par des ombelles de fleurs 
pourpre en-dehors, et blanches en- 
dedans ; elles paroissent dans les 
mois de Juillet et Août, et perfec- 
tionnent leurs semences en automne. 

Pumilum. La quatrieme, qu'on 
rencontre sur des montagnesseches, 
dans plusieurs parties de la France et 
de PItalie, a une racine vivace , de 
laquelle sortent des feuilles sembla- 
bles à celles du Meum , méis dont les 
segmens sont plus larges , et de cou- 
leur grise ; ses tiges , qui s’élevent à 
un pied de haut, sont garnies de 
quelques feuilles fort étroites, dont 
les pétioles sont embrassés par des 
membranes longues et entieres , et 


poussent de tous côtés des branches, . 


terminées par des ombelles de fleurs 
blanches, qui ‘paroissent en Juillet, 
et produisent des semences qui 
miurissent en automne. 

Tortuosum. La cinquieme espece, 
qui naît sans culture dans la France 
Méridionale , en Italieeten Espagne, 

Tome VII, 
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aune racine épaisse et ligneuse , de 
laquelle sortent des tiges roides, à- 
peu-près de quatre pieds de hauteur, 


-courbées à leurs nœuds, et garnies 


de feuilles étroites , qui sortent en 
paquets ; ces tiges se divisent en 
branches minces, qui poussent sur 
les côtés de petites ombelles, et sont 
terminées par de plus larges : ses 
fleurs sont petites et jaunes ; elles 
paroissent en Juillet, et produisent 
des semences qui mürissent en au- 
tomne. 

Ammoïdes. La sixieme est une 
plante annuelle , qui croît naturelle- 
ment en Portugal; ses feuilles sont 
semblables à celles du Meum , mais 
beaucoup plus petites, et ont un 
gout fort acre et mordant; ses tiges 
s’élevent à quatre pouces de hauteur, 
et soutiennent une petite ombelle de 
fleurs, qui paroissent en Juillet; er, 
si la saison est chaude, leurs semen- 
ces murissent en automne, 

Culture. On conserve ces plantes 
dans les Jardins de Botanique ; mais 
on ne connoit point leurs propric- 
tés; et comme elles sont peu recom- 
mandables par leur beauté, on ne 
les admet pas souvent dans d’autres 
jardins. 

On les multiplie par leurs graines, 
qu’on seme en automne ; car si on 
ne les met en terre qu’au printems, 
elles poussent rarement avant l’an- 
née suivante, au-lieu que celles qui 
sont semces en automne levent tou- 
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jours au printems suivant, On les 
seme en rigoles à un pied et demi 
de distance , sur une terre fraiche, 
où elles doivent rester. Au prin- 
tems, quand les plantes paroissent , 
on les éclaircit où elles sont trop 
serrées , en laissant environ six pou- 
ces de distance entrelles; elles n’exi- 
gent plus ensuite aucun autre soin 
que d’être tenues nettes de mauvai- 
ses herbes; elles produisent des se- 
mences dans la seconde année. Les 
especes vivaces qu'on laisse subsis- 
ter, après qu’elles ont donné des 
graines , doivent être légerement la- 
bourées entre les rangs, pour ameu- 
blir la terre; mais il faut prendre 
garde de ne pas endommager leurs 
racines avec la bèche. Ces plantes 
se plaisent dans un sol humide, et 
ne profitent pas ausst-bien dans un 
terrein sec: elles perfetionnent rare- 
ment leurs semences, à moins que 
la saison ne soit humide, et qu’elles 
ne soient constamment arrosées.. 
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Plusieurs Auteurs ont conçu Pi- 
dée de la circulation de la Séve, a- 
peu-près dans le même tems, sans 
avoir eu aucune communication les 
uns avec les autres. Tels sont MM. 
Mayor, Médecin à Hambourg, PE- 
RAULT , MARIOTTE, MALPIGHI, 
etc. Ils ont en plusieurs contradic- 
teurs , sur-tout M. DODART , qui n’a 
jamais voulu adopter ce système, 
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Voici les principes sur lesquels cette 
théorie est fondée, Les ligatures et 
les incisions qui prouvent la circu- 
Jation du sang dans les animaux. 
font le même effet sur les plantes, 
principalement sur celles qui sont 
remplies de Séve laiteuse ,comme le 
grand Tithymale, etc. Si Pon met une 
forte ligature vers le haut de. ces 
plantes, on observe que la partie 
supérieure se gonfle considérable- 
ment , tandis que Pinférieure est 
mince ; d’où il est clair q<wil-y a 
une liqueur qui descend. des. bran- 
ches, et qui est plus épaisse que 
celle qui monte, ce qui s’accorde 
exactement avec le systéme com- 
mun, la Séve étantsupposée mon- 
ter par des vaisseaux capillaires 
sous la forme d’une vapeur subtile, 
qui, condensée à lPextrémité des 
branches, par lair froid qui l’enyi- 
ronne , retourne en liqueur par les 
tuyaux plus larges de Pécorce inté- 
rieure. 

M. Dopart , au-lieu d’adopter 
la circulation de la Séve, veut qu’il 
y ait deux especes de Séves , Pune 
que la terre fournit, et qui, étant re- 


. cue et préparée par les racines , se 


répand ensuite jusqu'aux extrémités 
des branches, pour nourrir la plante; 
et l’autre, qui provient de Phumi- 
dité de Pair, et qui est pompée par 
extrémité des branches et la sur- 
face des feuilles; de sorte que la 
Séve qui monte, et celle qui des 
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cend , ne sont pas [a mème. 

Voici une de ses principales rai- 
sons. Si l’on transplante deux arbres 
de même espece le même jour, après 
avoir coupé leurs racines et leurs 
branches; et si, après qu’ils auront 
poussé des racines et de nouveaux 
jets , on coupe quelques-unes de 
ces nouvelles branches sur lun de 
ces arbres , en laissant celles de 
l'autre entieres, le premier ne pous- 
sera pas moitié aussi- bien que le 
second, quoique sa racine et son 
tronc soient aussi forts. Il pense que 
cette expérience prouve que les 
plantes tirent une partie de leur 
nourriture de leurs branches, et il 
conclut que cette nourriture est de 
nature aérienne, parce qu’elle est 
formée par Phumidité de Pair, la 
rosée , etc.; tandis que celle qui 
provient du sol est d’une substance 
terrestre, Hist, de l'Acad, Roy. ann. 
1709. j 

D'après cette expérience, nous 
ne pouvons raisonner que sur les 
arbres tronqués dont on enleve ainsi 
une partie de la Séve qui étoit con- 
tenue dans ces jeunes branches qu’on 
a enlevées ; ce qui les affoiblit beau- 
coup, et les empêche de faire des 
progrès. 

La Séve d'une plante est donc 
un suc fourni par la terre, qui se 
convertit en la substance de la plante, 
lequelest composé de quelques par- 
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ties fossiles , dont quelques-unes 
proviennent de la pluie, de l'air, des 
sels, des huiles, de l’eau, de la 
terre, et peut-être aussi de toutes 
especes de minéraux ; car les cendres 
des végétaux fournissent une subs- 
tance que l’aimant attire. 

La Séve entre dans la plante sous 
la forme dune liqueur fine et sub- 
tile ; plus elle est voisine de la 
racine , plus elle conserve de sa na- 
ture ; et plus elle en est éloignée, 
plus elle tient de la nature vÉgé- 
tale. 

: Conséquemment , quand ce suc 
pénetre dans la racine , dont l'écorce 
est garnie de vaisseaux excrétoires , 
propres à séparer les parties grossiè- 
res, 1l est encore terreux, aqueux, 
maigre, acide , et presque sans 
huile. 

Il est encore mieux préparé dans 
la tige fet les branches, quoiqu'il 
soit encore acide , comme on peut 
Pobserver dans les arbres qui, ayant 
regu quelque plaie au mois de Fe- 
vrier , distillent une liqueur aqueuse 
et sensiblement acide, 

Cette Séve étant parvenue jus- 
qu'aux germes ou boutons , est en- 
core mieux préparée; mais lors- 
qu’elle a développé les feuilles, elle 
recoit le dernier dégré d'élaboration, 
en les traversant , parce qu’elles font 
Poffice du poumon des animaux , en 
se resserrant et se dilatant par lac- 

F ij 


44. SEV 

tion suecessive du chaud et du froids 
opération que seconde encore leur 
texture réticulaire. 

Suivant ce principe, la Séve se 
trouve encore mieux digérée , à pro- 
portion qu’elle avance dans les pé- 
tales des fleurs, qui la transmettent 
aux étamines, et celles-ci la commu- 
niquent à la poussiere des sommets 
ou antheres, que lon peut appeler 
la semence mile de la plante, où 
ayant acquis encore une plus grande 
perfection , elle tombe cans le pis- 
tile qui sert de matrice. Etant ainsi 
parvenue au plus haut dégré de per- 
fection qu'elle puisse atteindre , elle 
donne naissance à un nouveau fruit 
ou à une nouvelle plante. La racine, 
ou le nombril par où les végétaux 
sont fixés à leur matrice, par ‘la- 
quelle ils reçoivent les sues nourri- 
ciers , est composée d’un nombre 
infini de vaisseaux absorbans, qui, 
étant distribucs.dans les differens 
interstices de la terre, en attirent et 
en absorbent les sucs; consequem- 
menttout ce qui se dissout dansi’eau, 
peut étre absorbé par les végétaux, 
comme l'air, Jes sels x l'huile." les 
vapeurs minérales, dont les plantes 
sont réellemeni composées. 

Les sucs nouvellement extraits de 
la terre sont d’abord cruds; mais 
au moyen de la stricture des plan- 
ies, et des différens vaisseaux par 
lesquels ils passent , ils sont changés, 
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travaillés , puriñés, et transformés, 
en substance végétale. 

Le mouvement des sucs nourri= 
ciers dans les végétaux, s’exécute de, 
la mème maniere que celvidu sang, 
dans les animaux, par l’acuon de 
Pair, En effet, on observe dans tou- 
tes les parties des plantes une opéra- 
tion qui équivaut à la respiration, 
dont la découverte est due au céle- 
bre MazriGHi, qui le premier a 
observé quwil-y avoit deux rangs ou 
séries de vaisseaux, dans les végé- 
taux, 

1°. Lees premiers sont ceux qui 
recoivent et conduisent les sucs 
nourriciers ; et qui répondent aux 
arteres ,aux vaisseaux lactés, et aux 
veines des animaux. : 

2°. Les trachées ou vaisseaux d'air, 
qui sont des tuyaux longs et creux, 
dans lesquels Pair est continuelle- 
ment reçu et chassé, inspiré et ex~ 
piré; d’oùil suit que la chaleur d’une 
année , d’un jour , d’une seule heure, 
ou même d’une minute, doit né- 
cessairement agir sur lair renfermé 
dans ces trachées ; c’est-à-dire; 
qu’elle doit le rarétier , et dilater ces 
trachées , d’où naît une sotirce. 
d'action contnuelle pour la circu- 
lation de la Séve ; car, par Pexten- 
sion de ces trachées , les vaisseaux 
de la Séve sont comprimés, et pat 
consequent la Séve, qui y est ren- 
fermée , est continuellement chassée, 
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accélérée,,. raréfiée , ‘rendue: plus. 
subtile et plus propre à pénétrer 
dans les yaisseaux.les plus déliés, 
ses parties grossieres étant déposées 
dans les cellules latérales de Pécorce, 
pour protéger la plante contre le 
froid et les injures de Patmosphere. 
Ce suc ayant ainsi parcouru sa car- 
riere depuis la racine jusqu'aux ex- 
wémités des branches , et même 
dans les fleurs, et ayant déposé dans 
son cours toutes les partis propres 
à nourrir et à conservera plante ; le 
reste passe dans Jécorce, dont les 
vaisseaux sont joints à ceux qui ont 
conduitla Séve, et à travers desquels 
elle redescend dans la térre. 

© Be chaud et le froid agissent sur 
tous les végétaux , principalement 
pendant le jour : lorsque la chaleur 


du soleil est grande, les vaisseaux, 
de la Séve sont-resserrés-et compris, 
més. ‘La, Séve est» poussée, et cles, 


vée ; et, €tant enfin évacuée,; les vais- 
seaux sont épuisés; et le soir, ces 
mémes-trachées étant resserrées par 
la fraîcheur de Pair , les autres yais- 
seaux-sont relachés , et par-là dispo- 
sés:à: recevoir un nouvel aliment 
pour la digestion et l’excréuion du 
jour. suivant. 

On ne sait pas bien quel cours 
prend la Séve , quand elle est pui- 
sce dans la terre: par les racines ;' des 
vaisseaux qui la reçoivent pour! la 
conduire dans la plante étant trop 
fins pour qu'on puisse les apperce- 
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voir ce-qhi a -faitmettre en ques-, 
tion si la plante est nourrie par Péz, 
corce., la moëlle, ou. la. partie li. 
gneuse. 

L'opinion Ja plus généralement 
reçue est qu'elle. se nourrit. par: 
Pécorce ; le suc élevé par les vais- 
seaux capillaires qui se trouvent 
dans la partie ligneuse, est sup- 
posé descendre par, des fibres plus 
larges , placées dans les parties in- 
térieures immédiatement sur Le bois. 

ette Séve étant suffisamment pic- 
parée dans ce trajet , ajoûte une par- 
ue de sa substante au bois voisin, 
et l’augmente ainsi par apposition, 
D'après cette théorie, on conçoit ai- 
sément comment des arbres creux, 
cariés et pourris , croissentet portent 
du fruit, quoiqu’ils n’aient ni moëlle 
ni plus de bois qu’il ne leur en faut 
pour soutenir l’écorce; d'autres pen- 
sent que c’est le bois qui fait cet 
office. ,, parce. qu’ils, y..ont ob- 
servé des vaisseaux, minces, capil- 
laires, et paralleles l’un à Pautre dans 
toute la longueur dutronc. Ils disent 
que ces. vaisseaux. étant propres à 
recevoir les yapeurs subtiles à me- 
sure qu’elles s’élevent, -écartent , en 
se remplissant, les fibres voisines ; ce 
qui ajoute à la substance de Parbre, 
et augmente sa circonférence, 

Pour ce qui est de la moélle, à 
mesure que la substance ligneuse 
du: tronc devient plus dure , la 
moëlle est comprimée et rétrécie à 
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un tel point, qu’en certains arbres 
elle disparoit entierement, d’où il 
semble que-cette substance n’est pas 
fort importante dans la végétation , 
son existence n’etant pas continuelle. 
Par son tissu spongieux, elle sem- 
bleroit être propre à récevoit le su- 
perflu de Phumidité qui transsude a 
travers les pores ligneux 3 et si, par 
un excès d’humidité , ou par quel- 
qu'autre cause semblable , la moëlle 
de l'arbre se corromptetpourrit, ce 
qui arrive fréquemment aux Orines, 
l'arbre même ne paroit pas en ètre 
affecté ; ce qui prouve encore, 
d’une maniere convaincante, qu’elle 
n’est pas d’un grand usage. 

Le savant Docteur BoERRHAAVE 
distingue les sucs des plantes en six 
classes. 


1°. La premiere comprend les, 


sucs nourriciers cruds , ou les sucs 
de la racine et de la tige, qui ne 
sont gueres autre chose que la nour- 
riture premiere dans Pétat où elle 
est attirée par la racine, soit de la 
terre , soit de l’eau ou de quelqu’au- 
we corps, On trouve ce suc dans 
toutes les parties de la plante; ce 
qui le fait regarder comme un suc 
universel, Cependant il le regarde 
comme le suc spécial de la racine 
et de la tige, parce qu'on ly trouve 
principalement. 

Il croit que cette Seve estune lym- 
phe un peu acide et aqueuse, sans 
aucun gout ou odeur spécifique; 
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et qui n’a point encore acquis une 
qualité huileuse. 

A cette classe appartiennent les 
sucs qui s’échappent par les bles- 
sures faites aux parties ligneuses des 
plantes. Telle est, par exemple, la 
liqueur acide qui sort de la racine 
du Noyer, lorsqu'elle est entamée 
au mois de Mai, 

Telle est aussi Phumeur limpide 
et un peu acide qui s'échappe abon- 
dammentäpar une incision faite au 
Bouleau au mois de Mars, et dont 
chaque pied peuten fournir plusieurs 
pots en deux ou trois jours. 

Il en est de même du suc qui sort 
de la vigne blessée au printems, le- 
quel est toujours aigre , et fermente 
comme le vin. 

Ce suc peut être regardé comme 
un corps fossile , puisqu'il provient 
de la terre; car les sucs étant reçus 
dans les canaux des plantes, conser- 
vent quelque tems leur premiere 
nature, et ne deviennent un suc vé- 
gétal qu'après plusieurs circula- 
tions. 

On regarde donc cette classe de 
sucs comme le chyle de la plante; 
elle se trouve principalement dans 
la racine et la tige , qui Pune et l'au- 
tre répondent a lPestomac et aux in- 
testins des animaux, 

2°. La seconde classe des sucs est 
celle des feuilles , qui, étantles véri- 
tables poumons des plantes, produi- 
sent un changement dans la Séve 
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qu'elles reçoivent de la tige et des 
racines par la force de Pair. La Séve 
des feuilles est donc différente de la 
premiere , en ce qu’elle est plus 
sulfureuse et mieux travaillée. Ce 
n’est pas qu’elle reçoive du soufre 
du soleil, mais parce qu'ayant perdu 
ses parties aqueuses par lévapôra- 
tion, elle devient plus huileuse et 
moins yolatile. Cet Auteur distingue 
encore le suc des feuilles en trois 
genres. 

Le premier est le suc nourricier 
des feuilles dont nous venons de par- 
ler; mais il est un peu plus élaboré 
dans les petites vésicules des feuilles, 
et conséquemment moins aqueux, 
plus huileux et saccarin. 

Le second genre est la cire, qui, 
transsudant par les pores des feuilles, 
adhere à leur. surface, et que les 
abeilles ramassent avec leurs cuisses 
garnies de poils, pour en construire 
leurs rayons. La Lavande et le Ro- 
marin en fournissent principalement. 
Sur les feuilles de cette derniere 
plante, on appercoit la cire qui s’é- 
paissit visiblement, 

Le troisieme genre est la Manne , 
non pas celle que mangerent les 
Tsraélites dans le désert, mais une 
drogue qu’on vend dans nos bou- 
tiques. Cette substance est un sel 
sucré essentiel , quitranssude, princi- 
palement dans les nuits d’été , des 
feuilies d’une espece de Fréne, qui 
croit sur-tout en Calabre et en Si- 
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cile; elle s’y forme en croite, qu'il 
faut ramasser le, lendemain avant le 
lever du soleil. . | | 

On a remarqué que les feuilles 
du Tilleul et du Peuplier fournissent 
aussi une espece de manne d’un goût 
mielleux , qui se forme en petits 
grains à Papproche d’une soirée 
fraiche. 

-3°. La troisieme classe des sucs 
est celle qui se trouve dans les fleurs 
ou les parties de la génération des 
plantes. Dans celle-ci , il y a un es- 
prit pur, volatil et élaboré, où ré- 
side Podeur particuliere de la plante, 
et qui, à cause de son extrême vola- 
ulité, s’exhale naturellement ; de ma- 
niere que, si la fleur reste quelque 
tems dans un lieu chaud , son isin 
odorant est bientôt dissipé. 

La partie la plus grossiere de ce 
suc ne differe point de celui qui ar- 
rose les feuilles et les racines , sice 
mest qu'il est un peu plus travaillé , 
plus épais que Pautre, et qu’il n’a 
point d’odeur; de maniere que le 
suc exprimé dune Jacinthe ou de 
quelqu’autre fleur , est tout-à-fait 
inodore. 

La troisieme espece de suc que 
fournissent les fleurs, est une subs- 
tance douce , connue sous le nom 
de miel, qui se trouve même dans 
les fleurs d’Aloës, de Coloquinte , et 
d’autres especes trcs-ameres. 

Dans les fleurs males qui ont des 
uiricules au fond des pétales, que 
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le Docteur LINNÉE appelle le nec- 
taire , on trouve un-jus vistfueux , 
rouge et doux , assez abondant : 
aussi voyons-nous tous les jours des 
enfans ramasser des fleurs de Coucons, 
de lOrrie morte , de Chevrefeuille, 
pour en sucer le miel, Les abeilles 
vont ‘aussi les visiter ; et en y plon- 
geant leur trompe, elles en urent le 
miel et en chargent leur estomac, 
pour letransporter dans leurs rayons; 
de sorte que lé miel est un suc vé- 
getal. 

4 La quatrieme espece dé Séve 
est celle qui sert à nourrir les fruits 
et les semences , dontla préparation 
est lé dernier-travail de: la Nature ; 
dès qu'ilest’achevé, les'plantes sem 
blent se flétrir pour quelque tems, 
comme nous voyons les animaux 
danguir apres Pémission de leur 
sper me: le sue du fruit est semblable 
à celui de la racine, quoiqu'il soit 
plus élaboré. 

Le suc de la semence est une 
huile essentielle , ou un baume éla- 
boré et parvenu à sa plus grande 
perfection. On ne trouve aucun 

vestige de cette huile dans lem- 
bryon placé dans le centre du pla- 
centa; tout ce qu’on y découvre sont 
quelques parties fines , aqueuses , sé- 
parées du placenta ; mais ce suc est 
contenu dans les placentuli ou dans 
les cotyledons eux-mêmes , qui sont 
composés de petites cellules innom- 
brables , dont Pusage est de défendre 
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l'embryon , de le conserver, et'de 
le préserver de la pourriture et de 
Pair, qui, comme on le sait, né 
pénetre que tres-difficilement à tra- 
vers huile. 

Si'on prend , par erst . une 
semence de Fenouil, et qu’on la di- 


vise ‘en deux parties, pour les exa- 


miner à travers un microscope: on 
appercevra aisément dans les cellules 
de chaque lobe qui environne le ten- 
dreembryon, de lhuile claire et lui- 
sante. Sans cette huile , il seroit im- 
possible qu’aucune semence se con- 
servat un mois , et beaucoup moins 
pendantun an ou deux dans le sein 
de la terre. 

On trouve de cette huile dans les 
semences de toutes les plantes. Dans 
quelques-unes, telles, par exemple, 
que dans les Amandes, il ÿ en a en 
grande quantité ; 
telles que celles du Poivre, de l'Arum, 
on apperçoit à peine une trés-petite 
portion de cette liqueur : aussi ces 
dernieres semences perdent bientot 
leur propriété végétative. 

5°. La cinquieme classe des sucs 


et dans dautres ; 


comprend ceux qui sont employés a 
nourrir l’écorce, laquelle renferme 
une grande quantité de tuyaux et de 
pores qui servent à la transpiration ; 
et qui sont les orifices des vaisseaux 
absorbans. Cette cinquieme classe est 
très-variée; toutes les humeurs qui 
se portent aux feuilles, aux fleurs, 
et aux autres parties de la plante, 
an 
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ont circulé à travers de l’écorce: 
aussi les voit-on souvent se distiller , 
et suinter atravers les blessures faites 
a lécorce ; quelquefois toute la 
plante n’est qu’une écorce, le reste 
desa substance étant détruit, comme 
on le voit souvent dans les Saules , 
les Ormes , qui, étant tout-à-fait 
creux , subsistent encore très-long- 
tems dans cet état, 

- L’écorce sert à plusieurs usages; 

Ile ne transmet pas seulement les 
sucs nourriciers de la plante, elle 
renferme encore plusieurs humeurs 
grasses et huileuses, propres à défen- 
dre la substance de la plante contre 
les injures de Pair. - 

6°. De même que les animaux 
sont fournis d’un Panniculus adiposus 
OU tissu graisseux, qui couvre les 
parties charnues, et les met à l’abri 
du froid extérieur ; de même les vé- 
gétaux sontenveloppés d’une écorce 
remplie de suc huileux , qui empé- 
che le froid de pénétrer, et garantit 
de la gelée les sucs qui remplissent 
les vaisseaux des plantes; d’où il suit 
que plusieurs arbres conservent leur 
verdure toute Pannée, parce que 
leur écorce renferme plus d'huile 
que Paction du soleil n’en peut dis- 
siper, et parce que leurs feuilles 
sont couvertes d’une pellicule mince 
et huileuse, qui les empêche de 
transpirer autant que celles desautres 
plantes, et les met à Pabri du froid. 
Tome VII, 
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On peut réduire les sucs de l’é- 
corce à sept ou huit especes. 

1°. Le suc crud, acide et aqueux, 
appelé le chyle de la plante. 

2°. Le suc huileux, qui, en faisant 
éclater Pécorce au commencement de 
Pété, sort de plusieurs plantes, telles 
que les Cyprès, Pin, Sapin, Savinier , 
Genevrier , et autres arbres toujours 
verts, et de ceux-là seulement. Cette 
huile se liquéfie au moindre dégré 
de chaleur , et s’enflamme aisément : 
elle défend les plantes contre le 
froid ; mais elle fait aussi que ces ar- 
bres ne peuvent croître dans des 
climats très-chauds. 

Cette liqueur grasse, plus gluti- 
neuse que l'huile, n’est autre chose 
que le suc huileux dontnous venons 
de faire mention , plus fluide au 
printems, mais qui, apres gue la 
chaleur du soleil a évaporé ses par- 
ues les plus subtiles, devient beau- 
coup plus épaisse; de même quand 
l'huile d'Olive a perdu ses parties 
les plus subtiles par la chaleur de 
Pété , elle se change en un baume 
épais. La mème chose arrive aussi 
à Phuile de térébenthine , dont la 
partie la plus fluide est évaporce. 

3°. La partie la plus solide de 
cette huile s’épaissit et devient noire 
par une grande chaleur , comme on 
peut le remarquer dans les Pins et 
les Sapins. 

4°. La résine est une huile si 
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épaisse; qu’elle devient friable par 
le froid. On peut en tirer de toute 
espece d'huile, en la faisant bouil- 
lir long-tems et fortement, Si Pon met 
de la térébenthine sur un feu lent , 
elle se dissout d'abord, prend une 
consistance huileuse , s’épaissit en- 
suite comme du baume , de la poix, 
et enfin comme de la résine, Dans 
cet état, elle est friable dans un air 
froid , fusible par le chaud, inflam- 
mable , combustible , et soluble 
dans Vesprit-de-vin , et non dans 
Peau; ce qui caractérise la résine. 

Ainsi, les écorces abondent en 
huile en hiver, en baume en été, 
et en résine en automne. 

5°. La colophane , qui est une ré- 
sine plus dépouillée encore de ses 
parties volatiles, est transparente, 
friable, et presque ressemblante à 
du verre. 

6°. La gomme est une humeur 
qui sort de-l’écorce, et que l'action 
de Pair et du soleil rend épaisse et 
tenace, mais quia la propricté de se 
dissoudre dans l’eau, et qu’on ne 
pulvérise que difficilement. Ce mu- 
cilage huileux sert comme de vernis 
pour défendre les boutons des arbres 
de l'humidité et de la gelée en hi- 
ver: mais il se fond à une chaleur 
humide , et coule aisément , lorsque 
les chaleurs douces du printems 
commencent à se faire sentir ; mais 
il ne forme jamais une croûte assez 
dure pour nuire aux rejettons qu’il 
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couvre, Cette substance huileuse 
contient toujours un esprit acide 
qui garantit la plante de la pour= 
riture. 

7°. La résine gommeuse est une 
humeur qui sort de l'écorce, et se 
desseche par la chaleur du soleil ; 
elle for'ne un corps en partie gom- 
meux et tenace, dont la moitié se 
dissout dans l’eau, etl’autre moitié, 
qui estrésineuse et friable, n’est so- 
luble que dans Phuile ou Pesprit-de- 
vin. 

Tous les Botanistes reconnoissent 
que les plantes sont pourvues d’or- 
ganes et de parties propres à la chy- 
lificatton et a la. sanguification; 
qu’elles ont des veines , des:arteres , 
des cœurs , des poumons , des cel- 
lules adipeuses,, etc. etc. Sicela est, 
il est clair qu'il doit ÿ avoir quel- 
ques différences entre les-sucs qui 
m'ont pas subi l’action de ces parties, 
et ceux qui ont déjà passé par un 
certain nombre de circulations. 

Les différens sucs dont nousavons 
parlé jusqu'ici, sont les sues nour- 
riciers, qu’on nomme aussi lechyle 
de la plante ; ils reçoivent différens 
changemens où modifications , 
après avoir été contenus pendant 

uelquetems dans les différentes par- 
es d’une structure particulrere x 
telles que les feuilles , les fleurs et la 
semence. 

Le dernier suc, appelé sang , est 
le même que le chyle ; mais il est 
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mieux préparé ; il a subi plus de 
changemens par son passage réitéré 
àtravers les pores et les vaisseaux, 
etil est converti enune liqueur nou- 
velle, qui differe, par ses proprié- 
tés, de toutes les autres especes de 
sucs. - 

On rapporte plusieurs observa- 
tions , pour prouver la circulation 
de la Séve, tirées des expériences 
faites par M. FarrcHerp ; la pre- 
miere fut de grefler en écusson lar- 
bre de la Passion, à feuilles pana- 
chées en jaune, sur un autre à 
feuilles unies. Quoique la grefle 
neüût pas pris, cependant quinze 
jours après les panaches jaunes 
commencerent à se montrer à trois 
pieds au-dessus de la greffe, et il 
parut ensuite des taches de même 
couleur sur un rejetton qui sortit de 
terre du côté opposé à la greffe. On 
a toujours regardé cette expérience 
comme une preuve évidente de la 
‘ circulation de la Séve. 

Voici une seconde preuve tirée 
aussi d’une expérience faite par le 
mème observateur. Il greffa le Chêne 
toujours vert sur le Chêne commun. 
Les feuilles du Chène commun qui 
servoit de tige, dépérissoient, et 
tomboient vers la saison ordinaire 


où elles ont, coutume de tomber : 


mais le Chène toujours vert ent, 
. conserva les siennes, et continuà de 
pousser en hiver; d’où lon conclut 
que, quoique les arbres perdent 
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leurs feuilles, la Séve reste cepen- 
dant encore en mouvement, eine 
descend pas dans la racine , comme 
plusieurs limaginent. 
On connoit encore d’autres ex- 


Ppériences faites par la même per- 


sonne en présence de la Société 
Royale : par exemple , le Cédre de 
la Nouvelle-Angleterre , enté sur ce- 
lui de la Virginie, poussoit au- 
dessous de la greffe comme au- 
dessus. 

Une autre encore est celle du Vi- 
burnum planté dans la terre , les ra- 
cines en haut. Dans cette position , 
les branches se changerent en raci- 
nes , et les racines en branches. 
Cette plante étoit, dans cet état, aussi 
propre à croitre que dans sa situa- 
tion naturelle. 

Une troisieme expérience fut 
faite sur un Poirier que M. Farn- 
CHELD greffa en arc sur deux autres 
tocs de Poirier, au mois de Mars, 
en année 1721. En 1722, ce Poi- 
rier avoit les racines hors de terre; 
il étoit dans un trés-bon état; et une 
de ses branches étoit couverte de 
fleurs : cependant il ne recevoit au- 
cune nourriture que par ses deux 
branches ; et quoiqu'il eut été greffé 
depuis deux ans, il continuoit à 
pousser des rejettons de ses racines ; 
ce quiprouve que les branches sont 
aussi utiles pour la conservation des 
racines, que les racines pour la con- 
seryation des branches : de là il con- 
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“clut qu'il n’est pas étonnant que 
tant d'arbres ne réussissent pas ; 
après avoir été transplantés , quand 
on ne leur laisse pas assez de bran- 
ches pour la circulation de la Séve. 

Une quatrieme expérience fut 
faite sur le Cédre du Liban, enté sur 
le Âéleze, qui perd ses feuilles en 
hiver. Le Méleze conserva le Cédre 
dans un état florissant , conime si le 
Cédre eût été greffé sur un arbre tou- 
toujours vert; et la circulation des 
sucs nourrissoit arbre au-dessus de 
Ja greffe , comme en-dessous. 

M, Hares, dans son Trairé de la 
Statique des Végétaux , nous donne 
d’autres expériences pour combattre 
cette doctrine qui enseigne que la 
circulation de la Séve dans les plan- 
tes est-la même que dans les ani- 
maux. 1 

Quand la Séve, dit-il , a passé à 
travers l'écorce de la racine ,*comme 
à travers un crible épais et serré, elle 
se rassemble en abondance dans les 
parties plus reculées, qui sont pla- 
cées entre l’écorce et le bois, et on 
observe la même chose dans toutes 
les parties de Parbre. 

Si Pon examinoit au commence- 
ment du printems le Chéne et plu- 
sieurs autres arbres vers l’extrémité 
et la racine, lorsque la Séve com- 
mence à circuler , et qu'elle fait que 
Pécorce se détache aisément, ii croit 

“que Pon wouveroit la partie infé- 
rieure humectée la premiere ; au- 
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lieu que l'écorce des branches sw 
périeures doit étre d’abord abreuvét, 
si la Séve descend par l'écorce. Pour 
ce qui concerne la Vigne , il dit 
qu'il est assez persuadé que la partie 
inférieure de l’écorce est humectée 
la premiere. 

I] ajoûte qu’on peut voir, par les 
expériences rapportées dans son 
livre, quelle quantité humidité les 
arbres absorbent et transpirent tous 
les jours. Or la célérité de la Séve 
doit être fort grande, si la plus grande 
partie de cettehumidité doit d’abord 


monter dans l'arbre, descendre en- 


suite et remonter encore ayant d’être 
évacuée par les pores. 

Le défaut de circulation dans les 
VÉGÉTAUX , paroit en quelque sorte 
étre suppléé par la grande quantité 
d'humidité qu’ils absorbent plus que 
les animaux ; ce qui accélere son 
mouvement, Le premier exemple 
que M. Hates nous donne, montre 
qu’en vingt - quatre heures le tour- 
nesol absorbe et transpire dix-sept 
fois ptus de liqueur qu’un homme; 
d’ailleurs le grand dessein de la Na- 
ture , dans les plantes, n'étant que 
de conserver et maintenir la vie vé- 
getale, il n’étoit pas nécessaire de 
donner à leur Séve un mouveinent 
aussi rapide que celui dont les hu- 
meurs des animaux ont besoin. 

Dans les animaux, c’est le. cœur 
qui communique le mouvement au 
sang , et le fait circuler constam- 
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ment. Dans les végétaux, nous ne 
voyons d’autre cause du mouvement 
de la Séve, que la forte attraction 
des vaisseaux capillaires, aidée par 
des ondulations et vibrations subi- 
tes excitées par la chaleur du soleil. 
Par cesmoyens, la Séve, amenée jus- 
qu'au sommet des plus grandsarbres, 
y est transpirée par les feuilles; mais 
quand la surface de l’arbre est beau- 
coup diminuée par la perte de ses 
feuilles , la transpiration et le mou- 
vement de la Séve devient moindre 
en proportion , comme plusieurs ex- 
périences le prouvent. 

La rapidité de la Séve ascendante 
est donc principalement accélérée 
par la transpiration abondante des 
feuilles. La Séve transpirée fait place, 
afin que les vaisseaux capillaires 
puissent exercer leur pouvoir attrac- 
tif. Cette transpiration est effectuée 
par la vibration prompte , subite, 
et raréfiante de la chaleur. Ce pou- 
voir ne paroit aucunement propre à 
faire descendre la Séve du sommet 
desarbres jusqu’au pied, par des vais- 
seaux différens. 

Si la Séve circuloit, on l’auroit 
vu déscendre dela partie supérieure 
d’une large fente faite à une branche 
placée dans l’eau , et enfermée dans 
un long tube de verre, comme 
Hates le rapporte dans sa 43° et 
sa 44° expérience. 

Dans ces deux expériences , il est 
certain qu'il étoit passé à travers la 
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tige une grande quantité d’eau qu’on 
auroit vu descendre, si le retour de 
la Séve du haut en bas étoit occa- 
casionné par trusion et pulsion, 
comme le sang des animaux est ren- 
voyé à travers les veines jusqu’au 
cœur ; etcette pulsion, si elle exis- 
toit, devroit nécessairement s’exer- 
cer ayec une force prodigieuse , 
pour pouvoir chasser la Séve à tra- 
vers les vaisseaux capillaires Les plus 
fins. 

Si la séve retourne du haut en 
bas, cet effet ne peut avoir lieu que 
par attraction, et cette attraction à 
de Pénergie, comme on peut s’en 
convaincre par plusieurs expérien- 
ces , et sur-tout par la onzieme ; mais 
il est difficile de concevoir ce que 
c’est que cette force qui égale tous 
les autres agens que la Nature em- 
ploie pour faire monter la Séve des- 
tinée à reparer les pertes qu’elle a 
souffertes par la transpiration des 
feuilles. 

L'exemple des Jasmins et de Par 
bre de la Passion, a été regardé 
comme une preuve de la circulation 
de la Séve , puisque les branches qui 
étoient bien au-dessous de la sreffe, 
étoient panächées : mais dans la Vie 
gne, et dans les autres arbres qui per: 
dent beaucoup de Séve, nous avons 
des exemples du retour de cette li- 
queur des branches dans la racine, 
et de la racine dans les branches , 
occasionné sur-tout par l'alternative 
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du chaud et du froid , de Phumidité 
et de la secheresse que les plantes 
éprouvent pendant le jour et la 
nuit. 

Dans tous les végétaux, la Séve 
se retire probablement des extrémi- 
tés des branches, à mesure que le 
soleil baisse. L'action de cet astre 
cessant alors, la Séve raréfiée, et 
Yair qui y estmélé, se condensent, 
et occupent moins de place qu’au- 
paravant; la rosée et la’ pluie sont 
alors fortement imbibées par les 
feuilles , comme il paroit par la 42° 
expérience , et par plusieurs autres, 
qui démontrent que le corps et les 
branches des végétaux étant épui- 
sés par la grande évaporation de la 
journée , se remplissent denouveau, 
par le secours des feuilles , de Séve 
et de rosée. 

Piusieurs expériences citées dans 
le premier chapitre du livre de la 
Statique des Végétaux, ont prouvé 
que les plantes augmentoient consi- 
dérablement en pesanteur , lors- 
qu’elles ont été exposées à la rosce 
des nuits humides. 

Par d’autres expériences faites sur 
la Vigne, et rapportées dans le 
troisieme chapitre, on a reconnu 
que le tronc et les branches de la 
Vigne étoient toujours dans un état 
absorbant; ce qui est occasionné 
par la grande transpiration des feuil- 


les, excepté dans la saison -ou elle” 
2 


pleure : mais quand ce pouvoir de 
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transpirer cesse vers le soir june au- 
tre faculté contraire d’imbiber pré- 
vaut; elle se remplit de rosée et 
d'humidité par ses feuilles, aussi- 
bien que par ses racines. * 

Vous avons encore une preuve de 
ceci dans la douzieme expérience. 
Si lon adapte des mbes remplis de 
mercure aux tiges de plusieurs ar- 
bres qui ne pleurent pas, on voit 
qu’elles sont toujours dans un état 
absorbant ; elles élevent le mercure 
à plusieurs pouces de hauteur; d’où 
il est aisé de concevoir comment’ 
quelques particules du Bouton doré 
ou panaché greffés sur le Jasmin, 
peuvent être absorbées, et commu- 
niquer par-là leurs miasmes dorans à 
la Séve des branches, sur-tout quand, 
après, quelques mois, le tronc du 
Jasmin greflé en écusson est coupé 
au-dessus du bouton; le toc étant 
été , la tige attire plus fortement par 
ce bouton. 

Une observation qui prouve la 
circulation de la Séve, c’est que plu- 
sieurs especes de greffes donnent 
des chancres aux tiges sur lesquelles 
elles sont entées; mais par la 12° 
et là 35° expérience, où lon 
avoit appliqué des jauges remplies 
de mercure à des tiges d'arbre nou- 
vellement coupées , il est évident 
que ces tiges étoient dans un état 
fort absorbant, et conséquemment 
lestiges, infectées de chancres, atti- 
roient vraisemblablement la Séve de 
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la greffe , comme la greffe attiroit 
à son tour ceile de la tige, de la 
même maniere que les feuilles et les 


branches attirent réciproquement la 


Séve , suivant la température alter- 
native du jour et de la nuit. 

Cette propriété absorbante de la 
tige, et même de quelques-unes de 
ses branches, est si grande , qu’elles 
appauvrissent les grefies : c’est-pour- 
quoi lon coupe ordinairement la 
plus grande partie de ces branches, 
et l’on n’en laisse que quelques-unes 
des plus foibles pour attrer la 
séve: 

L'exemple de lex, greffé sur 
un Chêne ordinaire , semble être un 
argument très-fort contre la circula- 
tion; car sil y avoit unecirculation 
libre du Chéne dans l’Ilex , pourquoi 
les feuilles du Cheze tomberoient- 
elles en hiver, tandis que celles de 
lex restent ? 

Un autre argument contre la cir- 
culation de la Séve dans les arbres, 
que l’on croit être laméme que dans 
les animaux, peut se tirer de la 
37° expérience ‘du Docteur Ha- 
LES , faite au moyen de trois jauges 
remplies de mercure fixées au même 
pied de Vigne. On a trouvé que, 
tandis que plusieurs branches per- 
doient la facuité de pousser la Séve, 
pour prendre au contraire celle de 
s’en remplir , les autres continuerent 
à pleurer pendant neuf jours , et 
quelques-unes pendant treize. 


SÉN« SS 

Il paroit évident, par ce quisuit, 
que la Séve ne descend point entre 
Pécorce et le bois, comme le préten- 
dent les partisans. de Ja circulation 
de la Séve. Si l’on enleve dans la 
circonférence d’un arbre trois ou 
quatre pouces de l’écorce, Pécoule- 
ment de cet arbre au-dessus de len- 
droitécorché , diminuera beaucoup. 
Cependant l’eflet devroit être con- 
traire , puisqu'on arréteroit parla le 
cours de la Séve qui reflue, si en 
effet elle descendoit par l'écorce. 

Mais on peut rendre raison de 
cette diminution d'écoulement de 
la Séve, dans le cas proposé , @a- 
près ce que prouvent les expérien- 
ces ; savoir , que la Séve est forte- 
ment attir¢e en haut par l’action vi- 
goureuse des feuilles transpirantes, 
et par attraction des vaisseaux ca- 
pillaires: mais quand l’écorce est 
coupée de quelque largeur, un peu 
au-dessous de Pendroit qui saigne, 
la Séve, qui se trouve entre l'écorce 
et le bois, au-dessous de endroit 
écorché, n’est plus soumise au pou- 
voir attractif des feuilles , et consé- 
quemment la blessure qui coule , 
ne peut pas être fournie de Séve 
aussi vite qu’elle l’étoit avant d’être 
écorchée. 

La plus grande difficulté qui se 
présente contre le mouvement pro-: 
gressif de la Séve sans circulation, 
nait de ce que le cours de la Séveest 
trop préeipité, pour qu’elle subisse 
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une digestion convenable, afin d’e- 
tre en état de nourrir la plante; 
au-lieu que, dans les animaux , la 
Nature a eu soin que plusieurs par- 
ties du sang circulassent long - tems 
avant de servir à la nutrition, ou 
avant de se ‘séparer de Panimal. 

Mais quand on considere le grand 
ouvrage de la nutrition dans les 

“végétaux et dans les animaux, je 
veux dire après que les particules 
nutritives ont pénétré dansles veines 
et les arteres des animaux , on voit 
qu'elle s’effectue principalement 
dans les vaissseaux fins et capillaires, 
où la Nature sépare et combine, 
suivant les différentes fins qu’elle a 
en vue , les portions de matieres nu- 
titives qui s’attirent mutuellement , 
et qui avoient été jusqu'ici scparces 
les unes des autres par leur mou- 
vement et leur fluidité. Nous verrons 
que la Nature a tout préparé pour 
cette fin, par la structure des vé- 
gétaux , qui ne sont composés que 
d’une multitude infinie de vaisseaux 
fins et capillaires , et de parties glan- 
duleuses. 

En un mot, après ces expérien- 
ces ou observations , M. Ha es 
pense qu’on a assez de raisons pour 
croire qu’il n’y a aucune circulation 
de la Séve dans les végétaux , quoi- 
que plusieurs personnes ingénieuses 
aient été portées à croire que ce 
mouvement existoit, fondées sur des 
expériences curieuses, qui démon- 
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trent évidemment que la Séve se 
porte du haut vers le bas des plantes. 
D’après cela, elles croient, avec 
quelque vraisemblance , que la Seve 
circule réellement, 


SHERARDIA. Dullen, Gen. Nov. 
3. Lin, Gen. Plant. 112. Aparine. 
Tourn. Inst. R. H. 114; petire Ga- 
rance des champs ox Herbe à lEs- 
quinancie. 

Caracteres. Le calice de la fleur 
est petit, a quatre pointes , posté 
sur le germe, et persistant; la corolle 
a un pétale long, tubule , et découpé 
en quatre parties unies, et aigués sur 
les bords : la fleur a quatre étamines 
situées sur le sommet du tube, et 
terminées par des antheres simples , 
avec un germe oblong, et jumeau, 
placé au-dessous de la fleur, et qui 
soutient un style mince, divisé en 
deux parties, couronnées par deux 
stigmats à tête. Ce germe se change 
dans la suite en un fruit oblong et 
couronné, qui contient deux semen- 
ces oblongues et séparées. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la premiere section de la quatrieme 
classe de LINNÉE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont quatre éta- 
mines et un style. Le nom de ce 
genre lui a été donné par le Docteur 
DILLENius, en l'honneur du feu 
Docteur WiLrrams SHERARD, que 
BoERRHAAVE appelle le Prince des 
Botanistes, 

Nous 


SHE 

Nous n’ayons qu'une espece de 
ce genre. 

1°. Sherardia arvensis , foliis om- 
nibus verticillatis, floribus terminali- 
bus. Lin. Sp. Plant, 102. Oed. Dan. 
2 439. Pollich. pal. n. 144 Neck. 
Gallob. p. 83 ; Herbe à l’Esquinan- 
cie, dont toutes les feuilles sont dis- 
posées en têtes verticillées autour 
des tiges, qui sont terminées par les 
fleurs. 

Apariné supina, pumila, flore cœ- 
ruleo. Tourn. Inst. 114; Mélilot bas à 
fleurs bleues. : 

Sherardia: Dill. Gen. 96. Hort. Cliff. 
33. Fl, Suec. 113. 120. Roy. Lugd,- B. 
257. Dalib. Paris. 46. : 

Galium floribus umbellatis , termi- 
nalibus , seminibus coronatis. Scop. 
Carn. ed. 1. p. 340. 

Rubeola arvensis , repens, cerulea, 
Bauh. Pin. 334. Prodr. 145. 

Rubia parva, flore ceruleo , se spar- 
gens. Bauh, Hist. 2. p. 719. 

Sherardia arvensis, Lin. Syst, Veg. 
Murray..Ed. 14. p. 148. Sp. 3. 

Cette plante croît naturellement 
parmi les Bleds, dans plusieurs par- 
ties de l’Angleterre ; elle estannuelle: 
ses tiges, qui sont trainantes et 
couchées sur la terre, ont quelque- 

fois un pied, de longueur , et sont 
garnies de feuilles courtes, à pointe 
aiguë, et disposées en têtes verticil- 
lées, dont quelques-unes en ont 
quatre , d'autre cing ou six , et quel- 
ques-unes jusqu’à huit. Les pédon- 
Tome VII. 
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cules des fleurs sortent sur le côté 
des tiges , et soutiennent une tête 
verticillée de feuilles, sur lesquelles 
les fleurs sont fort rapprochées ; cha- 
que tête verticillée porte ordinaire- 
ment cing ou six fleurs, qui sont 


‘de couleur bleue,. et ont de longs 


tubes découpés sur leurs bords en 
quatre segmens étendus et ouverts, 
Ces fleurs paroissent dans le mois 
de Juin, et perfectionnent leurs se- 
mences en automne. 


SHERARDIA. Voy. VERBENA 
ORUBICA, L. 

LI 

SIBBALDIA. Lin. Gen, 393; 
Quinte-Feuille batarde. 

Caracteres. Le calice de la fleur 
est persistant , et formé par une 
feuille découpée à moitié en dix 
segmens ; la corolle est composée 
de cing pétales ovales , insérés dans 
le calice; la fleur a cinq étamines 
semblables à des poils , plus petites 
que la corolle, jointes au calice, et 
terminées par de petites antheres ob- 
tuses ; elle a cinq germes ovales et 
courts, avec un style fixé au milieu , 
et couronné par des stigmats à tête, 
Le calice renferme cinq semences 
oblongues. 

Ce genre de plantes est compris 
dans la cinquieme section de la 
cinquieme classe de LINNÉE, avec 
celles dont les fleurs-ont cinq étami- 


nes et cinq styles: 
WT 


sa, # Srp 

Les especes sont: à 

1°. Sibbaldia procumbens , foliolis 
tridentatis. Flor. Lapp. LI. Fl. Suec. 
260. 275. Roy. Lugd.- B. 276. Oecd. 
Dan. 32 3 Quinte-Feuille batarde 
trainante , dont les lobes des feuilles 
sont à trois dents. 

Fragaria foliis ternatis , retusis , tri- 
dentatis , flore calyci æquali > pentaste- 
mone. Hall. Helv. 1116. 

Fragariæ sylvestri affinis. planta, 
flore luteo. Sibb. Scot. 2. p. 25. t. 6, 
f. 13 Plante presque semblable au 
Fraisier sauvage. 

Pentaphylloides fruticosum minimum 
procumbens , flore luteo, Pluk, Alm. 
284%. 252 f.3 qc 

2°. Sibbaldia sctopetala , floribus oc- 
topetalis ; Quinte-Feuille bâtarde , 
dont les fleurs ont huit pétales. 

Procumbens. La premiere espece 3 
qui est connue depuis plusieurs an- 
nées, croit sur une terre humide 
dans les Isles et en Ecosse; mais on 
la conserve difficilement dans les 
jardins. Cette plante est basse; ses 
feuilles sont terminées en trois poin- 
tes: ses fleurs sont petites et jaunes 5 
mais comme elles produisent rare- 
ment des semences dans les jardins, 
il faut aller chercher ces plantes dans 
les lieux où elles croissent naturel- 
lement, etles placer dans un sol hu- 
mide et à l'ombre, où elles réussi- 
rontassez bien, et produiront des 
fleurs. 

Octopetala. La seconde espece a 
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été découverte depuis peu dans la 
partie occidentale de Ecosse; ses 
fleurs sont plus larges que cellesde | 
la premiere, et sont composées cha- 
ctine de huit pétales. 

On peut la traiter dela mêmie ma- 
niere que la précédente. 


SIBTHORPIA, Lin. Gen. Plant. 
775 3 Lysimachia ou Corneille ba- 
tarde. Sibthorpe. ’ 

Caracteres. Le calice de fa fleur est 
persistant , et formé par une feuille 
découpée en cing segmens étendus$_ 
la corolle est monopérale , étendue, 
et divisée en cing parties égales; la 
fleur a quatre étamines semblables: 
à des poils , et terminées par des an- 
theres en forme de cœur , avec ult 
germe rond et comprimé, qui sou 
tient un style cylindrique de la lon- 
gueur de la corolle , et couronné par 
un stigmat penché. Le calice se 
change dans la suite en une capsule 
orbiculaire et comprimée , qui s’ou- 
vre en deux valves, et montre des 
semences rondes et convexes dont 
elle est remplie. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la seconde section de la quator- 
zieme classe de LINNEE , qui com- 
prend celles dont les fleurs ont deux, 
étamines longues et deux courtes, 
avec des semences renfermées dans 
une capsule. 

Nous n’avons qu’une espece de 
ce genre en Angleterre. 


SET C 

Sibthorpia Europea, foliis reni-for- 
mibus , sub-peltatis, crenatis. Amen, 
Acad, 3. p. 22. Lefl. lt. 150 5 Sib- 
thorpe , dont les feuilles sont en 
forme de rein, et crénelées. 

Chrysosplenium Cornubienses Pet. 
Herb. t.6. f. 1x. 

Alsine spuria pusilla, repens , foltis 
Saxifragæ aureæ, Raii Angl.3.p. 352. 
Pluk, Alm. 23.2.9. f. 6. 

Cette plante croit naturellement 
dans les lieux hunrides en Cornwall, 
dans le Comté ‘de Devon , etautres 
parties de Angleterre, d’où Pon peut 
se la procurer, ainsi que ses semen- 
ces , qui profiteront assez bien dans 
les jardins, en les placant. dans des 
pots, et en les tenant à l’ombre dans 


un terrein humide, 


SICYOS. Lin. Gen. Plant, 971. 
Sicyoides. Tourn. Inst, 103 ; Concom- 
bre qui ne produit qu’tine simple 
semence. 

Caracteres. Ce genre a des fleurs 
males et des fleurs femelles sur la 
même plante ; les fleurs-males ont 
un calice en forme de cloche, et 
formé par une feuille à cinq dents; 
la corolle est monopétale ,en forme 
de cloche, et placée sur le calice. 

Ces fleurs ont wois étamines unies 
au-dessus, etterminées par des an- 
theres jointes en une tête. Les fleurs 
femelles sont de la même forme que 
les males , et postées sur le germe ; 
elles wont point d’étamines , mais 


un germe, qui soutient un style cy- 
Tied ique, et couronné par un stig- 
mat ‘épais, et à trois pointes ; il se 
change dans la suite en un fruit 
ovale , garni de poils hérissés, et a 
une cellule qui contient une simple 
semence de même forme, 

Ce genre de plantes est rangé 
dans : la dixieme section: de ‘la 
vingt-unieme classe de LINNEE , 
avec celles qui ont des fleurs males 
et femelles sur le même pied, et dont 
les étanines sont jointes ensemble, 

TOURNEFORT place ce genre 
dans la septieme section de sa pre- 
miere classe , qui cOmprenddes her- 
bes dont les fleurs sont en forme 
de cloche, monopétales, et dont 
les calices deviennent des fruits 
eharnus, pour-la plupart, 

Les especes sont: 


1°, Sicyos angulata , foliis angulatis, 
Hort. Cliff. 452; Hort. Ups. 291.Roy. 
Lugd.- B. 265. Berg. Cap. 352. Sabb, 
Hort. 1.f. 60; Sicyos à feuilles an- 
gulaires. : 

Sicyoides Americana , fructu echi- 
zato, folis angulatis. Tourn. Inst. 1035 
Sicyos épineux d'Amérique , à feuil- 
les angulaires. 

Bryonioides flore et fructu minore, 
Dill. Elth. $8,r. S1.f. 59. 

Cucumis Bryonioides Bisnagarica, 
fructu parvo. Pluk, Phyt. 26.f. 4. 

Cucumis Canadensis , monospermos , 


fructu echinato, Herm, Par. 108. t 1333 
H ij 
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Variété du Canada, à frit he- 

wissé. > + 
2°. Sicyos laciniata foliis laciniatis. 

Lin, Sp. Plant. 1013 ; Sicyos à feuil- 

les découpées. 

WSicyoides Americana, fructu echina- 
to, foliis laciniatis: Plum. Cat. 3. Ic. 
243 ; Sicyos epineux d’Amérique, à 
feuilles découpées, et à fruit hérissé 
de pointes. 

Angulata, La premiere espece 
croit naturellement dans l'Amérique 
Septentrionale ; c’est une plate an- 
nuelle , qui pousse deux larges feuil- 
les séminales, comme celles du Con- 
combie ; sa tige est trainante, et 
garnie de vrilles, par le moyen des- 
quelles elle s'attache aux plantes 
voisines , et s’éleve à quinze ou 
seize’ pieds de hauteur; elle se dix 
vise en plusieurs branches garnies 


de feuilles angulaires, semblables à 


celles du Concombre : ses fleurs 
sortent sur de longs pédoncules aux 
côtés des branches , et rapprochées 
en paquets ; les mêmes plantes por- 
tentles males et les femelles; les fleurs 
sont petites, de couleur de soufre 
pale, et produisent des fruits épi- 
neux et ovales, qui renferment cha- 
cun une semence ; elles paroissent 
dans les mois de Juin et Juillet, et 
les semences mürissent en automne. 
Si on leur permet de se répandre, 
elles produisent des plantes au prin- 
tems , plus certainement qu’en les 
semant à la main, et elles n’exigent 
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aucun autre soin que d’être tenues 


nettes de mauvaises herbes. Comme 
elles rempent, et qu’elles occupent 


trop de place pour de petits jardins, 
il faut les placer près dune haie, 
sur, laqrelie elles pourront grimper. 
Elles ne souffrent pas aisément d’é- 
tre transplantées, à moins qu’on ne 


Je fasse aussi-tôt qu’elles ont poussé. 


Laciniata, La seconde espece, 
qui est originaire de l'Amérique ; est 
aussi une > plante annuelle : ses tiges 
sont trainantes confime celles de la 
précédente ; mais ses feuilles sont 


“découpées en plusieurs segmens ; 


ses fleurs sont plus larges, et d’une 
couleur plus foncée ; son fruit n’est 
pas tout-à-fait aussi gros ni aussi 
fortement armé de poils piquanss 
et c’est en cela que consiste sa dif- 
férence. 

Cette espece étant moins dure que 
la premiére, il faut répandre ses 
graines sur une couche chaude au 
ptintems, et traiter les plantes qui 
en proviennent comme les Concom- 
bres et les Melons , en les tenant sous 
des chassis , sans. quo: leurs semences 
ne müriroient pas en Angleterre. 
Comme ces plantes exigent plus de 
placeque celles de la précédente, on 
ne doit en conserver qu’une ou deux 
par curiosité ; car elles ne sont d’au- 
cun usage, et n’ont que peu de 
beauté. 


SICYOIDES, Vov. Sicxos. L 
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SIDA. Lin. Gen. Plant. 747. Mal- 
yinda, Dillen. Hort. Elth, 171. 172; 
Mauve des Indes ou fatisse Gui- 
mauve. 

: Caracteres. Le calice de la fleur est 
simple, persistant, angulaire, et à 
cing pointes; la corolle est mono- 
pétale , découpée en cing larges seg- 
mens joints à leur base , et dentelée 
au sommet: la fleur a plusieurs éta- 
mines jointes en une colonne au bas, 
mais étendues et ouvertes vers le 
haut, et terminées par des antheres 
rondes ; elle aun germe orbiculaire, 
qui soutient un style court, divisé 
en plusieurs parties, et couronné par 
des stigmats à tête. Ce germe se 
change dans la suite en une capsule 
à cinq angles, et à cinq cellules 
qui contiennent chacune une se- 
mence ronde et angulaire, 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la troisieme section de la 
seizieme classe de LiNNÉE , qui 
comprend celles dont les fleurs 
ont leurs organes mäles et femelles 
en un corps, avec plusieurs éta- 
mines. MES 

Cet Auteur à joint à ce genre I’ 4- 
butilon de TOURNEFORT ; mais 
comme le fruit de ce dernier est 
composé de plusieurs capsules 
qui contiennent chacune plusieurs 
semences, ce seul caractere suffit 
pourles séparer ; avec d’autant plus 
de raison , que chacun de ces 
genres comprend plusieurs especes. 
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Les especes sont: 

1°, Sida Ulmi folia , foliis ovato- 
lanceolatis , serratis, floribus solitariis 
axillaribus , semine rostrato bidenti ; 
Mauve des Indes, a feuilles ovales, 
en forme de lance, et sciées, avec 
des fleurs solitaires sur les côtés de 
la tige » et des semences à deux 
cornes. 

Malvinda Ulmi-folia, semine rostrato 
bidenti. Act, Phil, Lond, 399 ; Mauve 
des Indes , à feuilles @’Orme, avec 
des semences à deux cornes. 

29. Sida Carpini + folia , caule ra- 
moso, hirsuto, foliis lanceolatis, serratis, 
floribus confertis axillaribus,  semine 
rostrato simplici ; Sida avec une tige 
branchue et velue, des feuilles en 
forme de lance, et sciées, des fleurs 
rapprochées en paquets qui sortent 
des côtés des tiges , et dessemences 
simples et éperonnées. 

Malva erecta minor, Carpini folio, 
seminibus singulis, simplici aculeo lon- 
giori donatis. Sloan. Cat, ; la plus petite 
mauve érigée , à feuilles de Charme, 
avecune semencesimple, éperonnée 
et plus longue. 

3°. Sida angusti-folia, cauleerecto , 
ramoso, folits lineari-lanceolatis, denta- 
tis, subtus villosis, pedunculis axilla- 
ribus unifloris ; Sida avec une -tige 
érigée et branchue , des feuilles 
linéaires en forme de lance , et ve- 
lues en-dessous , et une fleur sur 
chaque pédoncule qui nait sur les 
cotés des uges. 
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Malvinda Pimpinelle folio angus- 
tiori, semine bidenti. Act. Phil. Lond. 
vol, 35 ; Mauve des Indes , a-feuilies 
étroites de Pimprenelle, avec des 
semences à deux cornes. 

Sida angusti-folia. Lin. Syst. Veg. 
Murray. ed, 14. p. 621. Sp. 2. 

4°. Sida Pimpinelli-folia, foltis cor- 
datis, serratis , pedunculis uni-floris 
axillaribus , semine rostrato bidenti; 
Sida à feuilles scites et en forme 
de cœur, avec des pédoncules qui 
soutiennent chacun une fleur pro- 
duite sur les côtés des tiges, et une 
semence éperonnée , et a deux 
cornes. 

Malvinda Pimpinellæ majoris folio , 
semine bidenti. Act. Phil. Lord. 309; 
Mauve des Indes, avec une feuille 
de grande Pimprenelle , et une se- 
mence a deux cornes. | 

5°. Sida Jamaïcensis, foliis ovato- 
lanceolatis , serratis , floribus axillari- 
bus, sessilibus, semine tridenti ; Sida à 
feuilles sciées et en forme de lance, 
avec des fleurs sessiles sur les côtés 
des tiges, et une semence à trois 
dents, 

Malvinda. profundits serrato folio, 
semine tridenti. Act. Phil, Lond. 399 ; 
Mauve des Indes, avec une feuille 
profondément scice, et une semence 
a trois dents. 

6°. Sida villosa; caule erecto, hirsute, 
foliis sub-cordatis , sessilibus , Serratis , 
sub-villosis, floribus confertis axillari- 
bus , sessilibus ; Sida avec une tige ve- 
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lue et érigée, des feuilles presque 
en forme de cœur, sessiles , sciées, | 
et un peu velues, avec des fleurs en 
paquets, produites aux côtés des 
tiges, et sessiles. 

Malvinda Carpini folio villoso , flo- 
ribus conglobatis, ad foliorum alas. 
Houst. MSS. ; Mauve des Indes, à 
feuilles de-Charme, avec des fleurs 
en paquets aux ailes des feuilles. » 

7°. Sida Alni-folia, foliis orbiculatisy 
Plicatis , serratis. Hort. Cliff. 346: 
Hort, t’/ps. 200. Fl, Zeyl.253. Roy. 
Lugd.- B. 349 ; Sida a feuilles orbi- 
culaires , plissées et scices. 

Malvinda stellata, Almi-folia. Hort. 
Elth. 1772. f. 211; Mauve des Indes, 
étoilée, à feuilles d’Aulne. 

. 8°, Sida cordi-folia , foliis cordatis , 
sub-angulatis , serratis, villosis. Lin, Sp. 
Plant. 684; Sida a feuilles en forme 
de cœur , presque angulaires , sciées 
et velues. 

Malva bicornis, Ballotes folio molli, 
Hort. Elth. 211 ; Mauve des Indes a 
deux cornes, avec une feuille molle 
de Marrube noir. 

» Aliæa Maderaspatana , sub-rotundo 
folio, molli et hirsuso, multipilis, Pluk. 
Alin, 2503 Lift 2: 

9°. Sida hirsuta , foliis orbiculato- 
cordatis , crenatis , caule petiolisque hir- 
sutis, pedunculis longis, axillaribus uni- 
fioris 3 Sida a feuilles orbiculaires , 
en forme de cœur , et crenelées; 
avec une tige et des petioles heris~ 
sés, et de dongs pédoncules qui 
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soutiennent chacun une fleur placée 
sur les côtés des tiges. 

10°, Sida capitata , capitulis pedun- 
culatis triphyllis , septem-floris. Lin. 
Act. Ups. 1743. p. 137. f. 23 Sida 
avec des pédoncules qui soutien- 
nent des têtes à trois feuilles, et ept 
fleurs. 

Malachra capitata, Lin. Syst. Plant, 
tom. 3. p. 340. Sp. I. 

Malva aspera major, aquatica, ex 
hortensium seu Rosarum genere , flore 
minore luteo, semine aculeato, Sloan. 
Car, Jam. 96. Hist, 1. p. 217. Raï 
Suppl. 320; la plus grande Mauve 
rude et aquatique de jardin, ou es- 
pece de Mauve en Rose , à petites 
fleurs jaunes, avec une semence pi- 
‘quante. = 

11°. Sida hirsutissima , foliis lan- 
ceolatis , serratis , villosis, caule erecto, 
piloso , pedunculis axillaribus unifloris ; 
Sida a feuilles en forme de lance, 
sciées et velues , avec une tige éri- 
gée et garnie de poils, et des pé- 
doncules qui sortent des côtés de la 
tige, et soutiennent chacun une 
seule fleur. 

 Malvinda hirsutissima , Carpini folio 

longiori floribus singulis ad foliorum 
alas , semine bidenti. Houst. MSS. ; 
Mauve des Indes, fort velue, a 
feuilles de Charme, plus longues, 
avec une fleur aux ailes des feuilles, 
et une semence à deux dents. 

12°. Sida Abutili-folia , foliis corda - 
tis , crenatis ,acuminatis, villosis ; caule 
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petiolisque pilosis , pedunculis axillari- 
bus unt-floris § Sida à feuilles en forme 
de cœur, crenelées , pointues et 
velues, avec une tige et des pétioles 
garnis de poils, dont les pédoncules 
sortent sur les côtés de la tige, et 
soutiennent chacun une fleur. 

Malvinda Aburili folio minori, cau- 
libus hirsutissimis , floribus ad foliorum 
alas. Houst. MSS. ; Mauve des Indes, 
avec une plus petite feuille d’Abu- 
tilon, des tiges fort velues, et des 
fleurs “qui sortent des ailes des 
feuilles. 

3°. Sida ciliaris, caulitus procum- 
bentibus , foliis oblongo-ovatis , serratis, 
hirsutis , floribus sessilibus terminalis 
bus ; Sida à tiges trainantes , avec 
des feuilles oblongues , ovales, 
scices et velues , et des fleurs ses- 
siles qui sortent aux extrémités des 
tiges. i 

Malva minor supina, Betonica folio, 
flore coccineo, seminibus asperis. Sloan. 
Cat. Jam. 97 ; la plus petite Mauve 
penchée , à feuilles de Bétoine, 
avec une fleur écarlaté et des se- 
mences rudes. 

14°. Sida glabra, foliis cordatis , ser- 
ratis , dcuminatis. glabris » Caulerimoso, 
pedunculis axillaribus uni-floris ; Sida 
à feuilles en forme de cœur, sciées, 
pointues et lisses , avec une tige 
branchue, et des pédoncules qui 
sortent des côtés de la tige, et sou- 
tiennent chacun une seule fleur. 

Malvinda Abutili folio acuminato, 
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floribus parvis luteis ex alis foliorum, 
semine bidenti. Houst. MSS. ; Mauve 
des Indes, à feuilles pointues d’A- 
butilon, avec de petites fleurs jau- 
nes, et une semence à deux dents. 
15°. Sida sericea, caulibus procum- 
bentibus , foliis ovatis , serratis, tomen- 
tosis , nitidis , floribus solitariis axilla- 
ribus, sessilibus ; Sida à tiges traïnan- 
tes , avec des feuilles ovales, sciées, 
luisantes et cotonneuses, dont les 
fleurs sont solitaires , naissent sur 
les côtés des tiges, et sont ses- 
siles. 

Malvinda supina , foliis sub-rotundis, 
Sericeis , seminibus non dentatis. House, 
MSS.; Mauve penchée, à feuilles 
presque rondes et soyeuses , avec 
des semences non dentelces. 

16°. Sida Americana, foliis sub- 
cordatis , crenatis, subtus tomentosis , 
floribus aggregatis axillaribus, sessilibus; 
Sida à feuilles presque en forme de 
coeur , crenelées, et cotonneuses en- 
dessous, avec des fleurs en paquets 
aux côtés de la tige, et sessiles. 

Malva Americana, Abutili folio, flo- 
ribus conglobatis ad foliorum alas. 
Houst, MSS. ; Mauve ?Amérique , 
a feuilles ’ Abutlon, avec des fleurs 
en paquets aux ailes des feuilles. 

17°. Sida pilosa , foliis sub-ovatis , 
Serratis , nervosis, subtus tomentosis , 
caule piloso, pedunculis axillaribus , 
multifloris ; Sida à feuilles presque 
ovales, scites, nerveuses , et co- 
tonneuses en-dessous , avec une tige 
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velue, et des pédoncules sut les 
côtés de ia tige, qui supportent plu- 
sieurs fleurs. 

Malvinda Carpini folio , flore luteo , 
caule et aversa foliorum parte villosis. 
Houst. MSS.; Mauve des Indes, a 
feuilles de Charme, avec une fleur 
jaune et une tige velue, ainsi que le 
dessous des feuilles, 

18°. Sida fruticosa , foliis lanceolatis, 
inequaliter serratis , acuminatis , flori- 
bus capitatis cerminalibus , caule fruti- 
coso; Sida a feuilles en forme de 
lance , inégalement sciées, et a 
pointe aigué, avec des fleurs rap- 
prochées en tête, et placées aux ex- 
trénutés des branches, et une tige 
d’arbrisseau. 

Malvinda frutescens Ulmi - folia , se= 
minibus singulis , tribus aculeis. Lappa- 
ceis armatis, Houst. MSS. ; Mauve 
des Indes à feuilles d'Orme , avec 
des semences simples, armées de 
trois épines de Bardanne. 

19°. Sida alba, foliis cordatis, acu- 
minatis , serratis , nervosis, floribus ag- 
gregatis axillaribus , sessilibus ; Sida à 
feuilles en forme de cœur , à pointe 
aiguë , sciées et nerveuses , avec des 
fleurs en paquets qui naissent aux 
côtés de la tige , et sont sessiles. 

Malvinda foliis sub-rotundis , acu- 
minatis , floribus albis , conglomeratis, 
ad foliorum alas, Houst, MSS.; Mauve 
des Indes , à feuilles presque rondes, 
et à pointe aiguë , avec des fleurs 

blanches 
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blanches en paquets aux ailes des 
feuilles, 

Ces plantes croissent naturelle- 
menten Amérique, d’où les semen- 
ces Ge trois ou quatre especes m'ont 
été envoyées sous le titre d’Herbes 
sauvages a balai; et l’on n’a assuré 
que les habitans coupentces plantes 
pour le même usage auquel nous 
employons la Bruyere , et qu’ils en 
font des balais. J’ai quelquefois reçu 
ces semences sous le nom de Thé des 
Indes occidentales ; de sorte qu’il est 
probable qu’on se sert quelquefois 
des feuilles de ces plantes en guise 
de Thé. Il y a un plus grand nombre 
d’especes de ce genre que je n’en ai 
rapporté ici, dont la plupart ont 
échappé à [attention de ceux qui 
ont voyagé en Amérique pour faire 
des recherches de Botanique; car 
nous en voyons souvent pousser 
de nouvelles dans la terre qu’on ap- 
porte de ces pays avec d’autres plan- 
tes. Celles dont nous venons de don- 
ner les titres sont certainement des 
especes distinctes ; car, pendant plu- 
sieurs années que je les ai élevées 
de semences, je ne les ai jamais vu 
varier. 

Ulmi-folia. La premiere espece 
croit dans la Virginie, d’où ses se- 
mences n’ont été plusieurs fois en- 
voyées ; elle pousse une tige droite, 
branchue , de trois ou quatre pieds 
de hauteur, et garnie de feuilles 
ovales en forme de lance , de deux 

Tome VII, 
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pouces environ de longueur sur un 
de large, sciées sur leurs bords, et 
sessiles : ses fleurs naissent solitaires 
aux aisseiles des uges, sur de fort 
courts pédoncules ; elles ont un 
calice simple , découpé en cing seg- 
mens obtus; elles sont peutes, de 
couleur de cuivre pale, et monopé- 
tales ; elles sont découpées en cinq 
parties presque jusqu’au fond, où 
elles sont jointes. Dans leur centre 
s’éleve une petite colonne compo- 
sée de plusieurs étamines et d’un 


style, réunis par leur base, et sé- 
LA 


pares au sommet. Quand les fleurs 
sont passées, le germe se change 
enjune capsule à cinq cellules, ren- 
fermée dansle calice, et dont cha- 
que cellule contient une semence 
angulaire, bossue d’un côté , avec 
deux cornes ou dents à la pointe, 
Cette plante fleurit jusqu'aux pre- 
micres gelées, et ses semences mii- 
rissent en automne, 

Carpini-folia. La seconde espece 
a des tiges velues et branchues, qui 
s’élevent à près de trois Pieds de 
hauteur ; ses branches poussent de- 
puis le bas presque jusqu’au haut, 
et forment un buisson en pyramide ; 
ses feuilles sont plus longues, plus 
étroites, plus profondément sciées 
sur leurs bords, et d’un vert plus 
brillant que celles de la premiere ; 
elles sont supportées par de courts 
petioles: ses fleurs sortent au pétiole 


de chaque feuille; elles sont solitai- 
I 
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res vers le bas de la tige, et en pa- 
quets au sommet; le calice de Ha 
fleur a cinq angles, terminés chacun 
par un poil hérissé. Ces fleurs sont 
de couleur de soufre pale, et leurs 
semences n’ont qu’une corne; elles 
paroissent en mème tems que celles 
de la précédente. 

Angusti-folia. La troisieme s’éleve 
avec une uge plus mince > et li- 
gneuse, à la hauteur d'environ deux 
pieds, et pousse plusieurs branches 
érigées, et garnies de feuilles étroi- 
tes , en forme de lance , d’un pouce 
et demi de longueur sur trois lignes 
de large dans le milieu, dentelées 
sur leurs bords, terminées en pointe 
aiguë, et postées sur des pétioles 
longset minces : ses fleurs sont pro- 
duites ‘solitairés aux aisselles des 
tiges; elles sont petites, d’un jaune 
pile, et paroissent dans le même 
tems que celles de la précédente. 

Pimpinelli-folia, La quatrieme es- 
pece a destiges fort minces, quine 
s’élevent gueres qu’à un piedde hau- 
teur ; ellé pousse quelques branches 
garnies de petites feuilles en forme 
de cœur , sciées sur leurs bords ,un 
peu blanches en-dessous ; et sup- 
portées par de longs pétioles: ses 
fleurs sont petites, d’un jaune pale , 
et sortent seules aux aisselles de la 
uge ; elles sont remplacées par des 
semences à deux dents. Cette plante 
fleurit en même tems que l’espece 
précédente. 
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Jamaicensis. La cinquieme espece 
a une tige velue de trois pieds de 
hauteur, couverte d’une écorce d’un 
brun foncé , et garnie de feuilles 
ovales , en forme de lance, postées 
sur de longs pétioles, d’un peu plus 
de deux pouces de longueur sur 
quinze lignes de large , terminées 
en pointe obtuse , et profondément 


-sciées sur leurs bords : ses fleurs 


qui naissent par paires aux pétioles 
des.feuilles , sont sessiles à la tige, 
plus larges que celles des especes 
précédentes > et d’un jaune plus 
foncé : ses semences sont grosses, et 
à trois dents. 

Villosa. La sixieme espece a une 
tige ligneuse , velue, et de trois ou 
quatre pieds de hauteur, qui pousse 
quelques branches minces vers le 
sommet; ses feuilles sont un peu co- 
tonneuses, sessiles à la uge , de deux 
pouces environ de longueur sur un 
de large à la bâse, presque en forme 
de cœur, veinées et sciées sur leurs 
bords: ses fleurs sortent en paquets 
sur lescôtés des branches auxquelles 
elles sont sessiles ; elles ont des ca- 
lices velus, et découpés au sommet 
en segmens aigus ; elles sont petites, 
d'un jaune pale, paroissent en même 
tems que celles de la précédente , et 
sont remplacées par des semences à 
deux dents. 

Alni-folia, La septieme especea 
une tige mince et ligneuse , qui s’é- 
leve à plus de deux pieds de hau- 
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teur , et pousse plusieurs branches 
minces , garnies de feuilles rondes, 
placées sur de longs pétioles, etun 
peu velues en-dessous :. ses fleurs 
naissent aux pétioles des feuilles, 
quelquefois seules, et quelquefois 
deux ou trois ensemble sur des pé- 
doncules minces ; elles sont de cou- 
leur de cuivre pâle, et paroissent en 
même tems que celles de la précé- 
dente. 

Cordi - folia, La huitieme espece 
s’éleve avec une tige herbacée, à 
plus de trois pieds de hauteur, et 
produit plusieurs branches érigées , 
et garmies de feuilles en forme de 
cœur, de deux pouces et demi de 
longueur sur deux de large , sciées 
sur leurs bords, d’un vert clair, 
douces au toucher, et supportées 
par des pétioles fort longs et velus : 
ses fleurs, qui naissent sur de longs 
pédoncules qui sortent aux aisselles 
de la tige, sont petites, de couleur 
de soufre, et paroissent en même 
tems que celles de la précédente, 

Hirsuta. La neuvieme espece a 
des tiges fort minces, roides, cou- 
vertes de beaux poils , et d’un pied 
et demi de hauteur ; elle pousse 
quelques branches latérales , garnies 
de feuilles rondes en forme de cœur, 
de deux pouces de longueur sur un 
pouce trois quarts de large à la base, 
minces, dun vert clair, crénelées sur 
leurs bords , et supportées par des 
pétioles longs, minces et velus : ses 
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fleurs naissent seules sur de longs 
pédoncules aux aisselles des tiges; 
leurs calices sont terminés par dix 
pointes roides', aiguës et velues; 
elles sont petites, blanches, et pa- 
roissent dans le même tems que 
celles de la précédente. 

Capitata. La dixieme espece s’é- 
leve avec une tige herbacée et épi- 
neuse , à quatre pieds environ de 
hauteur; elle produit plusieurs bran- 
ches garnies de feuilles rudes, ve- 


lues, supportées par de longs pé- 


tioles , et de différentes formes; les 
unes étant divisées en cinq lobes 
obtus , d’autres en trois, et quel- 
ques-unes creusées sur les côtés en 
forme de violon ; elles sont dente- 
lées sur leurs bords , et d’un vert 
pâle : les fleurs sont recueillies en 
têtes , postées sur des pédoncules 
fort longs et velus, qui sortent des 
aisselles des tiges ; sous chaque tête 
sont placées trois petites feuilles ob- 
tuses , sur lesquelles sont sept fleurs 
jaunes , petites, et presque cachées 
par leurs calices : à ces fleurs succe- 
dent des semences armées d’épines 
aiguës. Cette plante fleurit dans le 
mème tems que la précédente. 
Hirsutissima. La onzieme a uñetige 
ligneuse de trois pieds de hauteur , 
couverte de poils jaunâtres , et forte- 
ment garnie de feuilles en forme de 
lance , velues, sessiles, de deux 
pouces de longueur sur un de large 
dans le milieu , sciées sur leurs bords, 
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et dun vert pale en-dessous : ses 
fleurs sortent seules aux aisselles de 
la tige , et sont postées sur de courts 
pédoncules ; elles sont petites, blan- 
ches, et paroissent vers le même 
tems que celles de la précédente. 

Abutili-folia. La douzieme a des 
uges fort minces, foibles , de trois 
pieds de hauteur , et garnies de 
feuilles douces , cotonneuses, en 
forme de lance, et postées sur des 
petioles longs , minces et velus; elles 
ont un peu pius d’un pouce de lon- 
gueur sur neuf lignes de large à leur 
base, et sont crénelées sur leur 
bords : ses fleurs sont postées sur des 
pédoncules longs et minces, qui sor- 
tent aux aisselles de la tige, ainsi 
qu'aux ailes des feuilles , où elles 
sont généralement produites par pai- 
res; elles sont d’un jaune pale, et 
paroissent en mème tems que celles 
des autres. 

Ciliaris. La treizieme a plusieurs 
tiges trainantes, qui se divisent en 
branches minces, couvertes d’une 
écorce d’un brun léger, et garnies 
de petites feuilles oblongues , ova- 
les, scices sur leurs bords, velues 
en-dessous , et supportées par de 
courts péuoles: ses fleurs sont pro- 
duites en peuts paquets sessiles a 
Pextrémité des branches; elles sont 
petites, de couleur écarlate, bril- 
lantes, etremplacées par des semen- 
ces à deux dents, roides et he- 
rissées. Cette plante fleurit à-peu- 
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près dans le même tems que la pré+ 
cédente. 

Glabra. La quatorzieme a des ti« 
ges unies , rondes, et de trois pieds 
de hauteur, qui poussent des bran- 
ches longues et minces; ses feuilles 
sont lisses, en forme de cœur , d’un 
vert clair, et postées sur de longs 
petioles ; celles du bas ont près de 
trois pouces de longueur sur deux 
environ de large à leur base; elles 
sont sciées sur leurs bords, et termi- 
nées en pointe aiguë : les fleurs sont 
sur de fort longs pédoncules > et 
sortent seules aux aisselles des tiges; 
elles sont petites, d’un jaune blan- 
châtre, et paroissent en même tems 
que celles de la précédente. 

Sericea. La quinzieme espece pro- 
duit de sa racine plusieurs tiges 
étendues, couchées sur. la terre, et 
qui poussent plusieurs branches 
courtes et latérales. Ces tiges ont 
neuf ou dix. pouces de longueur, 
et sont garnies de feuilles ovales , 
soyeuses , sciées sur leurs bords, et 
supportées par de courts péuioles : 
ses fleurs naissent seules aux ais- 
selles des tiges ; elles sont sessiles , 
petites, jaunes, paroissent dans le 
même tems que celles dela pré- 
cédente , et sont remplacées par 
des semences qui mont point de 
dents, 

Americana, La seizieme a une 
tige ligneuse , et couverte d'une 
écorce purpurine , qui s’éleve à 
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deux pieds de hauteur, et pousse 
plusieurs branches vers le bas ; ses 
feuilles sont épaisses , presque en 
forme de cœur , terminées en pointe, 
crénelées sur leurs bords, cotonneu- 
es en dessous , d’un pouce et demi 
de longueur sur neuf lignes de large 
à leur base, supportées par de longs 
pétioles , et traversées par plusieurs 
veines qui partent de la cote du 
milieu , et se divergent sur les 
bords : ses fleurs sont d’un jaune 
pale, rapprochées en paquets, et 
sessiles aux aisselles de la tige; leurs 
calices sont velus, et découpés au 
sommet en cinq segmens aigus, 
Cette plante fleurit en même tems 
que la précédente, et ses semences 
ont deux dents à leur extrémité. 

Pilosa. La dix-septieme a une 
tige ligneuse de quatre pieds de 
haut, et couverte de poils bruns ; 
elle pousse quelques branches lon- 
gues, minces, et garnies vers le bas 
de feuilles ovales, d’un pouce et 
demi de longueur sur neuf lignes 
de large, légerement sciées sur 
leurs bords, fortifiées par plusieurs 
veines longitudinales, et couvertes 
de duveten-dessous. L’extrémité des 
branches est dégarnie de feuilles 
dans plus de la longueur d’un pied ; 
mais elle produit latéralement des pé- 
doncules de deux pouces de long , 
qui soutiennent plusieurs petites 
fleurs jaunes en paquets, avec des 
calices velus , découpés au sommet 
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en plusieurs segmens aigus. Cette 
plante feurit dans le même tems que 
la précédente. . 

Fruticosa. La dix-huitieme espece, 
que le feu Docteur W1LL1Am Hous- 
TOUN a découverte a la Vera-Cruz, 
dans la Nouvelle-Espagne , s’éleve 
à la hauteur de sept a huit pieds, 
avec une tige forte d'arbrisseau, 
couverte d’une écorce rude et 
brune , et pousse latéralement plu- 
sieurs branches ligneuses , velues 
et garnies de feuilles en forme de 
lance , supportées par de longs pé- 
tioles ; de six pouces de longueur 
sur deux de large dans le milieu , 
terminées en pointe aiguë , et inéga- 
lement sciées sur leurs bords, avec 
quelques dents larges et profondes , 
et d’autres petites, courtes et moins 
étendues ; la surface supérieure de 
ces feuilles est d’un vert foncé, et 
le dessous est d’un vert pâle et léger : 
ses fleurs sont recueillies en têtes, et 
postées sur des pédoncules longs et 
nuds, qui terminent les branches ; 
chacune de ces têtes contient sept 
ou buit fleurs, dont les pétales s’é- 
tendent beaucoup au-delà des ca-, 
lices ; elles sont de couleur de sou- 
fre pale en s’ouvrant, et deviennent 
ensuite presque blanches en se fa- 
nant; leurs calices sont unis, mais 
terminés par cinq pointes velues 
et érigées. Lorsque ces fleurs sont 
passées, le germe se gonfle et de- 
vient une capsule courte, ronde, 
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placée dans le calice de la fleur, 
et à cinq cellules, qui renferment 
chacune uné semence globulaire , à 
deux dents aiguës, brunes, et qui 
s’accrochent aux habits de ceux qui 
en approchent , quand elles sont 
mûres. 

Alba, La dix-neuvieme espece a 
été encore découverte par le Doc- 
teur Houstoun, à la Jamaïque; 
elle s’éleve, avec une tige d’arbris- 
seau , à la hauteur de sept ou huit 
pieds, et pousse plusieurs branches 
fort minces de plus de deux pieds 
de longueur, penchées vers le bas à 
leur extrémité , et-garnies à chaque 
nœud, placé à deux pouces Pun de 
l'autre, d’une large feuille en forme 
de cœur, supportée par un long 
pétiole de quatre pouces et plus de 
longueur sur deux et demi de large 
à sa base, scice sur le bord, termi- 
née en une pointe longue et aigue , 
traversée par plusieurs fortes veines 
qui sortent de la côte du milieu, et 
se divergent vers les bords, d’un vert 
clair en-dessus, et d’un vert pâle en- 
dessous : ses fleurs sont produites en 
paquets aux aisselles des tiges; celles 

u bas des branches forment une es- 
pece dépi serré, obtus, et dun 
pouce environ de longueur ; mais 
celles du haut sont très-rapprochées 
entètes globulaires , et n’ont point 
de feuilles au-dessous : les branches 
sont terminées par une de ces têtes ; 
les calices sont découpés en cinq 
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pointes aiguës et velues. Ces fleurs 
sont petites et blanches quand elles 
s'ouvrent; mais elles deviennent brü- 
natres lorsqu'elles se fanent; quand 
la fleur est passée, son germe se 
change en une capsule ronde , pos- 
tée dans le calice, et à cinq cellules, 
dont chacurie contient une semence 
angulaire et à deux dents. 

Culture, Presque toutes ces plantes 
sont annuelles en Angleterre; mais 
quelques-unes sont d’une plus lon- 
gue durée dans leur pays natal; ce 
que l’on peut aussi obtenir ici en 
les tenant dans une serre chaude 
pendant lhiver : mais comme la plu- 
part perfectionnent leurs semences 
dans la même année, lorsqu'on a 
hâté leurs progrès au printems, peu 
de personnes les gardent dans les 
serres, qui sont à peine assez vastes 
pour contenir toutes les plantes exo- 
tiques vivaces que l’on a à présent 
en Angleterre , et qu’on ‘ne peut 
conserver sans chaleur artificielle. 

On multiplie ces especes par leurs 
graines, qu'il faut semer sur une 
couche de chaleur modérée au com- 
mencement d'Avril. Quandles plan- 
tes sont en état d’être enlevées , on 
les transporte sur une jautre couche 
chaude , à quatre-pouces de distance 
entr’elles ; on les tient à Pombre, 
jusqu’à ce qu’elles aient formé de 
nouvelles racines; on leur donne 
beaucoup d'air dans les tems doux, 
pour les empccher de filer , et on les 
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arrose souvént. Si ces plantes pro- 
fitent bien , elles auront assez de 
force pour être transplantées ensuite 
en plein air ; mais pour y parvenir, 
il faut les endurcir par dégrés; au 
commencement du mois de Juin, 
on peut les enlever en motte, et les 
placer dans une partie chaude et abri- 
tée du jardin, à trois pieds environ 
de distance entr’elles , en les tenant 
à Pombre, et en les arrosant jus- 
qu’à ce qu’elles aient formé de nou- 
velles racines : après quoi elles n’exi- 
geront plus aucunautre soin que d’é- 
tre tenues nettes de mauvaises her- 
bes. Elles commencerontà fleurir en 
Juillet; leurs fleurs se succederont 
jusqu'aux gelées , et leurs semences 
muriront très-bien en automne, si 
la saison est chaude : mais de peur 
qu’elles ne viennent à manquer par 
les mauvaistems, il sera prudent de 
conserver une plante de chaque es- 
pece dans des pots remplis d’une 
terre légere de jardin potager ; on 
les place à Pombre , jusqu’à ce 
qu’elles aient repris racine, et onles 
met ensuite dans une situation 
chaude, où elles profiteront fort 
bien, si la saison est favorables mais 
si l’été est froid, on les tient dans 
une caisse de vitrages airée, où 
elles auront plus de chaleur pour 
murir leurs semences. 

La dix-huitieme espece ne fleurit 
pas dans la premiere année; il faut 
la placer dans une serre chaude en 


SID mt 
automne , et la traiter en hiver 
comme les autres plantes tendres qui 
viennent des mêmes contrées, Cette 
plante fleurira dans été suivant, et 
produira des semences mires ; mais 
comme elle n’est pas d’une longue 
durée, il faut en élever de nouvelles 
par semences , pour la remplacer. 


SIDERITIS. Tourn. Inst. R. H. 
191. tab. 90. Lin. Gen. Plant. 632. 
de Sus, du fer; ce qui signifie 
Herbe au Fer. DioSCORIDE appelle 
ainsi les plantes qui sont propres à 
guérir les blessures faites par l'épée; 
elle est aussi nommée Ferrum Matrix, 
par la même raison, ou Herba Ju- 
daica, parce que les anciens Juifs 
se servoient de cette herbe en Mé- 
decine. Crapaudine. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
oblong, tubulé, et formé par une 
feuille découpée au sommet en cinq 
segmens ; la corolle est labiée , mo- 
nopétale , et presque égale ; le tube 
est oblong et cylindrique , les levres 
oblongues et cylindriques; la levre 
supérieure est érigée et découpée en 
deux segmens aigus, et l’inférieure 
est divisée en trois parties, dont les 
deux latérales sont aiguës , et celle 
du milieu ronde et crénelée ; la fleur 
a quatre étamines au-dedans du tube, 
dont deux sont aussi longues que le 
tube , et les autres plus courtes, et 
qui sont toutes terminées par des 
antheres jumelles ; son germe, qui 
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a quatre pointes, soutient un style 
mince, un peu plus long que les éta- 
mines, et couronné par deux stig- 
mais, dont le supérieur est cylin- 
drique, concave , et déchiré , et ce- 
lui du bas court et membraneux. 

Ce germe se change dans la suite 
en quatre semences qui miurissent 
dans le calice. 

Ce genie de plantes estrangé dans 
la premiere section de la quator- 
zieme classe de LINNÉE, qui com- 
prend celles dontles fleurs ont deux 
étamines longues et deux plus cour- 
tes, avec des semences nues dans 
le calice. 

Les especes sont : 

1°, Sideritis hirsuta, foliis lanceola- 
tis, obtusis, dentatis, pilosis, bracteis den- 
tato-spinosts, caule hirto, spicis interrup- 
tis, elongatis. Lin. Sp. Plant. 803. 
Kniph. cent. 4. n. 81. Sabb. Hort. 3. 
f. 58; Crapaudine à feuilles en forme 
de lance, obtuses, deatelées et ve- 
lues , avec des bractées dentelées et 
épineuses , une tige velue, et des 
épis de fleurs interrompus et allon- 
ges ue 

Tetrahit caulibus procumbentibus , fo- 
liis sessilibus. Ger. Prou. 272. 

Sideritis hirsuta procumbens.C. B. P. 
233 x Crapaudine velue et trai- 
nante. 

Sideritis. ILI, Clus, Hist. 2, p. 40. 

2°, Siderttis Romana , herbacea, 
ebracteata , caulibus spinosis, lacinid 
Superiore majore ovata, Lin. Sp. Plant. 
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802 ; Crapaudine herbacée, avec 
des calices épineux, dont le seg- 
ment supérieur est ovale, et plus 
grand que les autres. 

Cunila calycum lactaid superiore La- 
tiore ovata trinervi, Hort. Cliff. 313. 
Roy. Lugd.- B, 321. 

Sideritis verticillis spinosis , minor , 
procumbens. Mor. Hist. 3. p.388 ; plus 
petite crapaudine trainante , avee 
des têtes verticiilées et épineuses. 

3°. Sideritis perfoliata , herbacea, 
hispido-pilosa , foliis superioribus am- 
plexicaulibus. Lin. Sp. Plant, 802. 
Kniph. cent. 8. n. 86 ; Crapaudine 
velue, herbacée , et garnie de poils, 
dont les feuilles du haut sont ample- 
xicaules. 

Stachys foliis oblongis , acutis , am- 
plexicaulibus, serratis , floralibus , corda- 
tis , acutis, integerrimis, Roy. Lugd.-B, 
318. 

Sideritis Orientalis , Phlomidis folio. 
Tourn. Cor. 123 Crapaudine Orien- 
tale, a feuilles de Sauge de Jéru- 
salem. 

4°. Sideritis Olræ folio, tomentosa, 
foliis lineari-lanceolatis , sessilibus, ca- 
lycibus spinosis ; Crapaudine coton- 
neuse , à feuilles étroites, en forme 
de lance, et sessiles , avec des ca- 
lices épineux. 

Sideritis incana Olax folio. Bocc. 
Mus. ; Crapaudine velue, à feuilles 
d'Olivier. 

Stachys Palæstina. Lin, Syst. Plant, 
te 3+ Ps 58. Sp. 9e 

Je Sideritis 
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5°. Sideritis scordioïdes , foliis lan- 
ceolatis, acutis, dentatis , bracteis ova- 
tis , dentato-spinosis , calycibus æqua- 
libus , spicis ovatis. Lin, Sp, Plant.803; 
Crapaudine : à feuilles en forme de 
lance , aiguës et dentelées , avec des 
bractées ovales , dentelées et épi- 
neuses, des calices égaux, et des 
épis de fleurs ovales. 

Betonica foliis ellipticis , acute den- 
tatis, bracteis serratis, aristatis , verti- 
cillis spicatis. Hall. Helv. n. 261. 

Sideritis foliis hirsutis , profundè cre- 
natis. C.B. P. 233 ; Crapaudine a 
feuilles velues , et profondément 
crénelées. 

6°. Sideritis Syriaca , fruticosa , to- 
mentoso-lanata, foliis lanceolatis , inte- 
gerrimis, floribus verticillatis, Lin. Sp. 
Plant. 801. Fabric. Helmst. 88. Sabb, 
Hort. 3.t. 40 ; Crapaudine en arbris- 
seau, laineuse, et couverte de du- 
yet, avec des feuilles en forme de 
lance , trés-entieres, et des fleurs en 
tétes verticillées. 

Cunila calycibus inermibus lanigeris. 
Hort. Cliff: 313. 

Sideritis Cretica, tomentosa, candi- 
dissima, flore luteo. Tourn. Cor. 12; 
Crapaudine de Crete, laineuse , et 
trés-blanche , avec une fleur jaune. 

7°. Sideritis Hispanica, fruticosa, 
folis lanceolatis , integerrimis , floribus 
spicatis terminalibus , calycibus spino- 
sis; Crapaudine en arbrisseau, à 
feuilles en forme de lance, et très- 

Tome VII, . 
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entieres, avec des fleurs en épis aux 
extrémités des tiges , et des calices 
épineux. 

Stachys fruticosa, Hort. Cliff. 310; 
Variété du Sideritis Syriaca de 
Linn. 

_Sideritis Hispanica frutescens, seu 
lignosior. Tourn, Inst, 192 ; Crapau- 
dine d’Espagne , en arbrisseau , ou 
plus ligneuse. 

Pilosella Syriaca. Bauh. Pin. 262. 

8°. Sideritis Hyssopi-folia, foliis lan- 
ceolatis , glabris , integerrimis, bracteis 
cordatis , dentato-spinosis , calycibus 
æqualibus. Lin. Sp. Plant. 575 ; Cra- 
paudine à feuilles unies , en forme 
de lance , et trés-entieres , avec des 
bractées en forme de cœur, dente- 
lées et épineuses , et des calices 
égaux. 

Betonica foliis ellipticis , obiter crena- 
tis, verticillis spicatis , bractearum denti- 
bus aristatis. Hall. Hely. n, 260. 

Sideritis Alpina Hyssopi-folia. C. B. 
P. 233; Crapaudine des Alpes, a 
feuilles d’Hyssope. 

Sideritis VII, Clus, Hist. 2. p. 41. 

9°. Sideritis Canariensis , fruticosa , 
tomentosa , foltis cordato-oblongis , acu- 
tis, petiolatis, spicis verticillatis. Lin. Sp, 
Plant. §74 ; Crapaudine en arbris- 
seau , et cotonneuse, à feuilles en 
forme de cœur , oblongues , aiguës, 
etpétiolées, avec des fleurs disposées 
en têtes verticillées. 
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Stachys Canariensis frutescens , Ver- 
basci folio. Tourn. Inst. 186; Crapau- 
dine des Canaries, en arbrisseau , 
à feuilles de Bouillon-Blanc. 

Hirsuta. La premiere espece croit 
naturellement en France, en Espa- 
eneeten Italie; sa racine est vivace; 
ses tiges sont herbacées, velues, 
tainantes, et d’un pied et demi de 
longueur ; elles poussent , depuis 
leur bâse, dés branches garnies de 
feuilles oblongues, ovales, velues, 
crénelées. La partie haute des tiges est 
chargée de têtes verticillées de fleurs 
pourpre , placées à une certaine 
distance les unes des autres. Elles 
paroissent en été , et leurs semences 
mürissent en automne. Comme 
cette plante a peu de beauté, et 
qu’elle n’est d'aucun usage, on la 
conserve rarement dans les jar- 
dins. 

Romana. La seconde estannuelle; 
ellea destiges trainantes et de pe- 
tites feuilles en forme de lanee, et 
sessiles. Toutes les parties de cette 
plante sont velues, et ses fleurs-, 
qui sont disposées en épis verticil- 
lés aux extrémités des branches, 
sont jaunes, et ont des calices pi- 
quans. Cette plante croit dans toutes 
les parties septentrionales de lEu- 
rope, mais on ne la cultive gueres 
dans les jardins. 

Perfoliata. La troisieme espece est 
originaire du Levant, où elle a été 
découverte par le Docteur Tour- 
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NEFORT 3 ses racines se conserverit 
tout au plus deux ans en Angleterre; 
ses feuillesradicales sont oblongues, 
entieres et velues ; ses tiges sont 
lisses , blanches, et de près de qua- 
we pieds de hauteur ; elles poussent 
plusieurs branchés longues , minces, 
et garnies de feuilles blanches et à 
pointe aiguë : ses fleurs naissent en 
têtés ‘verticillées , placées à une 
grande distance les unes des autres: 
Ces têtes sont petites , contprimées 5 
etimmédiatementau-dessousd’elles, 
sortent deux feuilles fort courtes , et 
terminces par une épine aiguë. Ces 
fleuis sont petites, et leurs calices 
sont épineux ; elles paroissent en 
Juillet, et leurs semences mürissent 
en automne. , 

Oleæ-folia. La quatrieme espece 
croit naturellement dans Isle de 
Candie; c’est une plante basse en 
arbrisseau , dont les tiges, quis’éle- 
vent a un pied de haut, sont li- 
gneuses , et poussent des branches 
dun pied de longueur, garnies de 
feuilles étroites en forme de lance; 
d'un pouce et demi de longueur, 
couvertes de duvet, et fort blanches; 
ses fleurs naissent au sommet de 
la tige en têtes verticillées ; elles 
sont d’un jaune blanchatre, et ont 
des calices piquans ; elles paroïssent 
en Juillet, mais elles ne: perfec- 
tionnent point leurs semences ici 
à moins que Pannée ne soit chaude. 

Scordioides. La cinquieme espece 
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se trouve dans la France méridio- 
pale et en Italie: saracine est vivace ; 
ses tiges, qui s’élevent à un pied de 
hauteur , sont garnies de feuilles en 
forme de lance, profondément cré- 
nelées sur leurs bords, d’un pouce 
de longueur sur six lignes de large, 
et accompagnées de bractées épi- 
neuses et en forme de cœur: ses 
fleurs croissent en épis verticillés 
aux extrémités des tiges ; elles sont 
jaunes , et ont des calices épineux 
et égaux : elles paroissent en Juillet; 
et dans les années chaudes, elles 
perfectionnent leurs semences en 
automne. 

Syriaca. La sixieme espece, qui 
est originaire de l’Isle de Candie, a 
une tige courte et ligneuse , de la- 
quelle sortent quelques branches 
dun pied environ de longueur, et 
garnies de feuilles épaisses en forme 
de coin , très-couvertes de duvet, 
et blanches : ses fleurs , qui naissent 
en têtes verticillées vers l'extrémité 
des branches, sont jaunes, et ont 
des calices unis et couverts de duvet. 
Cette plante fleurit dans le mois de 
Juillet, mais ne produit point de 
semences en Angleterre. 

Hispanica. La septieme espece 
croit naturellement en Espagne et en 
Italie ; elle a une tige basse d’ar- 
brisseau , qui pousse plusieurs bran- 
ches velues, d’un pied de longueur, 
et garnies de feuilles velues , en 
forme de lance, d’un pouce de lon- 
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gueur sur six lignes de large, et d’un 
vert jaunâtre: ses fleurs croissent en 
épis verticiilés aux extrémités des 
branches ; elles sont de couleur de 
soufre , et ont des calices fort épi- 
neux. Cette plante fleurit en Juillet, 
et ses semences mürissent en au- 
tomne. ; 

Hissopi-folia. La huitieme espece 
croit spontanément sur les monta- 
gnes de Valence ; elle a une tige 
courte et ligneuse, qui pousse ee 
branches d’un pied et demi de lon- 
gueur, et garnies de feuilles étroi- 
tes, lisses , d’un pouce de longueur, 
et d’une odeur forte, quand elles 
sont froissées: ses fleurs sont jaunes, 
et croissent en épis verticillés aux 
extrémités des branches: elles pa- 
roissent dans le mois de Juin, et 
perfectionnent leurs semences en 
automne. 

Canariensis. La neuvieme espece y 
qui a été apportée des Isles Cana- 
ties, est depuis long-tems cultivée 
das les jardins anglois; elle s’éleve 
avec une tige molle d’arbrisseau 
à cinq ou six pieds de hauteur > et 
pousse plusieurs branchesligneuses, 
couvertes d’un duvet mou, et gar- 
nies de feuilles en forme de cœur, 
supportées par de longs pétioles. 
Ces feuilles different beaucoup en 
largeur, suivant l’âge et la vigueur 
de. plantes ; car, dans les ; jeunes, 
elles ont souvent cinq ou six pouces 
de longueur sur deux et demi de 
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large a leur base ; mais dans les 
plus vieilles , elles n’ont au plus que 
Ja moitié de cette grandeur ; elles 
sont blanches et fort laineuses , sur- 
tout en-dessous, et d’un vert foncé 
et jaunatre en-dessus : ses fleurs 
croissent en épis serrés et verticillés 
aux extrémités des branches; elles 
sont d’un blanc sale, et de la même 
forme que celles des autres especes: 
elles paroissent au commencement 
du mois de Juin, et perfectionnent 
leurs semences en Août; mais ces 
plantes produisent souvent d’autres 
fleurs en automne. 

Culture. On conserve ces plantes 
dans quelques jardins, pour la va- 
ricté, Les cing premieres especes , 
ainsi que la neuvieme, sont assez 
dures pour profiter en plein air en 
Angleterre. On les multiplie par 


leurs graines, qu’il faut mettre en. 


terre en automné, parce. qu’elles 
réussissent mieux. dans cette saison 
qu'au printems. On peut les semer 
en rigoles sur une piece de terre 
seche. Quand les plantes ont poussé 
au printems , on les tient nettes de 
mauvaises herbes, jusqu’à ce qu’elles 
soient en état d’être enlevées : alors 
on peut en mettre une partie de cha- 
que espece sur une couche, a neuf 
ou dix pouces environ de distance 
entrelles ; par ce moyen, on don- 
nera à celles quiresteront dans le se- 
mis, assez de place pour croitre. 
Celles que Ponaura enleyéesdoiy ent 
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être tenues à l’ombre , et arrosées 9 
jusqu’à ce qu’elles aient formé de 
nouvellesracines ; après quoi , elles 
nexigeront plus aucun autre soin 
que d’être tenues nettes de mauvai- 
ses herbes jusqu’à lautomne sui- 
vant, qui est le tems où elles doi- 
vent être transplantées à demeure. 

La quatrieme espece exige un sol 
sec et une situation chaude, etilne 
faut planter aucune des especes 
dans une terre riche , qui les feroit 
pousser trop vigqureusement en été, 
et les exposeroit à être plutôt détrui- 
tes en hiver par humidité ou par 
les gelées. 

L’espece annuelle ne veut point 
être transplantée , mais seulement 
éclaircie , de maniere que les plan- 
tes aient assez de place pour croître 
à aise ; il faut aussi la tenir nette de 
mauvaises herbes. à 

Les sixieme et septieme especes 
se conservent souvent en plein air 
pendant l’hiver ,sur-tout quand elles 
sont semées des décombres 
secs ; car elles crotssent dans des 
fentes de vieux murs , où elles ré- 
sistent aux plus grands froids de no- 
tre climat: c’est-pourquoi il faut 
toujours les placer dans de pareils 
endroits. Comme la sixieme espece 
ne produit point de semences en An- 
gleterre, on ne peut y multiplier 
qu’en plantantses têtes, au printems 
ou en été, dans une plate-bande a 
Pombre, où elles prendront aisé- 
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ment racine; alors on peut en met- 
tre quelques-unes dans des pots, 
afin de pouvoir les tenir à couvert 
sous un chassis pendant l’hiver : on 
enleve les autres en automne , et on 
les plante contre une muraille 
chaude, dans des décombres, où 
elles subsisteront plusieurs an- 
nées. 

Onconserve ordinairement la neu- 
vieme espece dans les orangeries 
en Angleterre; mais dans des hivers 
modérés, j'ai eu de ces plantes qui 
ont résisté en plein air, sans aucun 
abri, dans une plate-bande chaude 
et seche. Si on les met à couvert 


des fortes gelées sous un chassis or- 


dinaire , où elles puissent être expo- 
sées en plein air dans les tems doux, 
elles profiteront mieux qu'en les 
traitant plus délicatement, Cette es- 
pece se multiplie en la semant en 
automne ; car si l’on garde ses grai- 
nes jusqu’au printems, elles réus- 
sissent rarement , ou ne poussent pas 
Ja premiere année. 


SIDEROXYLUM. Bors de Fer, 
"Arbre laiteux des Antilles | Thé de 
Boërrhaave, 

Caracteres, Le calice de la fleur 
est persistant , et formé par une 
feuille découpée en cinq segmens; 
la corolle est en forme de cloche, 
et divisée en cinq parties sur ses 
bords ; la fleur a cing étamines en 
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forme d’alène, de la lôngueur de la 
corolle , et terminées par des anthe- 
res simples ; son germe , qui est 
rond, soutient un style en forme d’a- 
lène, et couronné par un stigmat 


simple. Ce germe se change dans 


la suite en une baie ronde’ et à une 
cellule qui contient quatre se- 
mences. 

Ce genre deplantes est rangé dans 
la premiere section de la cinquieme 
classe de LiNNEE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont cinq étami- 
nes et un style. 

Les especes sont : 

1°. Sideroxylon inerme. Lin. Hort. 
Cliff. 69. Kniph. cent. 2.2.86; Sidé- 
roxylon sans épine. 

Sideroxylum primum. Sc. Dein. Co= 
data arbor. 
Dill. Elth. 357. t. 265.f. 34.4.3 le'pre- 
mier Sydéroxylon, appelé par les 
Indiens Dein Coria , le Bois de 
Fer. 

2°. Syderoxylon oppositi-folium, fo- 


rie Indorum nomine 


liis lanceolatis , ex adverso sitis ; Sydé- 
roxylon a feuilles en forme de lance, 
et opposées. 

Ces plantes croissent naturelle- 
ment au Cap de Bonne-Espérance, 
d’où onlesa d’abordtransportées dans 
les jardins Hollandois ; mais depuis, 
elles ont été envoyées dans quelques 
jardins de l'Angleterre, où on les 
conserve, à cause de la beauté de 
leur feuillage toujours vert; car elles 
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produisent rarement des fleurs en 
Europe. - 

La premiere espece a des feuilles 
larges, ovales, et à-peu-près sem- 
blables à celles du Laurier , mais plus 
lisses , plus émoussées à lPextré- 
mité, et placées sans ordre; ainsi 
que les branches; elle a des tiges 
d’arbrisseau de cing ou six pieds 
de hauteur, qui poussent plusieurs 
branches couvertes d’une écorce d’un 
brun foncé. 

Opposiri-folium. La seconde espece 
est plus droite et plus réguliere ; ses 
feuilles sont plus petites, plus poin- 
tues que celles de la premiere, et 
opposées sur les branches: elles con- 
servent leur verdure pendant toute 
l'année, 

Lebois de ces arbres est fortcom- 
pacte , solide; ce qui leur a fait don- 
ner le nom de Sidéroxylon: il est si 
lourd , qu’il s'enfonce dans Peau, 
et les habitans du pays où il croît, 
le nomment Bois de Fer; c’est ce qui 
a engagé les Botanistes à constituer 
un genre particulier sous ce nom: 
mais le caractere de-ces plantes n’a 
pas été aussi bien examiné qu’il étoit 
nécessaire, parce qu’elles n’ont point 
encore fleuri en Europe. Il est pos- 
sible que celles qui ont été rangées 
sous ce genre, n'aient point assez de 
tapport avec celles-ci; car le Doc- 
teur PLUKENET a donné la figure 
d’une plante sous le titre d’Eberus 
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Jamaicensis, dont les caracteres sont 
fort différens de ceux que l’on a at- 
tachés à ce genre ; etle Bois de Ferde 
la Jamaïque n’a aucuneressemblance 
avec les deux especes comprises 
dans ce genre, parce que celles-ci 
ont des fleurs males et femelles sur 
difftrens arbres, et les fleurs mâles 
mont point de pétales, comme il pa- 
roit, d’après des échantillons desse- 
chés qui se trouvent dans ma Col- 
lection. 

* Culture. Ces plantes sont originai- 
res des pays chauds; on ne peut les 
conserver en Angleterre sans le se- 
cours d’une serre de chaleur mo- 
dérée: on les multiplie par leurs 
graines. Lorsque l’on peut s’en pro- 
curer, on les seme au printems dans 
des pots remplis d’une terre riche 
et légere: on les plonge dans une 
bonne couche chaude pour hâter 
leurs progrès ; et quand les plantes 
sont en état d’être transplantées, on 
les met chacune séparément dans de 
petits pots remplis de bonne terre, 
et on les plonge dans une nouvelle 
couche chaude: tandis qu’elles sont 
jeunes, on les tient pendant Phiver 
dans la couche de la serre, où on 
les traite, comme il a été recom- 
mandé pour plusieurs autres plantes 
délicates qui viennent du même 
pays ; mais à mesure qu’elles se for- 
tifient, on peut les gouverner plus 
durement , en les plaçant en hiver 
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dans une serre seche, où on leur 
procure beaucoup d’air libre en été. 
Lorsqu’elles sont tout-a-fait fortes, 
on les expose au-dehors dans une si- 
tuation abritée. 

J'ai multiplié de ces plantes par 
marcottes; mais elles ont été deux 
ans pour pousser de bonnes raci- 
nes ; quelquefois leurs boutures 
réussissent; mais cette derniere mé- 
thode est très-incertaine, et les plan- 
tes qu'on obtient ainsi ne sont ja- 
mais aussi yigoureuses que celles 
que lon se procure par semences. 


SIGESBECKIA. Lin. Sp. Plant. 
873 ; la Sigesbeck. 

Caracteres, L’enveloppe propre de 
la fleur est persistante , et composée 
de cinq petites feuilles linéaires, 
cylindriques , très-ouvertes , et plus 
longues que la corolles Le Perianthe 
commun est formé par cing feuilles 
rapprochées, et à cing angles; les 
feuilles sont ovales, concaves , éga- 
les, et disposées en plusieurs rangs ; 
elles persistent , et entre chacune est 
placé un:fleüron. La fleur est com- 
posée de fleurons hermaphrodites 
dans le disque, et de demi-fleurons 
femelles en forme de langue sur les 
rayons ; les fleurons hertnaphrodites 
sont en: forme: d’entonnoir , et dé- 
coupés en cing parues sur lew's 
bordsz;ils ont cinq courtes étamines 
avec des sommets tubules et réunis, 
et un germe oblong , recourbe, 
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aussi gros que le calice, et qui sou- 
tient un style mince, couronné par 
un stigmat divisé en deux parties. 
Ce germe se change dans la suite en 
une semence oblongue, quarrée et 
émoussée ; les demi-fleurons femel- 
les ont un pétale court, large, en 
forme de langue , et découpéentrois 
parties , avec un germe , un style, et 
un stigmat , comme les fleurons her- 
maphrodites ; mais ils n’ont point 
d’étamines, etsont remplacés par des 
semences simples comme les autres. 

Ce genre de plante est rangé dans 
la seconde section de la dix-neu- 
vieme classe de LINNÉE, qui com- 
prend celles dont les fleurs sont 
composées de fleurons hermaphro- 
dites et femelles, qui sont l’un et 
Pautre fructueux , et ont leurs par- 
ties de là génération réunies. 

On ne connoit encore qu’une 
espece de ce genre. 

Sigesbeckia Orientalis, Lin. Hort, 
Cliff. 412; Sigesbeck. 

Sigesbeckia petiolis , sesilibus, caly- 
cybus exterioribus , linearibus , majori- 
bus; patentibus. Kniph, cent. 2.2. 87. 

Bidenti similis , foliis latissimis , ser- 
ratrs. Buxb. cent, 3. p.\29.f 52. 

Cichorio affinis, Lapsana Sinica, 
Mentastri foliis , calyce fimbriato , his- 
pido. Pluk. Amalsh. 58, 18 80, f. 2. 

Nous n’ayons point de nom vul- 
gaire pour cette plante ; celui qu’elle 
porte lui a été donné par le Doc- 
teur LINNÉE , en l'honneur du Doc- 
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teur SIGESBECK , Professeur de Bo- 
tanique à Petersbourg. 

Cette plante est annuelle , et périt 
à approche de l'hiver ; ses semen- 
ces ont été apportées des Indes 
Orientales , où elle est une mau- 
vaise herbe fort embarrassante ; ses 
semences mürisssent rarement en 
Angleterre , à moins que les plan- 
tes ne soient élevées sur une cou- 
che chaude, et avancéesau printems: 
on peut les placer dans des plates- 
bandes chaudes en plein air, au 
commencement de Juin; et en les 
arrosant dans les tems chauds , elles 
s’éleveront à près de quatre pieds de 
hauteur, et pousseront beaucoup de 
branches. Les fleurs de cette plante 
naissent aux extrémités des rejettons; 
elles sont petites et jaunes ; mais 
comme elles n’ont pas grande appa- 
rence, on ne les conserve que dans 
les jardins de Botanique. 
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SILENE. Lin. Gen. Plant. 503. 
Viscago. Dill. Hort. Elth. 309. Lychnis. 
Tourn, Inst. R. H. 333. tab. 175; 
Compagnon ou Lychnis visqueux. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
persistant, et formé par une feuille 
découpée au sommet en cing par- 
ties ; la corolle est composce de 
cing pétales unis, obtus, et décou- 
pés a leur extrémité, dont les on- 
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glets sont étroits et de la longueur 
du calice ; elle a un nectaire com- 
posé de deux petites dents dans le 
cou de chaque pétale , et elies for- 
ment toutes une couronne aux le- 
vres : la fleur a dix étamines en 
forme d’aléne , insérées alternative- 
ment a l’onglet des pétales les unes 
au-dessus des autres, et terminées 
par des antheres oblongues ; dans 
son centre est placé un germe cy- 
lyndrique , qui soutient trois styles 
plus longs que les étamines , et cou- 
ronnés par des stigmats réfléchis 
contre le soleil, Ce germe se change, 
quand la fleur est passée, en une 
capsule comprimée, cylindrique, et 
et à trois cellules, qui s'ouvrent au 
sommet de cing manieres difléren- 
tes, et renferment plusieurs semen- 
ces en forme de rein. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la troisieme section de la dixie- 
me classe de LINNÉE, qui com- 
prend celles dont les fleurs ont dix 
étamines et trois styles, 

Les especes sont: 

1°. Silene quinque vulnera, petalis 
integerrimis , sub-rotundis , fructibus 
erectis , alternis. Hort. Cliff. 171. Hort. 
Ups. 113. Roy. Lugd. - B. 446 ; Si- 
lene avec ‘des pétales entiers et 
presque ronds, et des fruits érigés 
et alternes. 

Lychnis hirsuta , flore eleganter va: 
riegato. Raii Hist. 997 ; Compagnon 
velu , avec une fleur élégamment 

panachée » 
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panachée , communément appelé 
Lychnis nain. 

2°. Silenenocturna , floribus spicatis, 
alternis, secundis , sessilibus , petalis bi- 
fais. Lin. Sp. Plant. 416 ; Silene , 
avec des épis de fleurs alternes ,.ses- 
siles, toutes dirigées du même côté, 
et dont les pétales sont divisés 
en deux parties. 

Viscago hirta nocti-flora , floribus ob- 
Soletis spicatis. Dillen. Hort, Elth. 420; 
Compagnon velu et visqueux, qui 
fleurit la nuit, eeproduit des fleurs 
usées et en épis. , 

Lychnis sylvestris hirsuta, elamor 
spicata, Lini colore. Barr. Ic. 10. t. 27. 
for. : 

3°. Silene nutans , petalis bifidis , flo- 
ribus lateralibus “secundis , cernuis , pa- 
riculd nutante. Lin. Sp. Plant, 417. 
Oéd. Dan. t. 242. Pollich. pal. n. 417. 
Reyg. Ged. 2. p. 84. Gmel. Sib. 4. p. 
138% Mattusch.- Sil. n. 313. Derr, 
Nass. p. 217; Silene avec des pé- 
tales divisés en deux parties, des 
fleurs penchées, qui croissent sur 
le côté des tiges, et une panicule 
recourbée. 

Viscago foliis lanceolatis , hirsutis , 
foribus paniculatif, nutantibus. Hall, 
Hlelv.n. 915. 

Lychnis montana’, viscosa, alba, 
latifolia. C. B. P.205 ; Compagnon 
de montagne, à larges feuilles , 
blanc et visqueux. 

4°. Silene fruticosa , petalis bifidis , 
caule fruticoso, foliis lato-lanceolatis , 

Tome VII, 
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paniculé trichotomd. Lin. Sp. Plant. 
417. Kniph. cent. 5. n. 84; Silene 
avec des pétales divisés en deux par- 
ties , une tige d’arbrisseau , des 
feuilles larges en forme de lance, 
et une panicule-divisée en trois. 

Ocymoides fruticosum, Cam. Hort, 
109. f. 33- : 

Lychnis frutescens, Myrti-folia , Be- 
hen alto similis. C. B. P. 205 ; Com- 
pagnon en arbrisseau , à feuilles de 
Myrte:, semblable au Behen blanc. 

Saponaria frutescens, acutis foliis s 
ex Sicilia. Boll, Sic. 58. f. 30. 

5°. Silenelviridi-flora , petalis semi- 
bifidis, foliis ovatis, scabriusculi$facutis, 
paniculé elonsatä ,* sub-aphyllé, Lin. 
Sp. 597- Gmel. Sib. 4. p. 142. Kniph. 
cent, 12. 7. 893 Silene avec des 
pétales à moitié divisés en deux par- 
ties , des feuilles ovales , rudes et 
aiguës , etune panicule sans feuilles. 

Lychnis Ocymastri facte, flore viridi. 
Herm. Par. 199.f. 199 ; Compagnon 
qui ressemble à l’Ocymastrum , et 
qui produit une fleur verte. 

6°. Silene conoïdea ,calycibus fructis 
globosis, acuminatis, striistriginta, foliis 
glabris , petalis integris. Hort, Upsal, 
110. Sauv, Monsp. 146 ; Silene avec 
des capsules globulaires, pointues , 
marquées de trente raies , des feuil- 
les unies, et des pétales entiers. 

Cucubalus calycibus conicis , seriatis. 
Hort. Cliff. 171. Roy. Lugd.-B. 
448. 

Lychnis sylvestris , lati-folia , caly- 
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culis turgidis, striatis. C.B. P. 205 ; 
Compagnon sauvage, à larges feuil- 
les, avec des calices gonflés et 
rayés, j 

Lychnis sylvestris. 2. Clus. Hist, 1. 
p. 288. 

7°. Silene pendula, calycibus fructi- 
feris, pendulis, inflatis , angulis decem 
scabris. Hort. Ups. 109 ; Silene avec 
des calices penchés , gonflés, fruc- 
tueux, et à dix angles rudes. 

Cucubalus floribus trigynis erectis , 
fructibus pendulis, calycibus striis de- 
cem crispis, Hort, Cliff. 170. 

Lychais supina Sicula, calyce amplis- 
simo striato. Tourn. Inst. R. H. 337 3 
Compagnon bas de Sicile, avec un 
large calice rayé. 

Viscago hirsuta Sicula , Lychnidis 
aquatice facie, supina. Dill, Elth. 
421 3. Varicté. t 

8°. Silene nocti-flora , calycibusde- 
cen angularibus , “dentibus  tubun 
aquantibus , caule dichotomo. Lin. Sp. 
Plant, 419... Pollich., pal. n...419; 
Mench. Hass, n. 367. Mattusch. Sil. 
n. 3143 Silene. avec des calices a 
dix angles, des dents aussi longues 
que le tube, et une'tige four- 
chue. 

Viscago foliis ovato-lanceolatis , hir- 
sutis , caule brachiato, calycibus venosis. 
Hall. Helv. n. 911. 

Lychnis nocti-flora, C. B. P. 205 ; 
Compagnon qui fleurit Ja nuit. 

Cucubalus calycibus fructis ovatis , 
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erectis , angulis decem alternis , venosiss 
Hort. Ups. 109. L 

Ocymoides nocti-florum. Comm, 1094 
iets 

9°. Silene Vallesia, caulibus sub-uni- 
floris decumbentibus , foliis lanceolatis , 
tomentosis , longitudine calycis. Lin. 
Sp. 6033; Silene” à uges tombantes 
qui produisent chacune une fleur, 


avec des feuilles en forme de lance, 


cotonneuses, et de la longueur du 
calice. 
# 

Viscago foliis ovato-lanceolatis , to- 
mntosis , caulibus uni-floris, Hall. 
Helv. 2.910, 

Lychnis maritima pinguis è Corsica. 
Boce, Mus, tab. 343 Lychnis mari- 
tume épais de Corse, 

10°. Silene Orientalis, calycibus co- 
nicis , striis hursutis , fructibus erectiori+ 
bus, caule erecto hirsuto , fois ners 
vosis ; Silene avec des calices cont 
ques, fructueux, velus, ‘érigés et 
striés,- une tige droite. et veltie, et 
des feuilles nerveuses. 

Lychnis Orientalis, longi+folia , ner- 
vosa’, flore purpurascente. Tourn. Core 
243; Compagnon du Levant, avec 
une feuille longue’ et nerveuse , et 
une fleur purpurine. ‘ 

11°, Silene muscipula, petalis bifidis, 
caule dichotomo , floribus axillaribus 
sessilibus, foliis. glabris. Lin. Sp. Plant. 
420, Pall, Ir. 2. p. 1103; Silene avec 
des pétales divisés en deux parties, 
une tige fourchue , des fleurs sessi- 
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les aux: aisselles des tiges, et des 
feuilles lisses. , ; 

Lychnis sylvestris viscosa , rubra al- 
tera. C. B, P.205; Compagnon sau- 
vage , visqueux, à fleurs rouges; 
Attrape-Mouche. : 

Lychnis sylvestris. 3. Clus. Hist. 1. 
p- 289. : 

12°, Silene Armeria , foribus fascicu- 
latis, fastigiatis , foliis superioribus cor- 
datis , glabris. Hort, Ups. 110. Oëd. 
Dan, t. 559. Kniph. cent. 8.2. 88 5 
Silene avec des fleurs recueillies en 
paquets, et dont les feuilles su- 
périeures sontunies et en forme de 
coeur. 

Viscago folus glabris, ovato-lanceo- 
latis , floribus umbellatis. Hall. Helv.n 
916. : 

Lychnis viscosa purpurea , lati-folia, 
levis. C.B.P. 205 ; Compagnon 
pourpre et visqueux, à feuilles lar- 
ges et unies , communémentnommé 
PAtrrape Mouche de Lobel. 

Armerius flos quartus, Dod, Pempt. 
476. 

13°. Silene gigantea , foliis radicali- 
bus cochleari - formibus , obtusissimis , 
floribus sub-verticillatis. Lin. Sp. 598; 
Silene dont les feuillesradicales sont 
obtuses eten forme de cuillier, avec 
des fleurs presque verticillées. 

Lychnis facie Auricule-Ursi, C. B.P. 
206; Compagnon qui ressemble a 
POreille d’Ours. 

14°. Silene Buplevroides , petalis bi- 
Eds , floribus pedunculatis , oppositis , 
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bracted brevioribus, foliis lanceolatis , 


acutis , glabris. Lin. Sp, 598; Silene 


avec des pétales divisés en deux par- 
ties , des fleurs sur des pédoncules, 
opposées , et plus petites que les 
bractées, et des feuilles en forme de 
lance, aiguës et unies. 

Lychnis Orientalis , Buplevri folio. 
Tourn, Cor. 24; Compagnon Orien- 
tal à feuilles d’Oreille de Lievre. 

Il y a plusieurs autres especes de 
ce genre , dont les fleurs n’ont point 
de beauté , ét qu’on ne cultive que 
dans les jardins de Botanique : c’est- 
pourquoi je nen ai pas fait mention, 
pour ne pas augmenter inutilement 
le volume de cet ouvrage. Plusieurs 
de celles-ci croissent sauvages en 
Angleterre. 

. Quinque vulnera, La premiere es- 
pece, qui est originaire du Portugal, 
est , depuis long-tems, cultivée dans 
les jardins anglois sous le nom de 
Lychnis nain. On semoit autrefois 
cette plante en rigoles sur les bords 
des plates-bandes, comme plusieurs 
autres plantes basses et annuelles , et 
on la trouvoit alors fort propre à 
cet ‘usage : mais comine elle n’a 
qu'une très - courte durée, on la 
rejettce , et on s’est contenté de la 
semer en paquets dans les plates- 
bahdes , où elle fait un meilleur 
effet qu’en borduïe : depuis, on a 
encore abandonné cette methode, 
parce que les plantes étant ainsi ser- 
rées ;'filoient , et devenoient foibles, 
Li, 
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faute de place pour étendre leurs 
branches , de maniere que leurs 
branches étoient petites , et de peu 
d’apparence. Ainsi, lorsqu’on veut 
avoir cette plante dans toute sa 
beauté, il faut répandre ses graines 
trés-rares en automne sur une plate- 
bande de terre légere :.on éclaircit 
au printems les plantes quien pro- 
viennent, en laissant entr’elles un 
espace de quatre pouces, et on les 
tient nettes de mauvaises herbes. 
Au moyen de ce traitement, ces 
plantes s’élevent à près d’un pied et 
demi de hauteur ; elles ont des tiges 
velues , canelées, et divisées en plu- 
sieurs branches garnies de’ feuilles 
ovales, en forme de lance, velues, 
opposées, etsessiles aux tiges: les 
fleurs croissent en épis courts aux 
extrémités des branches; elles sont 
placées alternativement, etsont d’un 
. pourpre brillant, bordé de blanc. 
Les plantes d'automne fleurissent 
dans les mois de Mai et de Juin ; 
mais celles qui sont semées au 
printems, poussent un mois plus 
tard. 

Nocturna. La seconde espece croît 
naturellement en Sicile et au Cap 
de Bonne-Espérance , d’où ses se- 
mences m'ont été envoyées. Cette 
plante a,une tige. basse, unie, bran- 
chue, et de huit ou neuf pouces de 
hauteur au plus; ses feuilles sont 
fort étroites, lisses, et placées par 
paires; la uge est terminée par des 
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épis de fleurs d’un pourpre foncé s 
etalterhes , dont les pétales sont die 
visés en deux parties. Ces fleurs 
sont exactement fermées pendant le 
jour et s'ouvrent dans la soirée. Si 
lon seme les graines de cette plante 
en automne sur une plate- -bande 
chaude , les jeunes sujets quien pro- 
viendront fleuriront dans les mois 
de Mai et Juin, et pourront donner 
eux-mémes de bonnes semences 3 
mais si on ne les met en terre qu’au 
printems, elles sont sujettes à man- 
quer; et si ellés produisent quelques 
plantes, elles paroissent si tard , que 
leurs graines ne miurissent pas 
bien, 

Nutans. La troisieme espece est 
vivace, etse trouve sur les Alpes; 
ses feuilles radicales sont unies et 
en forme de lance; la tige, qui s’é- 
leve à près de deux pieds de hauteur, 


est garnie de deux feuilles étroites, 


opposées, etplacées immédiatement 
au-dessous de chaque nœud. Gette 
tige est fort visqueuse: ses fleurs 
sortent sur de courts pédoncules aux 
ailes des feuilles. La plupart des pé- 
doncules er soutiennent trois; elles 
ont de longs pétales blancs , et di- 
visés en deux parties; elles parois- 
sent en Juin , et leurs semences mi- 
rissent en Aout. Cette plante s’éleve 
aisément de graines, qu’il faut semer 
en automne ; et tout ce qu’elle exige 
est d’être tenue nette de mauvaises 
herbes , et d’avoir assez d’espace 
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pour s'étendre : elle se plait dans un 
sol frais et à l’ombre. 

Fruticosa. La quatrieme éspece, 
qui est originaire de la Sicile, aune 
tige basse d'arbiisseau, divisée en 
branches courtes # ligneuses , et 
garnies de feuilles larges, untes , en 
forme de lance, et terminées en 
pointe aiguë ; ses tiges s’élevent à 
un pied environ de hauteur, se di- 
visent en panicules étendues, et sou 
tiennent deux ou trois fleurs d’un 
blanc herbacé, qui paroissent dans 
Les mois de Juin et Juillet , et pro- 
duisent des capsules ovales etunies, 
dont les enveloppes sont épaisses , 
“et remplies de petites- semences , 
qui mürissent en automne. Cette 
plante s’éleve aisément de semences 
comme la précédente » et on peut 
aussila multiplier par boutures , qui 
“poussent facilement des racines , en 
les plaçant à ombre. Si Pon met ces 
plantes à demeure dans une plate- 
bande chaude, et de terre seche, 
elles subsistent plusieurs. années 
sans aucun abri; mais, dans un ter- 
rein humide , elles sont souvent at- 
raquées de pourriture. 

Viridi-flora. La cinquieme espece 


eroit naturellement en Portugal: 


elle aume racine vivace ; ses feuilles 
radicales sont rondes et creuses., en 
forme de cuillier ; celles des tiges 
sont obtuses , quelquefois dispo- 


sées pat paires , ou réupies au nom-, 
bre de mois ou quatre autour des. 
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tiges ; elles sont d’un vert foncé , 
unies , et sessiles ; les tiges sont 
rondes, lisses, et s’élevent à deux. 
outrois pieds de hautèur : les fleurs , 
qui naissent en épis laches au som- 
met, sont verdâtres, paroissent en 
Juin, et perfectionnent leurs semen- 
ces en Août. On multiplie aisément 
cette plante par ses graines , qu'il 
faut semer en automne , et dans un 
sol sec: elle subsiste plusieurs an- 
nées , et n’exige aucune autre cul- 
ture que d’être tenue nette. 
Conoidea. La sixieme se trouve 
parmi les bleds , dans la France , 
en Espagne.et en Italie ; c’est une 
plante annuelle, dont la tige droite, 
branchue , et d’un pied et demi de 
haut, est chargée de nœuds gonflés, 
visqueux, et garnis de feuilles étroi- 
tes, lisses , à pointe aiguë , de trois 
pouces. environ de longueur, et 
sessiles aux tiges: les fleurs, qui 
naissentaux.extrémités des branches, 
sont petiteset rouges, et sont rem- 
placces par des capsules globulaires,, 
terminées en pointe aiguë , avec des 
calices rayés. Ces fleurs paroissent 
dans le mois de Juin, et leurs se- 
mences murissent en Aout. Les grai- 
nes de cette espece doivent être mi- 
ses en terre en automne : on éclair- 
cit les plantes au printems, et, on 
les tient nettes: c’est en cela que 
consiste toute la culture qu’elles exi- 
gent. 
Pendula, La septieme espece, qui 
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croit spontanément en Sicile et dans 
P’Isle de Candie , est une plante an- 
nuelle , dont la‘racine pousse plu- 
sieurs tiges branchues , d’un pied 
et demi environ de longueur , trai- 
nantes, et garnies de feuilles ova- 
les, à pointe aiguë, et opposées: 
ses fleurs sont isolées aux aisselles 
de la tige sur de courts pédoncules; 
elles sont ‘larges, dun rouge bril- 
lant, et semblables à celles du Com- 
pagnon rouge com'nunm et Sauvage; 
elles paroissent dans le mois de Mai, 
et produisent de larges capsules , 
renfermées dans des calices gonflés, 
et à dix angles rudes, qui contien- 
nent plusieurs semences grosses et 
rondes , dont le poids fait pencherles 
capsules vers le bas. Quand on per- 
met à ces graines de se répandre, 
elles produisent des plantes qui 
exigent aucun autre soin que d’être 
tenues nettes. 

Nocti-flora. La huitieme espece est 
une plante annuelle qu’on rencontre 
en Angleterre parmi les bleds ; elle 
s’éleve à la hauteur de huit ou neuf 

pouces ; avec une tige épaisse et 
garnie de petites feuilles oblongues, 
placées par paires , et dont la base 
embrasse la tige. Le sommet de cette 
tige soutient une où deux petites 
fleus rouges, qui ne s'ouvrent que 
la nuit; elles paroissent en Juin, et 
leurs semences mürissent au com- 
mencement du mois d’Août, Si- on 
leur donne le tems de se répandre , 
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elles produisent des plantes sans au- 
cun soin. 

Vallesia. La neuvieme espece 
croît naturellement: sur les Alpes ; 
elle s’éleve rarement à plus de six 
pouces de hantenr, et pousse plu- 
sieurs branches ligneuses , et garnies 
de feuilles laineuses et en ferme de 
lance: ses fleurs, qui naissent éri- 
gees ; sont d’un rouge pale’, et pro- 
duisent des capsules gonflées ; et 
remplies de semences rondes. 

On muluplie cette espece par se- 
mences. Si on les répand sur des 
décombres secs , les plantes sub- 
sisteront pendant plusieurs années 
en plein air; mais, dans un sol riche 
et humide, elles passent rarement 
Phiver. 

” Orientalis. La dixieme espece, qui 
a été apporte du Levant, est une 
plante annuelle , pourvue d’une tige” 
forte, érigée, velue, branchue, et 
de deux pieds de hauteur ; ses bran-" 
ches croissent érigées, ainsi que les 
fleurs , qui sont rouges, et ont des 
calices larges’, coniques , et chargés 
de raies velues, de couleur bruna- 
tre. Cette plante fleurit dans le mois 
de Juin , et perfectionne ses se- 
mences en Août. Il faut la traiter 
comme la premiere. me 

Muscipula. La onzieme espece , 
qu'on rencontre dans la France mé: 
ridionale, en Espagne et en Italie, 
est bis-annuelle ; sa tige est-ronde, 
visqueuse , d’un pied et demi de 
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hauteur, et a des nœuds gonflés; 
ses feuilles croissent en paquets au- 
tour des tiges ; elles sont lisses, et 
fort étroites. Le haut de la tige se 
divise en branches étendues, dispo- 
sées par paires , et ornées de fleurs 
rouges, qui sortent seules des ailes 
des feuilles , et sessiles à la tige : elles 
paroissent dans le mois de Mai, et 
produisent des capsules oblongues, 
et remplies de‘semences angulaires, 
qui mürissent en Juillet. 

On multiplie cette espece par ses 
graines , qui réussissent beaucoup 
mieux , quand elies sont semées en 
automne; qu’au printems. Lorsque 
les plantes qui en proviennent sont 
enétat d’être enlevées, on les trans- 
plante dans une planche de terre frai- 
che , à six pouces de: distance; on 
les tient à Pombre, eton les arrose, 
jusqu’à ce qu’elles aient formé de 
nouvelles racines ; après quoi on les 
tient nettes de mauvaises herbes jus- 
qu'à l'automne , qui est le tems de 
les placer où elles doivent fleurir. 
Quand les semences de cette plante 
tombent sur une muraille , les plan- 
tes qu’elles produisent se conservent 
beaucoup plus long-tems que celles 
de pleine terre. ~ 

Armeria. La douzieme est an- 
nuelle , et croît naturellement dans 
ia France méridionale et en Italie ; 
mais On la cultive, depuis: plusieurs 
années , dans lesjardins anglois, d’où 
ses semences se sont répandues sur 
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des murailles et des bitimens, à une 
si grande distance , que plusieurs la 
cioient originaire de ce pays. 

Il yen atrois variétés, qui con- 
sérvent généralement leurs différèn- 
ces; lune a des fleurs d’un pourpre 
brillant, l’autre dun ‘rouge pale, 
et la troisieme des fleurs blanches. 
Comme elles ne different en aucune 
autre chose, elles:ne peuvent être 
regardées: comme . des espéces dis= 
uñctes. 

Les tiges de celle-ci sont droites, 
ét d’un pied et demi de hauteur; ses 
feuilles radicales sont larges , oblon- 

gues, lisses.et sessiles aux tiges; le 
basde chaquetige , dans la longueur 
"de plus d’un:pouce, est si glitineux , 
que les petites mouches qui vien- 
nent s’y poser, y restent prises et 
ne peuvent plus s’en aller; ce qui 
lui a -fait donner le nom: .d’4rerape- 
Mouche ; ses fleurs , qui croissent en 
| paquets au sommet de la tige , sont 
érigtes, et forment une espece d’om- 
belle ; 
produisent: des capsules minces, 
oblongues, et remplies de semences 


elles paroissent:en Juin, et 


angulaires .qui mürissent en Août. 
Il faut semer ces grained en au- 
tomne; car si on ‘les conserve jus- 
qu’au printems , elles marquent sou- 
vent; ou si les plantes poussent, 
elles ne.deviennent jamais aussi 
grosses , et mont pas une si belle ap- 
parence que celles de l'automne. 
Gigantea. La treizieme ESPECE 5 , 
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qui est bis-annuelle , se trouve en 
Sicile et dans l'Isle de Candie: ses 
feuilles radicales sont obtuses, et 
rassemblées en têtes circulaires, 
comme celles de quelques especes 
de Joubarbe ou d'Oreille d'Ours ; elles 
sont lisses , et d’une substance assez 
épaisse. Les tiges s’élevent à cing ou 
six pieds de hauteur, et sont vis- 
queuses, et garnies de feuilles en 
forme de lance, et opposées. Les 
fleurs naissent sur de courts pédon- 
cules aux aisselles des tiges, en têtes 
verticillées ; chaque pédoncule en 
soutient trois ou quatre; elles sont 
d’une couleur verdatre, et produi- 
sent des capsules ovales , qui s’ou- 
vrent, s’étendent au sommet, et sont 
remplies de semences angulaires. 
Les graines de cette espece, quisont 
répandues en automne sur une plate- 
bande chaude , réussissent plus cer- 
tainement qne celles qui ne sont 
mises enterre qu’au printems. Quand 
les plantes qui en proviennent sont 
en état d’être enlevées , il faut les 
transplanter sur une terre seche, 
dans une situation chaude, où elles 
subsisteront pendant l’hiver ; elles 
fieuriront , et perfectionneront leurs 
semences dans l'été suivant, et péri- 
ront bientôt après. 

Buplevroides. La quatorzieme es- 
pece, quise trouve dans le Levant, 
a une racine vivace; ses feuilles ra- 
dicales sont étroites. , en forme de 

lance, unies, et rapprochces en 


. 
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têtes serrées ; du centre de ces têtes 
s’éleve une tige érigée , visqueuse, 
d’un pied et demi de haut, et garnie 
de feuilles fort étroites: les fleurs 
sortent des ailes des feuilles vers le 
sommet de la tige; leurs pédoncules 
sont courts, et soutiennent chacun 
deux fleurs blanches , qui ont des 
tubes lengs et érigés. Ces fleurs sont 
fermées pendant le jour, ets’ouvrent 
la nuit; elles paroissent en Juillet, 
mais elles ‘perfectionnent rarement 
leurs semences en Angleterre; ce 
qui les rend difficiles à multiplier : 
aussi on ne peut y parvenir qu’en 
coupant dans le mois de Juin leurs 
têtes, qu’on plante sous des vitra- 
ges, où elles prennent racine, en 
les tenant à lombre et en les arro- 
sant avec soin, 


SILER. Voy. LAsERPITIUM Si 
LER. 


SILIQUA. Voy. CERATONIA, 


SILIQUASTRUM. Voy. CER- 
GISI: 


SILIQUEUSE , se dit des plan- 
tes dont les semences sont renfer- 
mées dans une cosse , un légume ou 
une silique, 


SILPHIUM. Lin. Gen. Plant. 882. 
Chrysanthemum, Mor, Hist. 3 ; Mar- 


guerite bâtarde, 
Caracteres, 
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Caracteres, Le calice commun de la 
fleur est ovale,imbriqué et persistant; 
+ les écailles en sont oyales , gonflées 
et réfléchies dans le miliew; le dis- 
que de la fleur est composé de fleu- 
rons hermaphrodites , tubulés, et 
formés par une feuille découpée en 
cing parties au sommet, Ces fleu- 
rons Ont cinq étamines courtes, sem- 
blables à des poils , et terminées par 
des sommets cylindriques, avec un 
germe mince et cylindrique , qui 
soutient un style long, velu et cou- 
ronné par un stigmat simple. Ces 
fleurons sont stériles ; les rayons de 
la fleur sont composés de quelques 
demi-fleurons femelles, longs, en 
forme de lance, ayant la plupart 
trois dents à leur extrémité; ils ont 
un germe en forme de cœur, avec 
un style court et simple, et deux 
stigmats hérissés de la même lon- 
gueur. À ces derniers succedent des 
semences simples et en forme de 
coeur, avec des bordures membra- 
neuses et découpées au sommet; 
chaque pointe est terminée par une 
corne ou dent, etelles sont séparées 
par une paille linéaire. Ces graines 
murissent dans le calice. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la quatrieme section de la dix- 
neuvieme classe de LINNÉE, qui 
comprend celles dont les fleurs ont 
leurs parties males et femelles join- 
tes ensemble", et dont les fleurons 

Tome VII, 
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hermaphrodites sont ne , et les 
femelles fructueux. 

Les especes sont: 

1°, Silphium trifoliatum , foliis ternis. 
Roy. Prod. Leyd. 181. Gron. Wirg, 
133 ; Marguerite batarde, avectrois 
féuilles sur chaque nœud. 

Chrysanthemum Virginianum , foliis 
asperis ternis vel quaternis,.ad genicula 
suis. Mor. Hist, 3. p. 24; Marguerite 
de Virginie , avec des fenilles rudes, 
placées par trois ou quatre a chaque 
nœud. 

2°. Silphium Asteriscus, foliis indivi- 
sis, sessilibus, oppositis , inferioribus al- 
ternis, Lin. Sp. Plant. 920. Fabric. 
Helmst. p. 141 ; Silphium avec des 
feuilles non divisées, opposées et 
sessiles aux tiges , dont celles du 
bas sont alternes. 

Asteriscus Coronæ-Solis folio et facie. 
Hore. Elth. 42.t.37.f. 423 Asterisque 
qui ressemble au Tournesol par 
ses feuilles et par son port. 

3°. Silphium Solidaginoides , foliis 
oppositis , lanceolatis , petiolatis , acute 
serratis. Lin. Sp. 1302; Marguerite 
batarde , à feuiiles opposées; en 
forme de lance ; pétiolées , er sciées 
à dents aiguës. 

Sülphium Helianthoïdes , feliis oppo- 
sitis , petiolatis , serratis. Gron. Vire, 
134. 

Chrysanthemum Marianum , Virge- 
aureæ * Americane foliis , forum peralis 
tridentatis. Pluk. Mant. 46 ; Souci des 
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bleds du Maryland , avecune feuille 
de Verge d’or d'Amérique, et des 
pétales découpés en trois parties. 
4°. Silphium arborescens , foliis lan- 
veokatis, alternis, scabris , obsolete serra- 
tis, caule fruticoso ; Marguerite ba- 
tarde , avec des feuilles rudes, en 
forme de lance, et alternes, dont 
les bords sont sciés , à dents usées, 
et une tige d’arbrisseau. 

Corona-Solis Americana arborescens, 
flore parvo Luteo, semine alato. Houst. 
MSS. ; Tournesol d'Amérique en 
arbre, à petites fleurs jaunes, et à 
semence ailée. 

Trifoliatum. La premiere espece 
croit naturellement. dans plusieurs 
parues de lPAmérique Septentrio- 
nale ; sa racine est vivace et li- 
gneuse ; ses tiges sont annuelles. et 
s’élevent à plus de cing pieds de 
hauteur dans une bonne terre ; elles 
sont de couleur purpurine , etpous- 
sent des branches vers leur sommet ; 
ses feuilles sont oblongues , rudes, 
scices par quelques dentelures ai- 
gues sur leurs bords, de trois ou 
quatre pouces de longueur sur pres- 
que deux de largeur , disposées par 
quatre à chaqne nœud vers le bas 
de la tige, par trois au-dessus, et 
par paires , sessiles au sOmmet : ses 
fleurs sont placées une à une sur 
de longs pédoncules ; leur calice est 
composé de trois.rangs de feuilles 
imbriquées , et en forme d’écaille de 
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poisson, dont le rang extérieut est 
le plus petit ; lesrayons, ou bordures 
de la fleur, sont composés de treize 
demi-fleurons femelles , jaunes , en 
forme de langue, et découpés en 
trois pointes vers Pextrémité ; le dis- 
que où le centre de la fleur est com- 
posé de fleurons hermaphrodites tu- 
bulés , légerement découpés en cing 
parties sur leurs bords, et pourvus 
de cing ctamines et d’un style joints 
ensemble, et plus longs que letube. 
Cette plante fleurit dans les mois de 
Juillet et Août; et quand Pautomne 
est chaud, elle produit-des semences 
mires. 

On la multiplie en divisant ses 
racines, comme on le pratique pour 
le Tournesol vivace. Le meilleur tems. 
pour faire cetie opération, estl’au- 
tomne, quand ses tiges commencent 
a se fétrir ; elle exige aussi le même 


traitement que le Tournesol vivace, : 


Asteriscus. La seconde espece est 
originaire de la Caroline ; sa racine 
est vivace; sa tige est épaisse, sO- 
lide , garnie de poils piquans, de 
quatre ou cing pieds de haut , et ta- 
chée de quelques marques pourpre; 
les feuilles du bas de la tige sont 
alternes , et celles du haut opposées 
et sessiles ; elles sont rudes, et ont 
environ deux pouces de longueur 
sur un de large près de leur base, 
avec quelques légeres dents sur leurs 
bords. Le haut de la tige est divisé 
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en cing ou six petites branches , ter- 
minées par des fleurs jaunes et a 
rayons comme celles du Tournesol , 
mais plus petites. Ces fleurs ont 
généralement neuf peuts fleurons 
femelles , qui composentlesrayons; 
les autres parties ressemblent à celles 
de lespece précédente. Ces fleurs 
paroissent en Août, mais leurs se- 
mences ne mirissent point en An- 
gleterre. 

On multiplie cette plante, en di- 
visant ses racines de la :aéme 4ma- 
niere que celles de la précédente ; 
mais comune celle-ci n’est pas tout- 
à-fait aussi dure, il faut la placer 
dans une situation abritée. 

Solidaginoides. Latroisiemeespece, 
qui se trouve dans plusieurs parties 
de l'Amérique septentrionale, est 
une plante vivace, dont les tiges 
s’élevent a trois pieds environ de 
hauteur, et sont garnies de feuilles 
oblongues , sciées , et placées, par 
paires sur de courts pétioles : ses 
fleurs , quisontrapprochées au som- 
met des tiges, sont jaunes, et ont 
leurs demi-fleurons qui composent 
le rayon, découpés en trois parties 
sur leurs bords. Cette plante fleurit 
en Août, mais elle ne perfectionne 
pas ses semences ici. On peut la 
multiplier comme la précédente , et 
elle exige le même traitement. 

Arborescens: La quatrieme espece 
a été découverte par le Docteur 
WiLLiAM HousToux , a la Vera- 
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Cruz , dans la Nouvelle-Espagre ; 
elle s’éleve , avec une tige d’arbris- 
seau , à huit ou dix piedsdehauteur, 
et pousse des branches ligneuses 
et garnies de feuilles en forme de 
lance , et placées alternativement sur 
chaque côté de la tige ; ellesont qua- 
tre pouces de longueur surunet demi 
de large dans le milieu, et sont ter- 
minées.en pointe aigné ; leur sur- 
face est rude, et leurs bords sont 
légerement sciés : les fleurs qui sor- 
tent aux extrémités des branches , les 


* unes seules , et les autres au nombre 


de deux ou trois, sur des pédon- 
cules minces, sont de différentes 
hauteurs , et ont des calices courts 
et écailleux; les fleurons qui forment 
les rayons sont courts, et ceux du 
disque sont plus gonflés que ceux 
des autres especes. Ces fleurs sont 
d’un jaune foncé , et ne produisent 
point de semences en Angleterre. 
On multiplie dificilement cette 
plante en Angleterre, à moins que 
Pon ne se procure des semences 
des contrées où elle croît naturelle- 
ment; car ses boutures ne prennent 
pas volontiers racine. La seule mé. 
thodelpour les faire réussir,est de cou- 
perles ieuries branches en Juillet, de: 
les planter dans un potrempli d’une 


terre douce et marneuse, de les plon- 


ger dans une couche de chaleur mo- 
dérée, de bien couvrir le potavec une 
cloche de verre, etde les tenir à Pom- 
bre. Quand ces boutures sont bien 
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entacinées , on les met chacune sé- 
parément dans un pot rempli d’une 
terre légere et marneuse : pendant 
les mois les plus chauds , on les tient 
en plein air dans une situation favo- 
rable; et en hiver, on les enferme 


dans 


une serre de chaleur mo- 


dérée. 


SINAPIS. Lin. Gen. Plant. 735. 
Sinapi. Tourn. Inst. RH. 227. tab. 
112 clas, de elven tpbarpus , parce 
qu’elle fait couler des larmes à ceux 
qui en usent sans précaution, rend 
le nez rouge, et gonfle les yeux; 
Moutarde , Sénevé, 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
composé de quatre feuilles étroites , 
placées en forme de croix, éten- 
dues, ouvertes, et quitombent: la 
corolle a quatre pétales ronds; elle 
est cruciforme, et a quatre nectaires 
ovales , un entre chaque côté des 
courtes étamines et le pointal, etun 
entre chaque côté des plus longues 
étamines et le calice. La fleur a six 
étamines érigées et en forme d’alène, 
dont deux sont opposées et aussi 
longues que le calice, et les quatre 
autres sont plus longues; dans le 
centre est placé un germe cylindri- 
que, avec un style aussi long quele 
germe , et couronné par un stigmata 
tête. Ce germe se change dans la 
suite en un légume oblong, fort rude 
vers le bas, et a deux cellules qui 
s’ouvrent en deux valves: la parti- 
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tion intermédiaire est large , compri- 
mée , et presque deux fois de la 
longueur "des valves; les semences 
sont globulaires. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la seconde section de la quinzieme 
classe de LINNEE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont quatre éta- 
mineslongues, et deüx plus courtes, 
avec des semences renfermées dans 
de longues siliques. 

Les especes sont: 

1°, Sinapis alba, siliquis hispidis , 
rostro obliquo , longissimo. Hort. Cliff. 
338; Moutarde avec des siliques hé- 
rissces de pointes, et un bec oblique 
ettrès-long. É 

Sinapi Apii folio. C.B.P. 96; Mou- 
tarde a feuilles d’Ache, ou grand 
Persil, communément appelée Mou- 
tarde blanche. 

2°. Sinapis nigra, siliquis glabris , 
apice tetragonis, Hort, Cliff. 338. 
FL. Suec. 549. 611. Mat. Med. 164. 
Roy. Lugd. - By 343. Dalib. Paris. 
199. Pollich. pal. n. 643 ; Moutarde 
avec des siliques unies et quarrées, 

Sinapi Rapi folio. C. B. P. 99; Mou- 
tarde à feuilles de Navette, oz Mou- 
tarde commune ou noire ; Séneye. 

3°. Sinapis arvensis , siliquis multan- 
gulis , toroso-turgidis , rostro longiori- 
bus. Hort. Cliff. 338. Fl. Suec. 548: 
610. Roy. Lugd.- B, 343. Hall. Helv. 
467. Dalib. Par. 200 ; Moutarde 
avec des siliques à plusieurs angles, 
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rudes et gonflées , et plus longues 
que le bec. + 
Sinapi arvense præcox , seminentgro , 
foliis integris. Tourn. Inst. 226 ;Mou- 
tarde printanniere des champs, avec 
une semence noire et des feuilles 
entieres ; Sénevé oz Moutarde. 
= Rapistrum flore luteo, Bauh. Pin. 
* 
95: 
Trion. Fuchs. Hist. 257. 
4. Sinapis Erucoides , siliquis lævi- 


bus, æqualibus , foliis lyratis, oblon- ” 


gis, glabris , caule scabro. Aman. Acad. 
4. ps 322. Jacq. Hort. f- 170; Mou- 
tarde avec des siliques lisses et 
égales, des feuilles en forme de 
lyre , oblongues et unies , et une tige 
rude. 

Sinapi Hispanicum, pumilum, album, 
Tourn. Inst. 227 ; Moutarde d’Espa- 
gne, basse et blanche. 

Eruca sylvestris , flore albo, Italica. 
Barr. Ic, 132. 

5°. Sinapis Juncea, ramis fasciculatis, 
foliis surnmis lanceolatis , integerrimis. 


Hort. Ups. 191. Jacq. Hort. t. 1715 


Moutarde avec des branches en fais_ 


ceau, et dont les feuilles du. haut 
. sont en forme de lance, et très-en- 
ueres. 
| Sinapi Indicum maximum , Lactuce 
folio. Par. Bat. 230; la plus grande 
Moutarde des Indes, a feuilles de 
Laitue. 

6°. Sinapis Hispanica , foliis dupli- 
zato-pinnatis , laciniis linearibus. Hort, 


Cliff. 338. Roy. Lugd,- B. 343 ; Mou- 
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tarde avec des feuilles doublement 
ailées, et dont les segmens sont li- 
néaires. 

Sinapi Hispanicum , Nasturtii folio. 
Tourn. Inst, 227 ; Moutarde d’Espa- 
gne , à feuilles de Cresson. 

Alba. La premiere espece est la 
Moutarde blanche commune, qwon 
cultive généralement pour des sa- 
lades d'hiver et de printems : elle 
s’éleve, avec une tige branchue et 
velue , à deux pieds de hauteur; ses 
feuilles sont rudes, et profondément 
dentelées sur leurs bords : ses fleurs 
sont disposées en épis. clairs aux ex- 
wémités/ des branches, sur des pé- 
doncules placés horisontalement ; 
elles ont quatre pétales jaunes en 
forme de croix , et sont rem- 
placées par des siliques velues, et 
terminées par des becs longs , com- 
primés et obliques. Ces siliques 
contiennent toujours quatre semen- 
ces blanches. Cette plante fleurit 
dans le mois de Juin, et ses semen- 
ces murissent en Aout. 

Nigra. La seconde espece est la 
Moutarde commune , qu'on rencontre 
souvent dans plusieurs parties de 
PAngleterre : on la cultive aussi 
dans les champs, pour sa graine, 
dont la préparation liquide est ap- 
pelée Moutarde ; elle s’éleve , avec 
une tige branchue, a quatre ou cing 
pieds de haut; ses feuilles radicales 
sont larges , rudes, et fort ressem- 
blantes a celles du Nayet; les feuilles 
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du haut sont plus petites , et moins 
denteltes : les fleurs sont petites, 
jaunes, et disposées en épis rappro- 
chés à l’extrémité des branches; elles 
ont quatre pétales placés en forme 
de croix, et produisent des siliques 
unies, et terminées par quatre an- 
gles. Cette plante fleurit et perfec- 
tionne ses semenceg en même tems 
que Ja précédente (1). 


(1) Les graines de Moutarde ont, comme 
tout le monde le sait, une saveur acre et 
très-chaude; leurs principes sont une subs- 
tance saline , volatile , quiest, en quelque 
sorte, la seule partie active de la ré- 
sine, de la gomme et de Vhuile. Cette 
huile, qui est aussi douce que l'huile d’O- 
live, est employée utilement contre les vi- 
ves douleurs de néphrétique, et l’acrimonie 
des humeurs qu’elle enveloppe et émousse : 
on sensert égalemenr avec succes pour re- 
Licher les membranes et les fibres trop ten- 
dues par une cause quelconque , et pour dé- 
fendre les plaies de l’action de l'air exté- 
rieur. 

Les propriétés des graines de Moutarde, 
prises. en substance ou en infusion, sont 
bien différentes de celles de Vhuile qu’on 
en exprime. Outre la vertu anté-scorbutique 
qui leur est commune avec les autres plantes 
cruciferes, leur grande acreté, et la vola- 
tilité de leur principe actif leur en donne de 
patticulieres. C’est ainsi qu’en stimulant les 
fibres languissantes de l’estomac, elles favo- 
risent la digestion, dissipent ou empêchent 
Ja formation des vents, donnent de l’appétit. 
Lorsque leur action se porte sur les vais- 
seaux excrétoires des reins , elles deviennent 
diurétiques et aphrodisiaques ; elles chassent 
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Arvensis, La troisieme espece croit 
naturellement sur les terres labou: 
rées‘, dans plusieurs parties de 
PAngleterre : on vend communé- 
ment sa semence sous le nom de 
Moutarde de Durham: il y en a deux 
variciés , l’une à feuilles découpées, 
et l’autre à feuilles entieres ; ses ti- 
ges sélevent à environ deux pieds 
de hauteur ; ses feuilles sont rudes : 
dans une des variétés , elles sont 


‘ dentelées, comme celles de Na 


vets ; et dans l’autre , oblongues et 
entieres: les fleurs sont jaunes, et 
les siliques gonflées , angulaires, et 
pourvues de longs becs, Ces plan- 
tes fleurissent en Avril et en Mai, et 
leurs semences mürissent dans le 
mois de Juin. 


aussi les urines, et nettoient les reins, en di- 
visant les matieres glaireuses qui les engor- 
gent ; par la même raison, on peut les re- , 
garder comme un très-bon remede dans l’asth- 
me pituiteux , l'apoplexie séreuse, les af- 
fections soporeuses , thumatismales et -ca- 
tharreuses , ainsi que dans la fievre quarte , 
la paralysie , et sur-tout celle de la langue, 
pour laquelle on les emploie en machica- 
toire. La préparation de ces graines, que 
Yon nomme Moutarde , et dont on se sert 
communément dans la cuisine , est saine et 
utile; mais les personnes bilieuses , maigres, 
pléthoriques , et sujettes aux hémorrhagies , 
doivent s'en abstenir. Les graines de Mou- 
tarde forment la bâse des emplâtres rubé- 
fians , nommés Sinapismes, qu’on applique : 
sur différentes parties du corps, dans la pa- 
ralysie et autres circonstances, 
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Erucoides, La quattieme espece, 
qu’on rencontre en Espagne , s’c- 
leve à plus de huit ou neuf pouces 
de hauieur : ses feuilles sont unies et 
fort découpées; la tige pousse des 
branches vers le sommet, et estter- 
minée par. un épi lâche de fleurs 
blanches, auxquelles succedent des 
siliques lisses, cylindriques , émous- 
sées, et remplies de petites semen- 
ces brunes. 

Juncea. La cinquieme espece est 
originaire de la Chine, d’où l’on ne 
nous envoie pas souvent ses semen- 
ces. Les Chinois 
plante bouillie , en salade, quand 
ils r’ont point de meilleures herbes 


mangent cette 


pour cet usage; mais en Angleterre, 
on n’en fait aucun usage. Les tiges 
de cette plante s’élevent à trois ou 
quatre pieds de haut, et sont gar- 
nies vers le bas de feuilles larges, 
lisses, et dentelées ; mais celles du 
haut sont entieres : 

jaunes comme celles de la premiere 
espece, et les siliques sont unies et 
gonflées. Cette plante fleurit en 
Juin , et ses semences mürissent en 
Août. 

Culture. On cultive la premiere 
espece dans les jardins, pour en 
faire des salades en hiver ; on répand 
ses graines fort épaisses en rigoles , 


les fleurs sont 


soit sur une plate-bande chaude, 
soit sur une couche de chaleur mo- 
dérée , dans un temstrès-froid , avec 
_ du Cresson etautres petitesherbes de 
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salade , qui sont bonnes à manger 


_douze ou quinze jours après qu’elles 


sont semées ; car lorsque ces plantes 
sont devenues grandes, et que leurs 
feuilles sont rudes, elles sont trop 
fortes pour qu’on puisse en faire 
usage. Lorsqu’on veut recueillir les 
graines de cette plante, on en seme 
une piece de terre au printems ; et 
quand les plantes ont quatre feuilles, 
on houe la terre comme on le pra- 
tique pour les Navets , pour en dé- 
truire les mauvaises herbes et les 
éclaircir dans les endroits où elles 
sont trop serrées. Cet ouvrage doit 
être fait par un tems sec; car alors 
les mauvaises herbes périssent aussi- 
tot qu'elles sont coupées , et la terre 
reste nette pendant un mois : au bout 
de ce tems , on recommencera ce 
travail , et on donnera aux plantes 
environ huit ou neuf pouces de dis- 
tance. Si ce trayail est bien exécuté, 
et fait par un tems chaud, le terrein 
restera net jusqu’a la maturité des 
semences. Aussi-tôt que les cosses 
deviennent brunes, il faut couper les 
plantes , les faire sécher sur des toi- 
les pendant deux ou trois jours, et 
les battre ensuite pour Pusage. 

La seconde espece ne se multi- 
plie que pour ses graines , qu’on 
seme comme celles de la premiere. 

Les plantes exigent le même trai- 
tement, avec cette différence qu’on 
leur donne le double d’espace, 
parce qu’elles deyiennent beaucoup 
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plus grosses. Ainsi, en les houant, 
il faut les tenir à dix-huit pouces de 
distance ; et comme les graines de 
celle-ci murissent plus tard que celles 
de la précédente, il pourra être né- 
cessaire de houer les plantes trois 
fois. Au reste , on réglera le nombre 
des houages sur les progrès des mau- 
yaises herbes, 

Les semences de ces deux premie- 
res especes sont d'usage en Méde- 
cine. 

La troisieme estune herbe sauvage 
assez commune sur les terres culti- 
vées de plusieurs parties de l’Angle- 
terre. Comme elle pousse au com- 
imencement du printems parmi les 
bleds, et qu’elle produit ses fleurs 
et des graines mures dans le mois 
de Mai, il estnécessaire de la détruire 
de bonne heure, sans quoi ses se- 
mences , qui’s’écartent long-tems 
avant que le bled soit mur , couvri- 
roient bientôt la terre de nouvelles 
plantes. 

On conserve les trois autres espe- 
ces dans les jardins de Botanique, 
pour la variété , et jamais on ne les 
cultive pour l'usage : on peut les 
traiter de la même maniere que les 
deux premieres. 


SINAPISTRUM. Voy. CLEOME. 


SYRINGA, Voy. PHILADELPHUS 
CORONARIUS. L, 


SIS 
SISARUM. Voy. S1um. L, 


SISON. Lin, Gen. Plant. 311. Sii 
Species. Tourn. Inst. R, H. 301; la 
Berle ou Ache d’eau. 

Caracteres. Lx fleur esten ombeile ; 
Pombelle générale est composée de 
six rayons minces‘ou petites ombel- 
les , qui sont inégales , ainsi que les 
plus petites, qui ont dix rayons. 
Les enveloppes particulieres de ces 
deux especes d’ombelles , ont quatre 
feuilles, et sont inégales ; le calice de 
la fleur est presque invisible ; les péta- 
les extérieurs de l’ombelle générale 
sont uniformes ; les fleurs ont cinq 
pétales égaux, en forme de lance, 
et réfléchis, et cinq étamines sem- 
blables à des poils de la longueur 
des pétales, et terminées par des 
antheres simples. Le germe, qui est 
ovale et placé sous la fleur, sou- 
tient deux styles réfléchis, et cou- 
ronnés par des stigmats simples; il 
se change ensuite en un fruitovale, 
rayé , et divisé en deux parties , qui 
forment chacune une semence ovale, 
rayée , convexe d’un côté, et unie 
sur lPautre. : 

Ce genre de plantes estrangé dans 
Ja seconde section de la cinquieme 
classe de LINNÉE, qui comprend 
Jes plantes dont les fleurs ont cing 
étamines et deux styles. 


Les especes sont : 
1°. Sison Amomum , foliis pinnatis , 
umbellis 


SIS 
umbellis erecris." Prod. Leyd. 105.Sauyv. 


Monsp, 232. Scop.Carn. ed.2. 2.355. 


sub Seseli. Blackw. t. 442 ; Sison à 
feuilles ailées , avec des ombelles 
érigées. 

Sium aromaticum, Sison officinarum. 
Tourn. Inst. R. H. 308; Berle bà- 
tarde et aromatique , ou /Ammome 
des boutiques. 

Petroselinum Macedonicum , fuchsit, 
Dod. Pempt. 697. 

2°. Sison segetum., foliis pinnatis, 
aumoellis cernuis. Prod. Leyd. 105Hort. 
Uos. 63. Hall. Hely. n. 779. Jacq. Hort. 
f.1343 Sison à feuilles ailées , avee 
des ombelles penchées. 

Sium arvense, sive Segetum. Tourn. 
Inst. 308; Herbe mielleuse, ou la 
Berle des bleds. 

3°. Sison Canadense , foliis ternatis. 
Hort. Cliff. 99. Gron. Vire. 147. Roy. 
Lugd.-B. 106. Kalm. fh. 3. p. 259; 
Sison avec des feuilles à trois 
lobes. 

Myrrhis Canadensis , trilobata. Mor. 
Hist. 3. p. 301 ; Myrrhe du Canada, 
avec des feuilles à trois lobes. 

4°. Sison verticillatum , foliolis ver- 
ticillatis , capillaribus. Lin. Sp. Plant. 
253; Sison avec des feuilles capil- 
Jaires et verticillées. 

Carvi foliis tenuissimis , Asphodeli 
radice. Tour. Inst. 306 ; Carvi à 
feuilles étroites , avec une racine 
d'Asphodelle. 

Carum foliolis setaceis , verticillatis , 
radice Napi-formi. Sauv. Monsp. 168, 

Tome VII, À 
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Bunium  bulbis  oblongis. 
Monsp. 256. 
@nanthe foliis pinnatis, foliolis li 
neariter laciniatis, Dalib. Paris. 90. 


Sauv. 


Daucus pratensis | Mille-Folii palus- 
tris folio. Bauh. Pin. 150. 

Daucus pratensis. Dalech. Hist. 
718. 

Amomum. La premiere espece 
croit naturellement sur les bords 
des fossés, et sur les rivages humides 
et ombrés, dans plusieurs parties 
de l'Angleterre; elle est bis-an- 
nuelle , et périt bientôt après avoir 
perfectionné ses semences : saracine 
est cylindrique , et coule-profon- 
dément dans la terre; ses feuilles 
radicales sont ailées , et composées 
de quatre paires de lobes , terminées 


-par un lobe impair ; ces lobes ont 


un pouce et,demi de longueur sur 
six lignes de large, sont réguliere- 
ment dentelés sur les deux côtés , et 
leurs dents sont encore sciées; ses 


feuilles sont d’un vert luisant, et ont 


une odeur. aromatique ; ses tiges, 
qui s’élevent à wois pieds de haut, 
poussent de tous côtés des branches 
garnies de feuilles de la même forme 
que celles du bas, mais plus petites : 


‘ses fleursnaissent en petites ombelles 


aux extrémités des branches; elles 
sont blanches, paroissent en Juin, 
et produisent des semences rayées, 
qui ont un goût et une odeur chaude, 
agréable , et aromatique, et qui mu- 
rissent en Aout. 


N 
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croit: sauvage 
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Cette, espece n si 
grande abondance, qu'on. la con- 
serve rarement dans les jardins; mais 
quand on, veut la multiplier ; il faut 
répandre ses grathés en automne sur 
un terrein humide et à l’ombre, 
où les plantes pousseront, et n’exi- 
geront aucun autre soin que d’être 
tenues nettes de mauvaises herbes ; 
et si on leur permet d’écarter leurs 
semences , elles semultiplieront sans 
culture. Les graines de cette plante 
entrent dans la composition de la 
Theriaque de Venise , pour un Suec- 
cedanum , où à la place du véritable 
Amomum (x). 

Segetum. La seconde espece, qui 
se trouve parmi les bleds , sur des 
terres humides de plusieurs cantons 
de l'Angleterre, est aussi une plante 
bis - annuelle , qui périt bientôt 
après avoir perfectionné ses semen- 
ces; elle s’éleve avecune tige droite 
à ua pied environ de hauteur, et se 
divise rarement en branches; ses 
feuilles sont ailées, et naissent sur 
de longs pétioles ;: mais leurs lobes 
sont plus petits et plus agréablement 
découpés que ‘ceux de la précé- 


(1) Les graines de cette plante sont mises 
au nombre des quatre semences chaudes mi- 
neutres; elles abondent en huile essentielle 
aromatique; mais leurs vertus ne different 
point de celles des graines de Persil et d’Am- 


mi, dont le Lecteur peut consulfer les ar- 
ticles. 


SILOS 


dente : ses ombelles de fleurs sont 


‘plus-resserrées, et penchent, sur un 


coté. Cette plante fleurit , et produit 
ses semences en même tems que la 
premiere, et peut être cultivée de la 
méme maniere. t 
Canadense. La troisieme espece 
croît sans culture dans Amérique 
septentrionale ,. et cn la conserve 
dans les jardins de Botanique, elle - 
a une racine vivace et unetige d’un 
pied et demi de hauteur, et garnie de 
feuilles à trois lobes , ovales ; en 
forme de lance , sciées sur’ leurs 
‘bords , et de plus de trois pouces de 
longueur sur six lignes de large; 
leurs péuoles sont couverts de poils 
hérissés 3 et leur base est renfermée 
dans une gaine n:embraneuse , qui 
embrasse la tige à moitie : les fleurs 
naissent en ombelles , et terminent 
la tige et 18 branches. Il y en a de 
pétites qui sortent des aisselles de la 
tige. Ces fleurs, qui sont d'une 
forme fort iréguliere, sont blan- 
ches, et paroissent en Juin; elles 
sont remplacées par des semences 
oblongues et rayées , qui mürissent 
en Août. 
Verticillatum. La quatrieme espece 
naît spontanément sur les Alpes et 
le Mont Apennin ; elle s’éleve a 
la hauteur d’environ deux pieds, 
avec unetige gonflée, noueuse, et 
garnie de très-belles feuilles minces y 
et rassemblées en têtes verticillées > 
comme celles de la Mille-Feuille aqua- 
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tique ; elle pousse des branches 
vers le sommet , et chaque branche 
est terminée par une grande om- 
belle de fleurs , purpurines er-de- 
hors , et blanches en-dedans. Ces 
fleurs paroissent à la fin de Mai, et 
leurs semences mürissent à la fin de 
Juillet. Les racines de cette plante 
sont composées de nœuds épais et 
charnus, et ressemblent un peu à 
celles du King’s-Spear, Lance de Roi 
ou Asphodelle. 

Culture. Ces deux dernieres espe- 
ces peuvent être multiplices par 
leurs graines, qu'il faut semer en 
automne ; car si l’on attend jusqu’au 
printems pour les mettre en terre, 
elles poussent rarement dans la pre- 
miere année. Ces plantes n’exigent 
aucune autre culture que d’être 
éclaircies où elles sont trop serrées, 
et d’être tenues nettes de mauvaises 
herbes ; elles se plaisent Pune et 
l'autre dans un sol humide et à l’om- 
bre, où leurs racines durent plu- 
sieurs années. 


SISYMBRIUM. Tourn. Inst. R. 
H. 225. tab. 109. Lin. Gen. Plant. 
728 ; Cresson de Fontaine. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
étendu , et composé de quatre 
feuilles linéaires , en forme de lance, 
colorées , et qui tombent; la corolle 
a quatre pétales placés en forme de 
croix; la fleur a six étamines , dont 
quatre sont plus longues que le ca- 
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lice et les deux autres opposées et 
plus courtes, et qui sont toutes ter- 
minées par des antheres simples ; 
elle a un germe oblong et mince, 
et un style à peine: visible, et cou- 
ronné par un stigmat obtus. Le 
germe se change dans la suite en une 
silique cylindrique , oblongue , re- 
courbée, età deux cellules, qui s’ou- 
vrent en deux valves plus courtes 
que la cloison intermédiaire , et sont 
remplies de petites semences. 

Ce.genie de plantes est rangé dans 
la seconde. section de la quin- 
zieme classe de LINNEE , qui com- 
prend celles dont les fleurs ont qua- 
tre étamines longues et deux plus 
courtes, avec des semences renfer- 
mées dans des siliques. 

Les especes sont: x 

1°. Sisymbrium Nasturtium aquati- 
cum , siliquis declinatis , foliis pinnatis, 
foliolis sub-cordatis. Hort. Cliff.336. F1. 
Suec. 552.592. It. Scan. 278. Mat. 
Med. 161. Roy. Lugd.- B. 340. Gron. 
Virg. 170. Dalib. Paris, 203. Neck. 
Gallob. 279. Pollich. pal, n. 623 3 
Cresson aquatique , avec des sili- 
ques penchees, et des feuilles ailées, 
dont les lobes sont presque en forme 
de cœur. 

Turritis foliis pinnatis , caule angula- 
to. Scop. Carn. ed. 1. p. 518, 2. 5. 

Nasturtium aquaticum supinum, €, 
B, P, 104; Cresson aquatique. 

Sisymbria Cardamine, Fuchs. Hist. 
723: 

N ij 
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2°. Sisymbrium sylvestre, siliguts 
declinatis, foliis pinnatis , foliolis lan- 
ceolatis, serratis. Hort. Cliff. 336. F1. 
Suec, 2. n. 594. Roy. Lugd.-B. 341. 


Dalib. Paris, 204. Sauv. Monsp. 228. ° 


Gmel. Sib. 3. p. 268. Crantz. Austr. 
P- 47. Scop. Carn. ed. 2. n. 822 ; Cres- 
son d'eau , avec des siliques pen- 
chées et des feuilles aïlées, dontles 
lobes sont en forme de lance, et 
scics. 

Eruca palustris, Nasturtii folio , si- 
liqua oblonga. C. B. P. 95 ; Roquette 
de marats , à feuilles de Cresson, 
avec une silique oblongue ; Cailli ox 
petit Cresson d’eau ou de fon- 
taine. 

Eruca sylvestris, Fuchs. Hist. 263. 

3°. Sisymbrium amphibium , sili- 
quis declinatis, oblongo-ovatis , foliis 
pinnati-fidis, serratis. Lin. Sp. Plant. 
657. Reyg. Ged. 1. p. 166. n. 3. Derr. 
Nass. n. 219. Neck. Gallob. p. 279. 
Mattusch. Sil. n. 489 ; Sisymbrium 
avec des siliques penchées, oblon- 
gues etovales, etdes feuilles à poin- 
tes ailces et scices. 

Radicula foliis integris et pinnati- 
jidis , petalis calice longioribus. Hall, 
Helv. n. 486. 

Raphanus aquaticus, foliis in pro- 
fundas lacinias divisis. C.B.P. 07; 
Rave aquatique , avec des feuilles 
profondément découpées. 

4°. Sisymbrium aquaticum, foliis 
simplicibus , dentatis , serratis. Hort. 
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Cliff. 336; Sisymbriumavec des feuil- 
les simples, dentelées et scices. 
Raphanus aquaticus alter. C. B.P. 
97 ; une autre Rave aquatique. 
5°. Polyceratium siliquis axillari- 
bus, sessilibus, subiulatis , aggregatis , 


foliis repando-dentatis, Hort, Ups.193. 


Sauv, Monsp. 283. Jacq. Hort. f. 79 3 
Sisymbrium avec des siliques en 
forme d’alène , rapprochées en pa- 
quets sur les côtés des tiges, et ses- 
siles, et des feuilles dentelées ef 
penchées en arriere. 

Erysimum Polyceratium vel corni- 
culatum. C.B. P. 101; Moutarde dé 
haie , avec plusieurs siliques ou 
cornes. 

Trio altera. Dalech. Hist. 653. 

6°. Sisymbrium Sophia , petalis ca+ 
lyce minoribus , foliis decomposito-pin- 
natis, Flor. Suec. 553. 595. Dalib. 
Paris, 204. Mat. Med. 161. Crantgs 
Austr. p. $3 5 Sisymbrium avec des 
pétales plus petits que le calice, et 
des feuilles ailées et composces. 

Descurea. Guet. Stamp. 2.p.164. 

Nasturtium sylvestre tenuissimè di- 
visum. Bauh. Pin. 105: 

Sophia Chirurgorum. Lob, Ic. 378. 

Seriphium  Absynthium. Fuchs, 
Fiiste3. 

Erysimum Sophia dictum. Raï Syn, 
ed. 3. p. 298 ; Moutarde de haie , ap- 
pelée Sophia ou Herbe de Félix, 
Talictron des boutiques. 

7°, Sisymbrium altissimum , folus 
runcinatis, flaccidis , foliolis sub-lineari= 


SES 
bus, integerrimis , pedunculis laxis. Hort. 
Ups. 192. Sauv. Monsp. 229. Pall. It. 
3. p. 5563 Sysimbrium avec des 
feuillesen forme de rabot, et molles, 
dont les lobes sont presque linéai- 


res , et tres-entieres , et des pédon-" 


cules laches. 

Rapistrum Italicum , siliquis longis- 
simis. C..B.P, 953 Moutarde d’Ita- 
lie, avec une fort longue silique. 

Erysimum siliquis laxis , foliis has- 
tato-pinnatis. Hort, Cliff. 338. Sauy. 
Monsp. 284. 

8°. Sysymbrium rio, foliis runcina- 
tis, dentatis , nudis, caule levi, erectis 
siliquis. Lin. Sp. Plant. 659. Jacq. 
Austr, f. 322; Sysimbrium avec des 
feuilles en forme de lance , dente- 
lées et nues , et des siliques éri* 
gées. 

Erysimum latifolium , majus, gla- 
brum. C. B. P. 131; plus grande Mou- 
tarde de haie , lisse et à larges 
feuilles. = 

Trio levis apulus , Eruce folio. Col. 
Ecphr. i. p. 264. f. 265. 

9°. Sisymbrium strictissimum , foliis 
lanceolatis , dentato-serratis , caulinis. 
Hort. Cliff. 337. Hort. Ups. 192. Roy. 
Lugd.- B.341.Jacq.Vind.122. Austr, 
f. 194. Crantz. Austr. p. 54.3 Sisym- 
brium avec des feuilles en forme de 
lance , dentelées , et scites sur les 
tiges. 

Eruca caule paniculato , foliis nervo- 
sis, ovato-lanceolatis, integerrimis, Hall, 


Helv, n, 458, 
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Hesperis lutea, siliquis strictissimis, 
Tourn. Inst, 222 ; Roquette jaune, 
avec des siliques très-serrées. 

Draba lutea, siliquis strictissimis, 
Bauh. Pin. 110, 

Arabis quibusdam dicta Planta, Cam. 
Epit. 342. 

Nasturtium aquaticum. Lapremiere 
espece est le Cresson aquatique com- 
mun, qui croit naturellement dans 
les fossés et les ruisseaux de la plus 
grande partie de l'Angleterre ; ses 
racines sont composées d’un grand 
nombre de longues fibres , qui s’at- 
tachent au limon; eiles produisent 
plusieurs tiges garnies de feuilles 
ailces , et composées de cinq ou six 
paies de lobes ronds , presqu’en 
forme de. cœur, terminés par un 
impair, et presque alternes, dans 
la longueur de la côte principale ; 
les tiges, qui s’élevent à un pied et 
demi de hauteur, sont creuses, ca- 
nelées, et divisées au sommet en 
deux ou trois branches, terminées 
par des épis laches de petites fleurs 
blanches , composées de quatre pé- 
tales placés en forme de croix : elles 
paroissent au commencement’ du 
mois de, Juin, et sont remplacées 
par des siliques cylindriques , et 
remplies de semences petites et 
brunes, qui mürissent en Juillet. 

On sert, depuis quelques années, 
cette plante en salade au printems ; 
plusieurs personnes la préferent à 
toutes les autres, à cause de son 
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gout agréable , Chaud et ‘amer : on 
la regarde comme un excellent re- 
mede pour guérir le scorbut et pu- 


rifier le sang, et comme un bon 


diurétique , et on lui a absolument 


donné la: préférence'sur la plupart ‘ 


des herbes qui sont en usage pen- 
dant l’hivet etau printems. On la re- 
cucille dans les fossés et les eaux 
croupissantes des environs de Lon- 
dres , pour en fournir les marchés ; 
-mais on peut la cultiver aisément, 
‘en enlevant quelques plantes dans 
les endroits où elles croissent au 
commencement du printems: on 
conserve leurs racines aussi entieres 
qu'il est possible; on les plante dans 
le limon , et on y introduit l’eau par 
dégrés, quand elles ont repris raci- 
ne: elles fleurissent bientôt après, 
et s’étendent en très-peu de tems sur 
toute la surface du terrein inondeé. 

Mais lorsque leau est trop pro- 
fonde pour pouvoir les planter at- 
sément, la meilleure méthode est de 
se procurer une quantité de plantes 
précisément dans le tems qu’elles 
murissent; ce qui a lieu dans le mois 
de Juillet: on les jette sur la surface 
de l’eau où Pon veut qu’elles crois- 
sent, leurs semences y mürissent, 
tombent au fond, y poussent des ra- 
cines, ‘et produisent de nouvelles 
plantes. 

Quelques personnes , qui ramas- 
sent cette herbe pour la vendre , ont 
souvent cueilli à sa place le Panais 


SYS 

rempant aquatique ; ce qui a ‘fait 
beaucoup de tort à tous ceux quien 
ont mangé, Ainsi, quand on veut 
faire usage du Cresson de fontaine, il 
faut avoir soin de se procurer la vé- 
ritable espece ; qu’on distingue aisé- 
ment par la forme de: ses’ feuilles. 
Le Cresson de fontaine a ses petites 
feuilles ou lobes ronds , presqu’en 
forme de cœur, avec quelques den- 
telures sur leurs bords , et d’un vert 
‘foncé ; mats celles du Panais aqua- 
tique ont des lobes oblongs, termi- 
nés en pointe, d’un vert clair, et 
sciés sur leurs bords (1). 

Sylvestre. La seconde espece se 
trouve sur les rivages de la Tamise, 
et dans quelques autres parties de 


LI . 
“PAngleterre ; ses feuilles sont plus 


longues que celles de la premiere 5 
leurs lobes sont beaucoup plus 
étroits , et sciés sur leurs bords : les 
fleurs sont postées: sur de longs pé- 
doncules , et beaueoup plus petites. 
Cette plante s’étend et se multiplie 
de la même maniere que la précé- 
dente. 

Amphibium. Aquaticum. Les troi- 
sieme et quatrieme éspeces naissent 
spontanément sur les bords de la,Ta- 
mise et dans les fossés de plusieurs 


_ (t) Pour éviter les répétitions, je ne rap- 
pellerai point ici ce que j'ai dit à l’article 
Cocutearta ,ou l'on trouvera tout ce qui” 
est relatif à la nature et aux vertus de la plu- 
part des plantes cruciferes. 
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parties de l’Angleterre; mais on ne 
les admet pas dans Jes jardins. 

Polyceratium. Lacinquiemeespece, 
qu’on rencontre dans la France méri- 
dionale et en Italie, est une plante an- 
nuelle ; ses tiges , qui s’etendent et 
penchent verslaterre , ontun pied de 
Jongueur, et se divisent_en plusieurs 
branches garnies de feuilles lisses, 
en forme de pointe de haliebarde, 
profondément sinuées sur leurs 
bords , et découpées en dents pen- 
chées en arriere: ses fleurs sortent 
en grappes aux aisselles de la tige ; 
elles sont petites , jaunes, et sont 
remplacées par des siliques minces , 
courbées et en paquets ; elles pa- 
roissent en Juin et Juillet, etleurs 
semences mürissent en Août gt Sep- 
tembre. 

Sophia. La sixieme espece croit 
naturellement dans des lieux incultes 
et sur les bords des sentiers, dans 
plusieurs parties de l'Angleterre ; ses 
fetulles sont divisées en plusieurs 
segmens fort étroits; ses tiges, qui 
s’élevent à un pied et demi de haut, 
sont garnies de feuilles aïlées , dont 


les lobes sont agréablement divisés ,- 


et semblables à ceux de la véritable 
Absynthe romaine. Les fleurs sont dis- 
posées en épis clairs au sommet de 
la tige; elles sont petites, jaunes, 
et composées de quatre pétales pos- 
tés en forme de croix ; elles parois- 
sent en Juin , et produisent des sili- 
ques minces, etremplies de semen- 
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ces petites et rondes, qui miirissent 
en Août , après quoi la plante périt. 
Les semences de cette espece sont 
Vusage en Médecine; quelques Au- 
eurs les recommandent pour guérir 
de la gravelle, et les obstructions de 
la vessie (1). * 

Altissimum. On rencontre la sep- 
treme espece dans la France méridio- 
nale et en Italie; ses feuilles radica- 
les sont penchées et découpées en 
forme de feuilles ailées , et terminées 
en lobes à pointe étroite; ses tiges, 
qui s’clevent à trois ou quatre pieds 
de haut, sont garnies de feuilles 
linéaires et à pointes aîlées , et pous- 
sent beaucoup de branches latérales : 
ses fleurs croissent séparément vers 
Pextrémité des branches, et sont 
remplacées par des siliques fort lon- 
gues, minces, unies , et remplies de 
petites semences jaunâtres. Cette 
plante fleurit dans le mois de Juin ; 
ses semences müûrissent en Août, 


et elle périt bientôt après. 


On conserve les deux dernieres 
especes dans les jardins de Botani- 
que, pour la variété. Si on leur 


(1) Toutes les parties de cette plante , et 
sur-tout les semences, sont tegardées comme 
diurétiques , incisives et: astringentes. Oa 
emploie familierement ces semences con- 
cassées, à la dose d’un gros , dans un potage 
ou du vin, pour guérir le cours de ventre 
invétéré , les fleurs blanches , le crache- 
ment de sang , et les pertes de sang des fem- 
mes grasses, 
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laisse écarter leurs semences, les 
plantes poussent en abondance , et 
n’exigent aucun autre soin que d’être 
éclaircies et tenues nettes de mau- 
vaises herbes : on peutaussi les se- 
mer en automne, et elles réussissent 
mieux dans cette saison qu’au prin- 
tems. 

Irio. La huitieme espece croit 
naturellement dans plusieurs parties 
de l'Angleterre ; ce qui fait qu’on ne 
la cultive gueres dans les jardins: 
elle est annuelle , se seme d’elle- 


même , et croit sans aucun soin,: 


On a observé , qu'après le grand in- 
cendie de Londres, cette plante a 
poussé en grande-abondance sur les 
ruines. 

Strictissimum, La neuvieme , qui 
nait spontanément sur les montagnes 
de la Suisse, a une racine vivace, 
de laquelle sortent plusieurs” tiges 
branchues de trois pieds environ de 
hauteur , et garnies de feuilles en 
forme de lance, de trois pouces à- 
peu-près de longueur sur un de 
large , sci¢es sur leurs bords, d’un 
vert foncé , et postées alternative- 
ment sur les uges: ses fleurs for- 
ment des paquets laches au sommet 
des uges ; elles sont petites , jaunes, 
et composées de quatre pétales 
disposés en forme de croix ; elles 
paroissent en Juin, et sont rempla- 
cées par des siliques cylindriques , 
remplies de petites semences qui 
muürissent en Aout, 
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On conserve cette espece dans 
quelques jardins , pour la variété, 
quoiqwelle ne soit pas fort belle; on 
la multiplie par ses graines, qui 
réussissent mieux quand elles sont 
semées en automne ; car quand on 
ne les met en terre qu’au printems, 
elles poussent rarement la méme an- 
née. Cette plante n’exige aucun au- 
tre soin que d’être tenue nette; elle 
se plait à Pombre et dans un heu 
frais. ° 


SISYRINCHIUM. Lin. Gen. 
Plant. 908. Bermudiana. Tourn. Inst, 
R. H. 387. tab. 208 ; Bermudienne, 

Caracteres. La gaine qui renferme 
les fleurs fait face de tous côtes, et 
est composée de deux feuilles com- 
primées et en forme de quille ; la co- 
rolle a six pétales oblongs, ouverts, 
étendus , terminés en pointe aiguë; 
la fleur a trois étamines fort cour- 
tes, terminées par des sommets di- 


_visés en deux parties, et fixés à la 


base du style; son germe, qui est 
ovale et placé sous la fleur, sou- 
tient un style en forme d’aléne , et 
couronné par un stigmat divisé en 
trois parties , et réfléchi, Ce germe 
se change dans la suite en une cap- 
sule ovale, à trois angles et à trois 


cellules remplies de semences 
rondes. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la seconde section de la 


vingtieme classe de LINNÉE,, qui 
comprend 


SES 
comprend celles dont les fleurs 


ont leurs organes males et femelles 
réunis , et trois étamines. 


Les especes sont: 

1°. Sisyrinchium Bermudiana, foliis 
gladiolaius , amplexicaulibus , pedun- 
culis brevioribus ; Bermudienne avec 
des feuilles en forme d’épée, et am- 
plexicaules , dont les fleurs sont 
soutenues par de courts pédoncules, 

Bermudiana Iridis folio, fbrosä ra- 
dice. Tourn, Inst. R. H. 338; Ber- 
mudienne à feuilles d’Iris , avec une 
racine fibreuse. 
"2°. Sisyrinchium angusti-folia, fo- 
liis lineari-gladiolatis, pedunculis lon- 
gioribus ; Bermudienne avec des 
feuilles linéaires et en forme d'épée, 
et de plus longs pédoncules. 

Bermudiana Graminea , flore minore 
cæruleo. Hort.Elth. 49 ; Bermudienne 
à feuilles de Gramen, avec une plus 
petite fleur de couleur bleue. 

3°. Sisyrinchium bulbosa, foliis pli- 
catis, spatha bi-florä ; Bermudienne 
avec des feuilles plissées, et deux 
fleurs dans chaque gaine. 

Bermudiana Palme folio , radice bul- 
bosd. Lign. Tourn. Inst. 381; Ber- 
mudienne à feuilles de Palmier, 
avec une racine bulbeuse. 

Sisyrinchium  Palmi-folium. Lin. 
Syst. Plant. tom. 4. p. 43. Sp. 2. 

Bermudiana, La premiere espece 
croît naturellement à Bermude , d’où 
ToURNEFORT lui a donné le nom 
de Bermudiana ; elle a une racine 

Tome VII, 
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bulbeuse , de laquelle sortent quel- 
ques feuilles roides en forme d'épée, 
de quatre ou cing pouces de lon- 
gueur, sur six lignes de large , d'un 
vert foncé, et entieres; du centre de 
ces feuilles s’éleve une tige de six 
pouces de hauteur, comprimée et 
à deux aïles, qui coulent dans toute 
sa longueur ; elle est embrass¢e par 
trois ou quatre feuilles en forme de 
lance, érigées, et creusées en forme 
de carène. Cette tige est terminée 
par un paquet ou grappe de six ou 
sept fleurs, postées sur de courts 
pédoncules, et renfermées, avant 
de s'ouvrir, dans une gaine à deux 
feuilles en forme de quille. Ces 
fleurs, qui sont d’un bleu foncé, 
avec des fonds jaunes, sont com- 
posées de six pétales ovales , termi- 
nés en pointe aiguë , étendus et ou- 
verts. Quand elles sont entierement 
epanouies, elles sont à un pouce 
au-dessus ; dans leur centre est placé 
un style droit, au bas duquel sont 
trois étamines , dont les sommets 
sont rapprochés , et au haut est un 
stigmat découpé en trois parties ré- 
fléchies en arriere du style, et 
de couleur d’or. Ces fleurs pa- 
roissent en Juin; et quand elles 
sont tombées , le germe qui est si- 
tué au-dessous se change en une 
capsule ovale , obtuse, et à trois cel- 
lules remplies de semences rondes. 

Sylvestris, La seconde espece, qui 


est originaire de la Virginie, a une 
O. 
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racine vivace et fibreuse, de laquelle 
sortent plusieurs feuilles étroites en 
forme de lance, de trois pouces en- 
viron de longueur sur à peine une 
ligne et demie de largeur , d’un vert 
clair; et entieres : les tiges s’élevent à 
trois pouces environde hauteur; elles 
sont minces, applaties, etbordées 
comme celles de la premiere espece ; 
elles ont des feuilles courtes , étroi- 
tes, et en forme d'épée, quiles em- 
brassent de leur bâse , et sont termi- 
nées par deux petites fleurs d’un 
bleu pâle, renfermées dans une 
gaine à deux feuilles, et postées sur 
de plus longs pédoncules que ceux 
de la précédente ; elles paroissent 
vers le même tems , et leurs semen- 
ces mürissent en Aout. 

Ces deux especes ont été confon- 
dues par plusieurs Botanistes, qui, 
selon toute apparence, ne lesont pas 
vues toutes deux, ou au moins n’ont 
pas eu occasion de les cultiver ; car 
il y a aucun doute qu’elles ne 
soient deux especes distinctes. J'ai 
élevé ces deux plantes dans le même 
sol et à la même exposition , pen- 
dant plus de vingt années; elles ont 
donné des semences l’une et l’autre, 
et n’ont jamais offert aucune altéra- 
tion qui tendit à les rapptocher. Les 
feuilles, les tiges et les fleurs de la 
premiere sont trois fois aussi gran- 
des que celles de la seconde , 
et la gaine renferme six ou sept 
fleurs; au-lieu que celles de la 
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seconde n’en ont gueres plus -de 
deux. Ces dernieres ne sont ouvertes 
que peu detems dans Ja matinée 5 
au-lieu que celles de la” premiere 
restent épanouies pendant tout le 
jour. 

On multiplie ces plantes par leurs 
graines, et en divisant leurs racines. 
On répand ces graines en automne, 
atissi-tot qu’elles sont müres, sur une 
plate-bande , à aspect du levant, 
et où elles ne soient exposces qu'aux 
premiers rayons du soleil. La meil- 
leure méthode est de les semer en. 
rigoles à trdis ou quatre pouces de 
distance, et de les couvrir d’un 
demi-pouce environ de terre légere. 
Les plantes paroitront au printems ; 
et comme leurs feuilles ont beau- 
coup de ressemblance avec celles 
de l'herbe ordinaire, il faut avoir at- 
tention de ne pas les arracher , quand 
on nettoie la terre. Pendant le pre- 
mier été , elles n’exigent aucun autre 
soin que d’être tenues nettes de 
mauvaises herbes, à moins que les 
plantes ne soient trop serrées , et 
qu’on ne soit obligé de les éclair- 
cir; dans ce cas, on en enleve quel- 
ques-unes, que l’on plante à l’om- 
bre dans une plate-bande , à trois 
pouces de distance entr’elles, où on 
peut les daisser jusqu’à Pautomne > 
alors on les place où elles doivent 
fleurir Pété suivant, Ces plantes se 
plaisent à ombre , et dans une terre 
molle , marneuse, etsans fumier. 
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Le tems le plus propre pour trans- 
planter et diviser les vieilles ra- 
cines, est au commencement de 
l'automne, afin qu’elles puissent bien 
s'établir avant l’hiver: elles sont 
toutes deux si dures, qu’elles réus- 
sissent en plein air en Angleterre, 
et y sont fort rarement endomma- 
gées par le froid. 

Bulbosa. La troisieme espece, qui 
croit spontanément en Amerique, a 
une racine petite , ovale et bulbeuse, 
dont la peau est d’un rouge brillant; 
de cette racine sortent des feuilles 
fort ressemblantes aux premieres du 
Palmier , mais d’une substance plus 
mince de neuf ou dix pouces de 
longueur sur un de large, avec cing 
ou six plis dans leur longueur , d'un 
vert clair, terminées en pointe, et 
qui s’embrassent deux à deuxa leur 
base; du centre de ces feuilles sort 
un pédoncule de quatre pouces de 
haut, qui porte à son sommet deux 
ou trois petites fleurs bleues, ren- 
fermées dans une gaine ou spathe, 
et composées de six pétales étendus 
et ouverts, comme ceux des autres 
especes ; mais elles ne restent épa- 
nouies que trois ou quatre heures 
dans la matinée , et sont fermées le 
reste du jour. Quand elles sont ou- 
vertes , leurs pétales sont si petits, 
qu’elles ont peu d’apparence. Cette 
plante fleurit communément au mi- 
lieu de Pété, plutôt ou plus tard; 
mais elle ne produit jamais de se- 
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mences en Angleterre. On la mul- 
tiplie par les rejettons que saracine 
pousse en abondance; on les sépare 
et on les transplante bientôt après 
que les feuilles sont flétries, ou avant 
que les nouvelles commencent à 
pousser ; on les met dans de petits 
pots remplis dune terre légere , mar- 
neuse, et sans fumier, et on les 
plonge dans la couche de tan de la 
serre chaude, où elles doiventrester 
constamment; car elles sont trop 
délicates pour réussir dans ce pays, 
sionne les tient pas chaudement. 
Le traitement qu’elles exigent est le 
même que celui des autres plantes à 
racines bulbeuses des mêmes pays. 


SISYRINCHIUM. Tourn, ou Bu- 
nium bulbocastanum ou Noix de Terre. 
Le Docteur LINNEE a classé cette 
plante avec les Iris ou Fleurs de Lis ; 
mais elle ne subsiste pas long-tems 
dans les jardins ; je n’en ai point fait 
mention dans cet Ouvrage. 


SIUM. Tourn. Inst. R.H. 308. 
tab. 162. Lin, Gen, Plant. 310, Sisa- 
rum. Tourn. Inst. R, H. 308. tab. 
163 ; Chervi. 

Caracteres. La fleur est en ombelle ; 
Pombelle générale varie dans difté- 
rentes especes ; les petites sont unies 
etétendues, et’enveloppe générale 
est composée de plusieurs feuilles 
courtes, en forme de lance et réflé- 
chies. L’ombelle générale est uni- 

Oy 
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formes. les corolles ont cinq pé- 
tales réfléchis et égaux: les fleurs 
ont cing étamines terminées par 
des antheres simples, avec un pe- 
tit germe placé sous la fleur, et 
qui soutient deux styles réfléchis, 
et couronnés par des stigmais obtus. 
Ce germe se change dans la suite 
en un fruit rond, ovale, rayé, et 
divisé en deux parties , dont cha- 
cune formeune semencerayée, unie 
sur un côté, et convexe de l’autre. 
.Ce genre de plantes est rangé 
dans la seconde section de la cin- 
quieme classe de LiNNÉE , qui 
comprend celles dont les fleurs ont 
cinq étamines et deuxstyles. Cet Au- 
teur a ajouté à ce genre le Sisarum 
de TOURNEFORT. 


Les especes sont: 

1°. Sium latifolium , foliis pinnatis , 
umbellis terminalibus. Hort. Cliff. 98. 
Fl. SweCHB3 247. Roy. Lugd.- B. 
104. Oed, Dan. f. 246. Gmel, Sib. 1, 
p.200. Reyg. Ged. 144. Willich. I- 
lustr. n. 39. Jacq. Austr. f. 66. Mat- 
Sil. 197. Pollich. pal. 
n. 286 ; Chervi avec des feuilles ai- 


tusch, LA 
lées et des ombelles qui terminent 
les tiges. 

Coriandrum latifolium , caule argute 
angulato , foliis latis , pinnatis , serra- 
tis. Crantz. Austr, p, 212. 

Sium latifolium. C. B. P. 154 3 
Sium à larges feuilles ou le grand 
Chervi, 


v 
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2°, Siumangustifolium, foliis pinnatis, 
Serratis , umbellf terminali; Sium a 
feuilles aîlées et scices, avec une 
ombelle à Pextrémité de la tige. 

Sium sive Apium palustre, foliis 
oblongis. C. B. P. 154.3 Chervi com- 
mun de marais , à feuilles oblongues3: 
Berle ou Ache d’eau. 

Apium Sium , foltis pinnatis. Crantz. 
Austr. p. 215. 

3°. Sium nodi-florum , foliis pinna- 
tis , umbellis axillaribus sessilibus. Hort, 
Cliff. 98; Sium avec des feuilles ai- 
lées, et des ombelles sessiles aux 
aisselles de la tige. 


= 


Seseli nodiflorum. Scop. Carn. 2. tte 
353: 

Sium umbellatum repens. Ger. Emac, 
256.2583 Chervi rempant eta om-. 
belles. 

4°gSium Sisarum , foliis pinnatis , 
floralibus ternatis. Hort. Cliff. 98. 
Hort, Ups. 62. Roy. Lugd.-B. 104; 
Chervi à feuilles ailées dans le bas , 
et atrois lobes vers les fleurs. 

Sisarum Germanorum. C. B.P.1553 
Chervi d'Allemagne. 

5°. Sium Falcaria, foliolis linearibus, 
decurrentibus , connatis. Hort. Cliff. 98. 
Roy. Lugd.-B. 105. Sauv. Monsp. 
232. Gmel. Sib.1.p.201. Jacq. Austr. 
t. 257; Chervi avec des lobes linéai- 
res, et des membranes ailées qui 
coulent le long de la tige. 

Seseli Falcaria. Crantz. Austr. p.208. 
Scop. Carn. ed. 2. n. 354 

Falcaria Riu, Pent. f. 47. 
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Eryngium arvense , foliis serratis. 
Bauh, Pin. 386. 

Eryngium IV. Dodon. 732. 

6°. Sium Siculum , foliis radicalibus 
ternatis , caulinis bi-pinnatis. Prod. 
Leyd. 105. Jacq. Hort. f. 133 ; Chervi 
dont les feuilles du bas sont à trois 
lobes, et celles des tiges à doubles 
ailes. 

Daucus , Pastinace folio, Siculus. 
Zan. Hist, 78. f. 30. 

Myrrhis foliis Pastinace , letd viren- 
tibus, Tourn. Cor. 22 ; Myrrhe a feuil- 
les de Panais , et d’un vert clair. 

Latifolium. La premiere espece est 
le grand Chervi , qui croît naturelle- 
ment dans les eaux profondes de 
plusieurs parties de Angleterre; 
elle s’éleve à la hauseur de cing ou 
six pieds, avec des tiges droites et 
garnies de feuilles larges , ailées, et 
de la méme forme que celles du 
Chervi commun ; les tiges sont termi- 
nées par de larges ombelles de fleurs 
d’un jaune pale, Cette plante fleurit 
dans les mois de Juin et Juillet, et 
ses semences miurissent à la fin 
@Aout; elle n’est jamais cultivée 
dans les jardins. 

Angusti-folium. La seconde espece 
est le Chervi commun et érigé qu’on 
rencontre dans les fossés de plusieurs 
parties de l’Angleterre ; elle s’éleve à 
la hauteur d’environ trois pieds , avec 
une uge droite, branchue , et garnie 
de feuilles aïlées, composées de trois 
ou quatre paires de lobes oblongs , 
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selés et terminés par un lobe im- 
pair: latige produit à son extremité 
une ombelle de fleurs blanches, qui 
paroissent en Juin, et auxquelles 
succèdent des semences qui mü- 
rissent en automne. On cultive ra- 
rement cette espece, parce que c’est 
une herbe sauvage , qui croît com- 
munément dans les fossés et les eaux 
croupissantes. Ces deux plantes ont 
été recommandées par les anciens 
Médecins, pour leurs vertus; mais 
on en fait peu d'usage à présent. 

Nodi-florum. La troisieme espece 
est fort commune dans les eaux crou- 
pissantes de presque toute ’Angle- 
terre ; ses tiges s’étendent sur pres- 
que toute la surface des eaux , et pro- 
duisent des ombelles de fleurs blan- 
ches à leurs nœuds, On recueille et 
on vend souvent cette plante pour 
le Cresson de fontaine , comme on Pa 
déjà observé ci-dessus à Particle Si- 
symbrium. 

Sisarum, La quatrieme espece est 
le Chervi commun qu’on cultivoitau- 
trefois dans les jardins anglois, en 
plus grande quantité qu’on ne Le 
fait à présent: ses racines sont la 
seule partie dont on fasse usage ; 
et quoiquelle soit mise, dans la 
plupart des Pharmacopées , au nom- 
bre des plantes médicinales, ce- 
pendant on s’en sert rarementen Mé- 
decine ; elle est plus propre aux 
usages de la cuisine; car on la re- 
garde comme une racine saine et 
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nourrissante ; mais elle est venteuse, 
et son gout doucatre paroit désa- 
gréable à beaucoup de personnes. 

La racine de cetie plante est com- 
poste de plusieurs fibres charnues, 
aussi grosses que le petit doigt, et 
réunies en une tête; ses feuilles ra- 
dicales sont ailées, et ont deux ou 
trois paires de lobes oblongs, ter- 
minés par un lobe impair; la tige 
s’éleye à un pied de haut, et pro- 
duit à son extrémité une ombelle 
de fleurs blanches, qui paroissent 
en Juillet, et sont remplacées par 
des semences rayées comme celles 
du Persil, et qui murissent en au- 
tomne, 

On cultive et muluüplie cette 


plante de deux manieres ; premiè-. 


rement par semences , et ensuite par 
rejettons de la racine. Je crois que 
Ja premiere méthode estla meilleure, 
parce que les racines élevées de se- 
mences deviennent généralement 
plus grosses que celles de boutures., 
et qu’elles sont moins sujettes a être 
gluantes. On seme ces graines à la 
fin de Mars ou au commencement 
d'Avril, à la volée on en rigoles. 
La terre qu’on leur destine doit être 
légere et humide ; car, dans un ter- 


rein sec, les racines sont toujours. 


petites, à moins que la saison ne 
soit fort humide. Si les semences 
sont bonnes, les plantes paroitront 
cinq ou six semaines après. Quand 
elles auront produit assez de feuiiles 
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pour pouvoir étre bien distinguées 
des mauvaises herbes , on houera 
exactement la terre, comme on le 
pratique pour les Carortes ; et si elles 
ont été semées à la vôlée , on arra- 
chera quelques plantes, pour don- 
ner aux autres la même distance 
qu'aux Carottes. Celles que lon 
seme en rigoles , doivent aussi être 
éclaircies à la distance de “quatre 
pouces; on houe la terre , pour en 
détruire les mauvaises herbes , eton 
recommence trois fois ce travail, 
comme il est d’usage pour les Ca- 
rottes, Si cet ouvrage est bien exé- 
cuté, et par un tems sec, la terre 
restera nette durant une bonne par- 
tie de l'été ,etilne sera-pas fort né- 
cessaire d'entreprendre un quatrieme 
houage , à moins qu’il ne survienne 
beaucoup de pluie vers la Saint- 
Jean ; car les feuilles des plantes s’é- 
tendront bientôt , et empécheront 
les mauvaises herbes de pousser, En 
automne, lorsque les feuilles com- 
mencent à se flétrir , les racines sont 
bonnes pour Pusage , et pourront 
servir pendant tout Phiver, jusquà ce 
qu’elles commencent à pousser au 
ptintems ; alors elles deviennent 
gluantes, ainsi que celles qui mon- 
tent en semences dans le preinier été, 
ét que lon doit arracher et re- 
jetter. 

Le meilleur tems pour multiplier 
cette plante par rejettens est le prin- 
tems, avant qu’elle commence à 
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pousser ; alors on enleve les vieilles 
racines , et on en sépare celles de 
coté, à chacune desquelles on con- 
serve un œilou bouton; on les plante 
en rangs éloignés d’un pied, et à 
quatre pouces entrelles dans les 
rangs. Si la terre est légere, ce tra- 
vail peut être exécuté avec une 
houe ; si au contraire elle est ferme, 
on fera mieux de creuser les rigoles 
avec la bèche , comme on le prati- 
que pour les Asperges, et y placer 
les racines à une distance conve- 
nable. La terre doit être tenue nette 
en la houant, comme il a été pres- 
crit ci-dessus ; au moyen de quoi, 
dans la saison ordinaire , ces racines 
seront bonnes pour Pusage. 

Falcaria. La cinquteme espece est 
une plante vivace qu’on rencontre 
en Allemagne ; ses racines rempent 
et s'étendent très-loin sous la terre, 
ou la plus petite fibre pousse des 
rejettons ; de manieré que, quand 
cette plante est une fois établie dans 
un jardin, elle s’y multiplie forte- 
ment; ses racines sont épaisses, 
charnues , et ont une saveur sem- 
blable à celle de l’Eryngium ; ses 
feuilles sont divisées en segmens 
linéaires, etleur bâse embrasse les 
tiges, qui s’élevent à deux pieds de 
hafit, et sont terminées par des 6m- 
belles larges et plates de fleurs blan= 
ches, qui paroissenten Juillet; mais 
leurs semences ne mürissent pas sou- 
vent en Angleterre, 
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Siculum. La sixieme espece est ori- 
ginaire de la Sicile; on la conserve 
dans les jardins de Botanique, pour 
la variété ; ses feuilles radicales sont 
larges, à trois lobes, et d’un vert 
luisant ; sa tige est haute de deux 
pieds , et terminée par une ombelle 
de fleurs jaunes , qui paroissent en 
Juillet; les feuilles des tiges sont à 
doubles ailes, et les semences mu- 
rissent en automne. On doit mettre 
ces graines en terre aussi-tot qu’elles 
sont mûres, J 


SIUM. Voy. Sison. L. CicuTA 
VIROSA. L!THAPSIA TRIFOLIATA:L, 


SMILAX. Tourn. Inst. R:H. 654. 
tab. 421. Lin. Gen. Plant. 992; Li- 
seren épineux. Salsepareille. 

Caracteres, Cette plante a des fleurs 
males et des fleurs femelles sur diffé- 
rens pieds ; les fleurs males ont un 
calice à six feuilles, ouvert, et en 
forme de cloche ; elles n’ont point 
de pétales, mais seulement six éta- 
mines terminées par des ‘antheres 
oblongues : les fleurs femelles ont 
un semblable ‘calice , qui‘ tombe; 
elles n’ont ni pétales ni étamines, 
mais un germe ovale , qui soutient 
trois fort petits styles, couronnés 
par des stigmats oblongs et réflé- 
chis. Ce germe devient ensuite une 
baie globulaire , et à deux cel- 
lules , qui renferment deux semen- 


‘ces de même forme, 


“ 
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Ce genre de plantes est rangé 
dans la sixieme section de la vingt- 
deuxieme classe de LINNEE, qui 
comprend celles qui ont des fleurs 
mâles et des fleurs femelles sur dif- 
férens pieds, et dont les fleurs ma- 
les ont six étamines, 

Les especes sont: 

1°. Smilax aspera , caule aculeato , 
angulato , foliis dentato - aculeatis , cor- 
datis. Lin. Sp. Plant, 1028. Gouan. 
Monsp. 505. Gron, Orient. 316. Scop, 
Carn, 2. n. 1221 ; Liseron épineux , 
avec une tige angulaire et épineuse , 
et dont les feuilles sont en forme de 
cœur, piquantes et dentelées, 

‘Smilax aspera, fructurubente. C. B. 
P. 296; Smilax ou Liseron rude, 
ayec un fruit rougeatre, 

Smilax aspera, rutilo fructu. Clus. 
Hist. 1. p. 122, 

2°. Smilax excelsa, caule aculeato , 
foliis cordatis , inermibus ; Smilax avec 
une tige angulaire et épineuse, et 
des feuilles en forme de cœur et sans 
épines. 

Smilax Orientalis , sarmentis aculea- 
tis , excelsas arbores scanilentibus , foliis 

. non spinosis, Tourn. Cor. 45. Buxb, 

cent. 1, p. 18. f. 273 Smilax du Le- 
vant, dont les sarmens sont épi- 
neux , et grimpent au haut des plus 
grands arbres, avec des feuilles sans 
épines. 

3°. Smilax Salsaparilla , caule acu- 
leato angulato , foliis inermibus-retuso , 
cordatis ; Smilax à tige angulaire et 
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épineuse , avec des feuilles obtuses, 
en forme de cœur, et sans épines. 

Smilax viticulis asperis Virginiana, 
folio hederaceo, Leni-Zarza nobilissima. 
Pluk. Alm. 348 ; Salsepareille de 
Virginie , dont les seps sont épineux, 
etles feuilles herbacées comme celles 
du Lierre; appellée Zarga. 

°, Smilax Tamnoides, caule aculeato, 
tereti , foliis inermibus , cordatis , oblon- 
gis, septem-nerviis, Lin. Sp. Plant.1030; 
Smilax avec une tige cylindrique et 
épineuse , et des feuilles sans épi- 
nes , en forme de cœur , oblongues, 
et à sept veines, 

Smilax Bryonia nigre foliis, caule 
spinoso , baccis nigris. Catesb. Carol. 1. 
P- 523 Smilax à feuilles de Bryonne 
noire , avec une tige épineuse et des 
baies noires. 

5°. Smilax China , caule acitleato , 
teretiusculo , foliis inermibus , ovato- 
cordatis , quinque nerviis, Lin. Sp. 
Plant.1029. Mat. Med. 214. Gmel. It, 
3.p. 32.f.6. Blackw. t. 4333; Smilax 
a tige cylindrique et épineuse, avec 
des feuilles sans épines, ovales , en 
forme de cœur , et à cinq veines. 

China Michua Canensis sivè Smilax 
aspera minor. Plum. Ic, 183. 

Radix China. C. B.P. 496 ; Racine 
Chinoise , Squine oz Esquine. 

Fruticulus convolvulaceus , spirosus 
Sinicus, floribus parvis umbellatis. Pluk. 
Amalth, 101. fil. 

6°. Smilax caduca , caule sub-acu- 
leato , tereti , foliis inermibus , cordatis , 

trinervils y 
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trinerviis ; Smilax cylindrique et un 
peu épineux, avec des feuilles sans 
épines, en forme de cœur, et à trois 


+ 


veines: 
7°. Smilax Aristolochia-folia , caule 


aculeato, tereti, foliis inermibus , Sagitta- 
eis , obtusiusculis , trinerviis ; Smilax a 
tige cylindrique et épineuse , avec 
des feuilles sans épines, a pointe de 
hallebarde , un peu émoussées, et 
à trois veines. 
| Smilax aspera Aristolochia  folis 
dongioribus , ad basin auriculatis. House. 
MSS. ; Smilax avec de trèslongües 
feuilles d’Aristoloche , oreillées à 
leur base. 
8°. Smilax spinosa, caule aculeato , 
tereti, foliis ovato-lanceolatis | nervis 
foliorum, infernè aculeatis; Smilax a 
tige cylindrique et épineuse , avec 
des feuilles ovales en forme de lance, 
et garnies en-dessous de veines ar- 
mées d’épines. qe 
Smilax viticulis asperis ,  foliis 
oblongis , nervis foliorum spinosis. 
Hust. MSS. ;;Smilax avec une tige 
épineuse et des feuilles oblongues , 
forüufiées par des nervures épineuses. 
9°. Smilax Virginiana , caule acu- 
leato, angulato, foliis lanceolatis , inermi- 
bus , acuminatis ; Smilax a tige an- 
gulaire et épineuse, avec des feuilles 
en forme de lance, sans épines, 
et terminées en pointe aiguë. 
Smilax viticulis asperis Virginiana , 
foliis angustis , levibus, nullis auriculis 
predita. Pluk. Phyt, tab. 110. f. 4.3 
Tome VII 
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Smilax de Virginie , à feuilles étroi- 
tes , unies, sans oreilles , etavec des 
veines piquantes. 

10. Smilax Canellæ-folia, cauleiner- 
mi tereti , foliis inermibus , ovatis , tri- 
nerviis; Smilax à tige cylindrique et 
sans épinés , avec des feuilles sans 
épines , ovales, et à trois veines. 

Smilax Virginiana, spinis innocuis 
armata , latis Canelle foliüs , radice 
arundinaced crassé et carnosä, Pluk. 
Phyt. 110. fig. 53; Smilax de Virgi- 
nie, armé d’épines molles , à feuilles 
larges de Canellier, avec une racine 
épaisse , charnue, et $emblable a 
celle du Roseau. 


China spuria nodosa. Bauh. Pin. 
297. | 

11°. Smilax humilis , caule inermi , 
tereti, foliis inermibus , ovato-cordatis , 
trinerviis , floribus corymbosis ; Smilax 
à tige cylindrique et sans épines, 
avec des feuilles ovales, en forme 
de coeur, sans épines, et à trois vei- 
nes , dont les fleurs sont en co- 
rymbe. 

Smilax humilis , non spinosa , foliis 
Aristolochiæ , baccis rubris. .Catesh. 
Car. 1. ps 47°; Smilax. bas, non 
épineux , à feuilles d’Aristoloche , 
avec des baies rouges. 

12°, Smilax Hedere-folia , caule 
inermti , tereti , foliis inermibus , caulinis 
cordatis , ramets ovato-oblongis. Lin 
Sp. Plant. 1031. 

Smilax pseudochina, Lin. Syst, 
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Plant, tom. 4. p.258. Sp. 13 3 Smilax 
à tige cylindrique et sans épines , 
avec des feuillesen forme de cœur, 
sans épines , et des paquets de fleurs 
ovales et oblongs. 


Smilax claviculata, Hederz folia, tota 
levis, è terra Mariand, Pluk. Phyt. tab. 
225. f.3 3 Smilax à vrilles , du Ma- 
ryland , avec unefeuille de Lierre 
entierement unie. 


13°. Smilax Lauri-folia , caule 
Terme tereti , foliis inermibus , lanccola- 
tis ; Smilax atige cylindrique et sans 
épines , avec des feuilles en forme 
de lance et sans épines. 

Smilax levis, Lauri folio, baccis ni- 
gris. Catesh. Car. 1.p. 153 Smilax uni, 
à feuille de Laurier, avec des baies 
noires. 


Aspera. La premiere espece ‘croit 
naturellement sous les haies et dans 
les bois , en Italie et en Espagne ; 
ses racines sont composées de plu- 
sieurs fibres épaisses et charnues, 
qui s'étendent au loin de tous côtés, 
et pénetrent profondément dans la 
terre ; de ces racines sortent plusieurs 
tiges.minces , angulaires , armées 
d’épines courtes et courbées , et gar- 
nies sur les côtés de vrilles, au 
moyen desquelles elles s’attachent 
atous les corps voisins , ets’clevent 
a la hauteur de cing ou six pieds; 
les feuilles de cette espece sontroi- 
des, en forme de cœur; à pointe 
aiguë, de neuf lignes environ de 
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largeur à leur bâse, où elles sont 
oreillées et rétrécies en une pointes 
elles ont environ deux pouces de 
longveur, sont d’un vert foncé , et 
ont cing veines longitudinales ; leurs 
bords sont garnis de quelques épi- 
nes courtes et rougeatres. Les fleurs, 
qui naissent en paquets courts aux 
aisselles de la tige, sont petites, 
blanchatres , et sans pétale. Celles 
des plantes femelles sont remplacées 
par»des baïes rouges qui mürissent 
en automne. 

Excelsa, La seconde 
originaire de la Syrie; 


espece est 
ses racines 
sont semblables a celles de la précé- 
dente 5. ses tiges , quarrées et épi- 
neuses, s’attachent , par leurs vrilles, 
aux arbres du voisinage, et s’éle- 
vent ainsi jusqu'a leur sommet; ses 
feuilles sont en forme de cœur , de 
deux pouces de longueur sur un 
pouce neuf lignes de large a leur 
base , sans épines sur leurs bords, 
mais fortifites par cing veines qui 
coulent dans la longueur : ses fleurs 
et ses. baies ressemblent a celles de 
la premiere espece, 

Sa!saparilla. La troisieme, qu’on 
rencontre en Virginie, a des racines 
semblables à celles de la précédente; 
ses tiges sont angulaires et épineu- 
ses; ses feuilles sont en*forme de 
cœur, tournées en arriere, et sans 
épines : ses. fleurs sont- petites, 
et disposées en paquets longs et la- 
ches. aux; aisselles des tiges 5 ses 
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baies sont petites et rouges (1). 

Tamnoïdes. La dquatieme se 
trouve dans la Caroline ; ses racines 
ressemblent encore à celles des pré- 
cédentes ; ses tiges sont cylindriques 
et épineuses ; ses feuilles sont oblon- 
gues, en forme de cœur, de quatre 
pouces de longueur sur deux etdemi 
de large à leur bâse , et sans épines ; 
maiselles ont sept veines , qui cou- 
lent dans leur longueur: ses fleurs 
naissent en paquets longs et laches 


sur les côtés des tiges , et ses baies 


sont noires. 

China. La cinquieme , qui naît 
spontanément à Carthagéne, dans la 
Nouvelle-Espagne , a des racines 


(1) J'aurai peu de chose à dire au sujet des 
propriétés médicinales de cette plante. Quoi- 


que les racines de Salsepareille soient fré- 


quemment employées par la plupart des 
Médecins comme un puissant sudorifique et 
comme un remede.propre à opérer la dépu- 
ration des humeurs, ceux qui sont un peu 
versés, dans l'analyse des plantes ,.et qui ob- 
servent avec soin leffet des médicamens 
qu'ils emploient , æonviennent que la Salse- 
pareille n’a ni saveur ni odeur, qu’elle ne 
contient aucun principe actif ; qu'elle ne 
fournit , par l'analyse , qu’une‘ substance 
gommeuse , résineuse et terreuse tout-à-fait 
inerte , et qu'on n’a jamais remarquéque sa 
puissance sudorifiqne et diusétique fit supé- 
rieure ,-et pût même être comparée à celle 
de la racine de Bardane et de Chicorée. Il 
est donc inutile d’aller chercher dans un autre 


hémisphere des remedes d’une vertu douteuse. 


et inférieure à ceux que la Nature libérale 
fait croître autour de nous. 
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comme celles de la précédente; ses 
tiges cylindriques, trés-fortes et ar- 
mées d’épines courtes et roides, 
s’attachent , par le moyen de ieurs 
vrilles , aux arbres voisins, et s’é- 
levent à vingt pieds de hauteur. Les 
feuilles de cette plante sont d’une 
substance épaisse, et n’ont point 
d’épines; elles sont ovales ; en forme 
de cœur, de quatre pouces de lon- 
gueur sur trois et demi de large à 
leur base, terminéesen pointe aiguë, 
et fortifiées par cinq nervures dans 
leur longueur : ses fleurs ressemblent 
à celles des autres especes ; mais 
elles croissent en paquets laches, et 
produisent des baies rouges. Cette 
plante est la même que celle que jai 
recue de la Chine , sous le nom de 
Racine Chinoise (1). 

Caduca. La sixieme se trouve en- 
core à Carthagène, dans la Nouvelle- 
Espagne ; ses tiges sont très-fortes , 
cylindriques , etarmées de fort cour- 
tes épines; ses feuilles sontépaisses , 
en forme de coeur, sans épines , de 
cinq pouces de longueur sur trois 
et demi de large à leur base , et ter- 


RE 


(1) On peut en dire autant de la Sguine , 
dont la réputation est au moins aussi grande 
que celle de la Salsepareille 5 et qui néan- 
moins lui est encore inférieure : à la vérité, 
ces deux remedes n’ont rien de nuisible ; mais 
on nc'doit pas en attendre de grands effets, 
et leur usage fait toujours perdre un tems 
précieux dans le traitement des maladies. 


P2 


116 “SMI 

minées en pointe aigué. Cette plante 
grimpe sur les‘arbres voisins, et s’é- 
leve à trente pieds de hauteur. Je 
n’ai point vu les fleurs de cette es- 
pece. 

Aristolochia-folia. La sepueme es- 
pece croît naturellement à la Vera- 
Cruz , dans la Nouvelle-Espagne ; 
elle aune tige épaisse, cylindrique , 
etépineuse, qui grimpe sur les ar- 
bres voisins , et s’éleve a la hauteur 
de trente ou quarante pieds ; les 
feuilles en sont épaisses, roides, 
sans épines , de sept pouces de lon- 
gueur, avec deux oreilles rondes a 
leur base , où elles ont trois pou- 
ces et demi de large ; mais à lautre 
extrémité , leur largeur n’est que de 
trois pouces , leur sommet est ar- 
rondi ; elles ont trois veines longi- 
tudinales, et sont supportées par de 
courts pétioles. 

Spinosa. La huitieme , qui se 
trouve aussi à la Vera-Cruz, a des 
tiges minces, cylindriques et épi- 
neuses , qui s’attachent, au moyen 
de leurs vrilles , à tous les corps voi- 
sins , et s’élevent ainsi à la hauteur 
de huit ou dix pieds; ses feuilles 
sont ovales , en forme de lance, de 
quatre pouces et demi de longueur 
sur deux et demi de large au mi- 
lieu : elles n’ont point d’épines sur 
leurs bords, mais leur côte princi- 
pale et leurs nervures sont armées 
d’épines courtes et rougeatres. 

Virginiana. La neuvieme espece 
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est originaire de la Jamaïque; ses 
tiges sont minces, angulaires et épi- 
neuses ; ses feuilles sont en forme 
de lance, terminées en pointe ai- 
gue, de trois pouces de longueur 
sur six lignes de large, et sans épi- 
nes ; leur bâse est un peu arrondie, 
et sans oreilles. 

Canellæ-folia. La dixieme espece , 
qu’on rencontre encore à la Jamai- 
que , a des racines épaisses , char- 
nues et rempantes ; ses tiges, qui 


sont cylindriques et sans épines, 


grimpent sur les arbres et les buis- 
sons voisins, et s’élevent à la hau- 
teur de dix ou douze pieds ; ses 
feuilles sont ovales , terminées en 
pointe ovale, de cinq pouces de 
longueur sur trois de large, fortifices 
par trois veines longitudinales et 
sans épines. 

Humilis. La onzieme, qui nous 
vient de la Caroline, a des tiges cy- 
lindriques , sans épines , et de trois 
ou quare pieds de hauteur ; ses 
feuilles sont ovales, de trois pouces 
environ de longueuf suf à-peu-près 
deux de large , arrondies à leur ex- 
trémité , et à trois vernes longitudi- 
nales : ses fleurs naissent à chaque 
nœud aux aisselles de la tige sur de 
courts pédoncules, et rapprochés 
en paquets ronds; elles sont rem- 
placées par des baies rondes et 


.rouges. 


Hederæ-folia. La douzieme espece 
croit naturellement à la Jamaïque 


. 
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et dans le Maryland ; ses tiges, qui 
sont ligneuses , cylindriques , et sans 
épines , poussent de fort longues 
vrilles, au moyen desquelles elles 
s’attachent à tous les objets voisins , 
et s’élevent à la hauteur de vingt 
pieds. Quelques-unes des feuilles 
sont ovales, et d’autres en forme de 
cœur; elles ont environ trois pouces 
et demi de Jongueur sur deux et 
demi de large: les fleurs sont ras- 
semblées aux aisselles de la tige en 
paquets oblongs , et produisent des 
baies rouges. 

Lauri-folia, La treizieme espece, 
qu’on rencontre dans la Caroline, 
a une tige épaisse , cylindrique , et 
sans épines , qui s’éleve , avec le 
secours des buissons et arbres voi- 
sins, à la hauteur de dix ou douze 
pieds, ses feuilles sont épaisses , en 
forme de lance, sans épines, et de 
trois pouces et demi environ de lon- 
gueur sur un et demi de large: ses 
leurs sortent aux aisselles de la tige 
en paquets ronds et sont rempla- 
cées par des baies noires. 

Culture. Les curieux conservent 
plusieurs de ces plantes dans leur 
jardin , pour fa variété ; mais 
quelques-unes peuvent aussi ser- 
vit d’ornemens, la plupart étant 
originaires de PAmérique Septen- 
trionale, et les deux premieres étant 
assez dures pour prospérer en plein 
air en Angleterre. Comme elles 
conservent leur feuillage toute l’an- 
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née, en les placantsur les bords des 
bois ou des bosquets , et en soute- 
nant bien leurs branches , elles rem- 
pliront les vuides, et feront une 
agréable variété pendant l'hiver, 
leurs feuilles étant alors dans toute 
leur beauté. Quelques-unes s’élevent 
à la hauteur de cinq ou six pieds, et 
peuvent servir à cacher la vue des 
objets désagréables. » 

Les especes qui exigent une serre 
chaude , sont peu estimées , ‘parce 
qu’il leur faut beaucoup de place ; 
que leurs fleurs ont peu de beauté, 
et que leur feuillage , quoique beau, 
se retrouve sur d’autres plantes de 
plus belle apparence , qui n’ont pas 
besoin de tant de place. Aisi, on 
les conserve plutot dans les jardins 
de Botanique que dans ceux d’or- 
nement. 

On les multiplie toutes par leurs 
graines , qu'il faut se procurer des 
pays où elles croissent naturelle- 
ment ; car aucune ne produit ici des 
semences mires. Celles de l’Ainéri- 
É es produisent quel- 
quefois des fleurs en Angleterre; 
mais les étés de notre climat. ne sont 
ni assez chauds ni assez longs pour 
de sorte 
wen 


mürir leurs semences ; 
qu’on ne peut les multiplier 
divisant leurs racines , qui, lors- 
qu’elles ont acquis de la force, s’£- 
tendent très-loin dans la terre, et 
poussent des tiges à une grande dis- 
tance des vieilles plantes. Le meil- 
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leur tems pour. transplanter et di- 
viser ces racines , est le commence- 
ment de l’automne, afin que les re- 
jettons et les jeunes plantes puissent 
être bieh établies avant les gelées. 
Si le froid survient bientôt après 
quwelles sont plantées , ou si les ge- 
lées sont plus fortes qu’à Pordinaire , 
on couvre la surface de la terre 
autour de leurs racines avec du 
vieux tan, ou du terreau , pour 
empêcher la gelée d’y pénétrer ; par 
ce moyen, on parviendra à les con- 
server : mais il ne faut les enlever 
de terre ni les diviser que chaques 
trois ou quatre années § car elles 
produisent peu de rejettons , et 
n’ont point d’apparence, si les ra- 
cines ne sont pas fort étendues, 
Les especes délicates doivent étre 
mises en pots , et placées sur la cou- 
che de tan dé la serre chaude ; car, 
quoiqwelles puissent subsister en 
hiver dans une chaleur modérée, 
elles y feront cependant peu de pro- 
grès ; leurs tiges seront courtes Là 
feuilles petites, et les plantes Ol- 
bles. Ainsi, on ne doit pas entre- 
prendre de les conserver, à moins 
qu’on ne puisse les placer dans la 
serre chaude, et les tenir constam- 
ment dans la couche de tan. 
Comme toutes les especes crois- 
sent naturellement sous des haies ét 
dans les bois, il est nécessaire de 
les disposer de maniere qu’elles re- 
trouyent à-peu-près la même situa- 
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tion, en ne les exposant point au 
plein soleil, où elles ne profiteroient 
pas. Ainsi, les especes durés doivent 
être plantées sous les arbres, et les 
tendres dans des pots où il y ait de 
hautes plantes dont les branches 
puissent les abriter du soleil. Quel- 
ques-unes de ces dernieres veulent 
être souvent arrosées dans les tems 
chauds , et avoir alors beaucoup 
d’air ; mais en hiver, on ne doit leur 
donner que très-peu d’eau ; car leurs 
racines sont sujettes à pourrir par 
trop d'humidité. | 
Quand on reçoit les graines de 
ces plantes, on les répand dans des 
pots remplis d’une terre fraiche et 
légere ; on les plonge dans une 
couche de chaleur modérée , et on 
les arrose souvent, parce que ces 
semences étant dures , ne végéte- 
roient pas sans beaucoup d’humi- 
dite. Comme elles restent générale- 
ment dans la terre une année en- 
tiere avant de croitre, si les plantes 
ne paroissent pas dans la premiere 
saison , on tient les pots nets de 
mauvaises herbes pendant tout l'été. 
En hiver , on abrite les especes 
dures sous un châssis ordinaire, et 
on plonge les tendres dans la couche 
de tan de la serre chaude; au prin- 
tems suivant, on les replonge dans 
une couche chaude, qui fera bien- 
tôt pousser les plantes. Quandelles 
sont sorties de terre, on les tient 
constamment nettes de mauvaises 
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herbes , eton lesarrose souvent dans 
‘les tems chauds. Vers la fin de Mar, 
‘on accoutume les especes dures au 
plein air, par "dégrés ; ; et au mois de 
Juin, on peut les enlever hor$ de 
la couche , et les’ placer à ’ombre, 
où on les laissera jusqu'aux premie- 
res gelées de lautomne: alors on 
les remet à couvert, ou on les place 
sur une vieille couche de tan cou- 
verte d’un vitrage, de maniere 
qu’elles soient à l’abri des gelées , 
et qu'on puisse les exposer au plein 
air dans les tems doux : de cette ma- 
niere , elles réussiront beaucoup 
mieux que si elles étoient traitées 
plus délicatement, ¥ 
"Les especes tendres doiv ent être 


mises entre les pots de la couche de. 


tan de la serre chaude, où il faut 
les tenir pendant tout Phiver. On 
laisse ces plantes dans les pots de 
semences, et on ne les transplante 
pas avant le printems suivant; mais 
alors on les sépare avec soin , eton 
les met chacune dans un pot rempli 
de terre fraiche :"on place les espe- 
ces dures dans une couche de cha- 
leur fort tempérée , pour leur faire 
pousser de nouvelles racines de 
bonne heure; ce qui les avancera 


beaucoup : mais les especes tendres 


doivent être plongées dans une 
bonne couche de tan, pour hater 
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leurs progrès, et leur faire acquérir 
de la force ayant l'hiver ; alors on 


, 
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les traite comnie il vient d’être dit 
ci-dessus. - 

On conserve les especes dures 
dans des pots pendant deux ou trois 
ans, afin de pouvoir les abriter en 
hiver ; mais quand elles sont deve+ 
nues assez fortes pour supporter le 
froid, on peut les mettre en pleine 
terre au printems, en observant de 
les arroser de tems en tems, si le 
printems estsec, et de répandre du 
terreau autour, pour empêcher la 
terre de se dessécher. On fera bien 
aussi d’en mettre sur leurs racines 
en hiver ; pour les garantir des ge- 
lees. ot) 

SMYRNIUM. Tourn. Inst. R, H. 
315. mb. 168. Lin. Gen. Plant. 363 3 
le Maceron oz gros Persil de Macé- 
doine. 

Caracteres. La fleur est en ombelles: 
Pombelle principale estinégale, etles 
païticulieres sont érigées; elles n’ont 
point Wenveloppe ; et les calices 
des fleurs sont à peine visibles. Les 
corolles ont cinq pétales en forme 
de lance, et un peu courbés : les 
fleurs ont cing étamines de la lon- 
gueur des pétales , et terminées par 
des antheres simples; le germe, qui 
est placé sous la fleur soutient deux 
styles couronnés par 
tête, étse 


des stigmats à 
change dans la suite en 
un fruit presque globulaire, rayé, 
et divisé en deux parties, qui for- 
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ment chacune une sémenceen forme 
de lune, convexe, et marquée de 
trois raies d’un coté-, et unie de 
Fautre. 

Ce genre deplantes est range dans 
Ja seconde section de la cinquieme 


classe de LINNÉE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont cinq étami- 


nes et deux styles. 
es especes sont : 

1°. Smyrnium olusastrum , foliis cau- 
linis, ternatis , petiolatis , serratis. Hort. 
Cliff. 105. Roy. Lugd.-B. 114. Sauv. 
Monsp. 262. Blackw. t. 408 ; Mace- 
ron avec des feuilles sur les tiges , a 
trois lobes, pétiolées et sciées. 

Hipposelinum Théophrasti ; 
Smyrnium Dioscoridis. C. B. P. 154; 
le Maceron commun. 

Hipposelinum. Dod. Pempt. 698. 


2°. Smyrnium rotundi-folium , folis 


oa 
Sive 


caulinis orbiculatis , integerrimis, am- 
plexicaulibus ; gros Persil de Macé- 
doine , dont les feuilles des tiges 
sont orbiculaires , très-entieres , et 
amplexicaules, | 

Smyrnium peregrinum , rotundo fo- 
lio, C. B. P. 1523 Maceron étranger, 
à feuilles rondes et entieres. 
3°. Smyrnium perfoliatum , folus 
caulinis  simplicibus amplexicaulibus, 
Lin. Sp. 376. Hort. Cliff: 104. Hort. 
Ups. 66, Roy. Lugd.-B, 114; Mace- 
ron dont les feuilles de la tige sont 
simples etamplexicaules. 

Smyrnium peregrinum , folio oblongo. 
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C.B.P. 154; Maceron étranger , à 
feuilles oblongues. 

Smyrnium Amani montis. Dod, 
Pempt. 698. | 

4°. Smyrnium Creticum , foliis cauli- 
mis ternatis, serratis , summis oppositis , 
sessilibus ; Maceron dont les feuilles 
de la tige sont par trois, et scices , 
et celles du haut opposées et ses- 
siles. 

Smyrnium Creticum palud-Apii folio. 
Tourn. Cor. 22 ; Maceron de Crete, 
a feuilles d’Ache. 

5°. Smyrnium integerrimum , foliis 
caulinis duplicato - ternatis , integerri- 
mis. Lin. Sp. Plant. 263 ; Maceron 
dont les feuilles de la tige sont dou- 
blement ternées , et très-entieres. 

Olusastrum. La premiere espece 
croit naturellement sur des rochers 3 
pres du rivage de la mer, dans le 
pays de Gaile, au nord d’Angleterre, 
et en Ecosse : on la trouve ausst dans 
plusieurs endroits aux enyirons de 
Londres , où ilest a présumer qu’elle 
a été jettée des jardins où on culti- 
voit autrefois cette espece pour la 


table (1). 


(1) Cette plante peut étré substituée à PA- 
che , et ses semences à celles du Persil de 


Macédoine. Ses graines , qui contiennent 


une grande quantité d'huile essentielle , 


sont regardées avec raison comme carmina- 
tives et cordiales; elles entrent dans la 
composition de la poudre de l’Flectuaire 
de Justin, et dans quelques autres prépara- 
tions particulieres, 


Les 


S Moy 

Les feuilles inférieures de la 
plante ressemblent a celles du grand 
Persil, Apium graveolens ; mais elles 
sont beaucoup plus larges, les lobes 
sont plus ronds, et sciés a-leur ex- 
trémité : les tiges s’élevent depuis 
trois jusquà quatre pieds ; elles 
sont fourchues , et se séparent en 
plusieurs branches ; elles sont gar- 
nies de feuilles comme celles du 
Trifolium , de la même ‘forme que 
celles du bas, mais beaucoup plus 
petites. À l’extrémité de ses branches 
s'ouvrent delarges ombelles de fleurs 
blanches qui paroissent en Juin, et 
qui sont remplacées par un fruit 
ovale , contenant deux semences en 
forme de croissant, qui mürissent 
au mois d'Août , après quoi la 
plante périt: toutes ses parties «on 
une odeur très-forte. 

- Rotundi-folium. La seconde est 
originaire de la Sicile et de lTsle 
de Candie ; ses feuilles radicales 
sont composées de plus petites 
feuilles , divisées en trois lobes ova- 
les, et dentelées sur leurs bords ; sa 
tige est unie , creuse , de trois pieds 
de hauteur; divisée vers le sommet 
en deux ou trois branches ; à chaque 
nœud est placée une large feuille or- 
biculaire, dont la base embrasse la 
tige. Ces feuilles sont d’un vert 
jaunatre , et leurs bords sont entiers ; 
les branches sont terminées par de 
petites ombelles de fleurs jaunatres. 
Les plus petites ombelles ou rayons 

Tome VII, 
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sont de longueur inégale; les se- 
mences sons noires, et de la même 
forme que celles de la précédente, 
mais plus petites. 
Ke Perfoliatum, La troisieme se trouve 
aussi dans lIsle de Candie; ses 
feuilles radicales sont plus larges 
que celles de la précédente; mais 
elles sont composées de plusieurs 
divisions ailées. La tige, quine s’é- 
leve pas aussi haut que celle de la 
seconde, est angulaire > et moins 
creuse. Les feuilles des tiges sont 
beaucoup plus larges, ovales, en 
forme de cœur, dentelées sur leurs 
bords, et embrassent les tiges de 
leur base; elles sont à-peu-près de 
la même couleur que celles de la pré- 
cédente , mais d’une texture plus 
mince; les ombelles de fleurs sont 
plus petites , ainsi que les se- 
mences. 

Ces-deux plantes ont été souvent 
confondues par les Botanistes , qui 
n’en ont fait qu'une seule espece; 
cependant je neles ai jamais-vu va- 
rier pendant plusieurs années de 
culture. 

Creticum. La quatrieme , qui vient 
encore de l’fsle de Candie, a ses 
feuilles radicales plus petites que 
celles de ,a"premiere , et plus res- 
semblantes a celles de lAche. La 
tige s’éleve davantage, et croit plus 
érigée que celle de la premiere; 
les feuilles du bas de la tige sont lar- 
ges, scices sur leurs bords, et dispo- 


Q 
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sées par trois aux nœuds autour de 
Ja uge ; leurs bases sontrapprochces, 
et n’ont point de péuoles. Le haut 
de la tige et des branches est garni 
de feuilles de la même forme , pos- 
tées par paires ; les ombelles d& 
fleurs sont beaucoup plus petites , 
ainsi que les semences. 

Ces especes, qui sont la plupart 
bis-annuelles , périssent après avoir 
perfecuionné leurs semences. Elles 
fleurissent er? Juin, et leurs graines 
müûrissent en Aout, ; 

La premiere est ordonnée par le 
Collége en Médecine ; mais on s’en 
sert rarement aujourd’hni, et on ne 
la cultive gueres dans les jardins. On 
lemployoitcependaut beaucoup au- 
trefois dans la cuisine , avant qu’on 
cultivat le Céeri , qui a pris sa place. 
On conserve les autres especes dans 
les jardins de Botanique, pour la 
variété. Cependant elles sont toutes 
bonnes à manger. La seconde est de 
beaucoup préférable à la premiere 
pour blanchir, ainsi que je l'ai 
éprouvé ; elle est aussi plus tendre 
et moins forte. 

Culture. On peut multiplier toutes 
ces plantes en mettant leurs semen- 
ces en terre au mois @’Aoit, aussi- 
sôt qu’elles sont miiress car si onles 
conservoit jusqu’au printems , elles 
seroient sujettes à manquer ; ou au 
moins elles ne pousseroient pas avant 
la seconde année ; au-lieu que celles 
qui sont semc¢es en automne, ne 


. 
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manquent gueres de pousser au 
pr'intems , et de produire des plan- 
tes beaucoup plus fortes que les 
autres. 


L’espece commune , quand elle 
est cultivée pour l'usage de la table, 
doit être traitée de la maniere sui- 
vante : 

Ori houe les plantes au printems, 
et on laisse entr’elles dix pouces ou 
un pied de distance en tout sens. 
Durant l’été suivant, on les débar 
rasse constamment des mauvaises 
herbes , qui les feroient filer et de- 
venir si foibles > qu’elles ne vau« 
droient rien, si on les laissoit crow 
tre parmi elles. Les plantes repous- 
seront vigoureusement au mois de 
Fevrier suivant ; alors on ramasse la 
terre autour de chacune pour les 
faire blanchir ; et au bout de trois 
semaines, elles seront bonnes pour 
Pusage : alors on les enleve , et lon 
conserve Ja partie blanche, qu’on 
étuve , et que l’on mange comme le 
Celeri. 


SNAUDRAP où ARBRE DE 
NEIGE ou AMELANCHIER DE VIR- 
GINIE. Voy. CHIONANTHUS® L, 


SODA. Voy. SALsoLA Sopa. L.' 
SOIE ou APOCIN DE LA VIRGI- 


NIE, BOURREAU DES ARBRES, Voy« 
PERIPLOCA, L, 


SOL 
SOLANOTDES. 7. Prercea. L. 


SOLANUM. Tourn. Inst. R. H. 
148. reb. 62. Lin. Gen. Plant. 224 
ainsi nommée de Solari. lat. Conso- 
ler, payce que cette plante adoucit 
les humeurs ; Morelle. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
persistant , et formé par une feuille 
divisée à moitié en cinq segmens 


aigus. La corolle , qui est monopé-: 


tale eten forme de roue , aun tube 
fort court , dont le bord est large, 
étendu, eta cing pointes: la fleur a 
cing petites étamines en forme d’a- 
léne , terminées par des antheres 
oblongues , et’ postces ensemble ; 
elle a un germe rond, qui soutient 
umstyle mince, plus long que les 
étamines, et couronnégpar unstigmat 
obtus. Ce germe devient ensuite une 
baie ronde a deux cellules, avecun 
réceptacle convexe et charnu , rem- 
pli de semences rondes et appla- 
ties. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la 
cinquieme classe de LINNEE, qui 
comprend celles dont les fleurs ont 
cing étamines et un style. 

Les especes sont. 

1°. Solanum nigrum, caule inermi, 
kerbaceo , foliis ovatis , deciès angu- 
Laribus , umbellis nutantibus. Lin. Sp. 
266 ; Morelle à tige herbacée et 
sans épines , ayec des feuilles ovales 
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et à dix angles, et des ombelles pen- 
chées. 

Solanum ofgcinarum , acinis nigri~ 
cantibus. C. B. Bs 166 ; Morelie com- 
mune des boutiques , a fruits noirs. 

2°. Solanum villosum , caule inermi , 
herbaceo , ramis teretibus, foliis angu- 
latis, umbellis nutantibus ; Morelle a 
tige herbacée et sans: épines, avec 
des branches cylindriques , des 
feuilles angulaires , et des ombellés 
penchées. 

Solanum officinarum , acinis Puni- 
ceis. C. B. P. 166; Morelle a fruits 
rouges. 

3°. Solanum luteum, caule inermi , 
herbaceo , foliis ovato-lanceolatis , acu- 
minatis , tomentosis, umbellismutantibuss 
Morelle à tige herbacée et sans épi- 
nes, avec des feuilles ovales, en 
forme de lance, cotonneuses, et à 
pointe aiguë, et des ombelles pen- 
chées. > 

Solanum officinarum , acinis luteis. 
C. B. P. 166; Morelle des boutiques, 
à baies jaunes, * 

4e Solanum rubrum , caule inermi à 
herbaceo , glabro , foliis oblongo-ovatis , 
acuminatis , dentatis , glabris , umbellis 
nutantibus ; Morelle à tige unie, 
herbacée , et sans épines, avec des 
feuilles oblongues, ovales , à pointe 
aiguë , dentelées et unies , et des 
ombelles penchées. 

Solanum Americanum , yulgari Si- 
mile , acinis rubris, Rand. ; Morelle 
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d'Amérique, semblable à l’espece 
commune, avec des baies rouges. 

5°» Solanum Americanum , caule 
inermi , herbaceo , oliis ovatis ,acumina- 
tis, glabris, umbellis erectis; Morelle a 
tige herbacée et sans épines, avec 
des feuilles ovales , unies , et à 
pointe aiguë, produisant des om- 
belles érigées. 

Solanum Americanum, vulgari ‘si- 
mile, flore parvo purpurascente , acinis 
nigricantibus minoribus. Rand. ; Mo- 
relle d'Amérique, semblable 
commune , produisant une petite 
fieur pourpatre, suivie d’une plus 
petite baie noire. 

6°. Solanum 


à la 


scabrum , caule her- 
Baceo, subraculeato , foliis ovatis , ob- 
1usis , integerrimis , petiolis longissimis ; 
umbellis nutantibus ; Morelle à tige 
herbacée,, et un peu épineuse ,avec 
des feuilles ovales , obtuses, très-en- 
tieres , soutenues, sur de très-longs 
pétioles , et des ombelles pen- 
chees. 

Solanum nigrum, vulgari simile , 
caulibus exasperatis. Hort, Elth. 368 ; 
Morelle noire , semblable à l’espece 
commune, avec des tiges rudes. 

7°. Solanum 


inermi , herbaceo , foliis oblongo-ovatis , 


Guiennense , caule 


acuminatis, glabris , sub-dentatis , um- 
bellis nutantibus ; Morelle a uge her- 
bacée , et sans épines, avec des 
feuilles oblongues , ovales ,a pointe 
aiguë , umes et un peu dente- 
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lées , avec des ombelies penchées. 

Solanum Guiennense , ‘fructu mag 
no, instar Cerasi , nigerrimo , umbel- 
lato. Boérrh. Ind. Alt. 2: p. 68; Mo- 
relle de Guinée, avec un gros fruit 
de la forme d’une Cerise , trés-noir 
et ombellé. 

8°. Solanum Dulcamara, caule inermi, 
frutescente , flexuoso , foliis superioribus ; 
hastatis , racemis cymosis, Hort. Cliff. 
60, Fl. Suec. 189.201. Mat, Med. 66. 
Roy. Lugd.- B. 424. Dalib. Paris. 73. 
Gmel. Sib. 4. p. 94. Pollich. pal. ne 
228. Duham, Arb, 2.1.72 3 Morelle 
à tige d’arbrisseau , flexible et sans 
épinés, dont les feuilles du haut sont 
en forme de lance , etles fleurs rap- 
prochées en paquets au sommet de 
la tige. 

Solanum scandens seu Dulcamaras 
C.B.P. 166 ; Morelle vivace et 
grimpante , communément nommée 
Solanum ou Douce-Amere, Vigne- 
Vierge. 

9°. Solanum Pseudo-capsicum , caule 
inermi , fruticoso , foliis lanceolatis, re- 
pandis, umbellis sessilibus, Lin. Sp. 
Plant, 184. Kniph. cent, 6. n. 87; 
Morelle à tige d’arbrisseau et sans 
épines, avec des feuilles en forme: 
de lance, et tournées en-dedans, et 
des ombelles sessiles aux tiges. 

Pseudo-capsicum. Dod. Pempt. 718. 

Solanum fruticosum bacciferum. Ce 
B. P. 167; Moreile en arbrisseau ; 
produisai des baies rouges, conx< 
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munément nommée Amomim de 
Pline où Morelle Cerisette. 

10°, Solanum igneum, caule acu- 
leato, fruticoso , foliis lanceolatis , an- 


guloso-dentatis. Fort, Cliff. 61 ; Mo- 


relle a tige darbrisseau épineuse ; 


avec des feuilles en forme de lance, 
angulaires et dentelées. 
Solanum spiniferum frutescens , spi- 
mis igneis, Ainericanum. Pluk. Phyt. 
tab, 225. fig. 5; Morelle en arbris- 
seau d'Amérique, avec des épines 
couleur de feu. - 
11°. Solanum tomentosum , caule 
aculeato, fruticoso, foliis ovatis, dentato- 
angulatis , utringue tomentosis , pedun- 
culis spinosis ; Morelle à tige d’arbris- 
seau, épineuse , avec des feuilles 
ovales, à dents angulaires , et co- 
tonneuses sur chaque côté, et des 
pédoncules épineux aux fleurs. 
® Solanum spinôsum , maxime tomen- 
tosum. Bocc. Rar. Plant. Sic. 8.t. 5 ; 
Morelle épineuse , très-couverte de 
duvet. | 
12°. Solanum Sodomaum , caule 
aculeato , fruticoso , folits pinnato-taci- 
niatis , obtusis, uffinquè aculeatis ; Mo- 
relle a tige d’arbrisseau, épineuse, 
avec des feuilles découpées en poin- 
tes ailces, obtuses, et garnies d’é- 
pines des deux côtés. 
Solanum Pomifèrum, frutescens, Afri- 
canum, spinosum, nigricans, flore Borra- 
“ ginis , foliis profunde laciniatis. H. L. 
573- Mons. Hist. 3. p. 521; Solanum 
d'Afrique en arbrisseau, garni d’é- 
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pines noirâtres , à fleurs de Bourra- 
che , avec des feuilles profondé- 
ment découpées , communément 
nommée Pomum Amoris. 

Solanastrum. Heist. Fabr. Helmse. 
P 348. 

13°. Solanum Indicim » caule acit= 
leato, fruticoso, foliis cunei-formibus, an- 
gulatis , sub-villosis , integerrimis ,acu- 
leis utrinque rectis. Fl. Zeyl, 22.f.101. 
Sabb. Hort. 2. f. 583; Solanum à tige 
d’arbrisseau , épineuse , avec des 
feuilles angulaires, en forme de 
coin , un peu cotonneuses et en- 
tieres, ayant des épines droites à cha- 
que côté, dont les fleurs sont rap- 
prochces en paquets longs aux ais= 
selles de la tige. 

Solanum Indicum spinosum , T Bora. 
ginis flore. Icon, 28. Robert. H. K Par. 
Solanum des Indes, é épinenx, a fleurs 
de Bourrache. . 

14°. Solanum Acanthi-folium, caule 
aculeato, herbaceo, foliis sinuatis, utrin- 
que aculeatis, umbellis erectis , calyci- 
bus echinatis ; Solanum à tigé herba- 
cée et épineuse , avec des feuilles 

*sinuées , armées d’épines des deux 
côtés , des ombelles érigées , et des 
calices fort épineux. 

Solanum Americanum , Spinosum , 
herbaceum , Acanthi folio , flore amplo 
caruleo. Houst. MSS. ; Solarium d’A- 
mérique , épineux et herbacé, à 
feuilles d’Acanthe, avec une grande 
fleur bleue. 

15°. Solanum angusti-folium , caule 
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aculeato, fruticoso, foliis pinnato-laci- 
niqtis , tomentosis , utrinquè aculeatis , 
pedunculis axillaribus, bi-floris ; So- 
lanum à tige d’arbrisseau , épi- 
neuse , avec des feuilles décou- 
pées en ailes, cotonneuses, et gar- 
nies d’épines des deux côtés , et 
des pédoncules qui sortent des ais- 
selles de la tige , et soutiennent cha- 
cun deux fleurs. ne 
Solanum Americanum , spinosissi- 
mum, herbaceum , Angurie fotio , flore 
luteo. House. ; Solanum d'Amérique, 
très-épineux , et herbacé , à feuilles 
de Pastegue, avec une fleur jaune. 
16°. Solanum Querci-folium, caule 
aculeato , fruticoso , folits oblongis , si- 
nuato-pinnatis , aculeatis , umbellis 
sessilibus 3 Solanum à tige darbris- 
seau, épineuse, avec des feuilles 
oblongues, sinuées en forme d’ailes, 
et des ombelles sessiles aux tiges. 
Solanum Americanum frutescens et 
spinosum , Querci folio, baccis rubris. 
House. MSS ; Solanum d'Amérique 
en arbrisseau , épineux, afeuilles de 
Chéne, avec des baies rouges, 
17°. Solanum Jamaicense, caule acu 
Zcato, fruticoso , follis ovatis , tomento- 
sis , anguloso-sinuatis, sub-aculeatis , 
umbellis sessilibus ; Solanum à tige 
darbrisseau ,- épineuse, avec des 
feuilles ovales, cotonneuses, sinuées 
en angle, un peu .épineuses, et 
des ombelles de fleurs sessiles. 
Solanum Americanum bacciferum, 
caule et folits tomentosis, incanis, spino- 
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sis, flore luteo, fructu croceo. Sloan: 
Cat. 108; Solanum d’Amérique , 
produisant baies à tiges et à feuilles 
cotonneuses , blanches et épineuses, 
avec une fleur jaune et un fruit 
couleur de safran, 
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18°. Solanum fruricosum , caule 
aculeato , fruticoso , foliis Llanceolatis, 
sub-dentatis ,glabris , racemis longiori- 
bus axillaribus ; Solanum à tige d’ar-- 
brisseau , épineuse’, avec des feuilles 
en formeide lance , un peu dentelées . 
et unies , et deplus longs paquets de 
fleurs qui sortent desaisseilesdes tiges, 

Solanum Americanum fruticosum , 
baccifcrum, spinosum , flore cœruleo. 
Sloan. Cat, 108 ; Solanum d’Amé- 
rique , en arbrisseau, épineux, et 
produisant des baies , avec une fleur 
bleue. k 

19°. Solanum scandens , caule inermi; 
frutescente, flexuoso, foliis ovatis, subtus 
tomentosis , floribus solitartis alaribus 3 
Solanum à tige d’arbrisseau, flexi- 
ble et sans épines , avec des feuilles 
ovales , cotonneuses en-dessous , 
et des fleurs solitaires aux ailes de 
la tige. M Eu 

Solanum Americanum scandens et 
frutescens , flore magno ceruleo , fructu 
rubro. Houst. MSS. ; Solanum d’A- 
mérique, grimpant, en arbrisseau ,, 
avec une grosse fleur bleue et un, 
fruit rouge. 

20°. Solanum Lauri-folium , caule 
inermi, fruticoso , foliis ovato-acumina- 
tis, integerrimis , subtus tomentasis , 
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umbellis erectis, alaribus ek terminali- 
bus ; Solanum à tige d’arbrisseau 
et sans épines , avec des feuilles 
ovales, à pointe aigué , très-entieres, 
et cotonneuses en-dessous, et des 
ombelles de fleurs érigées sur les 
côtés et à Pextrémité de la tige. 

Solanum Americanum  frutescens 
non spinosum; Lauri folio , flore race- 
moso ceruleo, Houst. MSS.;,Solanum 
d'Amérique en arbrisseau , non épi- 
neux , à feuilles de Laurier, avec 
une tige couverte d’une grappe de 
fleurs bleues. 

21°. Solanum Caroliniense, caule 
aculeato, fruticoso, folislovatis, sinuato- 
dentatis , subtus tomentosis, aculeis 
utringue rectis, umbellis sessilibus ter- 
minalibus; Solanum a tige d’arbris- 
seau, épineuse , avec des feuilles 
ovales, sinuces , dentelées , coton- 
neuses en-dessous > et armées d’é- 
pines droites sur les deux cotés , et 
des ombelles sessiles aux extrémités 
des branches, 

Solanum Americanum : frutescens 
et spinosum , foliis infra tomentosis , 
fiore magno ceruleo. House. MSS. ; 
Solanum d’Amérique en arbisseau, 
et épineux , à feuilles cotonneuses 
en-dessous ,avec une grande fleur 
bleue. 

_ 22°, SolanumVerbasci-folium, caule 
inermi , fruticoso., foliis ovato-lanceola- 
tis ,integerrimis , subtus tomentosis | um- 
bellis erectis, pedunculis longissimis ; 
Solanum a tige d’arbrisseau, sans 
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épines , avec des feuilles ovales, en 
forme Ge lance ,. très-enticres , co- 
tonneuses en-dessous, et des om- 
belles érigées sur de très-longs pé- 
doncules, 

Solanum Americanum arborescens , 
Verbasci folio , fructu flavescente majori. 
Plum, Cat. 4; Solanum d’Amérique 
en arbre , a feuilles de Bouillon 
blanc , avec un plus gros fruit jaune. 

.23°. Solanum Bonariense, caule fru- 
tescente ,sub-inermi, foliis cunei-formi- 
bus, sinuato-repandis. Lin. Sp. Plant, 
1853 Solanum à tige d’arbrisseau, 
presque sans épines , avec des 
feuilles en forme de coin, sinuces 
et tournées en arriére. 

Solanum Bonariense arborescens, Pa- 
pas floribus. Hort, Elth, 3643 Sola- 
num en arbre , de Buénos-Ayrès, à 
fleurs de Papas oz de Patate, 

24°. Solanum Bahamense , caule 
frutescente, inermi , foliis lanceolatis , 
sinuato-dentatis , glabris , umbellis erec~ 
ts; Solanum a tige d’arbrisseau, 
sans épines, avec des feuilles en 
forme de lance, sinuées, dentelées 
et unies , et des ombelles érigées. 
Solanum. Bahamense. arborescens , 
folio sinuato. Hort. Elth, 363 ; Sola- 
num en arbre, des Isles de Bahama, 
à feuilles sinuées. 

25. Solanum semper virens , caule 
inermi, fruticoso , foliis integerrimis, pe- 
dunculis lateralibus , fili-formibus. Lin. 
Sp. Plant. 185 ; Solanum à tige d’ar- 
brisseau , sans épines , avec des 
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fevitles très-entieres, et des:pédon- 
cules de fleurs comme des fils , sor- 
tant sur les côtés des branches, 

Solanum lignosum Africanum , sem- 
pervirens , Laurinis foliis. H. Amst, 2. 
p- 1913; Solanum ligneux et tou- 
jours vert d'Afrique , à feuilles de 
Laurier. 

269. Solanum Africanum , caule 
inermi, frutescente, fl:xuoso, foliis ovatis, 
sub-dentatis, crassis ; Solanum à uge 
darbrisseau , flexible etsans épines, 
avec des feuilles ovales , un peu den- 
telées , etépaisses. 

Solanum dulcamarum Africanum , 
foliis crassis, hirsutis. Hort, Elth. 365 3 
Solanum d’Afrique , grimpant , a 
feuilles épaisses et velues. 

27°. Solanum umbellatum , caule 
frutescente, inermi , folits lanceolatis, in- 
tegerrimis , subtus pilosis , umbellis erec- 
tis terminalibus ; Solanum à tige d’ar- 
brisseau , sans épines , avec des 
feuilles en forme de lance, très-en- 
tieres, et cotonneuses en-dessous , 
et des ombelles érigées aux extré- 
mités des branches. 

Solanum Americanum  frutescens 
non spinosum , foliis oblongis, subtus 
incanis , floribus umbellatis. Houst. , 
Solanum d’Amérique , en arbris- 
seau, sans épines ; avec des feuiiles 
oblongues , couvertes d’un duvet 
blanc en-dessous, et des fleurs en 
ombelles. 

28°. Solanum racemosum , caule 
inermi fruticoso , foliis , ovoto-integerri- 
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mis, subis tomentosis, umbellis erectis 
terminalibus , calycibus obtusis , lanugi~ 
nosis; Solanum à tige d’arbrisseau , 
sans épines , avec des feuilles ova- 
les , très-entieres , et cotonneuses 
en-dessous , des ombelles érigées 
aux extrémités des branches, et des 
calices obtus et laineux. 

Solanum Americanum , fiuticosum A 
glabrum ; foltis sub-rotundis , subtus 
incanis , floribus racemosis. Houst. 
MSS.; Solanum d'Amérique, en 
arbrisseau et uni, avec des feuilles 
presque rondes, couvertes d’un du- 
vet blanc en-dessous , et des tiges de 
fleurs en grappes. 

29°. Solanum trilobatum , caule acu- 
leato , fruticoso , foliis cunei-formibus , 
sub-trilobis, obtusis , inermibus. Lin. Sp. 
Plant. 270. Burm. Ind. 57. t. 22. f.23 
Solanum en arbrisseau , épineux , 
avec des feuilles en forme de coin, 
divisées presque en trois lobes, ob- 
tuses et sans épines, des fleurs en 
paquets sur les côtés des branches, 
et des épines recourbées. 

Solanum spinosum Jamaicense , gla- 
brum , foliis parvis, minus profundè la~ 
ciniatis, Pluk, Phyt. 316. fig. 5 3 So- 
lanum épineux de la Jamaïque, à 
petites feuilles , moins profondé- 
ment découpées. tue 

30°. Solanum Virginianum , caule 
aculeato, herbaceo , foltis pinnati-fidis , 
utringue aculeatis , lacintis sinuatis , ob- 
tusis , calycibus aculeatis. Lin. Sp 
Plant, 267. Roy. Lugd.-B. 425 

Solanum 
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Solanum à tige épineuse et herba- 
cée, avec des feuilles à segmens 
ailés, armées d’épines des deux 
côtés, et dont les segmens sont si- 
nués et obtus, et des calices épi- 
neux. 

Solanum annuum nigricans Virgi- 
nianum , spinosissimum, latè se spar- 
gens, flore ceruleo , glabro. Pluk, Phyt. 
62. fig. 3; Solanum de Virginie, 
annuel, noiratre , et très-épineux, 
qui s’étend beaucoup de tous côtés, 
avec une fleur bleue et unie. 

31°. Solanum mammosum , caule 
aculeato , herbaceo , folits cordatis , quin- 
que lobis , utrinquè villosis , aculeatis. 
Vir. Cliff. 15. Hort. Cliff. 61. Hort, 
Ups. 49. Roy. Lugd.- B. 425 ; Sola- 
num à tige épineuse et herbacce , 
avec des feuilles en forme de cœur , 
a cing lobes, velues des deux côtés, 
et garnies d’épines. 

Solanum Barbadense, spinosum , an- 
nuum, fructu aureo, rotundiore, Pyri par- 
vi inversi formé et magnitudine, Pluk. 
Phyt. tab. 225. f.13; Solanum des 
Barbades, épineux et annuel, avec 
un fruit plus rond, de couleur d’or, 
et de la forme et grosseur d’une pe- 
tite Poire renversée , communément 
nommée Poire de Bachelier. 

32°. Solanum schiru-schuna, caule 
aculeato , foliis pinnato-sinuatis , fructu 
racemoso; Solanum à tige épineuse, 
avec des feuilles sinuées en forme 
d'ailes , et des fruits disposés en pa- 
quets longs. 

Tome VII, 


SO 129 

Nigrum. La premiere espece, qui 
est à présent trés-commune sur les 
tas de fumier, et dans les terres fer- 
tiles et cultivées de plusieurs parties 
dePAngleterre, où elle devient sou- 
vent une plante sauvage fort embar- 
rassante , est celle que le Collége des 
Médecins ordonne, sous le titre de 
Solanum hortense ; et quoiqwelle soit 
devenue fort cominune dans les jar- 
dins des environs de Londres, elle 
n'est cependant point originaire 
de ce pays. On croit quelle a 
été apportée de l'Amérique , qui 
est la patrie de la plupart des especes 
de ce genre. 

On trouve en Angleterre deux 
variétés de cette premiere espece ; 
la plus commune est une plante 
droite, branchue , et garnie de 
feuilles ovales, unies, et à pointe 
aiguë, et qui produit des baies 
noires. 

La seconde est basse , branchue, 
et garnie de feuilles dentelées , avec 
des baies d’un jaune verdatre. Je ne 
puis assurer si elles sont des especes 
distinctes ou seulement des variétés : 
je les ai semées l’une et l’autre sé- 
parément , et je leur ai vu conserver 
leurs différences pendant uneannée ; 
mais je ne sais si elles s’y maintien- 
droient toujours (1). 


__ 


(1) Quoique lusage intérieur de cette 
plante ait été recommandé par quelques 
Médecins contre l’inflammation des visceres 
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Villosum: La seconde espece s’€- 
leve , avec une tige érigée et bran- 
chue , à trois pieds de hauteur ; ses 
feuilles sont ovales , angulaires , 
dentelées et unies : ses fleurs, qui 
sont disposées en paquets ronds , 
en forme d’ombelle , sont blanches , 
et ont cinq pétales à-pointe et en 
forme d'étoile ; elles s'étendent, 
s'ouvrent, et sont réfléchies ; dans 
leur centre sont placées cinq étami- 
nes, terminées par des antheres 
oblongres, jaunes, et fort rappro- 
chées. Quand ces fleurs sont pas- 
sées, les germes se gonflent, et de- 
viennent des baies rondes, char- 
nuès , jaunes , ombiliquées , et pen- 
chées sur les côtés des branches. 
Ces fleurs paroissent en Juillet, et 
les semences mürissent en automne. 
J'ai reçu plusieurs fois les graines 


et Vardeur d'urine, il n’en est pas moins sus- 
pect, et il n'appartient qu’à des gens de Part 
de faire de pareils essais; mais on l’emploie 
fréquemment et avec succès à l'extérieur, 
pour calmer l’inflammation et relâcher les 
fibres trop tendues; car elle est très-anodine, 
adoucissante et émolliente. Onse sert indif- 
féremment de ses feuilles écrâsées , de leur 
décoction et de leur eau distili¢e contre les 
hémorrhoides enflammées , le cancer ulcéré, 
l’érésypele, les dartres, et autres éruptions 
cutanées. 

Le suc de Morelle entre dans l’onguent 
Populeum , le Pompholix, le Modificatif 
d'Ache , le Baume Tranquille, le Martia- 
tum, etc. 
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de cette espece de la Barbade, où 
Pon croit qu’elle vient naturelles 
ment. 

Lutexm. La troisieme espece sé- 
leve ;'avec des tiges velues et bran- 
chues , à deux pieds et demi de hau- 
teur; ses feuilles sont cotonneuses, 
ovales, en forme de lance , à pointe 
aigue , et dentelées sur leurs bords: 
ses fleurs ressemblent à celles de la’ 
précédente, et ses baies sont de la 
même forme et grosseur, mais de 
couleur rouge. Cette plante fleurit 
et perfectionne ses baies dans le 
meme tems que la seconde: les grat- 
nes de celles-ci ont été envoyées de 
PAmérique. 

Rubrum, La quatrieme , dont tes 
semences ont été envoyées de l’A- 
mérique, a des tiges plus hautes et 
plus unies que celles des précéden- 
tes; ses feuilles sont d’un vert foncé, 
unies, ovales, à pointe aiguë , et dé- 
coupées sur leurs bords en dents an-: 
gulaires : ses fleurs , qui naissent en 
ombelles penchées sur les côtés des 
branches , sont remplacées par des 
baies rouges et lisses. Cette plante 
fleurit en même tems que les pré- 
cédentes. 

Americanum. La cinquieme croît 
naturellement dans la Virginie ; ses 
tiges sont angulaires, de plus de 
wois pieds de hauteur, et divisées 

n quelques branches minces , écar- 
tées les unes des autres, et garnies 
de feuilles ovales, à pointe aiguë , 
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unies, d’un vert foncé, et un peu 
dentelées sur leurs bords : ses fleurs 
sont fort petites , et un peu nombreu- 
ses dans chaque ombelle; elles ont 
des pétales étroits, à pointe aiguë, 
blancs en-dedans , et de couleur pur- 
‘purine en-dehors ; elles paroissent 
en Aout, et produisent des baies 
petites et noires, qui murissent tard 
en automne. 

Scabrum. La sixieme est originaire 
du nord de l'Amérique ; ses tiges 
s’élevent a trois pieds dehauteur , et 
se divisent en branches étendues, 
angulaires , sillonnées , et garnies de 
quelques courtes épines; ses feuilles 
sont ovales , enueres , de six pouces 
de longueur sur cinq de large, d’un 
vert foncé , et pétiolées: ses fleurs 
sortent latéralement sur les branches 
en petites ombelles, qui penchent 
sur un côté; elles sont petites, blan- 
ches, à pointe étoilée, et produisent 
des baies petites et noires , qui mu- 
rissent sur la fin de l’automne. 

Guincense. La septieme espece, 
qui nous vient de la Guinée, s’é- 
leve avec des tiges fortes , épaisses, 
herbacées, et angulaires, à deux 
pieds et demi de hauteur ; ces tiges 
se divisent en branches courtes, 
épaisses, et garnies de feuilles oblon- 
gues , ovales, lisses , de cing pou- 
ces environ de longueur sur trois et 
demi de large, un peu dentelées, 
etsupportées par de longs pétioles; 


les fleurs qui sont disposées sur les 
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côtés de la tige en ombelle pen- 
chées , ressemblent à celles de la 
premiere ; mais elles sont plus lar- 
ges , et produisent des baies noires 
de la grosseur d’une Cerise com- 
mune, et: qui muürissent en au- 
tomne. 

Culture, Ces sept premieres espe- 
ces sont annuelles, et doivent être 
semées à demeure au printems sur 
une terre légere. Quand les plantes 
poussent , on les éclaircit à deux 
pieds de distance , afin qu’elles 
puissent s’étendre et croître à laise; 
après quoi elles n’exigent plus au- 
cun autre soin que d’être tenues 
nettes de mauvaises herbes. Ces 
plantes fleurissent dans les mois de 
Juillet et Août, et perfectionnnent 
leurs semences en automne. Quel- 
ques personnes mettent une ou deux 
plantes de chaque espece dans des 
pots, et fixent leurs tiges à des ba- 
tons, pour les dresser; et en au- 
tomne, ils les enferment dans une 
orangerie , où on peut les conser- 
ver jusqu’au printems ; elles y font 
un bel effet pendant hiver, lorsque 
leurs fruits sont mürs. 

Dulcamara. La huitieme espece 
estune plante.grimpante et ligneuse, 
qui croit dans les haies de différentes 
parties de PAngleterre ; mais on. la 
cultive quelquefois dans les jardins, 
pour couvrir des berceaux où mu- 
railles à ombre, dans la ville de 


Londres ou autresendroits peu airés, 
Rij 
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dans lesquels très-peu d’autres plantes 
réussiroient, On met aussi les bran- 
ches et les tiges de cette espece dans 
des vâsesremplis d’eau, et on lestient 
dans des appartemens où elles 
poussent des branches et des feuil- 
les , et se conservent vertes pendant 
long-tems. Cette plante est aussi 
dusage en Médecine pour quel- 
ques préparations particulieres; mais 
les Herboristes où Marchands d’her- 
bes vendent souvent dans les mar- 
chés celle-ci au-lieu de la Morelle de 
Jardin, qui est une plante rafraichis- 
sante ; au-lieu que celle-ci est acre 
et chaude , et ne peut être employée 
dans Ponguent qu’on en prépare, et 
dont un des principaux ingrédiens 
est la Morelle. 

Ily en aune espece à fleurs bian- 
ches, que l’on croit être une variété 
de la précédente; mais elle diflere 
de Pautre , en ce que ses feuilles 
sont cotonneuses , et cette différence 
est constante. Il y ena aussi une autre 
à feuilles panachées, que les cu- 
rieux de ces especes de plantes con- 
servent dans leurs collections. 

On les multiplie aisément, en 
marcottant leurs branches , ou en 
plantant leurs boutures au printems 
sur un sol humide , où elles pren- 
dront bientôt racine , et pourront 
ensuite être transplantées où elles 
doivent rester (1). 

DRE PAPE ES FRERE eut A at 

(1) Cette espece est plus apéritive qu’é- 
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Psendo-Capricum. La neuvieme, 
qui croit naturellement dans lIsle 
de Madere,s’eleve, avec une tige 
forte et ligneuse, a quatre ou cing 
pieds de hauteur , et se divise en 
plusieurs branches minces , roides 
et garnies de feuilles en forme de 
lance , et tournées en arriere; les 
fleurs naissenten petites ombelles, 
ou sont solitaires sur les côtés des 
branches auxquelles elles sont ses- 
siles; elles sont blanches, ont des 
antheres jaunes ; elles paroissent 
dans les mois de Juin, Juillet et 
Août, et produisent des baies aussi 
grosses que de petites Cerises, et 
qui murissent en hiver ; alors cette 
plante a une très-belle apparence 
dans lorangerie. Il y a deux varic- 
tés de cette espece , l’une à fruits 
jaunâtres , et l’autre à fruits rouges. 

Culture. On peut multiplier cette 
plante, en semani ses graines au 
printems dans un pot rempli de 
terre riche ; on les plouge dans une 
couche de chaleur modérée , pour 
les faire germer , et on arrose sou- 
vent la terre; car latrop grande sé- 
cheresse les empécheroit de pous- 
ser. Lorsque les plantes paroissent , 
on prépare une couche de chaleur 


molliente , quoiqu’on la substitue quelque- 
fois à la premiere. On peut employer. inté- 
rieurement son infusion dans l’eau ou du 
vin blanc contre l’hydropisie , la jaunisse in- 
vétérée , et l’obstruction des visceres. 
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modérée , couverte d'environ six 
pouces de bonne terre, et on les y 
place à six pouces de distance en- 
telles ; on dispose des cercles au- 
dessus de cette couche ; on les cou- 
vre de nattes, pour mettre les plan- 
tes à l’abri du soleil et du froid, et 
on les arrose souvent. 

Quand les plantes ont acquis de 
la force, et que la saison est favo- 
rable , on les accoutume par dégrés 
à supporter Pair ouvert, auquel on 
les expose tout-à-fait dans le mois 
de Juin: alors on les enleve en 
motte; on les met séparément dans 
des pots remplis dune terre riche ; 
on les place à l'ombre, et on les 
arrose souvent, jusqu'à ce qu’elles 
aient formé de nouvelles racines; 
après quoi on peutles reporter dans 
une exposition plis ouverte, et les 
mêler avec d’autres plantes exoti- 
ques; mais elles exigent beaucoup 
d’eau dans les tems secs , sans quoi 
elles produisent rarementune grande 
quantité de fruits. 

Il faut les mettre dans lorangerie 
en hiver, et les placer dans la partie 
la plus froide, où elles puissent 
avoir autant d’air qu’il est possible 
dans les tezns doux: elles sont si 
dures , qu’elles pourroient suppor- 
ter le froid de nos hivers ordinaires 
en plein air, étant placées dans une 
situation chatde. Ainsi , elles n’exi- 
gent que d’être abriées des fortes 
gelées, 
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On doit enleyer annuellement 
ces plantes hors de leurs pots a la 
fin d'Avril: on retranche toutes les 
fibres moisies , et on leur donne de 
la nouvelle terre, pour renforcer les 
fleurs, et leur faire produire beau- 
coup de fruits, qui, comme je lai 
dit ci-dessus , mirissent en hiver , et 
ont la forme et la grosseur d’une 
Les Jardiniers les nom- 
ment communément Cerises d'hiver. 

Tgneum. La dixieme espece, qui a 
été apportée de l'Amérique, s’éleve, 
avec une tige d’arbrisseau, à la hau- 
teur detrois pieds, etse divise au som- 
met en plusieurs branches fortement 
armées d’épines droites et de cou- 
leur d’or ; les feuilles ont deux ou 
trois pouces de longueur sur neuf 
lignes de large, avec quelques dents 
angulaires ; leur côte principale est 
armée d’un rang d’épines sembla- 
bles à celles des tiges, et érigées ; 
les fleurs naissent en paquets longs 
sur les parties latérales des tiges : 
elles sont blanches , de la même 
grandeur que celles de la précé- 
dente , et produisent des baies rou- 
ges presque du même volume que 
de petites Cerises noires. 

Culture. Cette dixieme espece est 
beaucoup plus délicate qu'aucune 
des précédentes , étant originaire 
des parties chaudes de l'Amérique. 
On la multiplie en semant ses grai- 
nes au printems sur une bonne cou- 
che chaude, Quand les plantes ont 


Cerise. 
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poussé , on Kes met chacune séparé- 
ment dans de petits pots remplis 
dune terre riche, et on les replonge 
dans une nouvelle couche chaude, 
en observant de les arroser et de les 
tenir a Pombre, jusqu’à ce qu’elles 
aient repris racine; après quoi on 
leur donne de Pair et de l’eau à 
proportion de la chaleur de la saison 
et de celle de la couche où elles sont 
placées. Quand leurs racines ont 
rempli les pots ce qui arrive-au 
bout de deux mois, si elles profitent 
bien, il faut les enlever ; et après 
avoir Ôté les fibres qui se trouvent 
près du pot, on leur en donne de 
plus grands , que l'on remplit d’une 
autre terre riche , et que l’on re- 
plonge dans une nouvelle couche 
chaude, pour faire avancer les plan- 
tes; mais il est nécessaire de les arro- 
ser souvent, sans quoi elles ne pro- 
fiteroient pas dans les tems chauds, 
On peut les accoutumer en Juillet 
a supporter par dégrés le plein air, 
auquel on les expose ensuite, si la 
saison est chaude , sinon on les 
tient constamment ou sous des vi- 
trages où dans une serre chaude. On 
ne doit les laisser en plein air que 
jusqu'au milieu ou à la fin d’Aont, 
parce que les premieres nuits frai- 
ches pourrojent les endommager, 
Pendant lhiver , on les conserve 
dans la serre chaude, et on les ar- 
rose souvent , mais toujours très-lé- 
gerement , sur-tout dans les tems 


Seer: 

froids. Dans la seconde année , elles 
produiront des fleurs et des fruits. 

Tomentosum. La onzieme especea 
une tige d’arbrisseau qui s’éleve à 
trois pieds de haut, et se divise en 
plusieurs branches ligneuses , armées 
d’épines aiguës, et garnies de feuilles 
ovales , cotonneuses, découpées sur 
leurs bords en dents angulaires , et 
d’un pouce et demi de longueur sur 
plus d’un pouce de large : ses fleurs, 
qui sont disposées en petits paquets 
laches aux aisselles de la tige, sont 
bleues , et plus larges que celles des 
especes précédentes. Elles parois- 
sent en Juin et Juillet, et produi- 
sent des baies rondes aussi grosses 
que des Cerises ordinaires, et de 
couleur d’or, qui devient noire 
lorsqu'elles sont müres. 
La douzieme croît 
naturellement au Cap de Bonne- 
Espérance ; elle a une tige d’arbris- 
seau forte et épaisse, qui s’éleve à 
deux ou trois pieds de hauteur, et 
pousse plusieurs branches courtes, 
épaisses, ettrès-armées de tous côtés 
d’épines courtes, fortes et jaunes; 
ses feuilles ont environ quatre pou- 
ces de longueur sur deux de large, 
sont découpées presque jusqu’a la 
cote du milieu en segmens obtus, 
opposés, réguliers , et en forme de 
feuilles ailées. Ces segmens ont plus 


Sodomaæum. 


sieurs dents obtuses sur leurs bords; 
ils sont d’un veït foncé, et armés 
sur les deux surfaces d’épines sem- 
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blables à celles des tiges : les fleurs 
sortent en petits paquets sur le cote 
des branches; elles sont bleues, et 
plus grandes que celles de la précé- 
dente: elles paroissent dansles mois 
de Juin et de Juillet, et produisent 
des baies rondes , jaunés, aussi 
grosses que des Noix, et qui mü- 
rissent en hiver, 

Culture. Les onzieme et douzieme 
especes sont moins délicates que la 
dixieme§ mais elles doivent être ren- 
fermées en hiver dans une caisse 
vitrée , ouverte et airée, ou dans 
une orangerie chaude. Pendant été, 
on peutles exposer en plein air avec 
d’autres plantes exotiques. 

Onles multiplie, comme la pré- 
cédente, par leurs graines , qu’on 
répand sur une couche chaude , et 
on traite aussi de même les plantes 
qui en proviennent, avec la difié- 
rence qu’on peut les exposer à l'air 
beaucoup plutôt, et qu’elles n’ont 
pas besoin d’être élevées si délica- 
tement. On les conserve à cause de 
leur apparence singuliere ; leurs 
fruits mürissent en hiver , et font 
variété dans lorangerie. Leurs 
feuilles et leurs fleurs étant fort re- 
marquables par leur couleur et leur 
forme, elles méritent d’occuper une 
place dans les bonnes collections 
de plantes exotiques. 


Indicum. La treizieme a une tige 


d’arbrisseau de deux ou trois pieds 
de haut , qui pousse plusieurs bran- 
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ches ligneuses , armées d'épines 
courtes , fortes et jaunâtres ; ses 
feuilles, qui ontun pouce et demi 
de longueur sur un de large, sont 
cotonneuses sur les deux surfaces , 
régulierement dentélées , et armées 
de chaque côté d’un rang d’épines 
placées sur la côte principale: ses 
fleurs sortent en paquets longs sur 
les parties latérales des tiges ; elles 
sont bleues , et semblables à celtes 
de la douzieme; elles paroissent en 
Juin et Juillet, et sont remplacées 
par des baies rondes de couleur 
Wor, aussi grosses que des Cerises, 
et qui mürissent en hiver. 

Acanthi-folium. La quatorzienie 
espece a été découverte par le Doc- 
teur Housroux, à la Vera-Cruz, 
dans la Nouvelle-Espagne , d’où il à 
envoyé ses semences en Angleterre, 
Ces graines ont réussi dans le jardin 
de Chelséa. Cette plante s’éleve, 
avec une tige épineuse et herbacée, 
à deux pieds environ de hauteur, 
et se divise en deux ou trois bran- 
ches fortement armées d’épines min- 
ces , jaunes, et d'une longueur 
égale ; ses feuilles , qui ont six pou- 
ces de longueur sur trois et demi de 
large ; sont d’un vert brillant et 
profondément sinuées; leurs côtes 
sont armées d’épines jaunes sur les 
deux surfaces; les ombelles des fleurs 
naissent érigées aux extrémités des 
branches. Ces fleurs sont fort larges, 
dun beau bleu, et sont remplacées 
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par des baies rondes , aussi grosses 
que des Cerises ordinaires , et mar- 
brées de blanc et de vert; le calice 
de la fleur est armé d’épines en 
forme d’hérisson: elle paroit dans les 
mois de Juilletet Août; mais comme 
son fruit ne mürit que sur la fin de 


Pautomne , ses graines ne parvien-- 


nent point à une entiere perfection, 
a moins que les plantes n'aient été 
ayancées au printems. 
Angusti-folium. La quinzieme es- 
pece croit naturellement à la Vera- 
Cruz , dans la Nouvelle-Espagne, 
où le Docteur Housroux l’a dé- 
couverte ; elle a des tiges d’arbris- 
seau trainantes, de deux pieds de 
longueur, armées d’épines jaunes, 
et couvertes d’une écorce grise ; les 
feuilles, qui ont près de quatre pou- 
ces de longueur sur a-peu-pres deux 
delarge , sont très - agréablement dé- 
coupées en forme de feuilles ailées 
presque jusqu’à la côte du milieu, 
cotonneuses , et armées d’épines lon- 
gues, minces ef jaunatres , rangées 
sur les veines aux deux côtés. Les 
pédoncules qui sortent des aisselles 
des tiges , ont deux ou trois pouces 
de longueur , et soutiennent chacun 
deux grosses fleurs jaunes , dont les 
calices sont fort épineux , et aux- 
quelles succedent des baies rondes , 
de la grosseur d’un Pois gris, etmar- 
brées de vert et de blanc. 
Querci-folium. La seizieme espece, 
qui a encore été découverte à la Vera- 
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Cruz parle Docteur HousTOUN, s’é- 
leve à la hauteur de cing ou six pieds, 
avec une tige d’arbrisseau, armée 
d’épines courtes etrecourbées, cou- 
verte d’une écorce lisse et brunatre, 
et garnie de feuilles oblongues de 
six pouces de longueur sur deux et 
demi de large, régulierement si- 
nuces sur les deux bords en forme 
de feuilles aïlées, postées deux ou 
trois ensemble à la même pointe, 
érigées , et armées de quelques cour- 
tes épines des deux côtés de la côte 
principale. Les fleurs naissent en 
petits paquets laches sur les parties 
latérales des branches auxquelles 
elles sont sessiles ; elles sont petites, 
formées par cinq pétales blancs, à 
pointe étoilée, et produisent des 
baies de la grosseur d’une graine de 
Genievre , et rouges lorsqu’elles 
sont mures. 

Jamaicense. La dix-septieme croit 
naturellement dans la Jamaïque ; 
elle s’éleve à la hauteur de cing ou 
six pieds , avec une tige cotonneuse 
d’arbrisseau, armée d’épines cour- 
tes et recourbées ; et garnie de 


feuilles ovales , cotonneuses , de six 


pouces de longueur sur quatre de 
large , sinuées en angle, et armées 
en-dessous de quelques épines fort 
courtes et courbées, placées sur 
la côte principale : les fleurs sont 
produites en petites ombelles , ses- 
siles sur les côtés des branches ; elles 
sont petites , jaunes , et produisent 

de 
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de petites baies rondes , et de con- 
leur de safran , lorsqu’elles sont 
mures. 

Fruticosum. La dix-huitieme es- 
pece , qWon rencontre à la Jamai- 
que, s’éleve avec des tiges d’arbris- 
seau, à la hauteur detrois ou quatre 
pieds, et se divise en plusieurs 
branches irrégulieres , couvertes 
d'une écorce grise, et armées à cha- 
que côté d’épines minces, érigées 
et grises ; ses feuilles sont en forme 
de lance, d'un pouce et demi de 
longueur sur six lignes de large, 
lisses, et un peu dentelées ou on- 
dées sur leurs bords : ses fleurs nais- 
sent en paquets longs sur les côtés 
dela tige, postées sur de longs pé- 
doncules ; elles sont dun beau 
bleu , et produisent des baies de 
couleur de safran et de la grosseur 

d'un Pois. 
| Scandens. La dix-neuvieme espece 
‘a été découverte à la Vera- Cruz 

x 
par le Docteur Housroux ; elle a 
une tige d’arbrisseau de douze pieds 
de hauteur, grimpante, couverte 
d’une écorce brune et lisse , et di- 
visée en plusieurs branches, garnies 
de feuilles ovales, cotonneuses en- 
dessous , d’un vert foncé en-dessus, 
et de deux pouces de longueur sur 
un et demi delarge. Les fleurs , qui 
sortent seules des aisselles de la tige, 
sont larges et d’un beau bleu ; la co- 
rolle n’est pas divisée en ‘segmens , 
comme dans les autres especes, 

Tome VII, 
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mais elle a cing 
en pointe: a ces 
des baies rondes , 
d’un Pois gris , et rouges lorsqu’elles 
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angles terminés 
fleurs succedent 
de la grosseur 


sont mûres. 

Lauri-folium. La vingtieme es- 
pece, qui a été découverte à Cam- 
pêche par le Docteur Housroun, 
s’éleve avec une tige d’arbrisseau 
à la hauteur de six ou sept pieds, 
et pousse à chaque côté des branches 
ligneuses , couvertes d’une écorce 
brune , lisses, et garnies de feuilles 
ovales , à pointe aiguë , entieres , 
cotonneuses en-dessous, et de qua- 
tre pouces de longueur sur deux et 
demi de large: les fleurs sont re- 
cueillies en ombelles érigées; elles 
sortent sur les cotés et aux extré- 
mités des branches, et sont d’un 
bleu clair : à ces fleurs succedent 
des baies rondes du volume d’une 
petite Cerise noire, et jaunes lors- 
qu’elles sont müres. 

Caroliniense. La vingt-unieme, que 
le Docteur HousToun a encore 
trouvée à la Vera-Cruz, a une tige 
d’arbrisseau de quatre pieds de haut, 
couverte d’une écorce blanche et 
cotonneuse , et armée sur chaque 
côté d’épines droites et brunes ; ses 
feuilles , qui sortent à trois pouces 
de distance les unes des autres, 
sont ovales, dentelées, sinuées , de 
deux pouces de longueur sur un 
pouce etun quart de large, coton- 


neuses en-dessous , et supportées 
S 
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par des pétioles épineux ; leur côte 
principale est armée de deux cu 
trois petites épines, quelquefois sur 
les deux faces, et quelquefois d’un 
côté seulement. Les épines sont 
toutes érigées : les leurs sont dispo- 
sées en une ombelle sessile à lPex- 
trémité de chaque branche ; elles 
sont larges , d’un beau bleu, et ont 
des calices cotonneux : à ces fleurs 
succedent des baies rondes, de la 
grosseur d’un gros pois , et rouges 
lorsqu'elles sont mires. 

Verbasci - folium. Cette espece, 
qui croit naturellement à Cam- 
pèche , s’éleve, avec une tige li- 
gneuse, à la hauteur de huit ou dix 
pieds , et pousse plusieurs branches 
ligneuses , couvertes d'un duvet 
gris, et sillonnées ; ses feuilles sont 
quelquefois placées alternativement 
sur les branches , et quelquefois op- 
posées; elles sont supportées par des 
pétioles longs et épais ; elles ont sept 
pouces de longueur sur trois et demi 
de large; leurs bords sont enüers 5 
elles sont cotonneuses en-dessous , 
et terminées en pointe aigué: ses 
fleurs, qui naissent aux extrémités 
des branches en ombelles larges et 
érigées, sont grandes , blanches , et 
portées sur de longs pédoncules ; 
leurs calices sont laineux : à ces 
leurs succedent des baies aussi 
grosses qu'une Cerise, et qui de- 
viennent jaunes. 

Culture, Les dix dernieres especes 
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ci-dessus se multiplient par semen 
ces, comme les precédentes ; mats 
comme elles sont originaires des 
pays méridionaux, il faut les élever 
sur une couche chaude de bonne 
heure au printems ; et quand les 
plantes sont en état d’être enlevées, 
on les met chacune séparément dans 
de petits pois remplis d’une terre 
fraiche et riche , on les plonge dans 
une couche de tan d’une chaleur mo- 
dérée, et on les tient à l’ombre 
jusqu’à ce qu’elles aient repris ra- 
cine ; après quoi on leur procure 
beaucoup d’air frais dans les tems 
chauds, et on les arrose souvent. 
Vers la fin de Juin, il sera prudent 
d’endurcir les plantes par dégrés ; et 
bientôt après on les placera dans la 
serre chaude, où il faut leur donner 
autant d’air qu'il est possible dans 
les tems chauds; mais à mesure que 
le froid approche en automne, on 
doit avoir soin de les en garantir ; et 


/ ; sae : 
en hiver, on les tient a une tempé- 


rature modérée , sans quoi elles ne 
subsisteroient pas dans ce pays. 
Quelques-unes de ces especes 
supportent le plein air pendant les 
chaleurs de Pété, étant placées à 
uneexposition chaude; mais comme 
elles n’y font aucun progrès dans les 
saisons froides , dans ce cas il vaut 
mieux les laisser dansla serre chaude, 
et ouvrir chaque jour les vitrages de 
la façadé et du haut, pour leur 
donner beaucoup d’air dans les tems 
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chauds: au moyen de ce traitement , 
elles profiteront mieux qu’en plein 
air. 

Bonariense, La vingt-troisieme 
espece, qui croît naturellement à 
Buénos-Ayrés , dans les Indes oc- 
cidentales d'Espagne, s’éleve a la 
hauteur de dix a douze pieds, avec 
une tige ligneuse , couverte d’une 
écorce purpurine presque lisse, et 
divisée au sommet en plusieurs 
branches érigées , et garnies de 
feuiiles en forme de coin et sinuées: 
les fleurs, qui naissent en larges om- 
belles aux extrémités des branches, 
sont larges, blanches, et ont une 
corolle angulaire et divisée sur ses 
bords ; elles paroissent en Juillet, 
et sont suivies de petites baies qui 
deviennent jaunes en miurissant. 

Bahamense. La vingt-quatrieme es- 
pece ; dont les semences ont été en- 
voyées des Isles de Bahama par M. 
‘Catesby, s’éleve à la hauteur de six 
ou huit pieds, avec une tige lisse 
d'arbrisseau, couverte d’une écorce 
brune , et divisée en plusieurs bran- 
ches garnies de feuilles en forme 
de lance, de trois pouces et demi de 
longueur sur un et demi de large , 
dentelées , sinuées sur leurs bords, 
terminées en pointe aigné , unies , 
et d’un vert clair. Les fleurs, qui nais- 
sent en petites ombelles sur les côtés 
des tiges , sont érigées , larges , blan- 
ches, et ont une corolle découpée 
en cing segmens à pointe étoilée : 
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elles sont très-rarement suivies de 
semences en Angleterre. 

Culture, Ces deux dernieres espe- 
ces étant moins délicates que les 
dix précédentes, peuvent être trai- 
tées comme les onzieme et dou- 
zieme , en les tenant en hiver dans 
une orangerie, avec les Orangers et 
autres plantes, et en les exposant au 
plein air en été dans un lieu abrité. 
On peut les multiplier par boutures, 
que l’on plante en été dans une 
plate-bande à lPombre , où elles 
prennent racine assez aisément ; on 
les enlevera ensuite, on les meitra 
en pots, et on lestiendra à l'ombre, 
jusqu'à ce qu’elles aient formé de 
nouvelles racines, après quoi on 
pourra les traiter comme les vieilles 
plantes. 

Semper virens. La vingt-cinquieme 
espece croit spontanément sur les 
côtes de Guinée ; elle a une tige 
d’arbrisseau qui s’éleve à la hauteur 
de sept ou huit pieds, et se divise 
en plusieurs branches couvertes 
dune écorce lisse; les feuilles du 
bas, qui sont oblongues ,ovales, et 
ont trois pouces environ de lon: 
gueur sur un et demi de large, sont 
lisses, d’un vert foncé, et postées 
sur de courts pétioles : les fleurs, qui 
sortent des parties latérales des bran- 
ches en petits paquets, sur des pé- 
doncules fort minces , ont la même 
forme et la même couleur que celles 
de ?Amomum de Pline, mais elles 
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sont plus petites : à ces fleurs suc- 
cedent quelquefois des baies à-peu- 
près du volume d’une petite Cerise 
noire , et jaune lorsqu'elles sont 
mûres. 

Culture, Cette espece exige une 
serre chaude en hiver , et ne doit 
être exposée en plein air que dix 
ou douze semaines , pendant les 
plus grandes chaleurs de Pété, On 
peutlamultiplier par boutures, qu’on 
couvre exactement avec des cloches 
de verre, lorsqu’elles sont plantées, 
et qu’on tient à ’ombre: on les traite 
ensuite comme les boutures des au- 
tres plantes exotiques 

Africanum. La vingt-sixieme es- 
pece, qui se trouve au Cap de 
Bonne-Espérance, a des tiges d’ar- 
brisseau flexibles, qui exigent un 
soutien , comme celles de notre Mo- 
relle ligneuse commune , à laquelle elle 
ressemble beaucoup 3 mais ses 
feuilles sont plus courtes , plus 
épaisses , et plus dentelées sur leurs 
bords. Cette plante fleurit très-ra- 
rement en Angleterre. Quelques 
personnes Pont crne la même que 
notre Morelle ligneuse commune , ce 
qui est certainement une grande er- 
reur ; car celle-ci ne subsiste pas 
en plein air pendant Phiver dans 
notre climat, de quelque maniere 
qu’elle soit placce, etelle ne produit 
point de fleurs 1c1 par aucune es- 
pece de traitement. On voit, dans 
le jardin de Chelsca , plusieurs 
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de ces plantes qui ont plusieurs 
années , et qui n’ont point en- 
core fleuri, quoiqu’elles aient été 
soumises à des traitemens différens. 
Cette espece peut être aisémentmul- 
uplice par boutures pendant tout 
Pété. On la conserve en hiver dans 
une orangerie, en la traitant comme 
PAmomum de Pline, 

Umbellatum. La vingt-septieme 
espece a été découverte a Campeche 
par le Docteur Housroun ; elle 
s’éleve, avec une tige ligneuse, à 
la hauteur de dix à douze pieds, 
et pousse plusieurs branches cou- 
vertes d’une écorce d’un gris clair , 
et lisses; ses feuilles sont en forme 
de lance, ont cinq pouces de lon- 
gueur sur un et demi de large au 
milieu , et se terminent en pointe 
aux deux extrémités ; elles sont d’un 
vert foncé en-dessus , et blanches en- 
dessous. Les fleurs, qui naissent. en 
larges ombelles à lextréimité des 
branches, sont petites , à pointe 
étoilée , et blanches ; les antheres 
quiremplissent l’ouverture du tube, 
sont de couleur pourpre : à ces fleurs 
succedent des baies de la grosseur 
d’un Pois médiocre , et jaunes lors- 
qu’elles sont müres. 

Racemosum. La vingt-huitieme 
espece , que le même Docteur 
HousToun a trouvée à Carthagène 
dans la Nouvelle-Espagne, s’éleve 
avec une tige d’arbrisseau dont 
l'écorce est d’un brun clair ; elle se 
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divise en plusieurs branches ligneu- 
ses, irréguliers, garnies de feuilles 
ovales, de quatre pouces de lon- 
gueur, sur deux et demi de large, 
lisses, vertes en-dessus, et coton- 
neuses en-dessous : les fleurs sont 
produites en ombelles larges , et 
érigées à l’extrémité des branches ; 
elles sont grandes , blanches, de la 
même forme que celles des autres 
especes , et produisent des baies 
rondes du volume d’une petite Ce- 
rise , placées dans le calice coton- 
neux et émoussé de la fleur, et 
jaunes lorsqu’elles sont mures. 

Trilobatum. La vingt-neuvieme , 
qui est originaire de: la Jamaïque 
et du Cap de Bonne-Espérance, 
s’éleve avec une tige d’arbris- 
seau épineuse , à la hauteur de cinq 
ou six pieds , et pousse vers son 
sommet quelques branches garnies 
de feuilles obtuses , lisses , et divi- 
sées en trois lobes: les fleurs en sont 


petites , et produisent de petites 


baies qui murissent rarement en 
Angleterre. 

Virginianum. La trentieme espece 
croit naturellement en Virginie; elle 
estannuelle, et s’éleve à Ja hauteur de 
trois pieds , avec une tige d’arbris- 
_ seau épineuse, qui pousse quelques 
branches minces et garnies de 
feuilles à pointe aîlée : les fleurs 
. sont larges , de couleur bleue, et 
ont des calices épineux : à ces fleurs 
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succedent des baies ä-peu-près de 
la grosseur d’une Cerise noire. En 
hâtant les progrès de ces plantes sur 
une couche chaude au commence- 
ment du printems, elles perfection- 
neront leurs semences, qui, sans 
cela, ne muriroient jamais en An- 
gleterre. 

Mammosum. La trente-unieme es- 
pece croit naturellement dans toutes 
les Isles de l'Amérique , où elle est 
connue sous le nom, de Poire de Ba- 
chelier ; elle s’éleve , avec une. tige 
épineuse et herbacée, à la hauteur 
de trois ou quatre pieds ; ses épines 
sont fortes etrecourbées ; ses feuilles 
sont larges , angulaires , cotonneu- 
ses, et armées de pareilles épines: 
ses fleurs, qui naissent en paquets 
sur les côtés des tiges, sont d’un 
bleu pale, et produisent des fruits 
jaunes de la forme et de la grosseur 
dune Poire de Sainte-Catherine ren- 
versée. Cette plante est annuelle 
dans ce pays. 

Schiru-Schuna. La trente-deuxieme 
espece se trouve sur la côte de Ma- 
labar; elle est annuelle, et s’éleve 
à la hauteur d’environ deux pieds, 
avec une tige épineuse qui pousse 
quelques branches disposées sans 
ordre , et garnies de feuilies oblon- 
gues , divisées , en forme de feuilles 
ailées : les fleurs, qui naissent en 
paquets longs sur les côtés de la 


tige, sont petites, blanches, et pro- 
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duisent des baies rouges de la gros- 


seur d’une petite Cerise, qui mu- 


rissent en automne. 

Culture. On seme cette espece au 
commencement de Mars sur une 
couche chaude: quand les plantes 
‘ sont en état d’être enlevées, on les 
met chacune séparément dans de 
petits pots remplis d’une terre riche, 
et on les plonge dans une nouvelle 
couche chaude, pour hater leurs 
progres , sans quoi elles ne perfec- 
tionneroient pas leurs semences en 
‘Angleterre, 


SOLDANELLA. Tourn. Inst. R. 
H. 82. tab. 16, Lin, Gen. Plant. 182 5 
Soldanelle. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
érigé, persistant , et divisé en cing 
parties ; la corolle , qui est mono- 
pétale , en forme de cloche, et cten- 
due , s'ouvre par dégrés, et son bord 
est découpé en segmens aigus : la 
fleur a cinq étamines en forme d’a- 
lêne , terminées par des antheres 
simples ; son germe est rond, et 
soutient un style mince, de la lon- 
gneur de la corolle, couronné par 
un stigmat obtus ; il se change dans 
la suite en une capsule oblongue, 
cylindrique , eta une cellule rayce 
obliquement, etqui, s’ouvrant au 
sommet en dix dents, montre de 
petiies semences à pointeaiguë, dont 
elle est remplie, 
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Ce genre de plantes estrangé dans 
la premiere section de la cinquie- 
me classe de LINNÉE, qui com- 
prend celles dont les fleurs ont cinq 
étamines et un style, 

Nous n'avons qu’une espece de 
ce genre. 

Soldanella Alpina. Hort. Cliff. 49. 
Roy. Lugd.-B. 414. Hall. Helv. n. 
634. Jacq. Austr. f. 13. Scop. Carn. 
éd. 2. 7. 210, Sabhy Hort. 15 16s 
Soldanelle. 

Soldanella Alpina , rotundi-folia. 
C. B. P. 295 ; Soldanelle a feuilles 
rondes des Alpes. 

Soldanella Alpina, Cam, Epit. 254 
Clus. Pann. 354. 

Soldanella minori folio. Clus. Dann, 
39e 

Cette plante croit naturellement 
sur les Alpes et sur les monta- 
gnes de l'Allemagne ; sa racine est 
fibreuse et vivace ; ses feuilles sont 
presque en forme de rein, de neuf 
lignes environ de longueur sur an- 
tant de largeur, d’un vert foncé, 
et postées sur de longs pédoncules 5 
entrelles s’éleve un pédoncule nud 
de quatre pouces environ de lon- 
gueur, qui soutient à son extrémité 
deux petites fleurs en forme de clo- 
che ouverte, dont le bord est dé- 
coupé en plusieurs beaux segmens 
comme des franges. Ces fleurs sont 
ordinairement bleues , mais elles 
sont quelquefois d'un blanc de 
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neige. Lorsque la fleur est passée, 
le germe se change en une capsule 
ovale , surmontée par le style, et 
remplie de fort petites semences à 
pointe aiguë. Cette plante fleurit en 
Avril, et ses semences miirissent en 
Juillet. 

Il y en a une variété dont les 
feuilles sont moins rondes. 

Culture. La meilleure méthode 
pour multiplier cette plante, est de 
diviser ses racines, parce que ses 
semences miurissent 
Angleterre ; et celles que lon ap- 
porte d’ailleurs ne réussissent gueres, 
si elles ne sont pas semées peu de 
tems après qu’elles ont été re- 
cueillies, 


rarement en 


La saison la plus propre pour di- 
viser et transplanter ces racines, est 
le mois de Septembre , afin qu’elles 
puissent avoir assez de tems pour 
pouvoir bien s’établir avant Phiver ; 
car st on ne les transplante qu’au 
printems , elles ne fleurissent jamais 
bien; et dans les saisons seches , les 
plantes périssent , à moins qu’elles 
ne soieut constamment arrosées. 

La terre dans laquelle ces plantes 
réussissent le mieux, est une marne 
forte et fraiche : elles veulent être 
placées à Pombre ; car elles péris- 
sent lorsqu'elles sont trop exposées 
au soleil, et elles ne prosperent pas 
dans un sol chaud et léger. On doit 
toujours les arroser dans les tems 
secs, si l’on veut qu’elles fleurissent 
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fortement ; et qu’elles poussentayec 
vigueur, 

Lorsque les graines de cette es- 
pece mürissent en Angleterre , et 
quon veut s’en servir pour la mrl- 
uplier, il faut ; aussitôt qu’elles 
sont mures , les répandre dans des 
caisses ou pots remplis d’une terre 
fraiche et marneuse. On place ces 
caisses à ombre , et on les arrose 
souvent dans les tems secs. Les 
plantes paroitront quelquefois dans 
Ia même saison; mais le plus sou- 
vent elles ne poussent pas avañt 
le printems suivant; de sorte qu’il 
ne faut pas les remuer avant ce tems, 
ni laisser croître les mauvaises her- 
bes dans les caisses. Quand les 
plantes croissent , on les arrose 
exactement dans les tems secs, eton 
les tient toujours à Pombre. L’au- 
tomne suivant, on enleve ces plan- 
tes, eton les place dans une plate- 
bande à ombre , à six ou huit pou- 
ces de distance les unes des autres , 
où elles pourront rester pour fleurir. 
Si on les entreméle avec d’autres 
plantes basses des Alpes, dans une 
plate-bande , à l’exposition du nord, 
elles feront une agréable variété, 


SOLDANELLE. Voy. SoLpa- 


NELLA, et CONVOLVULUs SoLDA- 
NELLA. CHou Marin. 


SOLEIL. 
Le Soleil a été communément mis 
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au nombre des planetes, mais on 
doit plutôt le ranger parmi les étoi- 
les fixes. 

Suivant le système de Copernic, qui 
est aujourd’hui généralement reçu, 
etquiest suscepible d’une démonstra- 
tion complette, le Soleil est le centre 
des planetes et des cometes ; c’est 
autour de lui que les planetes et les 
cometes tournent, ainsi quelaterre, 
chacune dans leurs différens circuits, 
et suivant leurs différentes distances 
du Soleil. 

Mais le Soleil, quoique délivré 
de ce mouvement prodigieux qui le 
faisoit tourner autour de notreterre, 
selon les anciens , n’est cependant 
pas un corps immobile. 

Par les taches que Pon découvre 
sur son disque , il paroit évidem- 
ment qu’il a un mouvement de rota- 
tion sur son axe, mais plus lentque 
celui de la terre, dont la révolution 
sert de mesure au jour. Quelques- 
unes des taches du Soleil ont paru 
d’abord sur un des bords de cet as- 
tre ; on les a vues ensuite sur le bord 
opposé ; quatorze jours après, on 
les a appercues de nouveau au pre- 
mier endroit, pour recommmencer 
encore le même cours; de maniere 
que le Soleil tourne sur son axe 
et acheve sa révolution dans vingt- 
sept jours. 

Le mouvement de ces taches, et 
par conséquent du Soleil , est d’o- 
rient en occident, 


SO 

Le Docteur Hook croit qu’on 
peut raisonnablement conclure , que 
le Soleil est enveloppé d’une atmos- 
phere d'air, ou de quelqu’autre 
fluide ; et que cette atmosphere , 
quoique peut-être quatre-vingts fois 
plus épaisse que celle dela terre, ce- 
pendant, én comparaison du grand 
diametre du Soleil , nous devient 
absolument invisible , même al ceil 
aidé du meilleur télescope. 

I] suppose cette atmosphere aussi 
brillante quele corps du Soleilmême, 
et que c’est cette enveloppe, et non 
pas le Soleil, qui paroita nos yeux: 
de-là il conclut que ces taches du 
Soleil ne sont que des nuages ou 
des vapeurs qui ont pris naissance 
dans cette atmosphere, 

Il prétend que le Soleil qu’enve- 
loppe cette atmosphere, estun corps 
solide et opaque. Voici quelles sont 
ses raisons. 

1°, L’uniformité de sa rotation. 

2°. La stabilité de son axe. 

3°. Le pouvoir de sa gravitation 
ou attraction vers son centre. Il con: - 
clut que, puisque les taches dispa- 
roissent dès qu’elles arrivent sur Pex- 
trémité du limbe de cet astre, il 
faut nécessairement qu’il soit solide 
et opaque; autrement on les apper- 
cevroit comme on voit les étoiles 
fixes à travers l’atmosphere ou à 
travers cette lumiere qui enveloppe 
le noyau des cometes. 

Il croit que la superficie du Sole 

est 
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est composée de corps semblables 
au nitre ou ausoufre, et que ces 
parties étant enflammées, nous pré- 
sentent le phénomene de la iu- 
miere. 

On ne peut former aucune objec- 
tion contre cette hypothese du dan- 
ger qu'il va quele Soleil, embrasé 
depuis tant de siecles, ne s’éteigne 
enfin entierement; car, conunue le 
même Auteur , supposons que cet 
astre ait diminué de quelques minu- 
tes depuis sa création; personne ne 
peut prouver le contraire. Suppo- 
sons que nous ayons des observa- 
tions astronomiques depuis quatre- 
mille ans, comme nous n’en avons 
que depuis deux-mille, et avouons 
que le diametre du Soleil avoit au- 
tant de minutes qu’il en a actuelle- 
ment , on ne pourroit cependant pas 
conclure de-là , que le Soleilne perde 
pas un mille tous les ans de son dia- 
metre, et par conséquent qu'il nait 
aujourd’hui quatre mille milles de 
moins dans son diametre. 

Ce diametre étanta-peu-près qua- 
tre-vingt sept fois plus grand que 
celui de la terre, qui est supposé 
avoir huit mille milles, il doit être 
de six cent quatre-vingt-seize mille 
milles. Or quatre milles ne sont 
que la cent soixante-quatorzieme 
partie du diametre, et par consé- 
quent le Soleil ne seroit diminué 
que de la huitieme partie d’une mi- 

Tome VII, 
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nute; c’est une quantité trop petite 


® pour avoir pu êtresaisie par les ob- 


servations des anciens. 

Mais supposons que les anciens 
aient été même jusqu’à observer des 
secondes , cela ne contrediroit pas 
encore l’hypothese proposée, parce 
qu’il est possible que le Soleil se 
soit approché de la terre en propor- 
tion de sa diminution. 

Sire Isaac NewTon, dans son 
Traité d'optique, donne de bonnes 
raisons pour faire croire que le So- 
leil et les étoiles fixes sont de gran- 
des terres où regne une chaleur vive, 
qui se conserve par la grandeur des 
masses , et par l’action et la réaction 
qui a lieu entre ces corps et la lu- 
miere qui en émane. Ces corps ne 
se consument point , parce qu'ils en 
sont empéchés non-seulement par 
leur fixité, mais encore par la den- 
sité de l’atmosphere qui les entoure, 
les comprime fortement de tous cô- 
tés, et condense les vapeurs et les 
exhalaisons qu’ils produisent. 

Le Soleil et les étoiles fixes sem- 
blent être la source de la lumiere ; 
car il est probable que ces étoiles 
sont autant de Soleils qui éclairent 
d’autres mondes , comme on voit le 
fer qui , quand il est échauffé au 
point d’entrer en fusion, par le mou- 
vement etla vibration rapide de ses 
parties , lance avec force des tor- 


rens impétueux de feu. Les grands 
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corps doivent conserver leur cha- 
leur plus long-tems , en raison de 
leur diametre. 

Sire Isaac NEwTON a pensé, 
avec raison, que la grande comete 
de 1680, qui, dans son perihélie, 
a passé-très-près du Soleil, a acquis 
une chaleur qui ne sera point en- 
core dissipée dans 50,000 ans 3 
d’où nous pouvons conjecturer que 
si le Soleil et les étoiles fixes ne sont 
qu'un amas de matieres solides et 
opaques, comme les planetes, mais- 
échauffées à un très-grand degre, 
elles pourront rester plusieurs mil- 
lions d’années sans perdre une par- 
tie considérable de leur chaleur. 

Suivant Cassini , la distance du 
Soleil à la terre est de 172,800,000 
milles angloïs ; quant au mouye-. 
ment du Soleil autour de la terre, 
les Astronomes démontrent que c’est 
une apparence trompeuse , et que 
Cest la terre elle même qui tourne. 
Un spectateur placé dans le Soleil 
verroit laterre tourner de l’occident 
au levant, pour la même raison que 
nous voyons le Soleil se mouvoir 
du levant à Poccident, .et tous les 
phénomenes qui résulient de ce 
mouvement dans l’un de ces deux 
corps , doivent paroitre de la même 
maniere dans Pune ou autre sup- 
position. 

Pour ce quiregarde les proprictés, 
la nature et Ja figure du Soleil ; 
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19. Comme on remarque que les 
taches solaires restent quelquefois 
trois jours plus long-tems derriere 
le Soleil, qu’elles n’avoient été en 
traversant ’hémisphere qui nous est 
visible , nous inférons de-la qu’elles 
ne sont pas adhérentes à la surface 
du Soleil, mais qu’elles en sont à 
quelque distance. 

2°, Comme les: taches s’élevent 
et s’évanouissent fréquemment ; 
même au milieu du disque du So- 
leil, et qu’elles souffrent beaucoup 
de changement par rapport à leur 
volume , à leur figure, ‘et à leur 
densité, il suit qu’elles s’éleventsou- 
vent de nouveau autour du Soleil, 
et qu’elles se dissipent ensuite. 

3°. On peut conclure de-là que 
ces taches sont formées des exha- 
laisons du Soleil, et qu’elles ne 
sont autre chose que des nuages so~ 
laires. 

4°. Puisque les exhalaisons du So- 
leil s’elevent au-dessus de sa surface, 
et s'arrêtent à une certaine hauteur, 
il est évident qu'il y a quelque fluide 
qui entoure le Soleil et attire les 
exhalaisons , et il faut que ce fluide 
soit condensé vers le bas,.et plus 
raréfié vers le haut, comme les au- 
tres atmospheres. 

5°. Consme les taches dispa- 
roissent souvent du milieu du So- 
leil , la matiere de ces taches ; 
c’est-à-dire, les exhalaisons solaires 
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xetournent à lui; d’où il suit qu'il 
faut qu’il y ait des changemens et 
dans Patmosphere du Soleil et dans 
le Soleil même. 

6°. La révolution de ces taches 
autour du Soleil est réguliere et 
fort près de cet astre ; il suit dela, 
que ces taches ne tournent pas au- 
tour du Soleil , mais que le Soleil, 
avec son atmosphere, qui contient 
ces taches , se meut sur un axe com- 
mun dans l’espace de vingt-six jours, 
et c’est de-là que ces taches , qui 
sont près du bord vu obliquement , 
paroissent étroites et longues. 

7°. Le Soleil, dans toutes les si- 
tuations , paroit semblable a un 
disque circulaire : c’est ainsi qu’il 
paroit à nos sens ; mais il est véri- 
tablement sphcroide. 

8°. On pense que la substance 
du Soleil est du feu, parce, que le 
Soleil luit, et que ses rayons, ras- 
semblés par des miroirs concaves et 
des verres lenticulaires , embrasent , 
et fondent les corps les plussolides, 
ou les changent en cendres ou en 
verre. 
: Comme les rayons du Soleil per- 
dent de leur activité par leur diver- 
gence, en raison du quarré des dis- 
tances, il est évident que l'effet est le 
même lorsqu'ils sout ramassés par 
un miroir ardent, que si nous 
étions assez voisins du Soleil pour 
qu'ils fussent naturellement aussi 
rapprochés, Ainsi, si le Soleil pro- 


SOL 147 
duit des effets semblables à ceux 
qu'on powroit attendre du feu fe 
plus violent , on peut conclure que 
le Soleil est une substance ignée. 

D'où il suit encore que cet astre 
est fluide par-tout, puisque cet état 
est celui d’une substance ignée. 

Il est vrai qu’on n’est pas encore 
assuré si tout le corps du Soleil 
est fluide, comme le pensent quel- 
ques-uns , ou solide suivant d’au- 
tres ; mais commeil n’y a point d’au- 
tre marque pour distinguer le few 
des autres corps, que la lumiere 
Ja chaleur, la propriété de brüler , 
de consumer, de fondre, de calci- 
ner , de vitrifier, nous ne voyons pas 
ce qui peut empêcher de conclure 
que le Soleil estun globe comme le 
nôtre , mais entouré de flammes. 

9%. Puisque les taches du Soleil 
sont formées des exhalaisons de cet 
astre, il paroît qu’il n’est pas un feu 
pur, mais qu'il contient des parties 
hétérogenes, 

Plusieurs prétendent que la dis- 
tance moyenne du Soleil à la terre 
est de 7490 diametres de la terre; 
d’autres , 10,000 set 
12,000. 

Le Soleil , suivant lexcellent 
Chimiste LEMmERYy le jeune, ne sem- 
ble être autre chose qu’une masse 
énorme ou une collection de la ma- 
tiere du feu et de celle de la lumiere A 
placée de maniere qu’elle est hors 
d'état d'agir sur notre globe, autre- 
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ment que pour l’éclairer et l’échauf- 
fer convenablement par des émana- 
uons ou des émissions de sa propre 
substance, envoyées jusqu’à nous 5 
mais cette hypothese étant sujette à 
de grandes difficultés, et ne répon- 
dant pas à certains phénomenes, il 
faut avoir recours à uneautre, qui 
suppose que la matiere de la lumiere 
est disposée dans tout l’espace qui 
se trouve entre le soleil et nous, et 


que cette maticre agit sur les corps: 


terrestres, étant poussée vigoureu- 
sement vers eux par l’action du Soleil. 

Cette matiere de la lumiere, ou 
ces trainées de matiere lumineuse 
peuvent être regardées comme de 
peurs Soleils prolongés , mais qui 
dépendent toujours du grand Soleil, 
qui est la source et l’origine de leur 
action sur les corps. Ce sont ces 
trainées qui forment les rayons de 
lumiere ; elles ne different de la 
substance du Soleil même, qu’en 
ce qu’elles sont moins abondantes 
dans l’espace que dans cet astre. 
Nous pouvons supposer que la ma- 
tiere de la lumiere est plus abon- 
dante dans le Soleil que dans le foyer 
d'aucun de nos verres ardens, et 
l’action véhémente des rayons du 
Soleil , réunis dans ces verres ar- 
dens, nous fait connoître un autre 
usage de Pair interposé entre ces 
rayons de lumiere , qui est de tem- 
pérer leur action, et de les rendre 


supportables. 
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Sans ce milieu, au-lieu de noug 
échauffer et de nous éclairer, ils 
nous aveugleroient et nous consu- 
meroient. On peut comparer l'effet 
de cet air, par rapport aux rayons 
de lumiere qui tombent sur nous, à 
celui de Peau dans le bain-marie. 
( Mém, de l'Acad. ann. 1713). 

Sans entrer dans une discussion 
particuliere sur la matiere du Soleil, 
il nous paroit fort extraordinaire que 
cet astre, par une émanation con 
tinuelle des corpuscules de feu , de- 
puis plus de $ooo ans, ne soit pas 
encore épuisé. 

Quand le Soleil est au-dessus de 
Phorison , il chasse avec force les 
rayons qui, auparavant, étoient va- 
gues et flottans dans l’espace ; et 
cette impulsion se fait toujours en 
ligne droite. Ainsi, toute notre lu 
miere , toute notre chaleur, toutes 
nos couleurs sont l’effet d’un mou 
vement rectiligne. 

Supposons , par exemple, qu'il 
y ait du feu dans un lieu obscur, 
qu'un thermometre en soit placé à 
une certaine distance, et qu'une 
feuille de fer soit interposée entre 
le thermometre et le feu, le thermo- 
metre alors ne sera point affecté par 
le feu, parce que le passage reculi- 
gne de la chaleur est'empêché. 

Si on ajotite. que, dans hypo 
these proposce, on n’appercoit ni 
lumiere ni faudra 
conclure que tous ces effets ne 


couleur , il 
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Peuventavoirlicu qu’en ligne droite. 
Sil n’y avoit ni soleil, ni aucun autre 
corps qui put en tenir lieu, il n’y 
auroit point de chaleur, le feu ne 
seroit pas déterminé par des lignes 
droites : ainsi , le Soleil est le pere 
de la chaleur , ou quelqu’autre corps 
qui agisse de la même maniere que 
Je Soleil ; car le Soleil n’est pas la 
seule cause de la chaleur; il pro- 
duit seulement la difference qu’il y 
a entre celle de la nuitet du jour. 

Le Docteur HALES observe que 
le Soleil, au moment de son lever, 
échauffe très-peu la terre ; il n’est 
dans sa force que lorsqu'il passe au 
méridien. Cet effet vient de l’atmos- 
phere, qui, étant rempli; d’une infi- 
nité de corpuscules, réfléchit et dis- 
perse de tous côtés les rayons du 
Soleil , lorsqu'ils y tombent obli- 
quement ; mais lorsque leur inci- 
dence est perpendiculaire , ils tra- 
versent l’atmosphere en ligne droite. 

C’est de-la que vient le phéno- 
mene qu’observent les Matelots 
quand le Soleil donne obliquement 
sur la mer; ce qui arrive tous les 
soirs: ils ne peuvent alors souffrir 
ses rayons, parce qu’ils sont tous 
réfléchis sur eux par Peau, et il ne 
s’en perd presque point; de maniere 
que la chaleur augmente ou dimi- 
nue, suivant que les rayons sont 
obliques ou perpendiculaires. 

Cette obliquité doit être considé- 
rée de deux différentes manieres, 
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pir rapport à fa matiere de Patmos~« 
phere, et par rapport à la surface de 
la terre. 

a chaleur peut être variée de 
deux facons. 

1°. Par le moyen de l’atmosphere ; 
il n’est pas toujours le même. Par 
exemple, l’eau , qui est naturelle- 
ment transparente, étant échanffée, 
conserve encore sa transparence ; 
mais si on la fait bouillir, la va- 
peur qui en sort, quoique peut-être 
un million de fois plus raréfice que 
Peau cHe-même, ne sera plus trans- 
parente , mais opaque, parce que 
ses parties sont arrangées différem= 
ment. 

De-la, quand ces légions de cor- 
puscules , qui flottent dans la vaste 
étendue de Patmosphére , acquie~ 
rent une nouvelle disposition , ce 
qui arrive souvent , elles font varier 
Peffet des rayons sur la terre. Ajou- 
tez à cela que ces nuages blancs, 
qui paroissent en été, sont comme 
autant de nuroirs qui occasionnent 
cette chaleur excessive qu’on ressent 
quelquefois. 

Ces nuages sont quelquefois 
ronds, concaves ; ou en polygone, 
Quand la face du ciel en est cou- 
verte, le Soleil, en lançant ses rayons 
sur eux, doit nécessairement occa- 
sionner une grande chaleur, puisque 
plusieurs de ces rayons , qui peut- 
être n’arriveroient point jusqu’à la 
terre, sont, par ce moyen , réfléchis 
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sur nous. Ainsi, si le Soleil est d’un 
côté, et les nuages du côté opposé, 
ils formeront un miroir ardent par- 
fait, et deviendront encore la cause 
du tonnerre. 

Le Docteur Boërrhaave dit avoir 
observé une espece de nuage creux 
et rempli de grêle et deneige , qui, 
tandis qu’il fut sur l’horison, produi- 
sit une chaleur excessive, parce que 
sa condensation le rendoit propre à 
réfléchir plus fortement les rayons 
du Soleil ; à cette chaleur soudaine 
succéda un froid piquant, et alors 
les nuages laisserent échapper une 
grande quantité de grêle, qui fut 
suivie d’une chaleur tempérée, 

Des nuages gelés, concaves par 
leur réflexion, produisent donc une 
chaleur excessive, et ces mêmes 
nuages causent un grand froid en se 
résoivant. | 

D'où il est probable que le ton- 
nerre est produit, quand de pareils 
nuages concaves , formés auparavant 
en figures sphériques, sont chassés 
par des mouvemens opposés lun 
contre l’autre , et que les rayons 
sont dardés à travers de ces spheres, 
comme par des foyers brulans. 

Test vraisemblable que tous les 
nuages contiennent de la neige et de 
la glace, qui, en passant à travers 
des régions plus chaudes de l’atmos- 
phere, et plus voisines de la terre, 
se résolvent en eau. Les météores 
de l'aumosphere contribuent aussi à 
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réfléchir le feu; ils sont eux-mêmes 
une espece de feu roulant, visible 
pendant la nuit, et ils déterminent 
Paction du feu au-dessus d’eux et 
sur la terre. 

29, La chaleur est aussi modi- 
fice par le moyen de la terre ; car à 
mesure que la surface de la terre 
change, la chaleur doit aussi va- 
rier. Ainsi , les endroits sablonneux 
qui réfléchissent une plus grande 
quantité de rayons que les autres, 
doivent exciter un plus grand dégré 
de chaleur. 

Nous trouvons toujours plus de 
froid , plus de neige, et plus de 
gréle sur les plus hautes monta- 
gnes. 

Dans les régions extrêmement 
chaudes du Pérou, les montagnes 
sont couvertes de neige pendant 
tout l'été , parce qu’elles ne recot- 
vent que les rayons directs du So- 
leil, et peu de ses rayons réfléchis; 
et l'effet du feu qui s’éleve en lignes 
paralleles, est peu considérable, 
comme nous l'avons déjà observé. 

Quoique le soleil soit dans son 
apogée en été, et dans son périgée 
en hiver , cependant la glace for- 
mée pendant une nuit, résiste à 
sesrayons pendant cinq ou six heu- 
res avant que de se fondre. 

Et si, à proportion que le Soleil 
s’éleve plus pres du zénith, laglace 
et la neige commencent à la fin à 
se fondre, cet effet n’est pas di à 
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ürie plus grande force du Soleil, 
mais à une plus grande colle&ion de 
ses rayons , qui tient à la maniere 
dont ils traversent Patmosphere. 

Les sommeis des plus hautes mon- 
tagnes ne sont jamais couverts de 
neige, parce que les vapeurs et les 
exhalaisons qui en sortent ne s’¢le- 
vent jamais, par la force & l’action 
du Soleil, à plus d’un mille de hau- 
teur ; & comme il y a des montagnes 
d’un mille & demi d’éléyation, leur 
sommet doit refter nud. 

De-la vient que sur les trés-hautes 
montagnes , comme le Pic de Théide 
en Bohème, quoique le milieu en 
soit éternellement couvert de neige 
& de glace, & que le pied en soit 
brûlé par une chaleur insupporta- 
ble, cependant en haut on se trouve 
dans un air pur, vif et serein; et 
Pon voit les nuages flottans à une dis- 
tance considérable au - dessous de 
sol. 

Ajoutez que , dans les cavernes 
et autres excavations souterraines , 
Ja chaleur y est assez forte ; de sorte 
que lair est plus froid dans les lieux 
élevés , et plus chaud dans les lieux 
plus bas; mais dans atmosphere in- 
termédiaire, le froid et le chaud s’y 
font sentir d’une maniere irréguliere. 
La chaleur donc dépend beaucoup 
des nuages et des montagnes qui ré- 
fléchissent différemment la lumiere, 
de la direction des rayons du Soleil, 
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et de sa plus ou.moins grande élé- 
vation par rapport à nous. 

Le résultat de toutes ces obserya= 
tions, est que le feu est la cause uni- 
verselle de tout mouvement dedans et 
autour de notre globe. Toute fluidité 
dépend du feu ; etnous voyons qu'au 
foyer des grands verres ardens, les 
corps les plus solides se fondent et 
se réduisent en vapeurs. Ainsi, plus 
un corps est fluide, plus il contient 
de feu; et si l’eau à laquelle la flui- 
dité paroit être essentielle, en est dé. 
pouillée , elle se change en glace; 
mais elle conserve sous cette forme 
la propriété de redevenir fluide, 
lorsqu’elle est exposée de nouveau 
à Vaction du feu. On peut en dire 
autant de tous les autres corps 
fluides. 

On regarde le Soleil comme le 
pere de la Nature , & le premier mo- 
bile de toute végétation. 

La force attractive du Soleil est 
démontrée par l’exhalaison de ces 
vapeurs crues ou mal - saines, 
dont la terre est souvent infectée, 
et dont elles feroient un désert, si 
elles restoient à sa surface. 

Le Soleil, en élevant ces vapeurs 
crues et nuifibles, les raréfie avant 
qu’elles descendent et se distribuent 
par-tout, & les change en pluie, et 
cette pluie est effentielle pour la vé- 
gétation. Cette cause se joint à lat- 
tracuon des plantes elles-mêmes, 
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Les effets que les anciens attri- 
buoient à attraction , peuvent être 
expliqués par impulsion. Pour ap- 
pliquer ce mot au sujet en question, 
quand la surface de la merestdivisée 
par la chaleur du Soleil et lagita- 
tion de l'air, l'ascension des vapeurs 
à travers atmosphere, soit qu’elle 
soit faite par la raréfaction de Pair 
par le Soleil, soit autrement par la 
respiration du corps terrestre , qu’on 
peut, dans ce cas , supposer comme 
un corps naturel: ouautrement, que 
Pair rarefié par les rayons du Soleil, 
force , par la gravitation de son 
corps en général, ces vapeurs à mon- 
ter par pulsion à travers decesrayons 
de lumiere, qui sont, à ce qu’on 
peut dire , autant de tubes pour faci- 
liter leur ascension et pour leur mé- 
nager un passage et un conduit 
libre. 

Ou si ces vapeurs sont conduites 
par londulation de Pair, perpendi- 
culairement plutôt qu’en coulant à 
travers les rayons de lumiere ; de 
quelque maniere que cela se fasse, 
le Soleil est Pagent principal; et 
soit que cet effet dépende de lat- 
tracuon, de l’impulsion, ou d’une 
espece de respiration, le Soleil en 
est la premiere cause. 

La machine (1) inventée par M, 
ER Re ee ae 


(1) Les Lecteurs qui trouveront ce pas- 
sage de Miter obscur et prefque inin- 
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Savary fait voir que la raréfaction 
de Pair par la chaleur aide beau- 
coup l'ascension des vapeurs pro- 
duites par Pattraction ou lPimpul- 
sion. Nous ne pouvons pas dire que 
Peau eft poussée ou attirée par la 
chaleur, mais que lair qui est dans 
le tuyau est raréfñié a un tel dégré , 
que, ne faisant plus équilibre à Pair 
extérieur , la preffion de cet air force 
Peau de monter jusqu’à la hauteur 
où elle parvient dans cette expé- 
rience. Si Pon met un morceau de 
papier enflammé dans un gobelet, 
et qu'on renverse aussi-tôt ce gobe- 
let sur une assiette remplie d’eau, 
cette eau s’éleve à une certaine hau- 
teur dansle gobelet. Cette expérience 
prouve que c’est seulement la pres- 
sion extérieure de l'air , et la foible 
résistance qu'il offre à lintérieur, 
étant purifié par la chaleur, qui 
force l’eau à monter: car si l’on en- 
fonçoit le même gobelet jusqu’au 
fond d’un bassin rempli d’eau, l'eau 
du baffin n’y pénétreroit que quand 
Pair qu'il contient auroit perdu de 
son ressort, et se seroit mêlé à l’eau 
dans une certaine proportion. 


telligible , peuvent être assurés qu'il est 
traduit avec la plus grande exactitude. On 
observera que la bonne phyfique commen- 
çoit à naître dans le moment que Miziuer a 
écrit, et ses erreurs même deviennent in- 
téressantes , en nous faisant voir les progrès 


de cette science depuis un demi-siecle. 


En 
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En voilà assez sur ce que les an- 
ciens appeloient attraction , etqu’en 
plusieurs cas on peut expliquer , 
par la pression et la force élastique 
de Pair , plutôt que par ce pouvoir 
attractif du Soleil. 

Il est suffisamment démontré, par 
des preuves oculaires, que les va- 
peurs de la mer, des rivieres, des 
lacs , et toute humidité de la terre 
sont attirées de cette maniere. 

C’est la chaleur qui agit dans 
cette opération, comme cela a été 
prouvé par les expériences du sa- 
vant Naturaliste le Docteur HALES. 
Ayantrempli d'eau un vase de quatre 
pouces de profondeur sur sept et 
neuf de diametre, & l’ayant échauflée 
au dégré où elle peut Pêtre, étant 
exposée au Soleil dans les mois les 
plus chauds de Pannée, il la laissa à 
Pair pendant deux heures, et ayant 
pesée ensuite , il observa qu’elle 
avoit perdu presque une demi-once 
de son poids, quoiqu’on n’en eût 
vu sortir aucune vapeur sensible, 
et que l’eau ne fut pas sensiblement 
chaude. On peut conclure de cette 
expérience , que de cette petite sur- 
face il s’évaporeroit six onces 
d’eau dans l’espace de vingt-quatre 
heures. 

D'après cette supposition , une 
surface d’eau de dix pouces quarrés 
fournit en vapeurs tous les jours un 
pouce cube d’eau ; chaque pied 
quarré une demi-pinte; un espace 

Tome VII, 


Piya: OL 153 
de quatre pieds , un pot; un mille 
quarré , six-milles neuf-cent quar 
torze tonnes. Un dégré quarré de. 
soixante-neuf milles anglois doitéva- 
porer trente - trois millions de 
tonnes. 

Ceci sert à expliquer pourquoi 
la mer Caspienne reste toujours à 
la même hauteur, sans diminuer ni 
déborder , et pourquoi les eaux de 
Pocéan coulent dans la méditerra- 
née par le détroit de Gibraltar 
malgré les rivieres nombreuses 
qu’elle reçoit. 

Cette expérience a été pouflée 
plus loin par la Société d'Oxford, 
On suppose qu’un pied cube d’eau 
pese soixante et seize livres, et que 
ce pied contient 1728 pouces cubes, 
lesquels , divisés par pone ae a 
une demi-once et 13 + gr., quieftla 
pesanteur d’un pouce cube d’eau: 
donc la pesanteur de deux cent 
trente-trois grains est 32 ou 25 
parties d’un pouce: cube , divisé 
par 38. 

L’aire Pun cercle , dont le dia- 
metre est de plus de 7 pouces, con- 
tiendra plus de 49 pouces quatres. 
Cette surface étant divisée par 22 > par- 
ties d’un pouce , la quantité de 
enlevée en vapeurs sera = OU 
partie d’un pouce; ce qui prot re 
évidemment que la grande quan- 
tité d’eau qui s’éleve à la surface des 
mers, doit suffire à l'entretien de la 
pluie, des rosées ; etc, 

y 
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Outre ces avantages que nous 
procure le Soleil , c’est aux rayons 
bienfaisans de cet astre que nous de- 
vons la lumiere dont nous jouissons 5 
sans lui , tout ne seroit que ténebres , 
et la Nature entiere , qu'il réjouit 
par sa présence , seroit bientot 
anéantie. 

Il influe même sur les terres les 
plus profondes, en ouvrant leurs 
pores par sa chaleur , lorsqu'ils sont 
ferniés par une trop grande humi- 
dité , et il excite encore les fibres 
des plantes à chercher leur nour- 
riture. 

Il purge la surface de la terre, 
en élevant Jes vapeurs qui la ren- 
droient mai-saine ; il Péchauffe par 
son action toute-puissante ; il dis- 
sout les sels, et les prépare à paffer 
dans les fibres des plantes , qui étant 
mises en action par la même cause , 
puisent elles-mémes la nourriture 
qui doit servir à leur développe- 
ment. 

Le Soleil dissipe aussi toute moi- 
teur superflue; et par sa chaleur vi- 
vifiante , il conforte etrécréeles po- 
res qu'il a dilatés. 

Le Soleil disperse les roses du 
matin , qui, si elles restoient trop 
long-tems sur les plantes , les fe- 
rojent plutôt pourrir qu’elles ne les 
rafraîchiroient ; il fait aussi passer 
cette humidité dans les vaisseaux et 
les autres parties des plantes, pour 
servir à l’accroissement des bran- 
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ches , des feuilles et des fruits, 

Le Soleil sert aussi à échauffer 
Pair, dont le froid naturel arréteroit 
toutes les opérations de la Nature. 
Enfin il seroit difficile de citer une 
plante qui ne participe pas à ce 
bienfait général. 

D'après ce que nous avons dits 
on peut expliquer aisément la diffé 
rence de la température de l'été à 
celle de Phiver, par Pobliquité des 
rayons du Soleil; ce qui nous con- 
duit naturellement à l’attention qu’on 
doit avoir en conflruisant les serres 
destinées aux plantes délicates, de 
placer leurs virages de maniere 
quelles reçoivent directement les 
rayons du Soleil pendant la plus 
grande partie de l’année : cest- 
pourquoi les serres dont les vitra- 
ges de face sont perpendiculai< 
res , et ceux du haut inclinés , 
sont préférables à tout ce qu’on a 
inventé jusqu'ici. Nous voyons aussi 
par-la combien il est avantageux de 
blanchir le haut et le fond de l’oran- 
gerie, afin que les rayons de la lu- 
miere soient réfléchis avec plus de 
force , et que la chaleur soitaugmen- 
tée. 

Ceci sert encore à expliquer com- 
ment des contrées, quoique placées 
sous la méme latitude, peuvent avoir 
une tempérarure différente, suivant 
Jeur situation , par rapport aux 
rayons du Soleil, ou suivant la na- : 
ture du sol plus ou moins propre à 
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les réfléchir. On ne peut déterminer 
‘précisément, par la latitude des pays 
d’où les plantes ont ae tirées , la cha- 
leur qu’elles exigent dans notre cli- 
mat; mais il fautencore avoir égard 
a la disposition du lieu où elles 
naissent, Par exemple, si elles crois- 
soient sur les collines, sur les mon- 
tagnes , dans les vallons, et à quelle 
exposition. Ces observations et 
beaucoup d’autres doivent être faites 
par ceux qui envoient des plantes 
des pays étrangers. 

J’ajouterai ici une table de Pom- 
bre du Soleil ; dans les différentes 
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saisons de l’année, que'm’a commu- 
niquée M: Timothy Sheldrach de 
Norwich. Par le moyen de cette ta- 
ble, on verra aisément l’eflet que 
produisent des murs, des arbres, 
des: bâtimens , en ombrageant la 
terre à différentes distances, suivant 
que le Soleil est plus ou moins élevé 
au-dessus de notre horison , et 
quelle sera Pombre dans les oran- 
geries, suivant la largeur des piet- 
res , et la hauteur du mur de face, 
ainsi que lélévation de la mâçonne- 
rie au-dessous des châssis. 
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Les trois premieres tables repré- 
sentent la longueur de Fombre dans 
fe solstice d'été & d'hiver, et dans 
les équinoxes du printems et d’au- 
tomne. Supposez qu'il y ait une 
montagne , une colonne , ou quel- 
qu'autre corps, dont la hauteur per- 
pendiculaire soit d’un dégré , on 


trouvera la longueur de Fombre de 
cet objet, pour chaque dégré , et 


“pour chaque minute de latitude, 


dans le tems sus-mentionné; et si l’on 
a besoin d’une mesure plus courte 
qu'un mille , on le verra dans les 
secondes. 
La quatgieme table est adaptée à 
V ij 
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la latitude de ÿ1 dégrés 30 minutes, 
qui est à-peu-près celle de Londres. 
Cette quatrieme table explique la 
hauteur de ombre occasionnée par 
un corps perpendiculaire de cinq 
pieds de haut sur un plan horison- 
tal, dans le tems que le Soleil entre 
dans chaque signe du zodiaque.On 
trouvera cette table fort exacte, sur 
un plan horisontal ; à l’heure de 
midi. | 


SOLEIL ox TourngsoL. Foy. 
HELiANTHus. L. 


SOLIDAGO. Lin. Gen. Plant. 
859. Virga aurea. Tourn, Inst. R.H. 
483. tab. 735 ; Verge d’or. 

Caracteres. La fleur est composée 
de fleurs hermaphrodites, et de de- 
mi-fleurons femelles, renfermés dans 
un calice oblong et imbriqué ; les 
épis sont étroits et réunis. Les fleu- 
rons hermaphrodites qui composent 
le disque, sont en forme d’enton- 
noir, et découpés à Pextrémité en 
cing pointes , qui s'ouvrent et s’€- 
tendent; ils ont cing étamines fort 
courtes, velues, et terminées par 
des sommets cylindriques, avec un 
germe couronné , qui soutient un 
style mince, aussi long que les éta- 
mines, et couronné par un stigurat 
divisé en deux parties ouvertes ; le 
germe se change dans la suite enune 
seménce simple, couronnée d’un 
duvet velu. Les demi-fleurons fe- 
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melles, qui sont en forme de langue} 
et découpés ep trois parties, ont 
un germe couronné d'un style, 
mince , surmonté de deux stigmats 
roulés, et sont suivis d’une semence 
simple comme les fleurons herma- 
phrodites. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la seconde section de la dix-neuvie- 
me classe de LINNEE, qui com- 
prend celles dont les fleurs sont 
composées de fleurons hermaphro- 
dites et femelles , tous fructueux, 
et dont les étamines et le style sont 
réunis. | 

Les especes sont : 

1°. Solidago latifolia, caule erecto ; 
foliis lanceolatis , serratis , paniculis co- 
rymbosis , lateralibus terminalibusque ; 
Verge dor, ou Vulnéraire à tige 
érigée , avec des feuilles en forme 

e lance, et sci¢es, et des fleurs 
en corimbe sur les côtés eta l’extré- 
mité de la tige. 

Virga aurea latifolia, serrata. C. B, 
P. 268 ; Verge d’or, à feuilles larges 
et sciées. 

2°, Solidago vulgaris, caule sub- 
flexuoso angulato , racemis paniculatis, 
erectis confertis. Lin. Sp. plant. 880 5 
ou Solidago virg. aurea, Mat. Med, 
186. Reyg. Ged. 2. p. 130. Neck. Gal- 
lob. 352. Leers. Herb. n. 656. Pollich. 
pal. n. 802. Martusch. Sil. n. 621. 
Derr. Nass. p.222. Fl. Dan.t. 663 
Blackw.t. 169. Kniph. cent. 7. 2. 89. 
Knorr. Del, 1,1, W, 11, Regn, Bot, 3 
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Verge d’or à tige angulaire et un peu 
tortueuse , avec des paquets de fleurs 
érigés en panicule, et fortrapprochés. 

Virga aurea vulgaris. Park, Theat. 
542; Verge d’or commune. 

Solidago angusti-folia , foltis lineari- 
lanceolatis sub-integerrimis , floribus 
confertis alaribus , sessilibus ; Verge 
d’or à feuilles linéaires en forme de 
lance , et presque entieres, avec des 
fleurs postées aux aisselles de la tige, 
rapprochées et sessiles. 

Virga aurea angusti-folia minus ser- 
rata. C, B, P. 268; Verge d’or a 
feuilles étroites , moins sciées. 

4°. Solidago minor , caule panicula- 
to, foliis radicalibus ovatis , dentatis , 
caulinis lanceolatis, integerrimis ; Verge 
dor , à tige paniculée , dont les 
feuilles radicales sont ovales et den- 
telées , et celles de la tige en forme 
de lance, et entieres. 

Virga aurea minor, folus serratis , 
utrinquè acuminatis. Rand. ; Verge 
dor plus petite, a feuilles sciées et 
terminées en pointe aux deux extré- 
mités. 

5°. Solidago minuta , foliis lineari- 
lanceolatis, sub-serratis , subtzs incanis, 
floribus paniculatis , confertis ; Verge 
d’or à feuilles linéaires, en forme 
de lance, légerement sciées , et 
blañches en-dessous, avec des fleurs 
en panicules rapprochées. 

Virga aurea montana , folio angusto, 
sub-incano , flosculis conglobatis, Raii 
Syn. 177; Verge d’or de montagne, 
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à feuilles étroites , et blanches en- 
dessous , avec des fleurs en paquets 
ronds, 

6°, Solidago montana , foliis lanceo- 
latis, serratis , decurrentibus , caule an- 
gulato. Le Monier, Sauv. Monsp. 84; 
Verge d’or a feuilles en forme de 
lance, sciées et coulantes , avec une 
tige angulaire. 

Virga aurea montana, latiori folio 
hirsuto. H.R. Par. ; Verge dor de 
montagne , avec une feuille plus 
large etvelue. 

7°. Solidago Canadensis , panicula- 
to-corymbosa , racemis recurvatis , fio~ 
ribus adscendentibus , foliis trinerviis, 
sub-serratis , scabris. Hort. Ups. 259. 
Hort. Cliff. 4097. Gron. Vire. 97. Roy. : 
Lugd.- B. 161. Kniph. cent. 3. n. 87; 
Verge d’or a panicules en corymbe, 
avec des épis de fleurs recourbés , 
qui s’élevent Pun sur Pautre, et des 
feuilles rudes à {trois nerfs et légè- 
rement sciées. 

Virga aurea angusti-folia , paniculd 
specios& , Canadensis. H, R. Par. ; 
Verge d'or du Canada, à feuilles 
étroites, avec une belle panicule de 
fleurs. 

8°. Solidago altissiina ; paniculato- 
corymbosa , racemis recurvatis , floribus 
adfcendentibus , foliis enerviis, sub-in- 


- segerrimis. Hort, Ups. 259 ; Verge d’or 


avec une panicule en corymbe, des 
épis recourbés, des fleurs qui s’é- 
leventl’une sur Pautre , et des feuilles 
sans veines et presque entieres, 


158 SOL 

Virga aurea altissima serotina, pa- 
nicul& speciosa , patuld, Martyn. cent, 
14. ¢. 143 la plus haute et Ja plus 
tardive Verge d’or, avec un agréa- 
ble panicule étendu. 

9°. Solidago pilosa, caule piloso, 
foliis lanceolatis, serratis, scabris, sessili- 
bus , racemis recurvatis alaribus , flori- 
bus pedunculatis ; Verge dor à tige 
velue et a feuilles en forme de 
lance, sciées, rudes et sessiles , avec 
des épis recourbés aux aisselles de 
la uge, et des fleurs sur des pédon- 
cules. 


Virga aurea Canadensis hirsuta, pa- 
niculd minus speciosa. Hort. R. Par. ; 
Verge d’or velue du Canada , avec 
un beau panicule plus petit. 

10°, Solidago Marylandica , pani- 
culato-corymbosa ,racemis obtusis, patu- 
lis, foliis nervosis, scabris , sub-integer- 
rimis 3 Verge d’or a panicule en co- 
rymbe , avec des épis obtus et éten- 
dus , et des feuiles nerveuses, rudes, 
et presque entieres, 

Virga aurea Marylandica , spicis flo- 
rum vacemosis , foliis integris, scabris. 
Mart, Dec, 2 ; Verge d’or du Mary- 
land , à fleurs en épis longs, avec 
des feuilles rudes et entieres, 

11°. Solidago Virginiana, paniculato- 
corymbosa , racemis longissimis recur- 
vatis, pedunculis foliosis , foliis lan- 
ceolatis , serratis, scabris ; Verge d’or à 
panicule en corymbe, avec des épis 
fort longs et recourbés, des pédon- 
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cules feuillés , et des feuilles en 
forme de lance, sciées et rudes. 

Virga aurea, rugosis foliis Virginia 
na, paniculd florum amplissimä. Pluk. 
Alin. 390; Verge dor de Virginie, 
avec des feuilles rudes et une très- 
grande panicule de fleurs, 

12°. Solidago Scrophulari-folia, caule 
flexuoso, foliis ovatis, acuminatis , ser- 
raus , racemis lateralibus simplicibus. 
Flor. Leyd. Prod. 161; Verge d’or à 
tige tortueuse , avec des feuilles ova- 
les , à pointe aiguë, et sciées , ayant 
des épis simples de fleurs sur les 
côtés de la tige. 

. Virga aurea Canadensis, Scrophula- 
riæ folio, Pluk. Phyt. 2353 Verge 
d’or du Canada , à feuilles de Scroe 
phulaire. 
3°. Solidago flexi-caulis , caule fle- 
xuoso , glabro, foltis ovato-lanceolatis , 
glabris , dentatis , racemis breviori= 
bus  lateralibus simpliclbus 3 Verge 
dor atige unie et tortueuse , avec 
des feuilles ovales en formede lance, 
unies et dentelées, et des épis plus 
courts et solitaires sur les côtés de la 
tige, 

Virga aurea Canadensis Asterici folio. 
Par. Bat. ; Verge d’or du Canada, 
à feuilles d’Asterisc. 

14°. Solidago latissimi - folia , caule 
erecto glabro , racemis brevioribu$ lates 
ralibus, foliis nervosis , serratis, glabris s 
Verge d’or à tige unie et érigée, 
avec des épis de fleurs plus courts, 
placés sur les cotés des tiges, et des 
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feuilles nerveuses, sciées et unies. 

Virga aurea Canadensis , latissimo 
folic glabro. Tourn. Inst.485 ; Verge 
d’or du Canada, ayec-une feuille 
très-large et unie. , 

15°. Solidago hirfutissima, panicu- 
lato-corymbosa , racemis recuryatis , 
caulibus erectis hirsutissimis, foliis lan- 
ceolatis , Serratis, acuMinatis , trinervils, 
subis tomentosis ; Verge d’or a pa- 
nicule disposé en corymbe , avec 
des épis recourbés, des tiges très- 
velues , érigées , et garnies de 
feuilles en forme de lance , sciées, 
à pointe aiguë, à trois veines, et 
cotonneufes en-dessous. 

Virga aurea Canadensis , altissima, 
folio subtus incano. Tourn. Inst. 485 5 
la plus haute Verge d’or dn Cana- 
da, a feuilles blanches en-dessous. 

16°. Solidago humilis, paniculato 
corymbosa , racemis compositis , recur- 
vatis , foltis lineari-lanceolatis | sub- 
dentatis , sessilibus ; Verge d’or à pa- 
nicule disposée en corymbe, avec 
des épis composésetrecourbés, dont 
les feuilles sont linéaires, en forme 
de lance, légerement dentelées, et 
sessiles. 

Virga aurea humilis ; foltis rigidis 
utrinquè acuminatis , paniculd speciosa. 
Rand. ; Verge d’or basse , à feuilles 
roides , et pointues aux deux extré- 
mités, ayec une agréable panicule 
de fleurs. 

17°. Solidago rigida , caule panicu- 
lato, folus inferioribus ovatis , denta= 
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tis, petiolis longissimis ; superioribus 
lanceolatis , semi - amplexicaulibus ; 
Verge d’or à tige paniculée , dont 
les feuilles du bas sont ovales, den- 
telées , placées sur de très-longs pé- 
tioles , et celles du haut en forme de 
lance , et embrassant à moitié les 
tiges. 

Virga aurea Nove Anglia , lato rigi- 
doque folio, Par. Bat. 243 ; Verge 
d’or. de la Nouvelle Angleterre, à 
feuilles larges et roides. 

16°. Solidago Mexicana , caule obli- 
quo, pedunculis erectis, foliatis, ramosis, 
foliis lanceolatis integerrimis. Hort, 
Cliff. 409. Roy. Lugd.-B. 161. Gron. 
Virg. 122. Kniph. cent. 1. mn 823 
Verge d’or à tige oblique ; avec des 
pédoncules érigés, feuillés et bran- 
chus, et des feuilles en forme de 
lance et très-entieres. 

Virga aurea Mexicana. Bauh. Pin, 
S17: 

Virga aurea Limonii folio , paniculd 
uno versd disponitd. Tourn. Inst. 484, 
Verge d’or à feuilles de Limonium , 
avec une panicule disposée sur un 
côté de la tige. 

19°. Solidago fiflulosa , caule piloso, 
ramoso, racemis paniculatis, erectis, con- 
fertis , foliis hirsutis, sessilibus , integerri- 
mis; Verge Vor, à tige velue et 
branchue, avec des épis ¢rigés de 
fleurs en panicule, et rapprochés, 
et des feuilles hérissées, sessiles, et 
très-entieres. 

Virga aurea , floribus festulosis ; Se 
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necionis instar, foliis angustioribus , non 
serratis. Hist. Oxon. 3. p. 125 ; Verge 
d’or , avec des fleurs fistuleuses , 
comme celles du Seneçon, et des 
feuilles étroites , non sciées. 


20°. Solidago carnosa , foliis lanceo- 
latis , sub-carnosis, glaberrimis, margine 
scabriusculis , paniculd corymbosä. Lin. 
Sp. Plant. 878 ; Verge d’or à feuilles 
en forme de lance, un peu char- 
nues , ettrès-unies, avec un bord 
rude et une panicule disposée en co- 
rymbe. 


Virga aurea Canadensis , foliis car- 
nosis latioribus, Hist, Oxon. 3. p. 124; 
Verge d’or du'Canada , avec de plus 
larges feuilles charnues. 

21°. Solidago cæsia , paniculd co- 
rymbosd , racemis supra dentioribus, 
caule glabro levi, Lin. Sp. Plant 879 ; 
Verge d’or à panicule disposée en 
corymbe, avec des épis plus serrés 
au sommet, et une tige lisse et 
unie. 


Virga aurea Marylandica , cæsia, gla- 
bra. Hort. Elth. 4.14, t. 307. f. 393 
Verge d’or unie de Maryland, 

22°, Solidago glabra, foliis lanceo- 
lato-linearibus , sub -¢arnosis glaberri- 
mis , panicula corymbosd; Verge d’or 
à feuilles étroites , en forme de lance, 
un peu charnues , et très-unies, 
‘avec une panicule en corymbe, 

Virga aurea Canadensis, foliis carno- 
sis angustioribus , non serratis, Hise, 


Oxon, 3. p. 1253 Verge d’or du 
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Canada, à feuilles charnues , now 
scices , et plus étroites. 

23°. Solidago Noveboracensis, pani= 
culé corymbosd, foliis linearibus , gla- 
berrimis, sessilibus ; Verge d’or à pani- 
cule disposée en corymbe , avec des 
feuilles linéaires très-unies et ses- 
siles. 

Virga aurea Noveboracensis glabra, 
caulibus rubentibus , foliis angustis, gla~ 
bris. Herm. Flor. 26; Verge d’or unie 
de la Nouvelle-Yorck , avec des ti- 
ges rougeatres , et des feuilles étroi- 
tes et unies. 

24°. Solidago integerrima , caule pas 
niculato , racemis brevioribus confertis , 
foliis linearibus , glabris , integerrimis 5 
Verge d’or a tige paniculée , avec 
des épis de fleurs plus courts et rap- 
prochés , et des feuilles linéaires , 
unies, et très-entieres. 

Virga aurea Canadensis , angusti 
folia , non serrata. Houst. ; Verge d’or 
du Canada , à feuilles étroites et non 
sci€es. 

25°. Solidago rugosa , caule pani- 
culato , racemis lateralibus simplicibus , 
pedunculis foliatis, foliis lanceolatis , 
scabris, integerrimis ; Verge d’or a uge 
paniculée , avec des épis simples sur 
les côtés de la ge, des pédoncules 
feuillés, et des feuilles en forme de 
lance , rudes et trés-entieres. 

26°. Solidago alba, caule paniculas 
to, racemis erectis , pedunculis foliatis 
inferioribus , ovatis, serratis , nervosis, 
caulinis lanceolatis, integerrimis ; Verge 
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d'or, à tige paniculée , avec des 
épis érigés , des pédoneules feuil- 
lés , les feuilles du bas ovales, 
scices et nerveuses, et celles de la 
tige en forme de lance et très-en- 
tieres. 

Virga aurea , foliis latioribus , flo- 
ribus in summis virgis albis, spicatim 
densè dispositis, Clayt. Flor. Virg. 
97 ; Verge d’or à plus larges feuilles, 
avec des fleurs blanches placées au 
sommet des branches , et disposées 
en épis serrés. 

27°. Solidago conferta, caule pani- 
culato , racemis inferioribus simplicibus, 
summis confertissimis , foliis glabris in- 
tegerrimis ; Verge Wor a tige pani- 
culée, dont les épis inférieurs sont 
simples, etceux du haut très-rappro- 
chés , avec des feuilles unies et très- 
entieres. 

28°, Solidago recurvata ,paniculata, 
corymbosa , racemis inferioribus recur- 
vatis , summis erectis , confertis , foliis 
lanceolatis, serratis, scabris; Verge d’or 
a panicule en corymbe, dont les 
épis inférieurs sont recourbés , et 
ceux du haut érigés etrapprochés, 
avec des feuilles en forme de lance, 
scites et rudes. 

29. Solidago petiolata , caule pani- 
culato , racemis confertis , foliis infe- 
rioribus lineari-lanceolatis , petiolatis , 
caulinis sessilibus glabris; Verge Vor 
à tige paniculée, avec des épis de 
fleurs rapprochés, les feuilles infé- 
rieures linéaires , en forme de lance , 
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et pétiolées , et celles des tiges ses- 
siles et unies. 

30°. Solidago Urricæ-folia , caule ro- 
tundo , piloso, foliis ovato-lanceolatis , 
crenatis, oppositis , scabris , racemis bre- 
vissimis lateralibus ; Verge Vor à tige 
ronde et velue, avecdes feuilles ova- 
les en forme de lance, erénelées , op- 
posées etrudes, et des épis de fleurs 
trés-courts sur les côtés de la tige. 

Virga aurea Americana , Urtice foliis 
conjugatis , rugosis et hirsutis , florum 
spicis foliosis. Houst. MSS. ; Verge 
d’or d'Amérique , à feuilles d’Ortie, 
placées par paires , rudes et velues , 
avec des épis de fleurs entre les 
feuilles. 

31°. Solidago fruticosa, caule fru- 
ticoso, foliis lanceolatis , glabris, integer- 
rimis, floribus corymbosis terminalibus ; 
Verge d’or à tige d’arbrisseau , avec 
des feuilles en forme de lance, unies 
et très-entieres, et des fleurs en co- 
rymbe aux extrémités des bran- 
ches. 

Virga aurea Americana, fruticosa , 
Salicis folio , floribus quasi umbellaris. 
Houst. MSS. ; Verge d’or d'Amé- 
rique en arbrisseau , à feuilles de 
Saule , avec des fleurs presque en 
ombelles. 

Lati - folia. La premiere espece 
n’est pas commune en Angleterre , 
quoique celle qui croit naturelle- 
ment aux environs de Londres, 
soit généralement prise pour celle- 
ci. On la trouve en abondance dans 
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le Brabant, etelle est très-commune 
en Allemagne ; ses tiges sont roi- 
des, d’un brun tirant sur le pour- 
pre, et de deux pieds environ de hau- 
teur. Les panicules des fleurs sor- 
tent aux aisselles et à l'extrémité des 
tiges, et chaque fleur est postée sur 
un pédoncul@long et mince; elles 
sont d’un jaune pale , et paroissent 
au commencement d'Août ; les 
feuilles sont en forme de lance , de 
quatre pouces a-peu-prés de lon- 
gueur sur trois lignes de large, pro- 
fondément scices sur leurs bords, 
et dun vert pale en-dessous (1). 
Vulgaris. La seconde espece est 
notre Verge d’or commune des en- 
virons de Londres; ses feuilles ra- 
dicales sout ovales, en forme de 
Jance , de deux pouces environ de 
longueur sur un de large, légere- 
ment sciées sur leurs bords, et sup- 


{1) Cette premiere espece de Verge d’or, 
ainsi que la troisième , est employée in- 
différemment dans les mêmes circonstances. 
On les regarde comme vulnéraires et astrin- 
gentes , et elles sont toujours mélées parmi 
les autres plantes de ce genre qu’on nous 
apporte de la Suisse. Outre Les vertus com- 
munes aux especes vulnéraires, on attribue 
encore à celles-ci des propriétés distingaées 
contre la difficulté d’uriner , la gravelle, la 
on les fait 
prendre en poudre à la dose de deux gros 


néphrétique , Uhydropisie, etc. : 


dans du vin blanc, ou en infusion théiforme. 
La Verge dor entre dans la composition 
de l’eau d’Arquebusade. 
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portées par de longs pétioles; les 
tiges sont minces , d’un pied et demi 
environ de hauteur, et garnies de 
petites feuilles étroites, entieres , et 
sans pétiole. Les fleurs sont dispo- 
bouquets paniculés et 
fort rapprochés, qui forment un 
épi épais et érigé ; elles sont jaunes, 
et paroissent en Août et Sep- 
tembre. 

A ngusti-folia. La troisieme espece, 
qu'on rencontre fréquemment dans 


sces en 


plusieurs parties de l’Angleterre , et 
que j'ai souvent” cueillie dans les 
bois, pres de Dulwich en Surie, a 
une tige ronde, lisse, d’un pied et 
demi de haut, et garnie de feuilles 
étroites en forme de lance , d’un 
pouce trois lignes environ de lor- 
gueur surune ligne et demie de large, 
presqu’enticres , et sessiles à la uge. 
Les fleurs sortent en petits paquets 
serrés aux aisselles de la tige, de la- 
quelle elles sont fort rapprochées, et 
la tige est terminée par un bouquet 
rond des mêmes fleurs. Comme les 
fleurs de celle-ci naissent a chaque 
nœud dars la moitié du sommet de 
la tige, et que leurs épis sont courts, 
elles n’ont pasune si belle appa- 
rence que celles de la seconde; 
mais elles paroissent vers le même 
tems. 

Minor. La quatrieme espece croit 
naturellement dans les bois , a 
Hampstead , d’où jai plusieurs fois 
enlevé ses racines, pour les planter 
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dans un jardin, où elles ont sub- 
sisté pendant quelques années, sans 
jamais varier; ses feuilles radicales 
sont dentelées , et sa tige s’éleve ra- 
rement a plus d’un pied de haut; 
elle pousse des branches presque 
depuis le bas, et ces branches sont 
terminées par des épis courts de 
fleursrapprochées, jaunes et érigées; 
les feuilles des tiges et des bran- 
ches sont fort étroites , à pointe ai- 
guë , et entieres. 

Minuta. La cinquieme espece se 
trouve sur les montagnes, dans le 
pays de Galle; ses feuilles radicales 
sont étroites, en forme de lance, 
d’un pouce et demi de longueur sur 
trois lignes de large, lisses, lége- 
rement scices sur leurs bords, etun 
peu couvertes en-dessous d’un du- 
vet blanchatre. La tige, qui s’éleve 
à six pouces environ de hauteur, 
est garnie de feuilles semblables à 
celles du bas, mais plus petites: 
les fleurs naissent en épis ronds et 
serrés au sommet de la tige; elles 
sont beaucoup plus grosses que 
celles de l’espece commune, et pa- 
roissent cinq ou six semaines plu- 
tot. 

Montana. La sixieme espece croit 
naturellement sur les montagnes , 
dans la France méridionale et en 
Italic ; sa tige est angulaire , et a des 
bords étroits et feuillés; elle s’éleve à 
deux pieds environ de hauteur ; les 
feuilles sont en forme de lance, à 
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pointe aiguë, scices , de trois pou- 
ces de longueur sur un de large, 
d’un vert «pale en-dessous , et ve 
lues : les fleurs sortent en épis ser- 
rés et épais des aisselles de la tige, 
dans plus de la moitié de sa lon- 
gueur, et cette tige est terminée par 
un gros épi. Ces fleurs sont jaunes, 
et paroissent en Juillet. 

Canadensis. La septieme espece 
est originaire du nord de PAmé- 
rique ;ses tiges sont rondes , lisses s 
de deux pieds de hauteur, et gar- 
nies de feuilles étroites , rudes , for- 
tifiées par trois veines longitudina- 
les, de deux pouces et demi de lon- 
gueur sur trois lignes de large dans 
le milieu, terminées en pointe ai- 
guë , sessiles, et quelquefois lége- 
rement découpées sur leurs bords : 
les fleurs sont rassemblées en un pa- 
nicule rond au sommet de la tige. 
Les épis du bas sont réfléchis , mais 
ceux du haut sont érigés et fort 
rapprochés. Ces fleurs sont jaunes, 
et paroissent en Juillet. 

Altissima. La huitieme espece 
naît spontanément dans le nord de 
PAmérique ; ses tiges sont rondes, 
lisses , et de plus de quatre pieds de 
haut; ses feuilles sont rudes, à 
pointe aiguë, sans nervures, plus 
rapprochées sur les tiges, plus 
courtes et plus larges que ceiles de 
la précédente ; ses panicules de 
fleurs sont beaucoup plus larges, 


les épis beaucoup plus longs, plus 
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étendus au-dehors , et plus courbés. 
Cette plante fleurit à la fin du mois 
d’Août, et eit Septembre: 

~ Pilosa, La neuvieme espece croit 
naturellement dans le nord de l’A- 
mérique ; ses tiges, rondes et ve- 
lues, s’élevent à près de trois pieds 
de haut, et sont fortement garnies 
de feuilies rudes en forme de lance, 
de deux pouces de longueur sur six 
lignes de large, légerementsciées sur 
leurs bords , et sessiles: ses fleurs, 
qui naissent sur les côtés du haut 
de la tige, en épis longs et re- 
courbés , sont petites, de couleur 
de soufre , et postées sur de courts 
pédoncules. Cette plante fleurit à la 
fin de Juillet. 

Marylandica. La dixieme espece 
se trouve dans le nord de l’Améri- 
que ; ses tiges sont rondes , lisses, 
de quatre ou cinq pieds de hauteur, 
et garnies de feuilles rudes en forme 
de lance de deux pouces et demi 
de longueur sur six lignes de large, 
entieres et sessiles: ses fleurs, qui 
sortent en panicules ronds au som- 
met des tiges, sont rapprochées en 
épis obtus, étendus , et en paquets 
serrés: elles sont jaunes, et parois- 
sent en Août. 

Virginiana. La onzieme espece, 
qui est originaire de la Virginie, a 
des tiges rondes , canelées , de deux 
pieds de hauteur, et garnies de 
feuilles rudes , à pointe aiguë ,scices, 
et de deux pouces et demi de lon- 
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gueur sur un de large: ses fleurs for? 
ment un panicule au sommet de la 
tige ; les épis en sont fort longs , re- 
courbés , et s'étendent en-dehors de 
tous cotés ; les parties basses des pé- 
tioles sont fortement garnies de pe- 
ttes feuilles , et les fleurs sont dis- 
tribuées en paquets serrés à l’extré- 
mité de Pépi : elles sont d’un jaune 
brillant, et paroissent vers la fin de 
Septembre. 

Scrophulari - folia. La douzteme 5 
qu’on rencontre dans le nord de PA- 
mérique, a des tiges minces, lisses , 
de deux pieds de hauteur , et garnies 
de feuilles ovales , à pointe aiguë, 
scices , de trois pouces de longueur 
sur deux de large, et postées alter- 
nativement à deux pouces de dis- 
tance. Ses fleurs sortent en paquets 
longs aux aisselles de la tige; elles 
sont d’un jaune pale, et rares sur le: 
pédoncule : elles paroissent en Août, 
et continuent encore durant une par- 
tie de Décembre. 

Flexi-caulis. La treizieme est ori- 
ginaire des parties septentrionales 
de PAmérique; ses feuilles radica- 
les ont quatre pouces de longueur 
sur presque deux de large, et leurs: 
petioles ont deux pouces de lon- 
gueur , avec une membrane ou aile 
à chaque côté ; ses tiges, qui s’éle- 
vent à deux pieds de hauteur, sont 
minces, lisses, d’un pourpre léger, 
et garnies de feuilles ovales en forme 
de lance, dentelées, de deux pouces 
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éviviron de longueur sur neuf lignes 
de large, et d’un vert pale en-des- 
sous: ses fleurs sont disposées en 
paquets courts aux aisselles de la 
tige dans presque toute sa lon- 


gueur ; les épis du bas ontun pouce: 


de long, et ceux du haut sont pres- 
que ronds. Ces fleurs sont de cou- 
leur de soufre, et paroissent sur la 
fin du moisd’Août, 4 
Latissimi-folia. La quatorzieme 
espece croît naturellernent dans le 
Canada ; ses tizes sont roides , ron- 
des , unies, couvertes d’une écorce 
blanche , de plus de trois pieds de 
hauteur , et garnies de feuilles unies 
en forme de lance, et à plusieurs 
veines ; elles sont postées alternati- 
vement, et ont trois pouces et demi 
de longueur sur un de large: les 
fleurs sortent vers le sommet de la 
tige , et sur les côtés en épis courts, 
érigés et obtus ; elles sont d’un jaune 
pale , et paroissent en Aout. 
Firsucissima. La quinzieme , qui 
se trouve aussi au Canada, s’éleve 
à cing ou six pieds de hauteur , avec 
une tige forte, velue , et fortement 
garnie-de feuilles rudes, en forme 
de lance, terminées en pointe aiguë, 
de quatre pouces de longueur sur un 
de large, fort velues en-dessous , 
scices en dentelures aiguës sur leurs 
bords , et fortiliées par trois veines 
longitudinales : ses Aeurs sont dispo- 
sées en une panicule ronde au som- 
met de la tige ; les épis sont recour- 
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bés, et les fleurs petites et de cou- 
leur de soufre. Cette plante fleurit 
en Septembre, et continue souvent 
à donner de nouvelles fleurs jusqu’à 
la fin d'Octobre. 

Humilis. La seizieme espece, 
qu’on rencontre dans le nord de 
PAmérique , a des tiges très-fortes, 
d'environ deux pieds de hauteur, et 
fortement garnies de feuilles étroites 
en forme de lance, roïdes, de quatre 
pouces de longueur sur six lignes de 
large, un peu dentelées sur leurs 
bords, et sessiles : ses fleurs, qui 
sont disposées en larges panicules 
au sommet des tiges, forment des 
épis longs, recourbés , et composés 
de plus petits épis em paquets. Ces 
fleurs sont jaunes , et paroissent 
en : Septembre. 

Rigida. La dix-septiemce: espece 
croit spontanément dans-la nouvelle 
Angleterre ; ses tiges s’élevent à 
deux pieds de hauteur; ses feuilles 
du bas sont ovales, roidés, entieres , 
de quatre pouces de long surideux 
et demi de large , et postées sur des 
péuoles de quatre pouces de’ lon- 
gueur ; celles du haut de la tigé sont 
en forme de lance , entieres, et em~ 
brassent là moitié de la tige avec 
leur bâse: ses fleurs sont disposées 
en panicules laches , et étendues au 
sommet des tiges; les épis en sont 
courts, serrés et ronds. Ces fleurs 
sont d'un jaune brillant, et parois- 
sent dans le mois d’Aoiit. 
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Mexicana. Quoique la dix-hui- 
tieme soit originaire du Mexique, 
elle est néanmoins assez dure pour 
profiter en plein air en Angleterre ; 
ses tiges sont obliques, d’un pied 
et demi de hauteur, lisses , couver- 
tes d’une écorce brune, et garnies 
de feuilles unies, en forme de lance, 
enticres , et de trois pouces de lon- 
gueur sur neuf lignes de large : ses 
fleurs, sortent sur des pédoncules 
branchus d’un seul côté des tiges, 
et ont quelques petites feuilles pla- 
cées au-dessous d’elles. Ces fleurs 
sont jaunes, et paroissent à la fin 
du mois d'Août, 

Fistulosa. La dix-neuvieme es- 
pece, qui setrouve dans le nord de 
l'Amérique , a des tiges fort velues, 
et de quatre pieds de hauteur , qui 
poussent des: branches dans toute 
leur longueur; la partie basse des ti- 
gesest garnie de feuilles rudes, et de 
trois pouces de longueur sur un de 
large ; les branches sont érigées, et 
garniesde petites feuilles d’un pouce 
environ de longueur sur une ligne 
et démie de large , entieres et ses- 
siles. Les fleurs, qui sont de couleur 
jaune , sont disposées en panicules 
grrées au sommet des tiges ; elles 
croissent crigées , et paroissent en 

yeptembre, 

Carnosa, La vingtieme espece 
nait sans culture dans le nord de 
PAmérique ; ses feuilles radicales 
sont épaisses, charnues, en forme 
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de lance , de dix pouces de lon- 
gueur surun et demi de large, et 
fortifiées par trois veines longitudi- 
nales ; la surface du milieu est unie, 
mais leurs bords sont rudes , et 
elles sont d’un vert foncé; ses tiges 
s’élevent à quatre pieds de hauteur » 
et sont fortement garnies de feuilles 
unies , entieres, de la même forme 
et de la même texture que celles du 
bas, mais 8 étroites par dégrés , 
à mesure qu’elles sont plus voisines 
du sommet. Les fleurs sont dispo- 
séesen panicules serrées au haut de 
la tige ; les épis en sontérigés, etelles 
sont d’un jaune brillant : elles pa- 
roissent en Octobre; et dans des sai- 
sons douces , elles se succedent jus- 
qu'au milieu du mois de Novem- 
bre. : 

Cesia. La vingt-unieme, quia été - 
envoyée du Maryland, a une tige 
mince, lisse, d’un pied et demi de 
hauteur, et garnie de feuilles étroi- 
tes en forme de lance , de deux 
pouces de longueur sur six lignes 
de large, dentelées sur leurs bords , 
et terminées en pointe aiguë :,ses, 
fleurs sont jaunes, et disposées en 
panicules Jaches au sommet de la 
tige ; leurs épis sont plus serrés et 
plus épais vers le haut, et elles pa- 
roissent en Septembre. 

Glabra, La vingt-deuxieme es- 
pece croît naturellement dans le 
nord de l'Amérique ; ses feuilles ra- 
dicales sont charnues, étroites, en 
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forme de lance et entieres; les tiges 
sont lisses, de couleur purpurine , 
de trois pieds de haut, et garnies de 
feuilles longues , étroites, unies, 
en forme de quille , et entieres; les 
fleurs sont disposées en panicules 
laches au sommet de la tige, et les 
épis en sont minces et érigés. Ces 
fleurs sont d’un jaune brillant ; elles 
paroissent vers la fin du mois d'Oc- 
tobre, et se succedent quelquefois 
jusqu’en Décembre. À 

Noveboracensis. La vingt-troisieme 
espece, qui est originaire de la nou- 
velle Angleterre, a des feuilles ra- 
dicales , longues , étroites, fort 
unies, en forme de quille, et en- 
tieres ; sestiges sont rouges , char- 
nues, lisses , de deux pieds de hau- 
teur , et foiblement garnies de feuil- 
les étroites et lisses : ses fleurs nais- 
sent en panicules laches au sommet 
des tiges ; quelques épis sont sim- 
ples, et sortent aux aisselles des 
tiges vers le bas. Ces fleurs sont 
d’un jaune brillant, et paroissenten 
Août. 

Integerrima. La vingt-quatrieme se 
trouve dans le nord de PAmérique: 
ses tiges sont lisses, érigées , d’un 
pied et demi de hauteur, et garnies 
de feuilles étroites , unies , enticres, 
et d’un vert foncé : ses fleurs sont 
disposées en panicules laches, et 
rapprochées au sommet de la tige ; 
les épis en sont courts et serrés. Ces 
fleurs sont larges, d'un jaune bril- 


SC D 107 
‘ant; et elles paroissent en Sep- 
tembre. 

Rugosa, La vingt-cinquieme es- 
pece croît naturellement dans la 
nouvelle Angleterre ; ses tiges sont 
rondes, velues , et de -deux pieds 
et demi de hauteur ; ses branches 
supérieures formentune panicule la- 
che; ses feuilles sont sessiles, ru- 
des, en forme de lance , et entie- 
res ; celles du bas ont deux pouces 
de longueur sur six lignes de large ; 
mais elles deviennent plus petites à 
mesure qu’elles sont plus voisines 
du sommet. Les épis de fleurs sor- 
tent aux aisselles de la tige; ceux du 
bas sont longs, et diminuent de 
grandeur jusqu’au sommet dela tige; 
les pédoncules des épis ont enti’eux 
plusieurs petites feuilies, dont quel- 
ques-unes sont entrémélées avec les 
fleurs. Cette plante fleurit au milieu 
de Novembre. 

Alba. La vingt-sixieme a été en- 
voyée du nord de l'Amérique; ses 
feuilles radicales sont ovales , de six 
pouces de longueur sur trois lignes 
de large , terminées en pointe ai- 
guë , scices sur leurs bords , et for- 
ufices par plusieurs grosses neryu- 

leurs pétioles 
sont longs, et ont des bords ou 
ailes feuillées ; les tiges s’élevent à 


res longitudinales ; 


un pied et demi de hauteur, et 
poussent des branches presque du 
bas; elles sont garnies de petites 
feuilles en forme de lance, et en- 
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-tieres. Les branches croissent éri- 
gées ; leur partie basse est fortement 
garnie de petites feuilles, et elles 
sont terminées par des épis courts 
et laches de fleurs blanches, qui 
paroissent à la fin d’Août, 

Conferta. La vingt-septieme naît 
spontanément dans les environs de 
Philadelphie ; ses feuilles inférieu- 
res sont en forme de lance, obli- 
ques, unies, entieres , et postées 
sur de longs pétioles ; ses tiges s’é- 
event à trois ou quatre pieds de 
haut; ses épis de fleurs, qui sor- 
tent des aisselles des tiges, sont 
longs, émoussés, et un peu recour- 
bés à l’extrémité ; ceux du haut sont 
crigés, serrés et laches. Ces fleurs 
sont jaunes, et paroissent en Sep- 
tembre. 

Recurvata, La vingt- huitieme , 
qui nous vient aussi de Philadel- 
phie , a des tiges velues, qui pous- 
sent des branches au sommet, et 
sont garnies de feuilles rudes en 
forme de lance, et sessiles; celles 
du bas ont quatre pouces de lon- 
gueur sur un etdemi de large; celles 
des tiges sont d’autant plus étroites, 
qu'elles sont plus voisines du som- 
met; elles sont rudes , veinées, et 
scices sur leurs bords: les fleurs 
sont disposées sur une panicule en 
corymbe, aux extrémités des bran- 
ches. Les épis du bas soni recour- 
bés, mais ceux du haut sont en pa- 
quets érigés, Cetteplante fleurit dans 
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les mois de Septembre et Octobre. 

Petiolata. La vingt-neuvieme se 
trouve encore a Philadelphie ; ses 
feuilles radicales sont unies, en- 
tieres , étroites, en forme de lance, 
de trois pouces et demi de longueur 
sur six lignes de large, et postées 
sur de longs pétioles; les tiges sont 
rondes, lisses, de trois pieds de 
haut , et garnies de fort petites 
feuilles unies, entieres et sessiles : 
les fleurs croissent en panicules 
laches au sommet des tiges; elles 
sont d’un jaune brillant , et parois- 
sent en Septembre. 

Urticæ-folia. La trentieme espece 
croit naturellement à la Vera-Cruz , 
dans la nouvelle Espagne , où elle 
a été découverte par le Docteur 
HousTOUN ; ses tiges sont rondes; 
velues, d'environ trois pieds de 
hauteur , et garnies de feuilles ova- 
les en forme de lance, opposées, 
postées sur de courts péuoles de 
trois pouces de longueur sur un 
pouce trois lignes de large, fort 
rudes sur leurs surfaces , crenelces 
sur leurs bords , d’un vert foncé en- 
dessus, et pales en-dessous : ses 
fleurs , qui naissent en paquets 
courts aux ailes desfeuilles , vers le 
haut de la tige, sont larges et d’un 
jaune foncé. 

Fruticosa. La trente-unieme espè- 
ce, qui a été découverte à la Vera- 
Cruz par le Docteur HousToun 5 
s’éleve avec une tige d’arbrisseau à 

sept 
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sept ou huit pieds de hauteur, et se 
divise en plusieurs branches éten- 
dues , minces, ligneuses , et cou- 
vertes d’une écorce lisse et grise; 
ses feuilles sont en forme de lance, 
unies , entieres , de deux pouces et 
demi de longueur sur un de large, 
d’un vert clair, et postées sur de 
courts pétioles : ses fleurs , qui 
naissent aux extrémités des bran- 
ches en un éorymbe clair , sont lar- 
ges, d’un jaune pale, et postées sur 
de longs pédoncules ; leur calice 
commun est découpé presque jus- 
qu’au fond. Je crois que PETIVOR a 
donné cette plante dans son Mu- 
sæum , sous le titre de Pulmonaria 
Jamaicensis , Salicis folio , calycibus 
paleaceis. | 

Culture. Toutes ces ‘plantes , à 
Pexception des deux dernieres, sont 
assez dures pour réussir en plem 
air en Angleterre ; plusieurs ont des 
panicules de fleurs agréables , et 
font un bel ornement dans les jar- 
dins à la fin de l'été 5 et elles sont 
d@autant plus précieuses, qu'il ya 
peu d’autresfleurs dans cette saison. 
Les cinq premieres especes sont 
rarement admises dans les jardins, 
parce qu’elles ont peu d'apparence; 
mais celles de l'Amérique Septen- 
trionale sont plus estimées : on les a 
‘fort multipliées depuis quelques an- 
nées; et si nous en jugeons par le 
‘grand nombre d’especes qui nous 
‘ont été envoyées ‘de'ce pays depuis 

Tome VII, 
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très-peu de tems, il est acroire qu’on 
en trouveroit dans ces contrées une 
plus grande quantité que nous n’en 
connoissons. 

Quand ona une fois obtenu ces 
plantes, on peut les multiplier en 
abondance , en divisant leurs raci- 
nes. Le meilleur tems pour faire 
cette opération, est l'automne, aussi- 
tot que leurs fleurs sont passées 
mais les especes qui ne fleurissent 
que fort tard dans l’année , doivent 
être transplantées de bonne heure au 
printems , avant qu’elles commen- 
cent à repousser, et c’est alors que 
Pon peut les diviser; mais si le prin= 
tems est sec, il faut avoir soin de 
les arroser, pour les bien établir 
dans la terre, sans quoi elles ne 
fleuriroient pas fort l'automne sui- 
vant: Quelques -unes des especes 
dont les racines s'étendent et:se mul- 
tiplient beaucoup ‘plus que les au- 
tres, peuvent être transplantées et 
divisées chaques deuxans; ou si lon 
manque de plantes; on: peu les en- 
lever chaque année: mais, dans ce 
cas’, elles ne fleuriront pas autant 
que celles qui sont transplantées 
plus tard. Les especes dont les ra- 
cines se: multiplient moins, ne doi- 
vent être divisées qu'une fois cha- 
ques trois ans’, si lon veut qu’elles 
fleurissent fortement. 

Les especes les plus hautes ne 
sont pas propres à être placées dans 
de petits ‘jardins ; parce qu'elles 
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exigent beaucoup de place, et qu’il 
faut laisser quatre ou cing pieds de 
distance entr’elles , sans quoi leurs 
racines s’entreméleront. avec celles 
des plantes voisines , et les prive- 
ront de leur nourriture. Ainsi, elles 
ne peuvent servir d'ornement que 
contre de grandes murailles, au- 
tour des champs, ou dans des plates- 
bandes fort larges ; et sur les bords 
des allées d’un bois, où-elles fe- 
ront un bel effet, tandis qu’elles se- 
ront en fleurs; et comme i leur faut 
peu de culture, elles seront tres- 
bien dans ces sortes de places. Elles 
réussissent dans presque tous les 
sois ; mais elles deviennent beau- 
coup plus grosses dans une bonne 
terre, et ont ainsjune meilleure ap- 
parence. 

On peut aussi les multiplier par 
leurs graines , c’est-à-dire , celles 
qui fleurissent de bonne heure , et 
qui perfecuonnent leurs semences 
en Angleterre. On les seme en au- 
tomné , aussi-tot qu’elles sont mu- 
res; car ,.si l’on attend-jusqu'au prin+ 
tems , elles réussissent rarement ;:où 
si elles croissent , ce n’est jamais 
dans la même année: On peut les 
répandre fort épaisses suruneterre 
fraiche et en rigoles creusées à un 
pied de distance entrelles; on les 
couvre légerement de terre fine; et 
quand les plantes ont poussé, on 
les tient nettes de mauvaises herbes ; 
lorsqu'elles sont wop serrées , on en 
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enleve une partie, que l’on plante 
dans une plate-bande à lombre, 
afin que celles qui restent aient 
assez de place pour croitre jusqu’à 
l'automne , pour les transplanter 
alors à demeure. Ces plantes fleuri- 
ront dans la saison suivante, et leurs 
racines dureront plusieurs années. 

Les deux dernieres especes, étant 
originaires des pays méridionaux y 
ne peuvent réussir ici sans chaleur 
artificielle en hiver , sur-tout la der- 
niére, qui exige une situation plus 
chaude que lPautre. 

Il faut les mettre dans des pots, 
et plonger la derniere dans la couche 
detan de la serre chaude. On les 
traite au reste comme les autres 
plantes tendres qui viennent des 
mêmes contrées. 

On peut muluplier cette -der- 
niere par boutures, qui: prendront 
racine si elles sont plantées dans des 
pots remplis de terre marneuse, et 
tenues à une chaleur modérée. L’a- 
yant-derniere espece se multiplie, 
en divisant ses racmes <omme il 
a été dit ci-dessus. Il faut tenir ces 
plantes dans une serre de chaleur 
modérée pendant Vhiver ; mais en 


té on peut les exposer en plein 
air. dans. une, situation abritée. 


SOLSTICE. C'est le tems où fe 
Soleil est dans un des deux points 
solsticiaux ; c’est-à-dire, quandilest 


à son plus grand éloignement de 
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Péquateur , ou à vingt-trois dégrés 
et demi. On nomme ainsi ces deux 
points, parce que le soleil paroit 
rester immobile pendant quelque 
tems, sans changer de place vers 
aucun point dans les dégrés du 
zodiaque. Cette apparence est due 
à Pobliquité de notre sphere; ce 
qwignorent ceux qui vivent sous 
Péquateur. 

Il ya deux Solstices dans l’année, 
de Solstice d’été etleSolstice d'hiver. 
Le Solstice d’été a lieu quand le 
Soleil est dans le tropique du can- 
cer; ce qui arrive le 21 Juin, et ce 
jour est le: plus long de l’année. Le 
Solstice d'hiver arrive quand le So- 
leil entre dans le premier dégré du 
capricorne , le 21 Décembre , et ce 
jour est le plus court. 

Il faut entendre tout ceci de no- 
tre hémisphere septentrional ; : au 
midi ou au sud , l’entrée du Soleil 
dans le capricorne fait leur Solstice 
d'été, et son entrée dans le cancer 
faitleur Solstice d’hiver, 


SOMMETS ou. ANTHERES - DES 
Eramines. Voy. APICES. 


SONCHUS. Le Laitron ou Char- 
don de Pourceau, 

Cette plante est sauyage en An- 
gleterre; quand on Jui laisse écarter 
ses semences sur la terre , elles. la 
remplissent bientôt de nouvelles 
planies; c’est-pourquoi il faut tou- 
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jours les déraciner , non-seulement 
dans les jardins, mais aussi dans tout 
le voisinage, parce que leurs semen- 
ces , qui sont garnies de duvet, sont 
emportées par le vent à une distance 
considérable , et poussent en peu 
de tems dans tous les lieux où elles 
tombent. (1). 


SOPHORA. Jin. 
456. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
court , en cloche, et formé par une 
feuille découpée sur ses bords en 
cing segmens obtus; la corolle est 
papilionnacée ; Pétendard , qui est 
oblong, large, et réfléchi sur'les 
côtés , a deux äïles oblongues , avéc 
des appendices à leur base; la ca- 
rene est formée par deux feuilles, 
ainsi que les ailes, dont les bords 
du bas se joignent en forme d’une 
quille de bateau. La fleur a dix éta= 
mines distinctesen aléne, paralleles, 
de la longueur de la corolle , ca: 
chées dans la carène, et terminées 


Gen. Plant, 


par de petits sommets; son germe, 
qui est cylindrique et oblong , sou~ 
tient un style de la longueur des éta- 
mines, et se change , quand la fleur 


(1) Le Laitrona des propriétés fembla+ 
bles à celles de la Laitue’, et on peut, sans 
risque , s’en servir dans les mêmes circons- 
tances et de la même maniere. 

Cette plante entre dans la composition du 
syrop de Chicorée. 
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est tombée, en un légume long, 
mince, et gonfié à chaque place 
où est renfermée semence 
ronde. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la 


une 


premuere jsection de la 
dixieme classe de :LINNÉE, qui 
comprend celles dont les fleurs ont 
dix étamines et un style. Celle-ci 
s'accorde, dans tous ses caracteres , 
avec lesautres fleurs papilionnacées, 
si ce n’est que ses dix étamines sont 
séparées , et que celles des autres 
sont réunies en deux corps. 

Les especes sont. 

1°. Sophora Alcpecuroides , foliis 
pinnatis , foliolis numerosis , villosis, 
oblongis , caule herbaceo. Lin. Sp. Plant. 
373: Kniph. cent, 10. n. 94; Sophora 
à feuilles ailées , avec un grand nome 
bre de lobes velus et oblongs. 

Ervum Orientale Alopecuroides pe- 
renne, fructu longissimo. Tourn. Cor. 
273 L'Ers d'Orient, en queue de 
renard, vivace, et à fruits très- 
longs. 

Glycyrrhiza siliquis nodosis , quasi 
articulatis. Buxb, cent. 3.p. 25. f. 46: 

2°, Sophora tomentosa , foliis pin- 
natis , foliolis numerosis , sub-rotundis, 
tomentosis. Lin. Sp. 373 3 Sophora 
avec des feuilles ailées , composées 
de plusieurs lobes ronds et coton- 
neux. 

Indigo-fera foliis tomentosis. Hort. 
Cliff. 487. 


Coiutea, sive Coronilla Zeylanica, tota 
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argentea. Burm, Zeyl. ; Coronille de 
Céylan , entierement argentée. 

3°. Sophora tinctoria , foliis ternatis, 
sub-sessilibus , foliolis sub-rotundis , gla~ 
bris. Lin, Sp. Plant. 373 ; Sophora 
a feuilles a trois lobes , presque ses= 
siles , dont les lobes sont presque 
ronds etunis. 

Cytisus Americanus procumbens , flore 
luteo , ramosissimus, qui Anil suppedi- 
tat; Cytise d'Amérique , trainant, à 
fleur jaune , trés-branchu, et dontow 
fait de ’Indigo, 

Alopecuroides. La premiere espece 
croit naturellement dans le Levants 
elle a une racine rempante et vi- 
vace, de laquelle sortent plusieurs 
tiges droites de trois à quatre pieds 
de haut, et garnies de feuilles ai- 
lées , et composées d'un grand nom- 
bre de lobes oblongs et velus , ran- 
gés par paires dans la longueur de 
la cote du milieu, et terminés par 
un lobe impair : les fleurs sortentaux 
aisselles de la tige en épis longs et 
érigés près de la tige; elles sont 
d'un bleu pale et petites; elles pa- 
roissent en Juillet; mais elles pro- 
duisent rarement des légumes en 
Angleterre. 

Culture, Cette plante se muluplre 
assez vite par ses racines rempantes y 
de la même maniere que la réglisse. 
Lorsque les plantes sont vigoureu- 
ses et fortes , on les place dans quel- 
que coin du jardin , un peu éloi- 
gnées des autres plantes ; parce que 
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leurs racines s’étendent fortement, 
se mélent avec celles des voisines , 
et les génent beaucoup. Elles réus- 
sissent dans presque tous les sols 
et àtoutes les expositions ; car j'ai 
vu souvent leurs racines etleurs tiges 
pousser jusques dans des allées de 
-gravier. 

Tomentosa. La seconde espece 
croit naturellement dans [Isle de 
Céylan, au Sénégal, ainsi que dans 
quelques autres parties de Afrique, 
eten Amérique , mais particuliere- 
ment alaJamaique, où les habitans la 
nomment Sea-Side Pigeon-Pea, c’est- 
à-dire, Poie de Pigeon des côtes de la 
mer; elle s’éleve avec une tge garnie 
de duvet, à la hauteur de six à sept 
pieds ; ses feuilles sont ailées, et 
composées de cing ou six paires de 
lobes velus , ronds , et terminés 
par un lobe impair : ses fleurs sont 
produites aux aisselles des tiges en 
épis lâches; elles sont larges, jau- 
nes , presque semblables à celles du 
Genet d’Espagne, et sans aucune 
odeur ; et elles sont remplacées par 
des légumes velus , cylindriques , de 
cing ou six pouces de longueur, et 
a quatre ou cing gros gonflemens, 
qui renferment chacun une semence 
brune de la grosseur d’un Pois. 

Culture. Cette plante est délicate, 
et ne peut profiter en Angleterre 
sans le secours de la serre chaude. 
On la multiplie par ses graines, 
qu’on peut se procurer aisément de 
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PAmérique; car elles ne mirissent 
point dans ce pays : on les seme 
dans des pots que l’on plonge dans 
une bonne couche chaude ; et si 
elles sont bonnes, les plantes pa- 
roitront un mois ou six semaines 
après ; lorsqu’elles sont assez fortes, 
il faut les transplanter séparément 
dans de petits pots remplis d’une 
terre grasse et meuble, les replon- 
ger dans une couche chaude de tan, 
les tenir à ombre jusqu’à ce qu’elles 
aient formé de nouvelles racines, et 
les traiter ensuite comme les plantes 
délicates qui viennent des mêmes 
contrées, en les laissant constam- 
ment dans la couche de la serre 
chaude, et en les arrosant trés-peu 
pendant hiver. 

Tinctoria, La troisieme espece m’a 
été envoyée de la Virginie et de 
Philadelphie : on en tiroit autrefois 
en Amérique un Indigo grossier, 
avant que le véritable Indigo y fir 
connu, Cette plante’a une racine vi- 
vace , de laquelle sortent plusieurs 
uges d’un pied. et demi environ de 
hauteur, qui poussent vers le bas 
un grand nombre de petites branches 
garnies de feuilles composées de 
trois lobes ovales , unis , joints en- 
semble au petiole , comme les 
feuilles du Trifolium, et serrés contre 
les branches. Les fleurs , qui naissent 
vers lextrémité des branches en épis 
courts , sont papilionnacées et jau- 
nes: elles paroissent en Juillet, et 
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produisent souvent des légumes 
courts et gonflés , qui, dans les 
étés très-chauds , parviennent en 
maturité en Angleterre. Les tiges de 
cette espece périssent jusqu’à la ra- 
cine en automne. 

Culture. On multiplie cette plante 
par les graines, que Pon seme au 
commencement du mois d'Avril 
sur une plate-bande chaude, La 
meilleure méthode est de les dis- 
tribuer en rigoles, pour avoit la fa- 
cilité de les tenir nettes, parce qu'il 
faut les laisser en place jusqu'à ce 
que leurstiges périssent en automne : 
alors on enleve avec soin lesracines, 
pour les remettre à demeure dans 
une bonne exposition ; car ces plan- 
es ne souflrent pas dctre twans- 
plantées, 


SORBIER ox Cormier. SORBUS 
poMEsTICA, L. : 


SORBIER DES OISELEURS , 
CocHENE ou ARBRE A GRIVE, Voy. 
SORBUS AUCUPARIA. 


SORBUS. Tourn. Inst. R. H. 633. 

Lin, Gen. Plant. 8 ; ainsi appelée 
48 3 P 

de Sorbere, lat. avaler , sucer, parce 
> 2 P 

que son fruit étant mur , est si mou, 

qwon peut le manger sans le ma- 

cher. 


+ SORBIER , CORMIER , CO- 
CGHENE, d 
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Caracteres. Le calice de la fleur est 
étendu , concave , persistant , et 
formé par une feuille découpée en 
cing parties; la corollé a cinq pé- 
tales ronds et insérés dans le calice: 
la fleur a environ vingt étamines en 
forme d’aléne , aussi insérées dans 
le calice, et terminées par des an- 
theres rondes. Le germe, qui est 
placé sous la fleur, soutient trois 
styles minces, et couronnés par des 
stigmats à tête ; il se change dans 
la suite en un fruit mou et ombi- 
liqué , qui renferme trois on quatre 
semences oblongues et cartilagi+ 
neuses. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la troisieme section de la dou- 
zieme classe de LinntE , qui 
comprend’ celles dont les fleurs 
ont trois styles, et depuis douze 
jusqu’à vingt étamines insérées! dans 
le calice. 

» Les especes sont: 

1°, Sorbus aucuparia , foliis pinna- 
tis utrinquè glabris.’ Hall, Helv, 250 3 
Sorbier à feuilles aïlées et unies 
sur les deux surfaces. 

Sorbus sylvestris , foliis domesticæ st 
milis.C, B, P. 415, Raw Hist. 14573 
Sorbier sauvage , dont les feuilles 
sont semblables à celles du Sorbier 
cultivé”, communément appelé 
Frêne de montagne; et dans le nord; 
Roan-Free ou Arbre de Rouen. Co- 
chéne, Sorbier des Oiseleurs 0% 


Arbre à Grives, 
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Sorbus aucuparia, Tourn. Inst. 634. 
Bauh. Hist. 1.p. 62. Duham. arb. 2. 
fi 73+ 

2°, Sorbus domestica , foliis pinna- 
tis, subtüs tomentosis. Hall. Helv. 351; 
Sorbier à feuilles ailées, et velues 
en-dessous, 

Sorbus sativa. C. B. P. 4.51 ;le Sor- 
bier cultivé oz Cormier. 

Sorbus legitima, Clus. Hist. 1. p. 10. 
Duham. Arb, x. 

Aucuparia. La premiere espece 
croit naturellement dans plusieurs 
parties de Angleterre; mais dans 
les pays septentrionaux , elle s’éleve 
rarement à une grande hauteur, 
parce que ces arbres sont commu 
nément coupés et réduits en bois 
taillis. Dans le nord de l’Angleterre, 
et dans le pays de Galle , où on les 
laisse croître, on en voit d'une hau- 
teur considérable. Les tiges de cette 
espece sont couvertes d’une :écorce 
grise et lisse ; elle est de couleur 
purpurine , ainsi que celle qui cou- 
vre les branches , tandis que les ar- 
bres sont jeunes: Les feuilles sont 
ailées , et composées de huit ou neuf 
paires de lobes longs, étroits , et 
terminés par un lobe impair. Ces 
Jobes, qui ont environ deux pouces 
de longueur sur six lignes de large 
a leur base, sont terminésien pointe 
aigué, et fortemert sciés: sur leurs 
bords. Les feuilles des jeunes ar- 
bres, sont. blanches en-dessous. au 
printems; mais cette couleür dispa- 
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roit vers !a Saint-Jean, et celles des 
vieilles branches le sont très-peu en 
toutes saisons. Les fleurs naissent en 
gros paquets presque en forme d’om: 
belles à lextrémité des branches ; 
elles sont: composées de cing péta- 
les concaves ; étendus, et de la 
même forme que celles du Poirier , 
mais plus petites: elles paroissent 
dans le mois de Mai , etproduisent 
des baies rondes , disposées en gros 
paquets , creusées en nombril com- 
primé au sommet, etrouges en au“ 
tomne,, lorsqu'elles sont mires. 

On: multiplie cet arbre dans les 
pépinieres, où on-le vend pour un 
arbrisseau à fleurs; mais quand on 
le laisse croître, il s’éleve à une 
grande hauteur , et produit un gros 
wonc ; ses feutlles font une belle 
variété , quand elles sont mélées 
avec. d’autres : il est sur-tout fort 
agréable!, quand il est couvert de 
fleurs ou de fruits murs; mais les 
Merles et les Grives aiment tant 
ces fruits , qu'ils les dévorentaussi= 
tot; de sorte:que par-tout où il ya 
beaticoup de ces oiseaux, ils ne 
laissent pas ce fruit parvenir à son 
entiere maturité. Cependant quand 
on se plait à attirer les oiseaux au- 
tour de son habitation ,-on ne peut 
pas employer. de meilleur moyen 
que d’y planter un grand nombre de 
ces arbres. 

Domestica. La seconde espece est 
originaire desiparties les plusighaudes 


176 SO Rk 

de l’Europe, où elle s’éleve àunehau- 
teur considérable, et devientun grand 
arbre; mais en Angleterre il y en a 
peu d’une certaine élévauon. Dans 
Ja: France méridionale et en Italic, 
on sert son fruit sur les tables ; mais 
ici on en fait peu de cas; ce qui 
est cause qu'on ne cultive gueres 
cette espece. 

I] y a plusieurs variétés de ce 
fruit, qui different par leur grosseur 
et leur forme , comine dans les Poi- 
res et les Pommes. Quelques-uns 
ressemblent aux Poires de Sainte- 
Catherine, et sont presque aussi gros ; 
d’autres sont creusés aux deux ex- 
trémités, et ont la forme dune 
Pomme ; mais ces deux especes sont 
produites par les semences du même 
arbre ; de sorte que, pour avoir les 
plus grosses et les meilleures espe- 
ces, i! faut se les procurer par la 
greffe, que l’on prend sur les arbres 
qui produisent les fruits les plus 
beaux et du meilleur goût, comme 
cela se pratique pour les. autres es- 
peces de fruits, On peut appliquer 
ces greffes sur des sujets de Poirier , 
qui saccorde mieux avec cet arbre 
qu'aucun autre, excepté ses pro- 
pres sujets; car elles ne prennent 
pas sur des Pommiers, et ne pro- 
fitent pas non plus si bien sur 
P Aubepine où le Neffier , quoique le 
fruit de cet arbre ressemble plus à 
ceux-ci qu’à aucun autre. Il ne peut 
êwe mangé que lorsqu'il est devenu 
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blet , et qu’il commence à dé- 
périr, 

Les différentes variétés de cet ar- 
bre different par le nombre de leurs 
semences , de mème que les Poiriers, 
les Pommiers , les Cognassiers et les 
Neffliers , dont quelques-uns n’ont 
que trois pépins dans chaque fruit, 
tandis que d’autres en ont quatre ou 
cinq ; et quoiqu'un des caracteres 
de ce genre soit d’avoir des fruits à 
trois semences, cependant cela ne 
doit s’entendre que de espece sau+ 
vage , qui en a rarement davantage. 

Les fruits de ’espece cultivée va- 
rient autant à cet égard que ceux 
des Pommiers et des Poiriers, 

Ces arbres sont fort communs en 
Julie, où Ponen trouve beaucoup 
de variétés qui ont été obtenues 
par semences ; mais dans les jardins 
anglois je n’en connois que trois 
especes, qui y sont même fort ra- 
res; car il n’y a à présent que quel- 
ques grands arbres du véritable Sor- 
bier en Angleterre , dont un s’y 
voyoit, il y a peu de tems, dans 
les jardins qui appartenoient à JEAN 
TRADESCANT , à Lambeth méridio- 
nal, près Wauxhall en Surry, qui 
étoit un amateur très-curieux de 
plantes rares, dans le tems du Roi 
Charles IT. Cet arbre avoit pres de 
quarante pieds de hauteur, et pro- 
duisoit chaque année une grande 
quanute de fruits qui avoient la 
forme d'une Poire. Dans les jardins 

de 
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de Henri Mas, Ecuyer, à Ham- 
mersmirth, il y avoit quelques-uns 
de ces arbres d’une grandeur mé- 
diocre, qui produisoient des fruits 
semblables à des Pommes. Ces ar- 
bres ont servi à en élever quelques 
autres dans les environs de Lon- 
dres ; mais les fruits de ces derniers 
sont petits , en comparaison de ceux 
du jardin de JEAN TRADESCANT. 

Il y a beaucoup de grands Sor- 
biers sauvages aux environs d’Au- 
bigny , en France, d’où le feu Duc 
DE RICHEMONT a tiré une grande 
quantité de fruits et de semences 
qui lui ont servi à élever un grand 
nombre de jeunes plantes dans son 
jardin, à Goodwood en Sussex. 

Les feuilles de cet arbre different 
de celles de la premiere espece, 
par leurs lobes, qui sont plus lar- 
ges, moins sciés, et plus chargés 
aussi de duvet en-dessous; les jeunes 
branches sont couvertes au printems 
d'un duvet blanc: ses fleurs nais- 
sent en paquets plus gros et plus 
serrés , etsont un peu plus larges ; 
mais il reste rarement plus de deux 
ou trois fruits sur chaque paquet. 
Les étamines des fleurs sont aussi 
plus longues que celles de Pespece 
commune. Ces différences sont les 
seules que j'ai pu ebserver en- 
tr’elles (1). 


(x) Les Sorbes sont très-astringentes , sur- 
tout lorsqu'on les cueille avant leur matu- 
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Culture. Ces deux especes peuvent 
être multipliées par leurs graines , 
que Von met dans des pots aussi-tôt 
qu’elles sont mûres , et que lon 
tient en hiver sous un châssis com- 
mun. Au printems , on plonge ces 
pots dans une couche de chaleur 
modérée, qui fera bientôt pousser 
les plantes; alors il faut avoir soin 
de les tenir nettes de mauvaises 
herbes , de les arroser dans les tems 
secs , et de leur procurer beaucoup 
d'air. On a prescrit de les plonger 
dans une couche chaude, pour 
avancer leur accroissement; mais 
si la couche restoit fert 
plantes poussent , e 
seroient gatées. IL faut 
cette couche jusqu’au milieu du 
mois d'Octobre ; c’est-à-dire, jus- 
qu'à ce que leurs feuilles soient 
tombées ; alors on prépare une piece 
de terre légere, et on les y plante 
en rangs éloignés de deux pieds , et 
à un pied entrelles dans les rangs ; 
mais il faut les enlever avec beau- 
coup de précaution, et les planter 
le plutôt possible, pour que leurs 
racines ne se dessechent point. 
Pendant lété, il faut constam- 
ment tenir la terre nette de mauyai- 
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rité. On peut s’en servir avec quelque succès 
dans les pertes de sang et les flux de ventre 
opiniatres ; mais ce moyen, qui n’est pas 
sans danger, ne doit être employé qu’avec 
la plus grande circonspection. 
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ses herbes ; et mettre en hiver 
un peu de terreau sur la surface au- 
tour de leurs racines, pour les ga- 
rantir des impressions du froid; 
mais au printems, on laboure en- 
elles , eton enterre le terreau , sans 
les endommager , non plus que leurs 
racines. 

On peut les laisser trois ou quatre 
ans dans cette pépiniere , suivant 
leurs progrès ; mais après ce tems , 
il sera prudent de les mettre en place. 
La meilleure saison pour le faire est 
le mois d'Octobre , ou au printems, 
précisément avant qu’elles commen- 
Le sol dans lequel on 
les planter étre chaud et à Pabri 
des vents froids; elles réussiront 
ainsi, et produiront du fruit en peu 
d'années. 

Ceux qui élevent beaucoup de 
cesarbres par semences , acquierent 
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toujours quelques variétés de fruits, 
dont on peut choisir les meilleurs, 
et les muluplier pour la table: on 
plante les autres pour servir d’orne- 
ment dans des quartiers déserts et 
dans des allées, où 1ls pourront ser- 
vir de sujets pour y greffer les meil- 
leures especes. 

Le bois de Sorbier sauvage est fort 
recherché par les Charrons, parce 
qu'il est très-dur , et d’un bon usage 
pour faire des vis de pressoir, des 
outils de Laboureur, des aiguil- 
lons, etc. 3 il est d’ailleurs fort 
blanc , uni, et se polit très-bien, 
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Il y en a encore une espece à 
feuilles panachées , que les curieux 
de ces especes de plantes conservents 
dans leurs jardins , quoiqu’elle ne 
soit pas fort belle : on la multiplie 
par marcottes, ou en la greffant sur 
des plantes à feuilles unies ; mais 
elle perd son panache dans les bon- 
nes terres, 

L’espece sauvage exige un sol hu- 
mide et fort; elle est très-dure , et 
croit dans les lieux les plus exposés; 
ce qui la rend digne d’être cultivée, 
puisqu’elle profite dans des lieux où 
peu d’autres arbres 
réussir. 
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SORBUS SYLVESTRIS. Foy. 


CRATÆGUS. 


SORGO , SORGUM ou GRAND 
Mitter ves INDES. Voy.. HoL- 
CUS. 


SOUCHET ox HER8E DE CHY- 
PRE, Voy. CYPERUS. L. 


SOUCHET DES INDES, SA- 
FRAN DES INDES ox TERRE- 
MÉRITE. Voy. Curcuma. L. 


SOUCI. Voy. CALENDULA OFFI- 
CINALIS. L. 


SOUCI DES BLÉS ou MARGUE- 
RITE DORÉE, Voy,. CRYSANTHE- 
MUM. TZ, 


SPA 
SOUCI DE MARAIS. Poy. 
CALTHA PALUSTRIS. L. 


SOUDE ORDINAIRE. Voy. 
SALsOLA sopa. L. SALIcoRNIA.L. 


SOYEUSE ox OUATTE ou 
HOUETTE. APOCIN. Voy. ASCLE- 
pias Svrraca. L, et APOCŸ: 
NUM. L. 


SPARTIUM. Lin. Gen. Plant. 
765. Genisra. Inst. Rat. 
643. tab. 311, ainsi nommé de 
Sparum, un dard, parce que les 
Jones de cette espece représentent 
un dard; ou du Grec, s#apr, de 
cæptrlei , SEMET , parce qu’elle se 
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seme d’elle-méme. Genet. 
Caracteres. Le calice de la fleur, 
qui est tubulé eten forme de cœur, 
a un bord fort étroit au sommet, et 
cinq petites dents; mais au-dessous 
de la fleur , le côté inférieur est 
étendu, la corolleest papilionnacée ; 
Pétendard est presqu’en forme de 
cœur, large, et tout-à-fait réfléchi; 
les ailes sont oblongues, ovales, 
plus courtes que Pétendard, et fixées 
aux étamines ; la carène .est oblon- 
gue , et plus longue que les ailes; 
les bords sont velus et joints en- 
semble, et les étamines y sont in- 
sérées. Cette fleur a dix étamines 
inégales , réunies ensemble , et plus 
longues les unes que les autres par 
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dégrés ; les supérieures sont les plus 
courtes, et ellessont toutes terminées 
par des antheres oblongues ; le 
germe , qui est oblonget velu , sou- 
tient un style érigé et en forme de 
lance, auquel est fixé un stigmat 
oblong, velu etrecourbé. Ce germe 
se change dans la suite en un lé- 
gume lens , cylindrique, obtus , et 
a une cellule qui s’ouvre en deux 
valves, et contient plusieurs semen- 
ces globulaires et en forme de 
rein, ; 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la troisieme section de la dix-sep- 
tieme classe de LINNÉE , qui com- 
prend celles dont les fleurs ont dix 
étamines jointes en deux corps. 

Les especes sont: 

1°. Spartium junceum , ramis oppo- 
sitis , teretibus, apice floriferis , foltis 
lanceolatis, Hort. Cliff. 356. Hort. Ups. 
208. Roy. Lugd.- B. 370. Satv. 
Monsp. 60. Gron. Orient. 211. Kniph. 
cent. 1. n. 83. Regn. Bot.; Genet 
dont les branches sont cylindriques 
et opposées, avec des somimets qui 
produisent des fleurs , et des feuiiles 
en forme de lance. 

Genista juncea. J. B. 1. p. 395. 
Duham. Arb. 1.p. 257. t. 103 ; Ge- 
nét en forme de Jonc, communé- 
ment appelé Genet d'Espagne. 

2°, Spartium radiatum , petiolis per- 
sistentibus , ramis oppositis, angulatis , 
foliis ternatis , linearibus, sessilibus. Lin, 
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Sp. Plant. 098 ; Genêt à pétioles 
persisians , avec des branches op- 
posées et angulaires , et des feuilles 
à trois lobes , linéaires et sessiles. 

Genista radiata , sive stellaris. J. B. 
1.209; Genétradié ou étoilé. 

3°. Spartium monospermum , ramis 
angulatis , racemts lateralibus, folus 
lanceolatis. Lin. Sp. Plant, 9953 Ge- 
nét à branches angulaires , avec des 
grappes courtes de fleurs sur les co- 
tés de la tige , et des feuilles en 
forme de lance. 

Spartium tertium flore albo. C.B.P. 
396; troisieme Genet à fleurs blan- 
ches , communément appelé Genée 
blanc d'Espagne. 

Spartium certium Hispanicum. Clus. 
Hist. 1. p. 103. 

4°. Spartium sesparium, foliis ternatis 
solitariisque, ramis inermibus, angulosis. 
Hort. Cliff. 356. Fl. Suec. 589, 633. 
Koy. Lugd.- B. 370. Pollich. pal. 
665. Neck. Gallob. 302. Gmel. tub. 
214. Mautusch, Sil. n. 517. Derr. 
Nass. p. 274; Genet à feuilles soli- 
taires et à trois lobes , avec des 
branches angulaires et sans épines. 

Cytiso - Genista scoparia vulgaris, 
flore luteo. Tourn. 649. Duham. Arb. 
1. f. 843 Genét vert commun et à 
balai , à fleurs jaunes, ou Genet à 
balai. 

Genista. Dod. Pempt. 761. Riu. f. 
65. Blackw. f. 244. 
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$°. Spartium Lusitanicum, foliüis 
ternatis , foliolis cunei-formibus , ramis 


inermibus , angulatis ; Genét à feuilles 
a trois lobes , en forme de coin, 


avec des branches sans épines et an- 
gulaires. 

Cyriso - Genista Lusitanica , mag- 
no flore. Tourn. Inst. 649; Genét de 
Portugal a grandes fleurs. 

6°. Spartium hirsutum , foliis ternatis, 
petiolatis, foliolis lineari-lanceolatis, hir- 
Sutis, ramisinermibus, angulatis ;Genct 
a feuilles à trois lobes sur des pétio- 
les , dont les lobes sont linéaires ,, 
en forme de lance, et velus , avec des 
branches sans épines et angulaires, 

7°. Spartium glabrum , folüs ternatisy 
glabris , sessilibus ,ramis inermibus, an- 
gulatis , leguminibus glabris ; Genét à 
feuilles à trois lobes, unies et sessiles,, 
avec des branches sans épines et 
angulaires , et des légumes unis. 

8°. Spartium angulatum , foliis soli- 
tarlis ternatisque , ramis sex-angulari- 
bus, apice floriferis. Lin. Sp. Plant. 
709 ; Genêt à feuilles solitaires et à 
trois lobes , avec des branches à six 
angles , dont les sommets produisent 
des fleurs. 

SpartiumOrientale, siliqua compressé, 
glabr& et annulatä. Tourn. Cor. 443 
Genét Oriental , à silique applatie, 
unie et articulée, 

9°. Spartium spinosum , foliis terna= 
tis , ramis angulatis, spinosis. Hort, 


Cliff. 3563 Gencta feuilles à wois 
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lobes , avec des branches angulaires 


et épineuses. 
10°, Spartium arborescens , caule ar- 


borescente , ramoso, aculeato , foliis cu- 
nei-formibus , confertis, floribus solitariis 
alaribus ; Genét avec une tige d’ar- 
bre, des branches épineuses, des 
feuilles en forme de coin et rap- 
prochées , et des fleurs solitaires sur 
les côtés des branches. 

Aspalathus ebenus. Lin. Syst. Plant. 
tom. 3.p. 414 Sp. 19. 

Spartium Portulacæ foliis aculeatum, 
Ebeni materie. Plum. Cat. 19. Ie. 246. 
f. 1 ; Genét épineux à feuilles de 
Pourpier , ou Ebénier des Indes Oc- 
cidentales. 

Junceum. La premiere espece est 
le Genét commun d’Espagne , qu’on 
cultive depuis long-tems dans les 
jardins anglois, pour la bonne odeur 
de ses fleurs : il y en a deux va- 
riétés , si ce ne sont pas des especes 
distinctes, qui croissent naturelle- 
ment en Espagne et en Portugal. La 
premiere , qui est commune en An- 
gleterre, a de plus grosses branches 
et des feuilles plus larges que l’au- 
tre ; ses fleurs sont aussi plus 
grandes, d’un jaune plus foncé , et 
elles paroissent plutôt que celles de 
la seconde, quia été, depuis quel- 
ques années , envoyée de Por- 
tugal. 

Ces deux especes ont des bran- 
ches lisses , flexibles , et de huit ov 
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dix pieds de hauteur; les branches 
du bas sont garnies de petites feuil- 
les lisses et en forme de lance , qui 
naissent à l’extrémité des branches 
de la méme année: ses fleurs sont 
disposées en un épi lâche; elles sont 
grandes , jaunes, papilionnacces, 
et ont une odeur fort agréable. Elles 
paroissent dans Ie mois de Juillet ; 
et dans les années fraiches, elles se 
succedent souvent jusqu’en Septem- 
bre, et produisent des légumes ap- 
platis, de trois pouces environ de 
longueur ; dans chacun desquels 
est renfermé un rang de semences 
en forme de rein , qui mürissent ef 
automne: 

Culture. Ces plantes se multiplient 
aisément par leurs graines , qu'il 
faut semer au printems sur une 
planche de terrecommune eta lPom- 
bre, où les plantes leveront fort ai- 
sément. On les tient nettes de mau- 
vaises herbes durant l’été suivant ; 
et en automne, on peut les enlever 
et les transplanter en pépiniere dans 
une situation chaude et abritée. 

En enlevant ces plantes, il faut 
avoir soin de ne pas déchirer leurs 
racines ; car comme elles pénetrent 
profondément, elles sont fort sujettes 
à être blessées , si on ne les tire pas 
de la terre avec une béche: on les 
plante à trois pieds de distance dans 
les rangs, et on les laisse ainsi un 
an ou deux , pour leur faire acqué- 
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rir de la force; apres quoi on les 
meten place; car ellesnesurvivroient 
pas, si on les.transplantoit trop 
grandes. 

Fn laissanta cette espece le tems 
de répandre ses graines en automne, 
les plantes pousseront en abondance 
au printems suivant, et pourront 
être transplantées dès l’automne sui- 
yant, ettraitées comme on vient de 
le dire. 

Ces arbrisseaux font un bel orne- 
ment dans de grandes allées de bois 
d’un jardin ; mais comme les lievres 
etles lapins en sonttrès-friands , si 
on ne les met pas à Pabri de ces ani- 
maux , ils les dévoreront pendant 
Phiver , lorsqu'ils ne trouveront plus 
d'autre nourriture. 

Radiatum, La seconde espece, 
qui est originaire de [Italie , est 
un arbrisseau qui s’cleve rarementa 
deux pieds de hauteur; il se divise 
en plusieurs branches étendues , qui 
forment un gros buisson. Ces bran- 
ches sont petites, angulaires, et 
disposées par paires opposées ; ses 
feuilles sont fort étroites , en forme 
d’alêne, placées autour de la tige, 
et étendues au-dehors, comme les 
pointes d’une étoile: les fleurs, qui 
naissent en petits paquets aux ex- 
tremités des branches , sont jaunes , 
mais de moitié moins grandes que 
celles de la précédente, et n’ont 
point d’odeur. Elles produisent des 
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légumes courts et velus, qui con- 
tiennent chacun deux ou trois peti- 
tes semences en forme de rein. Cette 
plante fleurit en Juin, et perfec- 
tionne ses semerices en Aout. Elle 
produit un bel effet pendant tout le 
tems qu’elle est en fleurs; et comme 
elle est dure, elle mérite une place 
dans les jardins. 

On muluplie cet arbrisseau par 
ses graines , qu’il faut semer en au- 
tomne , parce qu’elles poussent ra- 
rement dans la même année , quand 
elles ne sont mises en terre qu’au 
printems. On peut les répandre en 
rayons dans une planche de terre 
commune, pour qu'il soit plus fa- 
cile de tenir les plantes nettes de 
mauvaises herbes ; on les laisse dans 
le semis jusqu’à lautomne suivant; 
après quoi elles peuvent être pla- 
cées à demeure , ou mises en pé- 
piniere , dans laquelle on les laisse 
un ou deux ans, pour leur faire 
acquérir de la force : mais comme 
ces plantes ne veulent point être dé- 
placées quand elles sont devenues 
grandes, 1l faut les transplanter dans 
leur jeunesse. 

Monospermum, La troisieme es- 
pece a une tige épaisse , et cou- 
verte d’une écorce chiffonnée , 
quand elle est vieille. Elle s’éleve à 
la hauteur de huit ou neuf pieds, 
et pousse plusieurs branches minces, 
semblables à des Joncs, d’une cous 
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leur argentée, presque cylindriques, 
terminées en bouts fort minces et 
courbés, et garnies dans leur par- 
tie basse de quelques feuilles en 
forme de lance: ses fleurs , qui sor- 
tent en épis fort cours sur le côté 
des branches , sont petites et blan- 
ches , et produisent des légumes 
larges et ovales , qui contiennent 
une semence en forme de rein. 
Cette plante fleurit à -peu-près 
dans le même tems que la précé- 
dente. 

Elle croît abondamment en Es- 
pagne eten Portugal, d’où Pon peut 
se procurer ses semences : on les ré- 
pand au milieu du mois d'Avril, 
sur une planche de terre fraiche et 
légere : mais la meilleure méthode 
est de les semer en rigoles dun 


demi-potice de profondeur. c& ri- 


goles ne doivent pas avoir moins’ 


d’un pied de distance entr’elles, et 
on met les semences a trois pouces 
environ l’une de l’autre , afin que 
les plantes aient de la place pour 
croître jusqu'à la Saint-Michel; car 
on ne doit pas les enlever avant ce 
tems: il ne faut pas non plus les y 
laisser plus long-tems , parce que 
leurs racines pénetrent profonde- 
ment dans la terre; et si lon venoit 
à les rompre ou à les couper en 
les enlevant, les plantes périroient. 
Quoique jaie recommandé de les 
semer en Avril , ce n’est qu’en sup- 
posant que la saison soit favorable, 
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sans quoi il seroit mieux de différer 
plus long-tems ; car ces semences 
sont très-sujettes à périr dans la 
terre par les froids ou Phumidité, 
commeles Haricots : c’est-pourquoi, 
lorsque la saison est bonne pour 
semer ces légumes, on peut aussi 
semer le Genét avec sûreté. 

On enleve à la Saint-Michel 
quelques-uñes des plantes, qu’on 
met en pots, pour pouvoir les tenir 
à l'abri pendant l'hiver , et on place 
les autres dans une situation chaude 
sur un terrein sec, où elles réussi- 
ront très-bien , si l'hiver n’est pas 
rude. Il sera aussi très-prudent d’en 
laisser quelques-unes dans le semis : 
mais 11 faudra les couvrir de nattes, 
et répandre du terreau autour de 
leurs racines, pour empêcher la ges 
lée de pénétrer dans la terre: car ces 
plantes sont si tendres, qu’elles ne 
résistent pas aux gelées un peu for- 
tes , quoiqu’elles puissent subsister 
dans des hivers doux. Il est donc 
prudent de conserÿer à couvertdeux 
ou trois plantes de chaque espece , 
si lon ne veut pas courir le risque 
de les perdre. 

Scoparium. La quatrieme espece 
est le Genét commun qui croit na- 
turellement en Angleterre , mais 
qu’on n’admet pas souvent dans les 
jardins, quoiqu'il ait une plus belle 
apparence que beaucoup d’autres 
tandis qu'il est en fleurs. Cette 
plante s’éleve avec une tige flexi- 
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ble à quatre ou cing pieds de hau- 
teur, et pousse plusieurs branches 
angulaires , semblables à des Joncs, 
et qui s’étendent en-dehors de tous 
côtés ; la partie basse des branches 


est. garnie de feuilles à trois lobes, 
mais celles du haut sont simples. 


Les fleurs naissent sur des pédon- 
cules courts et simples aux côtés 
des branches dans une longueur 
considérable vers le sommet; elles 
sont grosses ; papilionnacées, et 
d’un jaune brillant. Elles paroissent 
dans le mois de Mai , et sont rem- 
placces par des légumes compri- 
més et velus, dans lesquels sont 
renfermées des semences en forme de 
rein, qui mürissent en Aout(r). Les 
fleurs etles branches de cette espece 
sont d'usage en Médecine, 
Lusitanicum, La cinquieme es- 


(1) Le Genét commun et le Genét d’Es- 
pagne ont les mémes vertus , et s’em- 
ploient indifféremment. Les feuilles , les 
fleurs, et les sommités de ces plantes sont 
assez fortemeut purgatives quand on les 
emploie à une certaine dose ; mais on doit 
faire sur-tout attention à leurs vertus diuré- 
tiques et apéritives : on s’en sert assez fré- 
quemment en infusion contre l'hydropisie, 
les affections rhumatismales et les obstruc- 
tions des visceres, Les cendres de ces plantes 
ont encore une plus grande réputation dans 
l'hydropisie ; mais le sel alkalin qu’elles 
contiennent , quoique trés-efhcace contre 
cette maladie, ne differe point de celui des 
autres végétaux. 

Les fleurs de Genét entrent dans la com- 


position du syrop hydragogue de Charas. 
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pece, qui est originaire du Portu- 
gal et de l'Espagne , a des tiges plus 
fortes que notre Genés commun; ses 
branches sont plus érigées et ontdes 
angles plus saillans; les feuilles sont 
toutes à trois lobes, beaucoup plus 
larges que celles de la quatrieme, 
et leurs lobes sont en forme de coin: 
les fleurs sont plus grandes , d’un 
jaune plus fonce, et postées sur de 
plus longs pédoncules. Cette plante 
fleurit aussi un peu plus tard, et 
nest pas aussi dure. 

Hirsutum. La sixieme espece, qui 
a été envoyée du Portugal, s’éleve 
avec une tige forte comme la pré= 
cédente ; ses branches sont angu- 
laires , érigées et mieux garnies 
de feuilles que celles des autres es- 
peces. Ces feuilles ont de longs pé- 
uolés , et leurs lobes sont petits, fort 
étroits , et velus : les fleurs sont plus 
rapprochées, larges, et d’un jaune 
foncé. 

Glabrum. La 
vient également du Portugal ; ses 


septieme espece 


tiges et ses branches sont minces, 
angulaires, lisses , et fortement gar- 
nies de feuilles très-étroites , unies, 
à trois lobes , et sessiles: les fleurs 
naissent en épis longs et clairs à Pex- 
trémité des branches ; elles sont 
grandes, d’un jaune brillant, et pro- 
duisent des légumes courts , appla- 
tiset unis, qui renferment de pe- 

tites semences en forme de rein. 
Angulatum, La huitieme espece 
croît 
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croit sans culture dans le Levant; 
ses tiges etses branches sont minces, 
et garnies de quelques feuilles sim- 
ples et à trois lobes vers le bas; 
es branches ont six angles ou sil- 
Jons: les fleurs sont petites, d’un 
jaune pale, et disposées en épis 
clairs aux extrémités des branches ; 
mais elles produisent rarement des 
semences en Angleterre. 

Spinosum. La neuvieme espece se 
trouve en Italie et en Espagne sur 
les côtes de la mer; ses tiges s’éle- 
vent à la hauteur de cing ou six 
pieds, et poussent plusieurs bran- 
ches flexibles , armées de longues 
épines , et couvertes de feuilles a 
trois lobes. Les fleurs sortent en 
paquets aux extrémités des bran- 
ches, chacune sur un long pédon- 
cule; elles sont d’un jaune brillant, 
paroissent en Juin , et sont rempla- 
cées par des légumes courts et li- 
gneux , qui ont des bordures épais- 
ses sur le haut, et contiennent trois 
ou quatre semences en forme de 
rein. Cette plante ne subsiste en 
plein air en Angleterre , qu’autant 
qu’elle se trouve placée dans une si- 
tuation fort chaude. 

Culture. On éleve ces plantes par 
semences, comme la premiere es- 
pece , et on peut les traiter comme 
le Junceum. 

Arborescens. La dixieme espece 
est fort commune à la Jamai- 
que, et dans plusieurs autres en- 

Tome VII, 
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droits de l'Amérique, où lon ex- 
ploite son bois, que Pon envoie en 
Angleterre, sous le nom d’Ebene, 
quoiqu’il ne soit pas le véritable, 
qui est originaire des pays orien- 
taux, et qu’il soit au contraire d’un 
genre bien différent. Le bois de cet 
arbre est d’un beau brun verdatre , 
et se polit très-bien; aussi est-il fort 
recherché par les Luthiers etd’autres 
ouvriers , qui ’emploient à plusieurs 
ouvrages, parce qu’il est d’une na- 
ture fort dure et très-durable, 

Cet arbre a un tronc épais, de 
douze à quatorze pieds de hauteur , 
couvert d’une écorce brune et chif- 
fonnée , et divisé en plusieurs bran- 
ches étendues, presque horisonta- 
les , et armées d’épines conrtes , 
brunes et courbées ; ses feuilles sont 
petites, roides, en forme de coix, 
réunies en paquets, et sessiles aux 
branches : ses: fleurs ont des pédon- 
cules minces et simples, et sortent 
sur les côtés des branches; elles 
sont papilionnacées , d’un jaune 
brillant, et produisent des légumes 
comprimés, eten croissant, quiren- 
fermentunesemenceenformederein. 

Culture, On multiplie cet arbre par 
graines , qu’il faut se procurer de 
son pays natal ; car il n’en produit 
point dans notre climat : on les ré- 
pand au cominencement du prin- 
tems dans des pots remplis d’une 
terre fraiche et légere, et on les 


plonge dans une bonne couche 
Aa 
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chaude de tan , ou on les met dans 
le tan sous les pots , parce que leurs 
enveloppes sont fort dures ; six se- 
maines environ apres qu’elles au- 
ront cté semées, les plantes paroi- 
tront ; alors on les traitera avec 
soin, parce qu’elles sont fort déli- 
cates tandis qu’elles sout jeunes ;on 
leur donne de Pair chaque jour dans 
les tems chauds, et on les arrose 
souvent, quaud la terre des pots pa- 
roit seche. Cing ou six semaines 
environ après, les plantes seront 
bonnes à être transplantées ; alors on 
les enlevera , on les mettra chacune 
dans un petit pot rempli d’une terre 
riche et légere ; on les replongera 
dans la couche chaude, et on les 
tiendra à Pombre , jusquà ce 
quelles aient formé de nouvelles 
racines: après quoi, on les traitera 
comme les autres plantes exotiques 


fort tendres, en leur donnant de- 


Pair journellement dans les tems 
chauds, en les arrosant une fois lé- 
gerement chaques deux ou trois 
jours, eten couvrant les vitrages, 
quand les nuits deviennent froides. 
On peut les laisser dans cette cou- 
che jusqu’à Pautomne , pour les 
mettre alors dans la couche de tan 
dela serre chaude. Celles dont les 
racines ont rempli les pots, doivent 
être mises dans de plus grands, 
avant de les placer dans la serre; 
mais comme leurs progrès sont assez 
lents tandis qu’elles sont jeunes, il 
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n’est pas nécessaire de les changer 
souvent de pots. Pendant lhiver, il 
faut les tenir chaudement, sur-tout 
la premiere année; dans les tems 
froids , on les arrose rarement, et 
toujours très-légerement. Si leurs 
feuilles se salissent, il est néces- 
saire de les laver avec une éponge » 
sans quoi elles ne profiteroient pass 
Comme ces plantes sont fort tendres, 
tandis qu’elles sont jeunes, elles ne 
peuvent subsister en plein air dans 
ce pays, même dans les tems les 
plus chauds de l’année. Ainsi, il 
faut les tenir constamnrent dans la 
couche de tan de la serre chaude, 
et leur donner beaucoup d'air du- 
rant les chaleurs de Pété ; mais quand 
elles ont acquis de la force, elles 
peuvent être exposces pendant les 
trois mois @été dans une situation 
chaude. 


SPERGULA. Dillen. Gen. Nov. 7, 
Lin. Gen, Plant. 5193; espeee d'Hé- 
patique ou Morgeline ; Spergule ow 
Espargoute. 

Caracteres. Le’ calice de la fleur 
est persistant, étendu, et composé de 
cinq feuilles ovales et concaves; la 
corolle a cinq pétales ovales , con- 
caves, étendus, et plus larges que 
le calice : la fleur a dix étamines en 
aléne, plus courtes que les pétales, et 
terminées par des antheres rondes $ 
son germe est ovale, et soutient 
cing styles minces, érigés , réfé- 
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chis , et couronnés par des stigmats 
épais. Ce germe se change, quand 
ja fleur est flétrie , en une capsule 
comprimée , et à une cellule qui 
s’ouyre en cinq valves, et renferme 
plusieurs semences comprimées, 
globulaires et bordées. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
Ja quatrieme section de la dixieme 
classe de LinNEE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont dix étami- 
nes et cing styles. 

Les especes sont : 

1°. Spergula arvensis ; foliis verticil- 
Matis , floribus decandris. Hort. Cif. 
173. FL. Suec.377, 4.19. Roy. Lugd.-B. 
451. Hamel. Cult. 6, p. 149. t. 1; 
Spergule à feuilles verticillées, avec 
des fleurs à dix étamines. 

Alsine Spergula dicta major. CB. P. 
251; le plus grand Mouron, ap- 
pelé Spergule oz grande Espar- 
goute. 

2°. Spergula pentandria , foliis verti- 
cillatis , floribus pentandriis. Lin. Sp. 
Plant. 440. Lefl. It. 143. Mench. 
Hass. n. 376. Weber. Spic. Fl. Geet, 
p- 143 Spergule à feuilies verticil- 
lées, avec des fleurs a cing éta- 
mines. 

Alsine Spergule facie minima, se- 
minibus marginatis. Tourn. Inst. 2243 
très-petite Alsine, qui ressemble au 
Spergule , et dont les semences sont 
bordées. 

Stellaria pentandria, Scop. carn, ed. 2. 


543: 
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3°. Spergula nodosa, foliis oppositis 
subularis levibus , caulibus simplicibus, 
Lin. Sp. Plant. 440. Gmel. Sib. 4. P. 
153. Mateusch, Sil. 2, 333. Fl. Den. t. 
96. Kniph. cent.11; Spergulea feuilles 
unies , opposées, et en forme d’a- 
lène , avec des tiges simples. 

Stellaria nodosa. Scop. carn. ed. 2. 
ne $45- 

Arenaria, Bauh. Hist. 3. p. 720. 
Raï Hist. 1033. 

Alsine nodosa Germanica. C.B.P. 
251; Alsine noueuse d’Allemagne. 

Polygonum foliis Gramineis alte- 
rum. Les. Pruss. 204. f 64. 

Il y a encore d’autres especes 
de ce genre qui croissent naturelle- 
ment en Angleterre , mais qui ne 
méritent pas d’être rapportées ici. Je 
n’aurois pas même parlé des autres , 
si Pon n’en faisoit quelquefois usage. 

Arvensis. Pentandria. On cultive 
en Hollande et en Flandre les deux 
premieres especes pour nourrir le 
bétail. Le tems ordinaire de les se- 
mer est dans les mois de Juillet et 
dAoût, afin que les plantes puis- 
sent acquérir de la force avant les 
froids de Phiver; elles servent de 
nourriture aux moutons et aux au- 
tres bestiaux en hiver , quand le foin 
est entierement consommé, 

Comme cette plante ne s’éleve pas 
à plus de six pouces de hauteur , elle 
ne peut pas fournir un fourrage fort 
abondant; mais comme elle croit sur 
le plus mauvais sable , on peut la 
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cultiver avec avantage dans beau- 
coup d’endroits, où aucune autre 
herbe ne réussiroit aussi bien. En la 
faisant paturer sur place par le bé- 
tail, leur fumier améliore la terre. On 
assure que ce fourrage fournit un 
beurre excellent, et qu’on le pré- 
fere à celui du bétail nourri de Na- 
vers. Les poules mangent aussi cette 
herbe avec avidité , et elle leur fait 
pondre une plus grande quantité 
d'œufs que toute autre nourriture. 

Cette plante est annuelle , et doit 
être semée chaque année. Quand on 
veut en recueillir la graine , il faut 
la semer en Avril, afin qu’elle puisse 
fleurir au commencement de Juillet, 
et murir dans le mois d’Août; alors 
on la coupe avant que ses têtes 
soient tout-à-fait brunes ; car si l’on 
différoit plus long-tems , les semen- 
ces s’écarteroient bientôt. 

Comme les graines de ces plantes 
sont fort petites, douze livres envi- 
ron svffiront pour semer un acre de 
terre. Le terrein doit être bien hersé 
avant de les y répandre; car si les 
plus grosses mottes de terre ne sont 
pas brisées, la récolte ne sera pas 
égale par-tout. Les habitans des Pays- 
Bas les sement, après avoir enlevé 
le Bled. On seme la seconde espece 
en quantité dans la Flandre, quoi- 
qu’elle soit plus basse que l’espece 
commune ; mais les habitans de ce 
pays pensent qu’elle est bien préfé- 
rable à l’autre; ses semences sont 
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beaucoup plus petites, et bordées 
d’une aile blanche tout autour, 


SPERGULE, Voy. SPERGULA. L. 


SPERMACOCE. Dill. Hort. Elth. 
277. Lin. Gen. Plant, 3 ; Herbe à bou- 
tons. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
petit, persistant, découpé en quatre 
parties, et posté sur le germe ; la 
corolle est monopétale et cylindri- 
que ; elle a un tube plus long que 
le calice, et son bord est divisé en 
quatre parties ouvertes, étendues et 
réfléchies : la fleur a quatre étamines 
plus courtes que la corolle, et ter- 
minées par des antheres simples; 
san germe , qui estrond, compri- 
mé, et placé sous la fleur , soutient 
un style simple, divisé au sommet 
en deux parties , et couronné par un 
stigmat obtus. Ce germe se change s 
quand la fleur est passée , en deux 
semences oblongues, réunies, à deux 
cornes , convexes d’un côté, et unies 
de l'autre. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la qua- 
trieme classe de LiNNÉE , qui 
comprend celles dont les fleurs ont 
quatre étamines et un style. 

Les especes sont: 

1°, Spermacoce tenuior , glabra, fo= 
liis linearibus , staminibus inclusis , flo- 
ribus verticillaus, Lin. Sp. Plant. 102. 
Kniph, cent, 2, 2 88; Spermacoce 
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unie, avec des feuilles linéaires , 
des étamines renfermées dans la 
fleur , et des fleurs verticillées. 

Spermacoce verticillis tenuioribus. 
Hort. Elth. 370. t. 277. fs 359. Sabb. 
Hort. Rom. 2. t. 99 ; Spermacoce a 
têtes verticillées et étroites. 

Anonymos Americana , foliis Parie- 
tariæ scabris , floribus albis, ad folio- 
rum ortum vix conspicuis, Pluk, Alm. 
33.1. 136. f 4. 

2°, Spermacoce verticillata, glabra, fo- 
liis lanceolatis , verticillis globosis. Lin. 
Sp. Plant. 102 ; Spermacoce unie, 
à feuilles en forme de lance , avec 
des fleurs en têtes verticillées et 
globulaires autour des tiges. 

Scabiosa Jamaicensis Hyssopi-folia. 
Pluk. Alm. 336. t. 58. f. 6. 

Spermacoce verticillis globosis. Hort. 
Elth. 369. t. 277. f. 358. Hort. Cliff. 
333 Herbe a bouton, avec des tétes 
verticillées et globulaires. 

Pulegium fruticosum erectum , verti- 
cillis densissimis, Sloan, Jam, 64. Hist. 
Rap. 170: 

Tenuior. La premiere espece s’é- 
leve a la hauteur de deux pieds et 
demi; ses tiges sont roides, un peu 
angulaires , et couvertes d’une écorce 
brune ; ses branches, qui sortent 
par paires , ont à chaque nœud deux 
feuilles opposées, de deux pouces 
de longueur sur presque trois li- 
gnes de large: entr’elles se trouvent 
trois ou quatre autres feuilles plus 
petites, et placées en têtes verticillées 


SPE i86 
autour des tiges ; ces feuilles sont 
lisses , et foruifiées par une grosse 
côte : ses fleurs croissent aussi en 
têtes verticillées, étroites au som- 
met des tiges; elles sont petites, blan- 
ches, sessiles » et ont au-dessous 
d’elles des feuilles verticillées : à ces 
fleurs succedent deux semences 
oblongues, avec de petites cornes, 
et qui murissent dans le calice. 

Verticillata. La seconde espece 
s’éleve avec une tige d’arbrisseau à 
la hauteur de trois ou quatre pieds, 
et pousse quelques branches minces 
et garnies de feuilles étroites , moins 
longues que celles de la précédente, 
lisses, d’un vert clair, et qui for- 
ment des especes de têtes veruicil- 
lées autour de la tige , dont deux sont 
plus grandes que lesautres dans cha- 
que tête. Les fleurs croissent en 
grosses têtes verticillées qui termi- 
nent la tige : elles sont petites , fort 
blanches , et en forme d’entonnoir ; 
leur bord est découpé en quatre seg- 
mens, qui s'ouvrent et s'étendent $ 
les étamines sont postées au-dehors 
au-dessus du tube de la fleur ; et 
quand les fleurs sont passées , le 
germe se change en deux semences 
semblables à celles de espece pré- 
cédente. 

Ces plantes croissent naturelle- 
ment dans les lieux humides de la 
Jamaïque , dont les habitans don- 
nent à la seconde espece le nom 
d'Herbe d boutons. On les multiplie 
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toutes deux par leurs graines, qu’il 
faut semer sur une couche chaude 
pour les faire avancer , et l’on traite 
les plantes qui en proviennent 
comme les autres especes délicates, 
Si on les place dans la serre chaude, 
elles subsisteront eri hiver , et pro- 
duiront de bonnes semences l’an- 
née suivante. 


SPHARANTHUS, Fall, Ac. 
Par. 1719. Lin. Gen. Plant. 893; 
Fleur de Globe oz Centaurée. 

Caracteres. Les fleurs sont compo- 
sées de fleurons hermaphrodites et 
de demi-fleurons femelles renfer- 
més dans un calice ‘globulaire et 
écailleux, qui en est garni à chaque 
côté du réceptacle, I] y a plusieurs 
de ces fleurons contenus chacun 
dans un calice particulier, Les fleu- 
rons hermaphrodites qui occupent 
_le centre, sontstériles, en forme d’en- 
tonnoir, et découpés en cing parties 
sur leurs bords ; ils ont cing étamines 
semblables à des poils, fort courtes , 
et terminces par des antheres cylin- 
driques, avec un germe qui périt, 
et qui soutient un style plus long , 
épais, et surmonté d’un stigmat sim - 
ple. Les demi-fleurons femelles sont 
situés autour du bord; leurs petales 
sont à peine visibles, mais le ger- 
me.est oblong, et il soutient un 
style hérissé, et couronné par un 
stigmat double. Ce germe se change 
dans 
oblongue et nug. 


la suite en une semence 
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Ce genre de plantes est rangé 
dans la seconde section de la dix- 
neuvieme classe de LINNEE, qui 
comprend celles dont les fleurs sont 
composées de fleurons hermaphro- 
dites stériles , et de demi-fleurons 
femelles fructueux. 

Les especes sont: 

1°. Spharanthus Indicus , peduncu- 
lis crispatis, Lin. Sp. Plant, 1314. Fl. 
Zeyt. 312. Roy. Lugd. - B. 1453 
Sphæranthus avec des pédoncules 
crispés. 

Polycephalos Forsk. Egypt. p. 1544 

Sphæranthus purpurea, alata, serrata. 
Burm. Zeyl, 220; Sphæranthus pour- 
pte, ailé et scié. 

Scabiosa Indica major, caule et pe- 
diculis foliosis. Pluk. Phyt.312. 

Adaca-Manien. Rheed. Mal. 
p: 85.f. 43. Raï Suppl. 241. 

2°. Sphæranthus Africanus, pedun- 
culis lævibus ; Sphæranthus avec des 
pédoncules lisses. 

Spharanthus Scabiose capitulo, Chry- 
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santhemi Myconii foliis, alato caule, 
Maderaspatanus. Pluk, Phyt, tab. 108. 
7 ; Plante de Madras , à tête de Sca- 
bieuse, avec des feuilles de Souci des 
Bleds de Mycone, et une tige ailée. 

Senecio minor, alato caule, Maderas- 
patanus. Pluk. Alm, 335.t. 108. f. 7. 

Indicus. La premiere espece croit 
naturellement dans les Indes; et 
s’éleve avec une tige herbacce, à un 
piedenviron de hauteur ; elle pousse 
rarement des branches, mais elle 
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est garnie de feuilles en forme de 
lance , de trois pouces environ 
de longueur sur un de large dans le 
milieu, et dont la base est sessile à 
la tige; elles sont scies sur leurs 
bords, d’un vert foncé , et alternes. 
Les pédoncules des fleurs sortent 
sur les côtés de la tige opposés aux 
feuilles ; ils ont à-peu-près deux pou- 
ces de longueur , et soutiennent au 
sommet une tête globulaire de fleurs 
dun rouge pourpaire , auxquelles 
succedent des semences oblongues 
et nues, 

Africanus. La seconde espece, 
quon rencontre également a Ma- 
dras et à la Vera+Cruz ; dans la Nou- 
vellc-Espagne , où elle a été décou- 
verte par le Docteur Housroun, 
séleve avec une uge ailée et herba- 
cée à-peu-près à dix pouces de hau- 
œæur : elle est garnie de feuilles ova- 
les , en forme de lance. sciées et 
alternes ; le haut de la tige pousse 
en-dehors des branches qui se divi- 
sent en d’autres plus petites , et sont 
terminées par des pédoncules qui 
soutiennent trois ou quatre fleurs 
globulaires , et sont d’un jaune 
pale. 

Ces deux plantes sont annuelles , 
et exigent une couche chaude pour 
étre ayancées au printems. Si l'été est 
froid , il faut les tenir dans des cais- 
ses vitrées, sans quoi elles ne per- 
fectionnent point leurs semences en 
Angleterre. 


SPT tor 
SPHONDYLIUM. Voy. HERA- 
CLEUM. L: 


SPIE, LAVANDE ox Aspics 
Voy. LAVENDULA Spica. L, 


SPIGELIA. Lin: Gen. Plant. 192s 
Arapabaca. Plum. Nov. Gen. 10. tabs 
31; Barboutine oz 


Vers. 


Caracteres. Le calice de la fleur est 
persistant, et formé par une feuille 
découpée en cing pointes aiguës : 
la corolle est monopétale et en 
forme d’entonnoir ; elle a un tube 
plus long que le calice , et découpé 
sur ses bords en cing pointes , qui 
s'ouvrent et s'étendent : la fleur a 
cing Ctamines , terminées par des 
antheres simples, avec un germé 
composé de deux lobes globulaires, 
que soutiennent un style en forme 
d’alêne , de la longueur dn tube, et 
couronné par un stigmat simple; ce 
germe se change dans la suite 
en deux capsules globulaires , 
réunies ; postées dans le ca- 
lice , et remplies de petites se- 
mences. 


Poudre aux 


Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la cin- 
quieme classe de LINNÉE, qui con- 
uent celles dont les fleurs ont cing 
étamines et un style. 


Les especes sont: 


1°, Spigelia antelmia , caule erectos 
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foliis quaternis , sessilibus , spicis termi- 
nalibus ; Barboutine à tige érigée, 
avec des feuilles croissant par quatre, 
et sessiles aux tigès, qui sont termi- 
nées par des épis de fleurs. 
Arapabaca quadrifolia, fructu testir 
culato. Plum, Nov. Gen, 11; Arapa- 
baca a quatre feuilles , avec un fruit 
en forme de testicules, 
Brazeel-Parsis. Pet. Gaz. t. $9. 
‘tend Os 
2°. Spigelia Lonicera, foliis oppositis, 
ovato-oblongis , acuminatis , sessilibus , 
spicis terminalibus 3 Barboutine a 
feuilles opposées, ovoides, à pointe 
aiguë , et sessiles, avec des épis de 
fleurs qui terminent les tiges. 
Lonicera spicis terminalibus , foliis 
ovato-oblongis , acuminatis , distinctis , 
sessilibus Flor. Virg.1 4.2; Chevrefeuille 
avec des épis de fleurs qui terminent 
les tiges , et des feuilles ovoides, à 
pointe aiguë , distinctes et sessiles. 
~ Spigelia Marylandica, Lin. Syst. 
Plant, tom. 1. p. 425. Sp. 2. 
Antelmia. La premiere espece 
croît naturellement sur des terres 
humides , dans presque toutes les 
Isles de l'Amérique. Cette plante, qui 
est annuelle, aune racine fibreuse , 
de laquelle sort une tige forte , éri- 
gée , herbacée, d’un pied et demi 
de hauteur , canelée, et chargéevers 
le bas de deux branches opposées ; 
un peu au-dessus de ces branches, 
vers le milieu , la tige est garnie de 
quatre feuilles ovoides, à pointe ai- 
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gué, et placées en forme de croix; 
les branches et la tige ont près de 
leur sommet quatre feuilles plus pe- 
tites , et disposées comme les autres 5 
du milieu de celles-ci s’élevent des 
épis courts de leurs herbacées, ran- 
gées sur un côté de latige, et aux- 
quelles succedent des capsules ron- 
des et jumelles , qui contiennent de 
petites semences. 

Cette plante est regardée comme 
le metleur de tous les remedes con- 
nus pour détruire les vers intesti- 
naux. Les habitans du Brésil en font 
usage depuis long-tems , ainsi que 
les Negres, qui ont appris aux CS- 
lons des Isles Britanniques à s’en 
servir. Ce remede a eu un grand 
succès dans ces contrées , où on lui 
a donné le nom de Poudre aux 
Vers. 

Cette plante étant trop délicate 
pour pouvoir réussir en plein air 
en Angleterre, il faut répandre ses 
graines en automne dans des pots 
remplis d’une terre molle et mar- 
neuse , les plonger dans la couche 
de tan de la serre , et les y laisser 
jusqu’au printems ; alors on les met 
dans une nouvelle couche chaude, 
qui fera bientôt pousser les plan- 
tes; on les place chacune séparé- 
ment dans des pots que Von plon- 
ge dans une autre couche chaude; 
il faut avoir bien soin de les tenir 
à Pombre jusqu'a ce qu’elles aient 
formé de nouvelles racines ; après 

quoi 
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quoi on les traite comme les autres 
plantes tendres etannuelles qui vien- 
nent des mêmes contrées, en les 
tenant constamment couvertes dans 
la couche chaude, sans quoi elles 
ne perfectionneroient pas leurs se- 
mences en Angleterre. Cette plante 
fleurit dans le mois de Juiliet, et 
ses semences mürissent en Septem- 
bre. On met ces graines en terre 
aussi-tôt après ; car si on les con- 
servoit jusqu’au printems , elles se- 
roient en danger de ne point 
réussir. 

Cette plante produit des fleurs 
en abondance; mais quoique ses 
semences paroissent être bien for- 
mées , elles croissent rarement en 
Angleterre. Ce défaut peut prove- 
nir de ce que les plantes étant te- 
nues toujours sous les vitrages , la 
poussiere fécondante n’impregne 
pas assez le germe ; mais quelle 
qu’en soit la raison, je n’ai jamais 
pu élever une seule plante avec 
des semences recueillies en Angle- 
terre. 

Lonicera. La seconde espece se 
trouve dans le nord de l'Amérique, 
dont les habitans lui donnent le nom 
d'Œïllet d Inde ; elle a une racine 
vivace et, fibreuse , de laquelle s’é- 
levent deux ou trois tiges érigées, 
herbacées , de sept ou huit pouces 
de hauteur, et garnies de trois ou 
quatre paires de feuilles ovoïdes , à 
pointe aiguë , opposées , assez rap- 

Tome VII, 
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prochées de la tige , unies, entie- 
res , et traversées par plusieurs ner- je 
vures qui s’écartent de la côte prin- 
cipale ; la tige est terminée “par un 
épi court de fleurs rangées sur un 
côté du pédoncule; elles ont des 
calices courts et découpés en cinq 
segmens aigus ; le tube de la fleur 
est long , étroit dans le fond, gon- 
flé vers le haut, qui est beaucoup 
plus, large , et découpé au bord en 
cinq'segmens aigus, qui s'ouvrent 
et s’étendent tout-à-fait ; l'extérieur 
de la fleur est d’un rouge brillant, 
et l'intérieur de couleur d'orange 
foncée. Elles paroissent en Juilict, 
mais leurs semences ne mürissent 
jamais ici, 

Cette plante est employée dans 
le nord de l'Amérique aux mêmes 
usages que la précédente dans les 
Indes occidentales ; elle y est esti- 
mée comme un des meilleurs re- 
medes contre les vers. On trouve 
un détail particulier des vertus de 
cette plante dans le premier vo- 
lume des Essais Philosophiques , 
imprimés à Edimbourg , lequel a 
été fourni par le Docteur GARDEN 
de la Caroline. 

On ne la multiplie pas aisément 
en Angleterre, parce que ses se- 
mences n’y mürissent point, et que 
ses racines sont d’un cru lent ; aussi 
est-elle très-rare à présent dans les 
jardins znglois ; car quoiqu’elle soit 
assez dure pour supporter en plein 
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air le froid de nos hivers communs; 
cependant comme elle ne perfec- 
tionne pas ses semences, la seule 
maniere de la muluplier est de di- 
viser ses racines, qui ne poussent 
que très-peu de rejettons : elle se 
plait dans un sol humide, et ne 
veut 


pas être transplantée sou- 


vent. 


SPINA ALBA, Voy. MEsPLLUs 
CRATÆGUS. 


SPINA NIGRA, Voy. Prunus. 


SPINACIA. Lin. Gen. Plant. 986; 
Epinard. 

Caracteres. Les fleurs males et les 
femelles naissent sur des plantes dif- 
férentes ; les males ont un calice 
découpé en cing segmens ovoides 
et concayes ; elles n’ont point de 
corolle, mais seulement cing éta- 
mines semblables à des poils, plus 
longues que le calice, et terminées 
par des antheres oblongues et ju- 
melles : ces fleurs sont stériles. Les 
femelles ont des calices persistans, 
et formés par une feuille découpée 
en quatre segmens, dont deux sont 
fort petits; elles n’ont point de pé- 
tales, mais un germe rond et com- 
primé, qui soutient quatre styles 
semblables à des poils, et couron- 
nés par des stigmats simples. Ce 
germe se change, quand la fleur 
est passée, en une semence ronde, 
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enfermée dans le calice. Dans quel- 
ques especes , cette semence est 
presque unie; mais dans d’autres , 
elle a deux ou trois épines ai- 
gues. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la cinquieme section de la 
vingt-deuxieme classe de LINNEE 5 
qui comprend celles qui ont des 
fleurs mâles sur des plantes diffé- 
rentes de celles qui produisent le 
fruit, et dont les fleurs males ont 
cinq étamines. 

Les especes sont: 

1°, Spinacia oleracea, foliis sagit- 
tatis, seminibus aculeatis; Epinard 
avec des feuilles à pointes de flèche, 
et des semences épineuses. 

Spinacia vulgaris capsuld seminis 
aculeata. Tourn. Inst. 533 ; Epinard 
commun , a capsule épineuse. 

Lapathum hortense, sive Spinacia se~ 
mine spinoso. Bauh. Pin. 114. 

2°. Spinacia glabra, folus oblongo- 
ovatis, seminibus glabris ; Epinard a 
feuilles ovoides , avec des semen- 
ces unies. 

Spinacia vulgaris, capsuld seminis 
non echinatd. Tourn. Inst. 533 3 Epi 
nard commun, avec une capsule 
qui nest point échinée , mais 
unie. 

Lapathum hortense , sivè Spinacia se- 
mine non spinoso. Bauh. Pin. 115. 

Oleracea. La premiere espece étoit 
autrefois plus cultivée dans les jar- 
dins anglois qu’elle ne Vest aujour- 
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(hui. Comme elle est dure, et que 
le froid ne lui fait aucun tort, on la 
cultive pour en faire usage en hiver ; 
ses feuilles sont triangulaires et en 
pointe de flèche ; ses tiges sont 
creuses , branchues , herbacées, et 
de deux pieds environ de hauteur ; 
les fleurs mâles sont produites en 
épis longs; elles sont herbacées , et 
n’ont point de pétale, mais seule- 
ment cing étamines minces, termi- 
nées par des antheres oblongues , 
jumelles, et remplies d’une pous- 
siere jaunâtre , qui ‘se répand et 
tombe sur les plantes et dans les en- 
virons , lorsqu’elles sont secouées. 
Ces plantes périssent bientôt après 
que leur poussiere est tombée. Les 
fleurs femelles sont placées sur des 
pieds differens et en paquets ; elles 
sont sessiles aux tiges à chaque 
nœud, petites, herbacées, et n’ont 
ni étamine ni pétale > mais seule- 
ment un germe rond et comprimé , 
qui se change dans ja suite en une 
semence ronde , et armée d’épines 
courtes et aiguës. Cette plante fleurit 
dans le mois de Juin, etses semen- 
ces mürissent au commencement 
d'Aoùût. 

On cultive à présent dans les jar- 
dins potagers deux ou trois varic- 
tés de cette espece, qui different 
entr’elles par la grandeur et la forme 
de leurs feuilles, ainsi que par leurs 
semences qui sont plus ou moins 
€pineuses, 
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Cette plante doit étre semée sur 
une piece de terre ouverte au com- 
mencement d'Août, et, s’il est pos- 
sible , lorsque le tems est à la pluie; 
car si la saison reste seche long-tems 
après que les semences ont été mi- 
ses en terre, les plantes ne pousse- 
ront pas régulierement; une partie 
paroitra d’abord , et l’autre ne pous- 
sera qu'après avoir été humectée ; 
souvent mème on n'obtient qu'une 
demi-récolte. 

Quand les Epinards ont poussé, 
et que les plantes ont quatre feuilles, 
on houe la terre, pour en détruire 
les mauvaises herbes ; on arrache 
quelques plantes dans lesendroits où 
elles sont trop serrées, pour donner 
à celles qui restent trois ou quatre 
pouces de distance; mais cet ou- 
vrage doit toujours être fait dans un 
tems sec , afin que les mauvaises 
herbes soient plus sarement dé- 
truites. 

Un mois ou cinq semaines après 
le premier houuge, les mauvaises 
herbes recommenceront à croitre; et 
c’est alors qu'il faut travailler la 
terre pour la seconde fois, en ob- 
servant , comme ci-dessus, de le 
faire en tems sec; mais si la saison 
est humide, il sera prudent de ra- 
masser les mauvaises herbes après 
qu'elles seront coupées, et de les 
jeter hors du terrein ; car si les Epi- 
nards ne sont pas nettoyés avant 
l'hiver, les mauvaises herbes mon- 
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teront, les étonfferont, et les feront 
pourrir dans lés tems humides. 

Les Epinards seront bons pour lu- 
sage au mois d'Octobre ; alors il 
faudra seulement couper les plus 
larges feuilles des côtés , en laissant 
celles du centre, qui en devien- 
dront plus grandes, On peut conti- 
nuer de les couper ainsi pendant 
tout Phiver et le printems, jusqu’à 
ce que les nouvelles soient assez 
fortes pour en faire usage; ce qui 
arrive ordinairement en Avril: alors 


le printems étant avancé , les Æpi-: 


nards d’hiver montent en semences ; 
il faut les arracher tous, et n’en lais- 
ser qu’une petite partie, pour pro- 
duire des graines, si l’on en a be- 
soin. 

Mais lorsque le terrein dans lequel 
sont les Epinards d'hiver, est des- 
ting à y planter des Choux printan- 
niers, comme on le fait ordinaire- 
ment, alors il n’y faut point laisser 
d'Epinards pour semence: mais il 
sera prudent de les arracher tous, 
aussi tôt que ceux du printems se- 
ront bons, afin que les Choux y étant 
plantés, on puisse tirer la terre au- 
tour , et les tenir nets de mauvai- 
ses herbes ; ce qui leur est très-avan- 
tageux : C’est-pourquoi on seme une 
petite piece de terre en Epinards, 
pour en avoir de la semence, Il 
faut les placer de façon qu’on ne 
soit point obligé de mettre d’autres 
plantes parmi eux, 
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Glabra. La seconde espece differe 
de la premiere , en ce que ses 
feuilles sont ovales, épaisses , et 
point angulaires à leur base ; les se= 
mences en sont unies et sans ¢pines, 
les tiges et les feuilles beaucoup 
plus charnues et succulentes. 

il y en a deux ou trois variétés » 
qui different entr’elles dans l’épais- 
seur et la largeur de leurs feuilles $ 
car , dans les unes, elles sont beau= 
coup plus rondes et plus épaisses 
que dans d’autres. 

On les seme au printems sur une 
piece de terre a part, et quelquefois 
on les méle avec la semence de Ra- 
ves, comme le pratiquent commu- 
nément les Jardiniers de Londres, 
qui tachent toujours d'obtenir, dans 
la même saison, autant de récoltes 
qu'il est possible sur la mêmeterre 5 
mais dans la campagne, où le ter- 
rein est à bon marché, la meilleure 
méthode est de les semer à part , sans 
y mêler d’autres especes de graines. 
Quand les plantes ont poussé, on 
houe la terre pour en détruire les 
mauvaises herbes, et on les éclair- 
cit dans les endroits où elles sont 
trop serrées, en laissant entr’elles 
environ trois pouces de distance. 
Lorsqu’elles sont devenues assez 
fortes pour se toucher, on peut en 
recueillir une partie ; ce qui don- 
nera aux autres plus de place pour 
croître. On peut répéter deux fois 
cette opération à mesure que les 


SR 


plantes l’exigent. Au dernier houage, 


il faut laisser les racines à huit ou 
dix pouces de distance; et si alors 
on nettoie encore la terre, les Æpi- 
nards Wen seront que mieux: car, 
lorsque le terrein est bon , ’espece 
a feuilles larges et épaisses, com- 
munément appelée Epinards de Plan- 
tain, produira plusieurs récoltes, 
au moyen de ce traitement ; ses 
feuilles deviendront. aussi grandes 
que celles de l’Oseille à larges feuilles, 
et d’une grande beauté. 

Si l’on veut avoir des Epinards 
pendant toute la saison, il est néces- 
saire d'en semer en trois ou quatre 
tems différens au printems; la pre- 
miere fois, en Janvier, sur un ter- 
rein sec ; la seconde, au commen- 
cement de Février, sur un sol plus 
humide ; la troisieme, au commen- 
cement de Mars , dans une terre hu- 
mide ; et la quatrieme et derniere 
fois , dans les premiers jours d’A- 
vril: mais ces derniers semis doi- 
vent être houés, et plus éciaircis la 
premiere fois qu'aucun des pre- 
miers , parce qu'ils ne pourront l’être 
lorsqu’on les coupera : les premiers 
seront suffisans pour fournir la table, 
en attendant que ceux-ci soient en 
pleine crue; et en les éclaircissant 
d'abord, ils seront moins sujets à 
monter en semences que si les plan- 
es €tolent serrées. 

_ C’est ainsi que les Jardiniers des 
enyirons de Londres sement leurs 
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Epinards 3 mais comme cette herbe 
est d’un grand usage dans la cuisine, 
il faudroit en semer chaques trois se= 
maines pendant l'été, afin de n’en 
point manquer. Les derniers semis 
doivent être faits sur une terre forte 
et humide , sans quoi, dans les an 
nées chaudes et seches , les Epi- 
nards mecntercient en semences 
avant d’avoir acquis. de la force, 
sur-tout s'ils n’étoient point éclair- 
cis. 

Quand on veut recueillir les grai- 
nes de quelque espece que ce 
soit, il faut la semer sur une piece 
de terre riche et airée , dans le mois 
de Fevrier, après que le danger 
des gelées est passé. Quand les plan- 
tes ont poussé , on les houe, pour 
détruire les mauvaises herbes , et 
pour les éclaircir de maniere qu'il 
reste entr’elles une distance de huit 
ou dix pouces ; trois semaines ou 
un mois environ après, on les houe 
pour la seconde fois, et on les ré- 
duit à douze ou quatorze pouces au 
moin; d'intervalle ; car , lorsqu’elles 
poussent leurs branches latérales , 
elles s'étendent considérablement. 

On doit aussi observer de les 
débarrasser exactement des mau- 
vaises herbes , qui les feroient filer, 
et les rendroient foibles, si on les 
laissoit croître; ce qui endomma- 
geroit beaucoup les Epinards. Quand 
ils sont en fleurs, on en distingue 
de deux sortes, les unes males et 
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Jes autres femelles, Les plantes ma- 
les donnent des épis de fleurs étami- 
neuses, qui contiennent la poussiere 
fécondante, laquelle est absolument 
nécéssaire pour imprégner les em- 
bryons des plantes femelles, et ren- 
dre les semences prolifiques. Ces 
plantes males sont connues par les 
Jardiniers sous le nom d’£pinards 
* femelles, etles ignorans les arrachent 
aussitôt qu'ils les reconnoissent , 
afin , suivant eux, de faire place 
aux plantes qui produisent des se- 
mences : mais des expériences réi- 
térées m'ont prouvé que par-tout 
où lon avoit arraché les plantes 
miles , avant que leur poussiere se 
fit répandue sur les plantes fe- 
melles, les semences qu’on en re- 
cueilloit ne croissoient pas; de sorte 
qu'il est absolument nécessaire den 
laisser quelques-unes dans chaque 
parue de la piece de terre, mais 
on peut en retrancher un grand 
nombre dans les endroits où elles 
sont trop nombreuses ; car quelques 
plantes males bien placées suffi- 
sent pour fertiliser une grande quan- 
tité de femelles; leur poussiere s’é- 
tend à une distance considérable, 
quand elles sont secouées par le 
yent. 

Lorsque les semences sont mi- 
res, ce que l’on connoit par le 
changement de couleur qui leur ar- 
rive, on enleve les plantes, on les 
étend en plein air pendant quel- 
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ques jours, pour les faire sécher, et 
on les retourne chaques deux jours s 
afin que la distinction soit com- 
plette dans toutes leurs parties. IL 
faut aussi les mettre à l’abri des oi- 
seaux , qui, sans cela, les dévore- 
roient toutes, quand elles sont se- 
ches : on les bat ensuite ; on en ote 
Pordure, et on les conserve pour 
Pusage , dans un endroit où les sou- 
ris ne puissent avoir accès. 


SPIRAA, Tourn. Inst. R.H. 618. 
tab. 389. Lin. Gen. Plant. 5543 ainsi 
nommée de srtp« , une corde , 
parce que cet arbrisseau est flexible 
comme une corde, 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
persistant , et formé par une feuille 
unie à sa base, et découpée sur ses 
bords en cinq segmens aigus; elle a 
cing pétales ronds et oblongs , in- 
sérés dans le calice, avec vingt 
étamines minces, plus courtes que 
la corolle , aussi insérées dans le 
calice , et terminées par des anthe- 
res rondes ; elle a cinq germes ou 
un plus grand nombre, qui sou- 
tiennent des styles minces plus longs 
que les étamines, et tous couronnés 
par des stigmais à tête ; les germes 
deviennent dans la suite des cap- 
sules oblongues, à pointe aiguë, 
comprimées , qui s’ouvrent en deux 
valves , et dans lesquelles sont ren- 
fermées quelques petites semences 
à pointe aigue, 
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Ce genre de plantes est rangé dans 
la quatrieme section de la douzie- 
me classe de LINNÉE, qui con- 
tient celles dont les fleurs ont 
environ vingt étamines insérées dans 

"le calice, et cing styles. 

Les especes sont : 

19. Spiræa , Salici-folia , foliis lan- 
ceolatis , obtusis, serratis , nudis , flo- 
ribus duplicato-racemosis. Hort. Cliff: 
191. Hort. Ups, 131. Roy. Lugd. - B, 
277. Gmel, Sib. 3.p. 188.2. 47. f.39. 
du Roi Harbk. 2.p. 428.2. 1. Kniph, 
cent. 3.2. 91 ; Spiræa à feuilles en 
forme de lance, obtuses, nues et 
sciées, avec des fleurs en épis, dou- 
bles et branchues. 


Spirea Theophrasti forte. Clus. Hist. 


1. p. 80. 

Spirea Salici-folia. Tourn, 618. 

Spiræa frutex vulgd ; Spirea a 
feuilles de Saule. 

Frutex spicatus , folits serratis, Salig- 
nis. Bauh. Pin. 475. 

2°, Spirea Opuli-folia, foliis lobatis, 
serratis , corymbis terminalibus. Lin. 
Sp. Plant. 489 ; Spiræa avec des 
feuilles à lobes , et sciées, dont la 
tige est terminée en corymbes de 
fleurs. 


Spirea Opuli folio. Tourn. Inst. 618, 
Duham. Arb. $ ; Spirea à feuilles 
d'Obier , communément appelée 
Rose de Gueldre de Virginie, a feuilles 
de Groseiller, 


SPI t99 

Evonymus Virginiana , Ribesii folio, 
capsulis eleganter bullatis. Comm. Hort, 
I. p. 169. ¢. 87. 

3°. Spirea Hyperici-folia, foliis obova- 
tis, integerrimis, umbellis sessilibus. Hort. 
Ups. 131. du Rot Harbk. 2. p. 434; 
Spiréa à feuilles ovoides et trés-en- 
tieres, avec des ombelles de fleurs 
sessiles aux branches. 

Spirea Hyperici folio non crenato. 
Tourn. Inst. 618. Duham. Arb. 3, 
Hypericum frutex vulgd; Spiræa a 
feuilles de Millepertuis non crene- 
lées, vulgairement appelé Milleper- 
tuis en arbrisseau. 

Prune sylvestri affinis Canadensis, 
Bauh. Pin. 517. Pluk. Alm. 408. ¢. 
2183 fo 5. 

4°. Spirea crenata , foliis oblongius- 
culis , apice serratis , corymbis laterali- 
bus, Lin. Sp. Plant. 489 ; Spiræa a 
feuilles oblongues , dont les pointes 
sont sciées , avec des fleurs dispo- 
sées en corymbe sur fes côtés des 
branches. 

Spiræa Hispanica , Hyperici folio cre- 
nato. Tourn, Inst. 628 ; Spirea d'Es- 
pagne , à feuilles de Millepertuis 
crenelées. 

5°. Spiræa tomentosa, foliis lanceo- 
latis, inequaliter serratis , subtis tomen- 
tosis , floribus duplicato-racemosis. Lin. 
Sp. Plant. 480. Duham. Arb, 6. du 
Roi Harbk. 2. p. 433; Spiræa à feuilles 
en forme de lance, inégalemeut 
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scices, et cotonneuses en-dessous , 
avec des paquets de fleurs double- 
ment branchus, 


«Ulmaria pentacarpos , foliis integris, 
serratis , parvis, subtus incanis , Virgi- 
niana. Pluk. Alm. 393. Rau Suppl. 

330. Moris. Hist. 3. p. 323 5 Reine 
des prés de Virginie, à petites 
feuilles entieres, sciges et velues en- 
dessous, avec un fruit à cinq cel- 
lules. 

6°. Spiræa Sorbi-folia , foliis pinna- 
tis , foliolis uniformibus , serratis, caule 
fruticoso , floribus paniculatis. Lin. Sp. 
Plant. 490; Spiræa à feuilles ailées , 
dont les lobes sont uniformément 
sciés, avec une tige d’arbrisseau et 
des fleurs en panicule. 


Spiræa Sorbi folio tenuiter crenato, 
floribus in Thyrso albidis, Amman. 
Ruth. 186 ; Spirea à feuilles de Sor- 
bier légerement crenelées , avec 
des fleurs blanches disposées en 
Thyrse. 

7°. Spirea trifoliata , foliis ternatis , 
serratis , sub-aqualibus , floribus sub- 
paniculatis. Lin. Sp, Plant, 490 ; Spi- 
yea à feuilles scites, et à trois lo- 
bes presque égaux, avec des fleurs 
disposées en espece de pani- 
cule. ‘ 

Ulmaria major trifolia , flore amplo 
pentapetalo , Virginiana. Plum. Alm, 
3933 la plus grande Reine des prés 
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a trois feuilles de Virginie, avec une 
grosse fleur à cinq pétales. 

Filipendula foliis ternatis. Lin. Hort, 
Cliff. 191. Hort. Ups. 131. Roy, 
Lugd.- B, 277. Gron. Virg. 55. 

8°. Spiræa Filipendula , foliis pinna= 
tis , foliolis uniformibus , serratis, caule 
herbaceo , floribus cymosis. Lin. Sp, 
Plant. 490 ; Spiræa à feuilles ailces, 
dont les lobes sont uniformes et 
sciés , avec une tige herbacée et 
des fleurs placées sur des pédoncu- 
les minces au sommet de la tige. 

Filipendula vulgaris, sive Molon Pli- 
nu. C. B.P. 163 ; la Filipendule 
ordinaire, 

9°. Spiræa angusti-folia, foliis pin- 
natis , foliolis difformibus , pinnato-ser- 
ratis , floribus cymosis ; Spiræa à 
feuilles ailées , dont les lobes sont 
difformes , sci¢es en forme d’ai- 
les , avec des fleurs croissant au 
sommet des tiges sur des pédoncules 
minces, 

Filipendula omni parte major, folio 
angustiort, Boërrh. Ind. Alt. 1, p. 433 
Filipendule plus grande dans tou- 
tes ses parties , et a feuilles trés- 
étroites, 

10°. Spiræa Ulmaria , foliis pinna- 
tis , impart majori lobato , floribus cy- 
mosis. Lin. Flor. Lapp. 201. Hort. 
Cliff. 191. Fl. Suec, 405. 440. Mat, 
Med, 129. Roy, Lugd.- B. 277. Oed. 
Dan. t. §47. Crantz. Austr. p. 109. 
Scop. Carn, ed. 2. n. 603. De Neck. 

Gallob, 
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Gallob. p.218. Pollich. Pal. n.481; 
Spiræa à feuilles ailées , dont le lobe 
extérieur est plus grand, et divisé 
en aîles, avec des fleurs disposées 
en paquets sur de foibles pédoncu- 
les au sommet des tiges. 

Ulmaria. Clus. Hist. 198 ; Reine 
des Prés. 

Regina - prati. Dod. Pempt. 57. 
Barba capre , floribus compactis. Bauh. 
Pin. 164. 

11°. Spirea Arumcus , foliis supra 
decompositis , spicis paniculatis , flori- 
bus divisis. Lin. Sp. Plant 490. Gmel. 
Sib. 3. p. 192. Crantz. Austr. p.100. 

cop. Carn. ed. 2.n. 601. Pollich. pal. 
2. 479: Mattusch. Sil. n. 353. Kniph. 
cent. 3. n. 89 ; Spiræa avec des 
feuilles décomposées dans le haut, 
des épis de fleurs en panicule, et 
des fleurs males et femelles divi- 
sées. 

Filipendula dioica, foliis duplicato- 
pinnatis, pinnis quinque-foliis trifoliis et 
simplicibus. Hall. Helv. n. 1134. 

Barba Capræ , floribus oblongis. C. 
B.P. 163 ; Barbe de Chevre, à 
fleurs oblongues. 

Aruncus. Lin, Hort, Cliff. 453. Roy. 
Lugd.-B. 278. Gron. Virg. 121. 

Salici - folia. Quoique la premiere 
espece soit depuis assez long-tems 
cultivée dans les jardins anglois, on 
ne sait pas mieux de quel pays elle 
a été originairement apportée. Les 
Jardiniers de pépinieres la vendent 
généralement avec d’autres arbris- 

Tome VII, 
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seaux à fleurs, pour garnir des quar- 
tiers déserts dans les jardins: elle 
séleveavec plusieurs tiges d’arbris- 
seau fort rudes, cylindriques vers 
le sommet , couvertes d’une écorce 
rougeatre, et garnies de feuilles en 
forme de lance , de trois pouces en- 
viron de longueur sur un de large 
au milieu , dont les lobes sont sciés 
a dents émoussées sur leurs bords, 
et d’un vert brillant. Quand cette 
plante se trouve dans une terre ri- 
che et humide, ses tiges s’élevent 
a la hauteur de cing ou six pieds; 
mais dans un sol d’une qualité mé- 
diocre, elles ne parviennent qu’à 
trois ou quatre pieds ; elles acquiè- 
rent leur hauteur entiere dans une 
année, et sont terminées par des 
épis de fleurs d’un rouge pale. La 
partie basse des épis est divisée en 
plus petits pédoncules qui s'étendent 
au-dehors , et le haut en est serré 
et obtus. Chaque fleur est compo- 
sée de cinq pétales entierement ou- 
verts, étendus, et d’un rouge pâle 
ou de couleur de chair , etd’un grand 
nombre d’étamines , dont quelques- 
unes sont placées au-dehors beau- 
coup*au-dela des pétales , mais 
dont les autres sont moins longues, 
et sont touies terminées par des 
antheres brunes et à tête: dans le 
centre sont placés cinq styles sur- 
montés par des stigmats à tête. 
Quand la fleur est passée, les ger- 


mes se changent en capsules poin- 
Cec 


203 SEE 

tues; mais leurs semences se per- 
fectionnent rarement ici. Cet arbris- 
seau fleurit en Juin et Juillet; et 
dans les années humides, quelques 
jeunes branches. qui sortent de la 
racine , donnent denouvelles fleurs 
en automne. 

Culture. On peut multiplier cette 
plante par les rejettons que les vieil- 
les tiges poussent en abondance, 
on en marcottant les plus jeunes 
branches, que l’on meten pépiniere 
quand elles sont bien enracinées, 
en les plaçant en rangs éloignés 
de trois pieds , et à un pied de 
distance entr’elles dans les rangs. On 
peut les laisser deux ans dans cette 
pépiniere, en les tenant nettes. de 
mauvaises herbes, eten labourant 
la terre au printems entre les rangs, 
afin que Jes racines puissent s’éten- 
dre plus aisément ; mais si elles 
poussent des rejettons, il faut les 
enlever aussi-tôt , pour les borner: 
au bout de ce tems, on peut les 
planter à demeure dans de petits 
quartiers déserts , ou parmi des ar- 
brisseaux à fleurs du même cri. Les 
jeunes branches de cet arbrisseau, 
étant dures et souples, serveñt sou- 
vent à faire des bouts de ligne à pé- 
cher. 

Opulr-folia. La seconde espece, 
qui nous a été apportée du nord de 
PAmérique, est à présent aussi com- 
mune dans les jardins anglois , que 
la premiere; elle s’éleve, avec plu- 
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sieurstiges branchues-et darb risseatty 
quelquefois & huit ow dix pieds de 
haut, quand elle se trouve dans um 
sol. fertile , mais généralement & 
cing ow six pieds. Ces tiges sont 
couvertes d’une écorce brune, qui 
se détache et tombe , et sont gar- 
nies de feuilles à lobes , à-peu-près 
de la grandeur et de la forme de 
celles du Groseiller commun, termi- 
nées en pointe aiguë, et sciées sur 
leurs bords: ses fleurs, qui nais- 
sent en paquets ronds aux extré= 
mités des branches, sont blanches , 
et marquées de quelques. taches 
dun rouge pale. Cetarbrisseau fleu= 
rit au mois de Juin: on le connoit 
généralement dans. les pépinieres 
sous le nom de Rose de Gueldre de 
Virginie, a feuilles de Groseiller ; ik 
est aussi dur que le precedent , er 
peut être traité de même. 

La troisieme espece , qui a été 
apportée du Canada, est devenue 
à présent aussi commune dans les 
pépinieres que les précédentes: on 
la connoît sous le nom d'Hypericum 
frutex, quoiqu’elle n'ait aucune affi- 
nité avec le Millepertuis ou Herbe de 
mais elle en a pris 
le nom, parce que les feuilles de 
ces deux plantes se ressemblent 


la Saint-Jean ; 


Elle s’éleve à la hauteur de cing ou 
six pieds , avec plusieurs tiges min- 
ces d’arbrissean, couvertes d’une 
écorce d’un brun foncé, qui pous- 
sent de petites branches latérales 
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dans toute leur longueur ;, et sont 
garnies ‘de petites feuilles entieres , 
en forme de coin , et piquées comme 
celles du Millepertuis : les fleurs sont 
disposées en petites ombelles ses- 
siles aux tiges ; elles sont blanches, 
et composées de cing pétalesronds; 
étendus et ouverts; leur centre est 
occupé par un grand nombre d’é- 
tamines presque aussi longues que 
la corolle. Cette plante fleurit en 
Mai et Juin; et comme ses fleurs 
garnissent presque toute la longueur 
des branches, ces arbrisseaux ont 
une belle apparence pendant tout 
ce tems. 

On peut les multiplier en mar- 
cottant leurs branches basses, qui 
prennent racine à-peu-près dans 
une année; au bout de ce tems, on 
les enleve, et on les meten pépi- 
niere , où on les laisse deux ou trois 
ans, comme il a été ditpour la pré- 
cédente ; après quoi on les trans- 
plante à demeure , en les plaçant 
avec les deux premieres, parce 
qu’elles sont à-peu-près du même 
cru. 

Crenata. La quatrieme espece croit 
naturellement en Espagne; elle n’est 
pas à présent fort commune dans les 
jardins anglois. Cet arbrisseau res- 
semble si fort en tout au précédent, 
qu’on ne peut les disunguer Pun de 
Pautre d’une petite distance ; ils ne 
different entr’eux qu’en ce que les 
feuilles de celui-ci sont plus larges à 
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Ja pointe, où elles ont deux ou trois 
dents. Ses fleurs ressemblent à celles 
de la précédente , et paroissent dans 
le même tems: on peut la multiplier 
de la même maniere. 

Tomentosa. La cinquieme espece, 
qui est originaire de Philadelphie, 
forme un arbrisseau plus bas que le 
précédent; ses tiges sont minces, 
et poussent près de la terre des bran- 
ches revétues d’une écorce de cou- 
leur pourpre , et couvertes dun du- 
vet gris et farineux; ses feuilles sont 
en forme de lance, plus petites que 
celles de la premiere, sciées inéga- 
lement , chargées de duvet, yeinces 
en-dessous , et dun vert brillant 
en-dessus ; ses branches sont termi- 
nées par un paquet épais de fleurs, 
branchu vers le bas, et en petits 
épis. Ces fleurs sont fort petites, d’un 
beau rouge, et parotssenten Juillet; 
les épis sont plus longs que ceux de 
la premiere. 

Sorbi- folia, La sixieme espece se 
trouve dans le nord de l'Amérique; 
elle s’éleve , comme Ja premiere , 
avec des tiges d’arbrisseau , mais elle 
pousse des ‘branches horisontales, 
minces, et couvertes d’une écorce 
brune; ses feuilles sont en forme de 
lance, d’une texture mince, d’un 
vert brillant sur les deux côtés, et lé- 
gerement scices sur leurs bords en 
dentelures aiguës: ses fleurs, qui 
naissent en panicules à lextrémité 
des branches, sont petites, blan- 

Cc jj 
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ches, de la méme forme que celles 
de la précédente, et ont plusieurs 
ctamines un peu plus longues que 
la corolle , et ‘terminées par des 
sommets larges, ronds et bruns. Cet 
arbrisseau fleurit au commencement 
d'Août. 

Culture. On multiplie ces especes 
de Ja même maniere que la premiere; 
mais comme plusieurs ne poussent 
pas beaucoup de rejettons ; il faut 
marcotter leurs branches en automne. 
Ces marcottes prendront racine dans 
Pespace d’une ane, et pourront 
après être placées à demeure ou en 
pépiniere , dans laquelle on les lais- 
sera une ou deux années, pour 
qu’elles puissent acquérir de la 
force avant d’être mises en place. 

Trifoliata, La sepueme espece, 
qnia été envoyée du nord de l'Amé- 
rique , a une racine vivace , et des 
tiges annuelles qui s’élevent à un 
pied environ de hauteur , et pous- 
sent des branches de côté dans toute 
leur longueur ; elles sont garnies de 
feuilles presque toutes à trois lobes, 
et quelquefois simples ou par pai- 
res, de deux pouces et demi envi- 
ron de longueur sur six lignes de 
large , terminées en pointe aiguë, 
fortement scices sur leurs bords, d’un 
vert brillant au-dessus, et pales en- 
dessous: ses fleurs sont disposées 
en panicules claires au sommet des 
tiges , et postées sur de minces pé- 
doncules ; elles ont cinq pétales 
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longs’en forme de lance, qui s’éten- 
dent et s’ouvrent , etun grand nont- 
bre d’étamines de la mème grandeur 
que le tube. Cet arbrisseau fleurit 
en Juillet, etses semences murissent 
en Septembre. 

Culture. On le multiplie par ses 
graines, qu'il faut semer sur une 
plate -bande à Pombre , aussi-tôt 
qu’elles sont müres ; car si lon at- 
tendoitau printems, elles resteroient 
une année en terre, et seroient ex- 
posées à manquer. Quand les plan- 
tes paroissent, il faut les tenir cons- 
tamment nettes de mauvaises her- 
bes , et ne pas les enlever avant lau- _ 
tomne. Lorsque les feuilles com- 
mencent à se flétrir, on peutles trans- 
planter où elles doiventrester , oven 
pépiniere. On les laissera ainsi deux 
ans, pour leur donner le tems d’ac- 
quérir de la force, avant de les 


_ mettre à demeure. Elles se plaisent 


à Pombre et dans un sol léger et 
humide. 

Filipendula. La huitieme espece 
est la Filipendule commune, qui croit 
en abondance sur des terres de craie 
dans plusieurs parties de PAngle- 
terre; ses racines sont composées 
dun grand nombre de glandules 
ovales et rétinies ensemble par des 
fibres minces ; ce qui luia fait don- 
ner le nom de Filipendule: ses feuilles, 
qui s'étendent près de la surface de 
la terre , sont ailées, de sept ou 
huit pouces de longueur, et com- 
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posées de plusieurs lobes sciés, et 
placés alternativement dans presque 
toute la longueur de la côte du mi- 
lieu. Les lobes les plus voisins de 
la base sont les plus petits; ceux 
qui les suivent deviennent plus 
grands jusqu’au milieu de cette côte, 
et les autres diminuent ensuite par 
dégrés jusqu’à la pointe ; ils sont 
sessiles à la côte principale ; la tige, 
qui s’éleve à plus d’un pied de hau- 
teur , a rarement plus d’une feuille; 
son sommet est garni de paquets lâ- 
ches de petites leurs blanches , pos- 
tées sur des pédoncules minces , et 
de la même forme que celles des au- 
tres especes; elles sont remplacées 
par plusieurs capsules rangées cir- 
culairement. Cet arbrisseau fleurit 
en Juin ; ses racines sont d’usage en 
Médecine, et regardées comme diu- 
rétiques: mais on le conserve rare- 
. ment dans les jardins. Il y a une va- 
riété de cette espece à fleurs dou- 
bles, qui a été trouvée dans le nord 
de l'Angleterre , et que l’on conserve 

dans les jardins pour la variété. 
Angusti-folia. La neuvieme m'a 
été donnée, il y a plusieurs années , 
par le Docteur BOERRHAAVE de 
Leyde; mais j'ignore d’où il Payoit 
tirée : ses feuilles sont beaucoup 
plus longues et plus étroites que 
celles de l’espece commune; elles 
- ont des lobes inégaux en longueur, 
dont les plus grands n’ont pas plus 
d’un pouce , et sont sciés sur leurs 
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bords; ses segmens sont opposés, 
etrangés commie des lobes de feuilles 


_ailéess La tige des fleurs s’éleve 


beaucoup plus haut, et soutient un 
bien plus-gros paquet de fleurs. 
Cette plante fleurit en même tems 
que la précédente. 

Ulmaria. La dixieme croît natu- 
rellement sur les bords des eaux 
et dans les prairies basses et humi- 
des de la plus grande partie de l’An- 
gleterre ; ses tiges sont angulaires, 
rouges, de trois ou quatre pieds de 
hauteur , et garnies de feuilles ailées 
et composces de deux ou trois pai- 
res de lobes larges, dentelés, et 
terminés par un lobe impair beañ- 
coup plus large que les autres , et 
divisé en trois parties; elles sont 
d’un vert foncé en-dessus ,.et velues 
en-dessous ; les tiges sont terminées 
par de gros paquets laches de fleurs 
blanches , et d’une odeur agréable, 
qui paroissent en Juin, et sontrem- 
placées par des capsules rondes, 
contournées en spirale, et remplies 
de petites semences. Les feuilles et 
les sommets de cette plante sont 
d'usage en Médecine; mais on la 
cultive rarement. Il y en a une va- 
ricté à fleurs doubles, et une autre à 
feuilles panachées que lon conserve 
dans quelques jardins. 

Aruncus. La onzieme espece , 
qu’on rencontre sur les montagnes 
de l'Autriche , a une racine vivace 
et une tige annuelle de trois ou 
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quatre pieds de hauteur, et garnie 
de feuilles décomposées , ailces, et 
formées de plusieurs feuilles à 
doubles ailes, dont chacune a trois 
ou quatre paires de lobes oblongs, 
et terminés par un lobe impair de 
deux pouces de longueur sur pres- 
que un de large, sciés sur leurs 
bords, et terminés en pointe aiguë : 
les fleurs sont disposées en épis 
longs, minces, et en panicules clai- 
res au sommet des tiges; elles sont 
petites, blanches, et males et fe- 
-melles dans le même épi: elles pa- 
roissent en Juillet, mais leurs se- 
mences ne myürisssent pas souvent 
ici. 

On conserve cette plante dans les 
jardins, pour la variété. On peut 
la muluplier en divisant sa racine en 
automne : elle se plait dans un sol 
humide et à l'ombre. 

Les especes en arbrisseau mont 
pas besoin d’être taillées ; il sufht 
d’en Ôter toutes les branches mor- 
tes et celles qui croissent irrégu- 
lierement ; on enleve tous leurs re- 
jettons chaque année: car si on les 
laissoit , ils retrancheroient une 
partie de la nourriture des vieilles 
plantes, Il faut aussi labourer la 
terre entr'elles au printems, pour 
ranimer leurs racines, et y mettre 
chaques trois ans un peu de funuer 
pourri, que Pon enferme dans la 
terre , pour les faire fleurir forte- 
ment, 


SPO 
SPIRÆA | D'AFRIQUE. Voye 
Diosma. 


SPONDIAS. Lin. Gen. Plant. 
577. Plum. Nov. Gen. 22, Jacq. Amer. 
138 ; Prune noire d’Amérique ; le 
Monbin, espece de Mirobolan. 

Caracteres. Le calice de la fleur 
est petit, coloré, et formé par une 
feuille découpée en cinq segmens 
qui tombent; la corolle a cinq pé- 
tales oblongs, unis et étendus : la 
fleur a dix Ctamines en forme d’a- 
léne, érigées, alternativement plus 
longues et plus courtes , et terminées 
par des antheres oblongues, avec 
un germe ovale , qui soutient cing 
styles courts , et couronnés par des 
stigmats obtus; le calice se change 
dans la suite en une Prune a cing 
larges piquüres occasionnées par la 
chute des styles, et qui renferme. 
une noix ovale, ligneuse, fibreuse , 
à cinq angles, et à cinq cellules. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la quatrieme section de la 
dixieme classe de LiNNÉE , qui 
comprend celles dont les fleurs ont 
dix étamines et cinq styles. 

Les especes sont: 

1°. Spondias purpurea , petiolis com- 
munibus compressis. Lin, Sp. Piant. 
6133; Monbin dont les pétioles com- 
muns sont comprimés, 

Spondias Monbin. Lin. Syst. Plant. 


t, 2. p. 375. Sp. 1. Leff. It. 209. 
Spondias Myrobolanus racemis spar- 
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sis, foliis multobrevioribus, Jacq. Amer, 
139. 4. 88. 

Prunus Americana , ossiculo magno 
ex filamentis lignosis reticulatim in- 
flato. Pluk. Alm. 307. t..218, f. 3. 

Myrobolanus minor , folio Fraxini 
alato , fructu purpureo , ossicula magno 
fibroso. Sloan. Cat, Jam. 182); Miro- 
bolan à feuilles de Fréne, ailées , 
avec un fruit pourpre et un gros 
noyau fibreux. 

2°. Spondias lutea:,. foliolis nitidis. 
Lin, Sp. Plant. 613 ; Monbin à feuilles 
luisantes. 

Spondias Myrobolanus. Lin. Syst. 
Plant, t. 2. p. 376. Sp. 2. ; 

Spondias Monbin , racemis termina- 
libus , longitudine folia œquantibus, 
Jacg. Amer. 138. 

Myrobolanus folio Fraxini alato, 
fructu luteo , ossiculo magno ftbroso; 
Sloan: Jam. 181. Hist. 2. ps 12s. t 
219.f- 1. 2. 

Prunus Americana. Mer. Surin. 13, 
103. à 
Arbor Nuci Juglandi similis. 5. sivè 
Hobos. Bauh. Pin. 417: 

Morbin arbor, folio Fraxini , flore 
luteo, raccmoso, Plum. Gen. 44; Mon- 
bin en arbre , à feuilles de Fréne, 
avec un fruit jaune et branchu. 

Ataia et Ibanetara. Marcgr. Bras. 
129. 

Purpurea. La premiere espece croît 
naturellement dans plusieurs: en- 
droits de PAmérique:; sa hauteur on 
dinaire est de dix à douze pieds; ses 
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tiges , qui sont aussi grosses que la 
jambe* d’un homme, poussent vers 
le haut des branches couvertes d’une 
écorce grise, qui restent dépouillées 


‘pendant quelques mois; mais au 


printems , avant que les feuilles pa- 
roissent, elles produisent plusieurs 
petites fleurs de couleur pourpre, 
quisortent sur les côtés des bran- 
ches; à ces fleurs succede un fruit 
semblable à une Prune, dont la chair 
est mince et fade , et couvre un 
noyau gros et fibreux; les feuilles qui, 
paroissent ensuite sont inégalement 
ailées, et: composées de quatre ou 
cinq paires de lobes d’un pouce en- 
viron de longueur sur. six lignes de 
large, et ternunés par un lobe im- 
pair. 

Iutea. La seconde espece; croit 
aussi dans les parties les plus chau- 
des de PAmérique, où elle s’éleve 
à plus: de trente pieds de hauteur ; 
elle pousse plusieurs branches cour- 
bées et irrégulieres , qui-restent aussi 
dépoufñllées, de - leurs. feuilles. pen: 
dant quelques inois; les branches 
sont couvertes dune écorce de cou- 
leur claire , et garnies de feuilles iné- 
gales, ailées, et composées de qua- 
tre ou six paires de lobes , de deux 
pouces à-peu-près de longueur sur 
un de large, et sillonnées par des 
veines profondes.et longitudinales : 
les feurssortentavantqueles feuilles 
paroissent , et sont remplacées par 
des: Prunes jaunes. d’un pouce et plus 
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de longueur , et disposées en une 
espece de grappe ; elles renferment 
des noyaux gros et fibreux , et la 
chair qui les couvre est mince. 

Culture. Ces plantes prennent aisé- 
ment de boutures; quand on les a 
une fois obtenues , ces boutures 
poussent facilement des racines : on 
les plante aussi-tôt dans des pots 
remplis d’une terre riche et légere ; 
on les plonge dans une couche de 
chaleur modérée, et on les couvre 
d’une cloche de verre, pour en ex- 
clure Pair, ayant soin de les abriter 
du soleil. Le meilleur tems pour 
cette opération est le printems , 
avant que les plantes aient poussé 
leurs feuilles. . 

On peut aussi les multiplier par 
leurs noyaux : sils sont envoyés 
frais , on les met dans de petits pots 
remplis d'une même terre riche , et 
on les plonge dans une couche 
chaude de tan, en obseryant d’ar- 
roser la terre : six Ou sept semaines 
environ après, les plantes paroi- 
tront ; il faut alors les traiter de la 
mème maniere que l’Annona, en les 
tenant constamment dans la couche 
de tan de la serre chaude; et quand 
elles sont destituces de feuilles , ilne 
faut leur donner que peu d’eau. 


SQUILLE ow SciLLE, OIGNON 
MARIN. Voy, SciLLA MariTima.L. 


SQUINE ou EsQUINE ou Ra- 


ST A 
CINE CHiNoise, Woyez SmiLax 
CHINA. L, 


STACHYS. Tourn. Inst. R.H. 
186, tab. 86. Lin, Gen. Plant. 638; 
de eraxus, un épi de Bled, parce 
que les fleurs de cette plante en ont 
la ressemblance ; Marrube bas , Sta- 
chys ou Epi fleuri. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
tubulé , angulaire, persistant, et dé- 
coupé au sommet en cinq parties 
aigues; la corolle, qui est mono- 
pétale et péronée, a un tube court; 
les levres sont oblongues ; la supé- 
rieure est érigée, arquée, et un peu 
dentelée à la pointe; la fleur a qua- 
tre étamines en forme d’alène , dont 
deux sont plus longues , et inclinées 
à la levre supérieure , et les deux au- 
tres sont plus courtes ; elles sont tou- 
tes terminées par des antheres sim- 
ples : elle a un germe à quatre poin- 
tes, qui soutient un style mince de 
la longueur des étamines, et cou- 
rônné par un stigmat divisé en deux 
parties aiguës; ce germe se change 
dans la suite en quatre semences 
ovales et angulaires, qui mürissent 
dans le calice, 

-Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la 
quatorzieme classe de LINNÉE, qui 
comprend celles dont les fleurs ont 
deux étamines courtes et deux plis 
longues , avec des semences nues 
dans le calice. © 


Les 


STA 

Les especes sont. 

1°. Stachys Germanica ; verticillis 
multi-floris , foliorum serraturis imbri- 
catis, caule lanato. Lin. Sp. Plant. 812. 
Gmel. Sib. 3. 239. Reyg. Ged. 1. p. 
152. Scop. Carn. ed. 2. p. 710. Pol- 
lich. pal. n. 565. Mattusch. Sil.n. 443. 
Derr, Nass. p. 226. Jacq. Austr. f. 
319 ; Marrube à tige laineuse , ayant 
des dents de feuilles imbriquées , et 
un grand nombre de fleurs verticil- 
lées. 

Stachys major Germanica. C. B. P. 
236 ; Epi fleuri oz le plus grand Mar- 
tube d’Allemagne. 

Stachys fucus. Hist. 766. montana, 
Rit. f. 29. * 

2°. Stachys Cretica , verticillis multi- 
floris , calycibus pungentibus , caule 
hirsuto. Hort, Ups. 170 ; Stachys avec 
plusieurs fleurs verticillées, des ca- 
lices épineux , et une tige herissée. 

Stachys Cretica. C. B. P. 236 ; Mar- 
rube de Candie. 

3°. Stachys Iralica, foliis lineari- 
lanceolatis, tomentosis , sub-crenatis, pe- 
tiolis longissimis , caule fruticoso, tomen- 
toso; Stachys à feuilles étroites, en 
forme de lance, cotonneuses, et lége- 
rement crenelées, avec des pétioles 
très-longs et une tige d’arbrisseau 
cotonneuse. 4 

Stachys minor Italica. C.B. P. 230: 
le plus petit Marrube d'Italie. 

4°. Stachys alba, foliis oblongo-ova- 
tis, crenatis, pilosis , calycibus pungenti- 
bus , labio superiori piloso ; Stachys à 

Tome VII, 
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feuilles oblongues, ovales, crene- 
Iées et velues , avec des calices épi- 
neux aux fleurs , et la levre supé- 
rieure velue. 

Stachys alba lati-folia major. Barrel. 
Icon. 297; le plus grand Marrube 
blanc à larges feuilles. 

5°. Stachys Alpina , verticillis mul- 
ti-floris , foliorum serratulis, apice carti- 
lagineis, corollis labio plano Flor. Sue. 
527. Leers. Herb. n. 458. Scop. Carn, 
ed, 2. n. 709. Derr. Nass. p. 226. 
Sabb. Hort. 3. f. 41 ; Stachys a feuilles 
sciées, avec des sommets cartilagi- 
neux , plusieurs fleurs en tetes ver- 
ticillées , et une levre plane aux 
corolles. 

Stackys Hormini folio obscure vi- 
renti , flore ferrugineo. Mor, Hort. Reg. 
Blas. 198 ; Marrube à feuilles d'Or- 
val dun vert foncé , avec une fleur 
couleur de fer.” 

Pseudo-Stachys Alpina. Bauh. Pin. 
236. Prodr. 113. 

6°. Stachys Hispanica, foliis inferio- 
ribus ovato-oblongis , sub-crenatis, sub- 
21s tomentosis , calycibus spinosis ; Sta- 
chis dont les feuilles du bas sont 
ovales , oblongues, un peu crene- 
lées , et cotonneuses en-dessous , . 
avec des calices épineux. 

Stachys elatior , flore flavescente punc- 
tato. Act. Phil. Lond, n°.383 ; leplus 
haut Marrube, à fleurs jaunätres et 
ponctuées. 

7°. Stachys glutinosa, ramis ramosissi- 
mis , foliis lanceolatis , glabris. Hort. 
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Clif. 310. Roy. Lugd. - B. 318 ; Sta- 
chys avec des tiges très-branchues 
et étendues, et des feuilles en forme 
de lance, et unies. à 

Sideritis glatinosa, bitumen redolens. 
Moris, Hist. 3. p. 380. 

Galeopsis angusti-folia Cretica , vis- 
cosa; Ortie de haie de Crète, a 
feuilles étroites et visqueuses. 

8°. Stachys palustris , verticillis sex- 
froris, foliis lineari-lanceolatis, semi-am- 
Plexicaulibus , sessilibus. Flor. Suec. 
490 ; Stachys ayantsix fleurs à tête 
verticillée, et des feuilles étroites et 
en forme de lance, qui embrassent 
à moitié lés tiges , et sont sessiles. 

Stachys palustris fetida. C. B.P. 
2353 Marrube fétide de marais ox 
Herbe à blessure , de Gerard. 

Stachys aquatica, Tabern. Ic. 577. 

9°. Stachys spinosa ramulis spina ter- 
minatis. Hort, Cliff. 310. Roy. 
Lugd.-B. 318. ; Stachys dont les pe- 
tites branches sont terminées par 
une épine. 

Stachys spinosa Cretica. C. B.P. 
236 ; Marrube épineux de Crète. 

Gaïdarothymo.Clus. Hist, 2,p. 311. 

10, Stachys Orientalis , foliis tomen- 
zosis, ovato-lanceolatis , floralibus ver- 
ticillo brevioribus. Prod. Leyd. 318 ; 
Stachys Oriental, à feuilles coton- 
neuses , ovaleset en forme de lance, 
avec des fleurs plus courtes que les 

têtes verticillées. 

Stachys Orientalis, altissima , fœti- 
dissima. Tournef. Cor. 12. Boërrhay, 


> 
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Lugd.-B. 1. p. 1543 le plus haut 
Marrube d'Orient, très-fétide. | 

Il y a encore quelques especes de 
ce genre, qui croissent naturelle- 
ment en Angleterre , et d’autres qui 
sont communes dans différentes par- 
ties de l’Europe ; mais comme elles 
sont rarement admises dans les jar- 
dins, je crois inutile de les dénom- 
brer ici. 

Germanica. Palustris. Les pre= 
miere et huitieme especes croissent 
naturellement en Angleterre. La 
premiere se trouve dans peu d’en- 
droits ; mais on rencontre commu- 
nément la huitieme à côté des fos< 
sés et sur le bord des eaux. On 
n'en parle ici que parce qu’il en est 
fait mention dans les Pharmacopées, 
et qu'on la regarde comme un bon 
vulnéraire. Il y à une variété de 
cette espece que M. Stonestreet a 
découverte; elle a des feuilles étroi- 
tes , des tiges plus courtes, des épis 
plus longs et plus setrés , et des 
feuilles distinctes, postées sur de 
courts pétioles ; elle a constamment 
gardé ses différences dans les jardins. 
Ces deux especes ont des racines 
rempantes, qui s'étendent en peu 
de tems sur une grande piece de 
terre , si elles ne sont pas gênées (1). 


(1) Cette plante est regardée comme vul- 
néraire : au reste elle a les mêmes propriétés 
que le Lamium ou Urtica iners magna 


fatidissima , À laquelle on peut la subs- 


tituer, 
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Glutinosa. La septieme espece, 
qui est originaire de Isle de Can- 
die , est une plante basse, dont la 
tige est herbacée , et fort branchue 
depuis le bas ; ses tiges sont mincés’, 
quarrées et lisses: toutes les parties 
de cette plante sont fort gluantes , et 
répandent une odeur presque bitu- 
mineuse; ses fleurs sont petites , d’un 
blanc sale, et disposées en petites 
têtes verticillées autour des tiges: 
elles paroissent en Juillet, et sont 
remplacées par des semences rondes, 
qui mürissent en automne. 

On multiplie cette plante par se- 
mences ; mais il faut la tenir sous 
un châssis en hiver, parce qu’elle 
est trop tendre pour vivre ici en 
plein air pendant cette saison. 

On conserve les autres especes 
dans les jardins de Botanique, pour 
la variété; mais on ne les cultive 
point ailleurs : ainsi , il est inutile 
d’en donner ici une description par- 
ticuliere. 

Onles multiplie toutes par leurs 
graines , qu'il faut répandre en Mars 
sur une planche de terre fraîche et 
légere. Quandles plantes ont poussé, 
on peut les transplanter sur d’autres 
planches , à six poutes environ de 
distance, en observant de les arro- 
ser jusqu'a ce qu’elles aient formé 
de nouvelles racines; après quoi, 
elles n’exigent plus aucun autre soin 
que d’êtretenues nettes de mauvaises 
herbes jusqu’à la Saint-Michel , au- 
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quel tems il estnécessaire de les trans- 
planter à demeure dans une situa- 
tion ouverte, et sur un sol sec, 


léger, et pastrop, riche, où elles 


supporteront le froid de l'hiver beau- 
coup mieux que dans une bonne 


terre. Ces plantes fleuriront dans 


l'été suivant, et leurs semences mü- 
riront en Août; alors on les recueil- 
lera pour les conserver jusqu’au 
printems, qui est le tems de les se- 
mer ; plusieurs de ces plantes pé- 
rissent bientôt après. 


STACHIS ou Err FLEURI. Voy, 
STACHYS. 


STÆHELINA. Lin. Gen. Plant. 
844. 

Caracteres. Le calice commun de 
la fleur est oblong, cylindrique et 
imbriqué ; les écailles sont cou- 
ronnées ‘et réfléchies ; la fleur est 
composée de plusieurs fleurons uni- 
formes, de la même longueur que 
le calice, en forme d’entonnoir , et 
monopétales ; le bord en est décou- 
pé en cing segmens égaux etaigus ; 
ils sont en forme de cloche, et ont 
chacun cinq étamines semblables à 
des poils , et terminées par des an- 
theres cylindriques, avec un germe 
court, qui soutient un stylemince , 
couronné par un stigmat double et 
oblong; le germe se change dans la 
suite en une semence courte , quar- 
rée ; couronnée d’un duvet plu- 
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mace , et qui muürit dans le ca- 
lice. 


Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la dix- 
neuvieme classe de LINNÉE, qui 
comprend celles dont les fleurs 
sont composées seulement de fleu- 
rons hermaphrodites fructueux, et 
dont les antheres sont réunies dans 
le tube. 

Les especes sont: 

1°, Sræhelina Gnaphaloides , foltis 
zomentosis , squamis calycinis lanceola- 
tis, apice membranaceis reflexis. Lin. 
Sp. Plant. 840 ; Stæhélina à feuilles 
cotonneuses , dont les écailles du 
calice sont en forme de lance, et le 
sommet du légume membraneux et 
réfléchie, 

Jacea Æthiopica , Stachados Citrine 

rajoribus tomentosis foliis , capitulo- 
Tim Spinis et Squamulis ex aureo co- 
lore nitentibus. Pluk. Alm. 193. tab. 
302 ;Centaurée d’Ethiopie, a feuilles 
cotonneuses, comme le plus grand 
Chrysocoma, dont les épines et les 
écailles de la tête sont de couleur 
d’or , et luisantes. 

Gnaphalium foliis linearibus , flo- 
ribus terminalibus, calycibus cylindri- 
cis, Squamis reflexis, Roy. Lugd.-B. 
Isl. 

2°. Stehelina dubia, 
bus denticulatis , squamis calycinis lan- 
ceolatis , pappo calycibus dupld lon- 
giore. Lin. Sp. Plant. 1176. Allion. 
Nicæens. 73. Gouan, Monsp, 430, Ger. 


foltis Llineari- 
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Prou, 190. f. 6; Sthæhélina à feuilles 
linéaires et dentelées , avec des 
écailles au calice en forme de lance, 
et garnies d’un duvet plus long que le 
calice. 

Santolina foliis linearibus , flore so- 
litario terminali , squamis calycinis cre- 
natis, Hort. Cliff. 398 ; Santoline à 
feuilles linéaires , avec une fleur so- 
litaire qui termine la tige, etun cas 
lice garni d’écailles crenelées. 

Gnaphalium caule fruticoso , foliis li 
nearibus denticulatis , capitulis oblongis, 
Roy. Lugd.- B. 151. 

Stachas odorata purpurea. Lob, ile 
lustr. Magn. Monsp. 247.297. 

Chamaæ-Chrysocome , prelongis pure 
pureisque Jacee capitulis. Barr. Ic. 
40%. 

Jacea capitate, Roris-marini folio, 
Tourn. Inst. 4.44. 

Stachadi Curing affinis , capitulis 
longioribus. Bauh. Hist. 3. p. 156. 

Elichrysum sylvestre , flore oblonga, 
C. B. P. 265 ; Elichrysum sauvage à 
fleur oblongue 

Gnaphaloides. La premiere espece 
croit naturellementau Cap de Bonne. 
Espérance, d’où elle a été intro= 
duite dans les jardins hollandois; 
elle s’éleve , avec une’ tige d’ar- 
brisseau , à trois pieds environ de 
hauteur, et se divise en plusieurs 
branches garnies de feuiiles oblon- 
gues ; pncuinaes et cotonneuses : 
les fleurs sont placées aux extrémi- 
tés des branches en têtes simples et 
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largess elles ont des calices écail- 
leux , et terminés en épines recour- 
bées , et sont composés de plusieurs 
fleurons tubulés , hermaphrodites et 
jaunes , à chacun desquels succede 
une semence simple, quarrée, cou- 
ronnée d’un duvet plumacé, et qui 
murit dans le calice. Tous ces fleu- 
rons sont séparés par une écaille 
garnie de paille ou de lames. ~ 

Dubia. La seconde espece, qui 
est originaire de l'Espagne et de PI- 
talie , est un arbrisseau qui s’éleve 
rarementa plus de deux pieds de 
haut, et pousse plusieurs branches 
minces et garnies de feuilles alter- 
nes; chaque feuille est accompa- 
gnée d’une petite houpe placée pré- 
cisément au-dessous de la partie où 
elle est insérée à la branche; ces 
feuilles sont étroites , et ont trois an- 
gles émoussés. Les branches sont 
terminées par une seule fleur , dont 
le calice est ovale, semblable à ce- 
lui de la Centaurée, et imbriqué ; 
les écailles en sont oblongues , ova- 
les, et leurs pointes sont arrondies : 
quelques-unes ont des bordures lar- 
ges et membraneuses , avec des 
bords crenelés , étendus et ouverts; 
les fleurons sont jaunes, égaux , et 
de la longueur du calice: ils sont 
tous hermaphrodites, et ont un stig- 
mat divisé en deux parties; les se- 
mences sont ornées de duyet sur 
leur sommet, 
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Comme les plantes ne perfec- 
uonnent pas toujours leurs semences 
en Angleterre, on les multiplie gé- 
néralement par boutures, qui pren- 
nent aisément racine. On peut 
les planter dans tous les mois 
d'été; on les couvre d’une cloche de 
verre ; et quand elles sont bien en- 
racinées, on les enleve avec pré- 
caution; on les met dans des pots 
remplis d’une terre fraiche , légero 
et peu riche , et on les tient à Pom-= 
bre , jusqu’à ce qu’elles aient poussé 
de nouvelles fibres: on les place en~ 
suite dans un lieu abrité, où elles 
peuvent rester avec d’autres plantes 
exotiques jusqu’à Pautonme ; alors 
on les met à couvert, et-on les 
traite comme les autres plantes que 
viennent des mémes contrées: elles 
n’exigent point de chaleur artifi- 
cielle en hiver; mais il faut leur pro- 
curer un air sec, parce que leurs 
branches sont tendres et fort sue 
jettes à être attaquées de pourriture, 
lorsqu’elles sont exposées à trop 
d'humidité. Ainsi, elles profitent 
mieux dans une caisse vitrée en hi- 
ver, que dans une orangerie. 


STAMINA. ÉTAMINES, FI 
LETS oz FILAMENSs. Ce sont de 
petits fils qui environnent le style 
dans le centre des fleurs , et sur le 
haut desquels les sommets ou an- 


theres qui contiennent la poussiere 
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male, sont suspendus : c’est-pour- 
quoi on les appelle généralement 
les organes males de la généra- 
tion, 


STAPELIA. Lin. Gen. Plant,271. 
Asclepias. Tourn. Inst. R. H. 04. Fri- 
tillaria crassa; Apocin, Fleur de 
Crapeau ou Herbe à l’'Hirondelle, 

Carecteres. Le calice de la fleur est 
persistant, et formé par une feuille 
découpée en cinq segmens aigus; 
la corolle est monopetale , large, 
unie, et divisée dans plus de sa 
moitié en cinq parties aigués ; elle 
a un nectaire uni, et à cinq pointes 
étoilées et déchiquetées, qui envi- 
ronnent les parties de la génération, 
et cing étamines unies, larges et 
érigées , avec des antheres linéaires, 
fixées à chaque côté. Cette fleur a 
deux germes ovales, unis et sans 
style, qui se changent ensuite en 
deux légumes oblongs , cylindri- 
ques, et remplis de semences ap- 
platies , couronnées d’un duvet plu- 
macé , et placées les unes sur les 
autres comme des écailles de 
poisson. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la seconde section de la cin- 
quieme classe de LINNÉE , dans la- 
quelle se trouvent celles dont les 
fleurs ont cing étamines et deux 
styles ou germes. 

Les especes sont: 

1°. Stapelia variegata ; denticulis ra- 
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morum patentibus. Vir. Cliff. 20. Roy. 
Lugd, - B. 409. Forskehl. Descr. Pl. 
Flor. Egypt. p. $1. Knorr. Del, 1. f. 
4; Fleur de Crapeau, avec des 
dents étendues aux branches. 

Asclepias Africana Aizoides. Tourn, 
Inst. 94; Asclépias d'Afrique , sem- 
blable a la Joubarbe, communé- 
ment nommée Fririllaire grasse, 

Fritillaria crassa promontorii Bone 
Spei. Stap. Theophr. 335. 

Apocynum humile Aizoides , siliquis 
erectis , Africanum. ferm. Lugd.- B. 
$2. t. $3. Stiss, Bot. 32. 

2°. Stapelia hirsuta, denticulis ra- 
morum erectis. Hort, Cliff. 77. Roy. 
Lugd. - B. 409. Kniph. cent. 2.n.89 3 
Fleur de Crapeau, avec des dents 
ou échancrures érigées aux bran- 
ches. 

Asclepias Africana Aizoides , flore 
pulchrè fimbriato. Cour. Rar, Plant. 193 
Asclépias d’Afrique, semblable à la 
Joubarbe , avec une belle fleur à 
franges. 

On connoit encore quelques autres 
especes de ce genre, qui croissent 
naturellement au Cap de Bonne- 
Espérance, et dont le savant Doc- 
teur BURMAN, Professeur de Bota- 
nique à Amsterdam, a donné la 
description et les figures. Nous n’en 
avons que trois especes en Angle- 
terre, dont une n’y a pas encore 
fleuri. Les livres de Botanique font 
mention d’une variété de la pre- 
miere , dont les branches sont plates 
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eta crêtes , et que les Jardiniers aps 
pellent Fritillaire a crête de Cog; mais 
cé n’est autre chose que la reunion 
de trois ou quatre branches qui 
s’applatissent , et qui reprennent en- 
suite leur premiere figure. 

Variegata. La: premiere espece 
pousse plusieurs branches succu- 
lentes de la grosseur du doigt, de 
quatre à cinq pouces de longueur , 
marquées de plusieurs échancrures 
protubérantes sur leurs côtés , éten- 
dues horisontalement, et terminées 
en pointe aigue. Ces branches sont 
couchées sur la terre, et poussent 
des racines a leurs nœuds; au moyen 
de quoi elles s'étendent considé- 
rablement’: elles sont angulaires , 
d’un vert foncé en été, tandis qu’elles 
sont en pleine vigueur , mais de cou- 
leur pourprée en hiver. Toutes les 
parues de cette plante sont remplies 
d’un suc visqueux et de mauvais 
goût; les pédoncules qui sortent 
vers le bas sur les parties latérales 
des branches et dans les sinuosités, 
sont courts, et soutiennent chacun 
une fleur-monopérale, large, épaisse, 
divisée dans la moitié de sa lon- 
gueur en cinq parties en forme d’é- 
toile, verdatres en-dehors, et jauries 
en-dedans , avecun cercle pourpre 
autour du nectaire. ‘Ce pétale est 


agréablement tacheté de pourpre, : 


à-peu-près comme le ventre d’une 
grenouille. Dans le centre sont pla- 
cés cing nectaires comprimés , éle- 
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vés, de couleur livide, et qui ren- 
ferment les parties de la génération. 
Cette fleur , lorsqu'elle est épa- | 
nouïe , répand une odeur si fétide , 
et si semblable à celle de la chair 
corrompue , que les mouches vien- 
nent y déposer leurs œufs , que l’on 
voit souvent éclorre, et dont les vers 
périssent de suite, faute de nourri- 
ture, J’ai examiné , durant plusieurs 
années , les progrès de ces insectes, 
pour savoir s’ils ne mangeoient pas 
quelques parties de la fleur , et m’as- 
surer s'ils pouvoient y vivre; mais 
je n’ai jamais pu être certain de Pun 
ni de lautre , et n’ai jamais entendu 
dire à personne digne de foi, que 
ces vers , après s’être nourris sur ces 
fleurs , se fussent changés en mou- 
ches, quoique cela ait été assuré. 

Lorsque la fleur est passée, les 
doubles germes deviennent quatre 
légumes cylindriques , réunis à leur 
base, de cinq ou six pouces de lon- 
gueur presque aussi gros quele doigt, 
etremplis de semences plates, plu- 
macces , et couchées l’une sur. l’au- 
tre en forme d’écailles de poisson; 
mais ces légumes se montrent rare- 
ment en Angleterre; car, depuis 
plus de quarante années que je culti- 
ve ces plantes, je ne leur en ai jamais 
vu produire que trois fois, quoi 
qu’elles eussent toujours été plon- 
géesdans la couche de tan; où leurs 
branches avoient poussé de longues 
racines. Ces plantes, tenues dans 
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une serre chaude, fleurissent annuel- 
lement en France, et mürissent leurs 
semences. 

Hirsuta. Les branches de la se- 
conde espece sont beaucoup plus 
grosses que celles de la premiere, 
crigées , étendues , et elles poussent 
des racines de la même maniere ; 
elles sont sillonnées par quatre rai- 
nures longitudinales, qui les divi- 
senten quatre angles , et ont sur leurs 
bords des dents ou échancrures pro- 
tubérantes , dont les pointes sont 
érigées; elles sont à-peu-près de la 
même couleur que celles de la pré- 
cédente , ‘c’est-à-dire , d’un vert 
foncé en été, et tirant sur le pour- 
pre enautomne. Les fleurs, qui sor- 
tent sur de courts pédoncules aux 
côtés des branches, sont de la 
même forme que les. premieres , 
mais beaucoup plus larges; la co- 
rolle est d’une substance plus épaisse, 
et couverte en-dedans de poils d’un 
pourpre agréable et moélleux; le 
fond de fa fleur est d’un jaune her- 
bacé, et rayé de petites lignes de 
couleur pourpre. Cette espece pro- 
duit des fleurs en plus grande abon- 
dance que la premiere ; elle en est 
presque toujours couverte durant 
l'été et Pautomne ; mais je ne lui ai 
jamais vu produire des légumes en 
Angleterre. 

Culture. Ces deux especes crois- 
sent naturellement sur les rochers 
du Cap de Bonne-Espérance, où 
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leurs racines pénetrent profondément 
dans les crevasses. On les multiplie 
ici trés-ais¢ment, en détachant en 
été quelques-unes de leurs branches 
de côté, qui poussent promptement 
des racines , lorsqu'elles sont mises 
en terre. On détache ces branches 
à une petite ligature dans lendroit 
où elles sont unies à la plante, afin 
de ne pasærop les entamer, le nœud 
qui les unit étant presque rond et 
compact; car si elles étoient cou’ 
pées trop en longueur, leurs blessu- 
resseroientsi considérables, qu'elles 
se pourriroient infailliblement étant 
plantées. Avant de les mettre en 
terre, on les laisse sécher dans un 
lieu sec pendant huit ou dix jours, 
afin que la partie brisée puisse se ci- 
catriser, sans quoi elles seroient 
bientôt attaquées de pourriture ; on 
les met ensuite dans des pots rem- 
plis d’une terre composée de terre 
fraiche et sablonneuse , de décom- 
bres et de sable de-mer; on les 
plonge dans une couche de cha- 
leur très-modérée , pour hater leurs 
progres, et leur faire prendre ra- 
cine, et on les arrose légerement de 
tems en tems ; lorsqu'elles sont bien 
établies , on les accoutume au plein 
air, On tient ces plantes dans une 
serre tempérée en hiver; eten été, 
on les place sous des vitrages airés, 
où elles puissent jouir d’un air libre, 
et être à Pabri du froid et de l’hu- 
midité : au moyen de ce traitement, 
elles 
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elles profiteront et fleuriront trés- 
bien ; car quoiqu’elles puissent res- 
ter à l’air pendant l'été, et être pla- 
cées en hiver dans une bonne oran- 
gerie , cependant elles ne fleurissent 
pas aussi bien que celles quon tient 
plus chaudement, et on ne leur 
donne que très-peu d’eau, sur-tout- 
pendant l’hiver. 


STAPHISAIGRE oz L’HERBE 
Aux Poux. Voy. DELPHINIUM STA- 
PHISAGRIA. L. * 


STAPHYLODENDRON oz Nez 
COUPÉ. Voy. STAPHYLÆA. L. 


STAPHYLÆA. Lin. Gen. Plant, 
336. Staphylodendron. Tourn. Inst. 
R. H, 616. tab. 386, ainsi nommée 
de sraquar une grappe, et de serdper 
un arbre, parce que son fruit croît 
en grappes sur les arbres ; Nez coupé 
ou faux Pistachier. ' 

Caracteres. Le calice estrond , con- 
cave, coloré, et assez large pour 
renfermer la fleur; la corolle est 
composée de cing pétales oblongs 
et érigés, et d’un nectaire concave 
et en forme de vase placé au fond de 
la corolle: la fleur a cinq étamines 
érigées, et terminées par des an- 
gheres simples , avec un germe épais 
et divisé en trois parties, qui sou- 
tient trois styles auxquels sont joints 
trois stigmats obtus ; ce germe se 
change dans la suite en deux se- 

Tome VII, 
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mences dures etpresque globulaires, 
renfermées dans une vessie àtroisan- 
gles, quijs’ouvre en-dedans, et est 
terminée en pointe aigue. 

.Ce genre de plantes est rangé dans 
la troisieme section de la cinquic- 
me classe de LiNNÉE , qui com- 
prend celles dont les fleurs ont cinq 
étamines et trois styles. 

Les especes sont: 

1°. Staphylea pinnata, foliis pinna- 
tis. Hort, Cliff.112. Hort. Ups. 69. 
Roy. Lugd. - B. 436. Hall. Helv. n. 
831. du Roi Harbk. 2. p. 439. Knorr. 
Del, Hort. 2, f. 5. 1. Derr. Nass. p. 
274; Nez coupé, à feuilles ailées. 

Staphylodendron. Dalech. Hist. 102, 
Duham. Arb. 1. 

Pistacia sylvestris. Bauh, Pin, 401. 
Camer. Epit. 171. 

Nux vesicaria. Dod, Pempt, 818. 

Staphylodendron sylvestre ec vul- 
gare. H. L. ; Nez coupé ou Noix a 
vessie commune et sauvage ; Faux 
Pistachier, 

2°. Staphylæa trifoliata , foliis ter- 
natis. Hort. Cliff. 112, Roy. Lugd.-B. 
437. Cad. Noveb. 62. du Roi Harbk. 2. 
r. 441; Nez coupé, avec des feuilles 
à trois lobes. 

Staphylodendron Virginianum trifo - 
liatum. H. L. 230, Duham. Arb. 33 
Noix à vessie ox Nez coupé à trois 
feuilles , de Virginie. 

Pistachia Virginica , sylvestris trifo- 
lia. Moris. Blas. 295. 

Pinnata. La premiere espece croit 
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naturellement dans les bois de plu- 
sieurs cantons de l'Angleterre, et on 
la cultive comme un arbrisseau à 
leurs dans les pépinieres ; elle a 
plusieurs tiges d’arbrisseau qui 
sortent de la même racine et s’é- 
levent à la hauteur de dix à douze 
pieds ; elles sont couvertes dune 
écorce lisse, -et se divisent en plu- 
sieurs branches flexibles , moëlleu- 
ses, garnies de feuilles ailées , et 
composées de deux paires de lobes, 
terminées par un lobe ‘impair. Ces 
feuilles different beaucoup en gran- 
deur , suivant la force et la vigueur 
des arbrisseaux4 quelques-uns ont 
plus de deux pouces de longueur 
sur un et demi dé largeur ; mais 
celles des plantes vieilles et foibles 
sont beaucoup plus petites ; elles 
sont lisses, entieres , d’un vertclair , 
et postées sur de longs pétiolés : 
les fleurs naissent sur des pédon- 
cules minces , qui pendent vers le 
bas , et sortent des aisselles des 
tiges vers leur extrémité. Ces fleurs, 
qui sont dispesces en paquets 
oblongs, ont chacune cing pétales 
oblongs et blancs , qui s’ouvrent 
en forme de rose. Elles paroissent 
dans le mois de Mai, et produi- 
sent des capsules gonflées ou vessies 
atrois cellules, dont une ou deux 
une semence. ronde, 
unie et dure, et les autres sont sté- 
riles. 

Cet arbrisseau fait variété , quand 


renferment 
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il est entremélé avec d’autres qué 
fleurissent dans la même saison, 
quoique ses fleurs ne soient pas fort 
belles. Les noix de cet arbre étant 
dures et lisses, servent à faire des 
chapelets dans quelques pays habi- 
tés par des Catholiques Romains, 
et les enfans des pauvres les man- 
gent , quoiqwelles aient un goût 
désagréable. 

Trifoliata. La seconde: espece , 


-qui se trouve dans le nord de PA- 


mérique, d’où elle a été apportée en 
Europe, est à présent devenue aussi 
commune que la premiere dans les 
pépinieres des environs de Lon- 
dres; elle a des tiges plus substan- 
tielles que celles de la précédente : 
Pécorce des vieilles branches et des 
anciennes tiges est lisse et de cou- 
leur grise, et celle des jeunes est 
d'un vert clair et fort lisse ; les 
feuilles sortent par trois sur chaque 
tige ; leurs lobes sont ovales , ter- 
ininés en une pointe, et leurs bords 
sont sciés ; elles sont plus où moins 
larges, suivant l’âge et la force des 
plantes: les plus grandes ont trois 
pouces de longueur sur deux de 
large ; mais dans les vieilles plan- 
tes, elles n’ont que la moitié de 
cette grandeur ; elles sont lisses, et 
d'un vert clair: les fleurs sortent sur 
le côté des branches en paquets 
plus longs que ceux de l’espece 
précédente ; mais leurs pédoncules 
sont beaucoup plus courts : ces 
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fleurs sont d’un blanc plus net, et 
. leurs pétales sontun peuplus larges, 
ainsi que les capsules à vessies; les 
semences sont plus grosses, et mü- 
rissent mieux que celles de l’espece 
commune. Cet arbrisseau fleurit et 
perfectionne ses Semences en même 
tems que le premier. 

Culture. Ces deux especes se mul- 
tiplient aisément par les rejettons 
de leurs racines : la premiere en 
pousse en abondance ; il faut les 
détacher des vieilles plantes en au- 
tomne , tailler leurs racines , et les 
planter ensuite en‘pépiniere , -en 
rangs éloignés de trois pieds, et à 

_un pied entrelles dans les rangs. 
Onles laisse ainsi pendant un an ou 
deux , suivant leur force; après quoi 
on les transplante à demeure. 

Celles que Pon multiplie de cette 
maniere sont fort sujettes à pousser 
des rejettons de leurs racines en plus 
grande abondance que celles qui 
sont<levées de semences; ellesréus- 
sissent aussi par marcottes et par 
boutures. Ces dernieres méthodes 
doivent être préférées, quand on 
peutles mettre en usage pour soi- 
même. Si on les multiplie par mar- 
cottes , il faut choisir les jeunes bran- 
ches en automne, et les plier comme 
on le pratique pour les autres ar- 
bres et arbrisseaux. Ces marcottes 
seront bien enracinées pour lau- 
tomne suivant; alors on pourra les 
séparer des vieilles plantes, et les 
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mettre en pépiniere: On es laissera 
ainsi un ou deux ans, pour leur 
donner le tems d'acquérir de la 
force , et on les transplantera ensuite 
a demeure. 

Quand on les multiplie par bou- 
tures , il faut choisir pour les faire, 
des branches de Pannée précédente, 
auxquelles on laisse un petit mor- 
ceau de bois de deux ans; ce qui 
les fera réussir plus certainement : 
car les jeunes branches, étant tendres 
et moëlleuses, sont fort sujettes à 
pourrir, quand elles ne sont pas ter- 
minées par une partie de vieux 
bois. On les plante en automne 
sur une plate-bande à lombre, et 
on ne leur donne pas trop d’humiz 
dité. + 

On peut aussi les multiplier par 
leurs graines , qu’on répand au com- 
mencement de l’automne sur une 
planche de terre fraiche et légere. 
Lorsque les plantes ont poussé , on 
les tient soigneusement nettes de 
mauvaises herbes, eton les afrose 
de tems en tems pendant les seche- 
resses , pour hater leurs progrès. On 
peut les laisser dans le semis jusqu’au 
mois d'Octobre suivant ; alors on 
les enleve avec précaution , et on les 
plante en pépiniere en rangs éloi- 
gnés de trois picds, et à un pied 
enu’elles dans les rangs. Si le prin- 
tenis suivant est fort sec, il sera pru- 
dent deles arroser un peu, pour leur 
faire prendre racine ; mais il sufira 
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ensuite de les tenir nettes pendant 
Pété. Au printems , on retranche les 
branches irrégulieres, et on laboure 
la terre entre les rangs pour l’ameu- 
blir et favoriser l'accroissement 
des racines. Au bout de deux ans 
de séjour dans cette pépimere , ces 
plantes seront en état d’être placées 
dans des quartiers déserts, ou dans 
des pieces de bois irrégulieres, et 
composées de différens arbres, où 
elles augmenteront la variété. 

La meilleure saison pour les trans- 
planter est Pautomne ; on les mele 
avec d'autres arbres qui perdent 
leurs feuilles, Si l'on attend jusqu’au 
printems pour mettre en terre les 
semences de ces arbrisseaux, il. est 
a.craindre que les plantes ne pous- 
sent que dans l’année suivante. 


STATICE. Tourn. Inst. R. H:341. 
tab.177. Lin. Gen. Plant. 348; Gillet 
marin, Gazon @’Olimpe, Statice, 
Herbe a sept tctes. 

Caracteres, Les fleurs sont recueil- 
lies en une tête ronde; elles ont 
un calice commun et écailleux ; cha- 
que fleur a un calice. particulier 
dune feuille , et en forme d’enton- 
noir; les corolles ont cinq pétales 
placés en forme d’entonnoir; les on- 
glets des pétales sont étroits, et leurs 
lames sont larges , obtuses , étendues 
et ouvertes : les fleurs ont cing éta- 
mines plus courtes que la corolle, 
et terminées par des antheres pen- 
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chées, avec un petit germe quisou- 
tient cing styles séparés et couronnés. . 
par des stigmats aigus. Ce germe se: 
change dans la suite en une petite: 
semence ronde et renfermée dans 
le calice, 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la cinquieme section de la cin- 
quieme classe de LINNÉE, qui com- 
prend celles dont les fleurs ont cing 
étamines. et un style. LINNÉE a joint 
à ce genre le Limonium de Tour- 
NEFORT. 

Les especes sont: 

1°. Statice armeria , scapo simplicé 
capitato, , foliis linearibus. Lin, Sp. 
Plant. 304. Hort. Cliff. 115. Fl. Suec. 
253. 269. Gron. Virg.. 150. Roy. 
Lugd.- B. 1943 Statice à tige sim- 
ple, avec des feuilles linéaires, et 
des fleurs en têtes. 

Limoniumaphyllocaulon Gramineum 
globulosum.. Moris.. Hist. 601. 

Gramen Polyanthemum majus. Do- 
don. Pempt. 564. 

Cariophyllus montanus major , flore 
globoso. C. B. P. 2113 le plus grand 
Gillet de montagne , à fleur globu- 
laire; Herbe à sept têtes ox Gazon 
d'Olimpe. 

Statice Lusitanica, Scorzonere folio. 
Tourn, Inst, 341.. Jacq. Hort. f. 423 
Varicté de Portugal , à feuilles de 
Scorsonere. ; 

29. Statice montana, foliis lineari- 
bus, subulatis , squamis calycinis ob- 
tusis ; Statice à feuilles linéaires, en 
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forme d’aléne, avec des écailles ob- 
tuses aux calices. 

Cariophyllus montanus minor. Bauh. 
Pin. 211. 

Statice montana minor. Tourn. Enst. 
R. H. 341 ; le plus petit Gillet de 
montagne. 

Gramen polyanthemum minus. Dod. 
Pempt. 564. 

3°. Statice maritima , foliis lineari- 
bus planis , squamis calycinis obtusis ; 
Statice à feuilles unies et linéaires, 
avec des écailles obtuses aux ca- 
lices, 

Cariophyllus marinus minimus , flore 
globoso. H.P. Blas.; le plus petit 
Gillet marin, avec une fleur glo- 
bulaire. 

Armeria. La premiere espece croît 
naturellement sur les Alpes et sur 
d’autres montagnes froides de plu- 
sieurs parties de l'Europe ;sa racine 
vivace et fibreuse produit plusieurs 
feuilles étroites, en forme de lance, 
de quatre pouces environ de lon- 
gueur sur six lignes dans la partie 
la plus large , lisses, d’un vert foncé, 
et sessiles l’une sur lPautre a leur 
base : les pédoncules des fleurs qui 
s’élevent à un pied environ de hau- 
teur , sont nuds, et terminés par une 
tête globulaire qui content plu- 
sieurs petites fleurs d’un rouge pale, 
et renfermées dans un calice com- 
mun ct écailleux , dont les écailles 
du bas sont à pointe aiguë ; immé- 
diatement au-dessous de la fleur, sont 
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placées cinq feuilles étroites , qui 
tombent ensuite. Cette plante fleu- 
rit dans le mois de Juin, et produit 
des semences oblongues , fort enve~ 
loppées dans le calice particulier de 
chacune, etqui murissent en Août, 
El y a dans cette espece une variété 
à fleurs blanches. 

Montana. La seconde espece ést 
aussi originaire des Alpes et autres 
montagnes froides, où elle s’éleve 
rarement à plus de deux pouces de 
hauteur ; mais quand'elle est plantée 
dans un jardin, elle devient beau- 
coup plus grande; ses racines fibreu- | 
ses et vivaces se divisent en têtes 
garnies d’un-grand nombre de feuil- 
les étroites ,semblables à de l'herbe, 
et qui ont trois angles à leur base: 
elles sont sessiles autour des têtes; 
leur base embrasse les tiges , et elles 
sont disposées les unes sur les autres, 
Les tiges , qui sont nues et d’en- 
viron six pouces de hauteur, sou- 
tiennent à leur sommet des têtes de 
fleurs d’un pourpre pâle, etrenfer- 
mées dans un calice commun et 
écailleux , dont les écailles sont 
larges et arrondies à leur extrémité, 
Ces fleurs paroissent à la fin de Mai; 
et, sr la saison n’est pas trop chaude, 
elles se succedent durant une bonne 
partie du mois de Juin. 

Il y a une belle variété de cette 
espece à fleurs d’un rouge brillant, 
qu'on nomme ordinairement Gillet 
marin écarlate. Les fleurs de celle-ci 
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ont bien meilleure apparence que 
celles des autres; ce qui fait qu’on 
les cultive davantage dans les jar- 
dins: mais en général on fait fort 
peu de cas aujourd’hui de toutes les 
especes, 

Maritima. La troisieme se trouve 
en Angleterre sur des marais salés 
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que la mer inonde souvent ; mais 
on ladmetrarement dans les jardins: 
ses feuilles sont fort étroites, cour- 
tes et lisses; ses tiges s’élevent au 
plus à trois ou quatre pouces de 
haut: les têtes des fleurs sont petites , 
et les fleurs, qui sont de couleur de 
chair pale, ont peu d'apparence ; 
elles s'ouvrent plus tard dans la sai- 
son que les précédentes. 

On cultivoit autrefois dans les jar- 
dins anglois une espece de ce genre, 
qui avoit été envoyée du Portugal ; 
elle avoit une tige épaisse, vivace, 
et d’un pied et demi de hauteur, qui 
devenoit ligneuse avec l’âge; ses 
feuilles étoient semblables à celles 
de la premiere espece , mais beau- 
coup plus larges: ses pédoncules $ 
qui avoient un pied et demi de lon- 
gueur , étoient nus, et terminés par 
une grosse tête globulaire de fleurs 
dun rouge pale; mais toutes les 
plantes de cette espece qui étoient 
en Angleterre, ont été détruites par 
les fortes gelées du commencement 
de l’année 1740. Depuis ce tems, 
elle a disparu de nos jardins. 

On s’est servi de la seconde es- 
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pece pour border des plates-bandes 
dans les parterres, et elle étoit fort 
estimée autrefois pour cet usage; 
mais, depuis peu, on Pa rejettée,, 
parce qu'il falloit transplanter ces 
bordures chaque année, pour les te- 
nir dans les bornes convenables ; 
d'ailleurs comme souvent plusieurs 
plantes manquoient, il s’y formoit 
des vuides désagréables à la vue ; 
mais quoigw’on ne s’en serve plus 
aujourd’hui pour des bordures , ce- 
pendant quelques plantes de la 
premiere et de la seconde espece 
doivent trouver place dans un par- 
terre , pour la variété , sur-tout celle 
à fleurs rouges, qui réussit dans 
presque tous les sols et à toutes 
les expositions, et dont les fleurs 
conservent long-tems leur beauté, 

On peut multiplier toutes ces 
especes , en divisant leurs racines, 
Cette opération doit être faite en 
automne , afin qu’elles puissent 
s’enraciner avant les gelées ; ce 
qui les fera fleurir beaucoup plus 
fort que si elles n’avoient été trans- 
plantées qu’au printems ; elles sont 
d’ailleurs moins sujettes à manquer 
de cette maniere , comme il arrive 
quand le printems est sec. Lors- 
qu’elles sont bien établies , on les 
tient constamment nettes, et On en- 
leve annuellement une’ partie de 
leurs racines ; car si on les laissoit 
plus long-tems sans les transplanter , 
elles seroient fort en danger de 
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pourrir , surtout sielles se trou- 
voient dans uné bonne terre. 


STATUES et VASES. 

Les statues et les vases contri- 
buent beaucoup à Pornement et à 
la magnificence d’un jardin, et re- 
haussent avec avantage les beautés 
de la Nature. La figure de ces Sta- 
tues est très-variée , ainsi que les 
matieres qu’on emploie pour les 
faire. Lesplus riches sont de bronze, 
de plomb doré et de marbre ; mats 
on les fait ordinairement en pierre 
commune et en stuc. 

Parmi ces Statues, on distingue 
les groupes, qui sont composés au 
moins de deux figures placces sur 
un seul piédestal; les figures isolées 
ou détachées , c’est-à-dire, -celles 
qui ne touchent à rien, et les figu-" 
res placées dans les niches, qui ne 
sont achevées que par-devant. 

On emploie aussi dans l’ornement 
des jardins, des bustes , des thermes , 
des figures de demi-taille, des figu-. 
res de grandeur naturelle , et des 
figures colossales; on les pose sur 
des picdestaux réguliers , massifs 
ou creux. Je ne fais point mention 
des figures qui ornent quelquefois 
les cascades , ni des bas-feliefs. 

Ces figures représentent ordimai- 
tement les Divinités et les person- 
nages illustres de Pantiquité. 

Les Dieux des eaux, tels que les 
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Navades, les Fleuves, les Tritons, 
etc., doivent se trouver au milieu 
des fontaines et des bassins. 

On place les Divinités des forêts, 
comme les Sylvains, les Pans et 
Dryades, etc. , dans les bosquets et 
les bois. Les. Sacrifices, les Bac- 
chanales ,et les Jeux d’enfans sont 
aussi sculptés en relief sur les pic- 
destaux , qu’on peut orner encore de 
festons ,; de feuillages , de moulu: 
res, etc, 

Dans les bois , le Dieu Sylvain 
et la Déesse Féronia, Actéon le 
Chasseur , qui , ayant trouvé par ha- 
sard Diane dans le bain, fut méta- 
morphosé en cerf, et dévoré ens 
suite par ses propres chiens. 

On placera aussi la Nymphe 
Echo, rejettée par son amant, et 
morte de chagrin dans les bois, ot 
sa voix est restée, et qui répond à 
toutes les voix. 

Philomele , aussi transformée en 
rossignol , et Itis en faisan. 

Jupiter, Mars et Bellonne doi- 
vent être mis dans de grands inter- 
valles , et dans les plaines d’un grand 
dessin : on les élevera sur des pié- 
destaux , des colonnes et autres ou- 
vrages d'architecture : on placera 
sous ces Divinités leursdifférens 
attributs, et les Divinités subalter- 
nes ; comme Jupiter avec Mercure, 
Mars avec la Renommée , et ainsi 
des autres, 
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Minerve ou Pallas, Déesse de la 
Sagesse, avec plusieurs Arts libé- 
raux ; les trois Destins , Clotho , La- 
chésis et Atropos, la Déesse de la 
Terre ; Priape , le Dieu des Jardins; 
Pytho , Déesse de Eloquence; et 
Vesta, Déesse de la Chastetc. 

Neptune , dans son char, doit 
occuper le centre de la plus grande 
piece d’eau, d’une fontaine ou d’un 
bassin; on y joindra des Nayades, 
des Tritons, ou d’autres Divinités 
pélagiennes, 

Pour les canaux , les bassins et 
les étangs, les Dieux Palæmon, 
Glaucus , Océan, et la Déesse de la 
mer, Diane, Mélicerte, Théus, 
Marica; Salacia , Déesse de leau; 
les Nymphes des eaux , les Syrenes, 
Parthenope, Ligia et Leucosia, 

Flore et Chloris, Déesses des 
fleurs; Vénus, Daphné , et Rucina 
Déesse qui préside au travail des 
Jardiniers, 

Les Dieux inférieurs doivent étre 
distribués dans des niches ; Cérès, 
Pomone et les Hespérides ; Aré- 
thuse , Hesperethuse , Æglée , trois 
sœurs, qui, suivant les anciens , 
avoient un jardin où se trouvoijent 
des pommes d’or défendues par un 
Dragon qu'Hercule tua, lorsqu’il 
enleva ces pommes. Tous ces per- 
sonnages peuvent être placés dans 
un jardin ; les Faunes et les Sylvains 
se mettent dans les lieux les plus 
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écartés des bosquets champêtres et 
dans les plantations. 

Bacchus , le Dieu du Vin, dans 
les vignes; Daphné et Diane , Flore 
et Vénus, dans un parterre. 

Eole , Dieu des Vents ; les Oréa- 
des, les Nymphes des montagnes 
servent a orner les élévations et les 
terrasses. 

La Déesse Vallenta doit être pla- 
cée dans les vallons. 

Harpocrate et Angerone, Dieu 
et Déesse du Silence ; et Mercure , 
le Dieu de l’Eloquence , doivent se 
trouver dans les cabinets retirés des 
labyrinthes. 

Aristée , le Dieu tutélaire des 
Abeilles , auprès des ruches. 

Morphée et Pan, Dieu des Bre- 
bis; Palès, Déesse des Bergers ; et 

* Bubona , Déesse des Bœufs , se pla- 
cent au milieu des petits enclos de 
brebis , dans les grandes plaines: 
mais, à moins que ces Statues ne 
soient bien exécutées , ou au moins 

_copiées sur d’excellens modeles , il 
vaut mieux s’en passer; car toutes 
les personnes de bon goût ne peu- 
vent souffrir des Statues com- 
munes. 


STEWARTIA. Lin. Gen. Plant. 
758. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
persistant, et formé par une feuille 
découpée en cing segmens ovales 

et 
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et concaves; la corolle est compo- 
sée de cinq pétales larges, ovales , 
étendus et ouverts: la fleur a un 
grand nombre d’étammes minces, 
réunies au fond en un cylindre, plus 
courtes que les pétales, auxquels 
elles sont fixées par leur base, et 
terminées par des antheres rondes 
et penchées ; son germe, qui est 
rond et velu, soutient cing styles 
de. la longueur des étamines , et 
couronnés par des,stigmats obtus;, 
et se change dans la suite en une 
capsule à cinq angles et à cinq 
cellules , qui s'ouvrent en cinq 
valves, et contient cinq semences 
ovales et comprimées. 

Ce.genre de plantes est rangé 
dans la troisieme section de la sei- 
zieme classe de LINNEE, qui 
comprend celles dont les fleurs ont 
plusieurs étamines réunies en une 
colonne. 

Nous ne connoissons qu’une es- 
pece de ce genre, qui est: 

Stewartia Malacodendron. Act. Ups. 
1741. Lin. Gen. Plant. 698. Cates. 
Car. 3. p. 13.f. 13. Duham. Arb, 2. 
p.284. f. 78. Gron. Virg. 101. 

Malacodendron. Mitch. Gen. 16. 

Le titre de ce genre lui a été 
donné en Vhonneur du Comte DE 
Bure, dont la science en Botanique 
est bien connue de tous ceux qui 
fréquentent ce Seigneur. 

Cet arbrisseau croit naturelle- 

Tome VII, 
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menten Virginie, où il s’éleve avec 
des uges fortes etligneuses , ala hau- 
teur de dix ou douze pieds, et 
pousse de tous côtés.des branches 
couvertes d’une écorce d’un brun 
foncé , et garnies de feuilles en 
forme de lance , semblables à celles 
du Cerisier, de deux pouces et demi 
environ de longueur sur un et demi 
de large, sciées sur leurs bords, fort 
veinées , et alternes : ses fleurs nais- 
sent aux aisselles de. la tige; leurs 
calices sont formés par une feuille 
découpée presque jusqu’au fond en 
cing segmens obtus: la fleur est 
monopétale , suivant Ray et Tour- 
NEFORT , et découpée en cinq par: 
ties presque jusqu’au fond; mais 
leurs bâses sont jointes, et tombent 
réunies. Ces segmens sont étroits à 
leur bâse , étendus, ouverts, larges, 
obtus à leur pointe, et creusés en 
forme de cuiller dans le milieu. Ces 
fleurs sont blanches ; mais un des 
segmens de chacune est teint d’un 
jaune herbacé ; dans le centre s’é- 
levent cing styles entourés d’un 
cercle d’étamines pourpre, et ter- 
minées par des antheres rondes et 
bleues. Ces étamines sont insérées 
dans la base des pétales , ne forment 
qu’un corps dans le bas, et trois 
sont jointes ensemble. Cette plante 
fleurit à la fin de Mai, et produit une 
capsule conique , seche et ligneuse, 


qui s'ouvre au sommet en cing val- 
Ff 
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ves, et forme cinq cellules, dont 
chacune renferme une 
oblongue et lisse. 
Culture. Cet arbrisseau est à pré- 
sent fort rare dans les jardins an- 
Slois: on apporte très-rarement ses 
semences en Angleterre ; et celles 
que Pon reçoit manquent souvent, 


semence 


soit faute d’être bien imprégnées, 
soit parce qu’elles ne sont pas bien 
intires + car jen ai examiné plusieurs 
qui étoient creuses et n’avoient que 
la coque. Ces plantes sont d’ailleurs 
fort difficiles à élever , tandis qu’elles 
sont jeunes; car si elles sont trop 
exposées au soleil, elles périssent 
bientôt , et ne profitent point en 
plein air : la seule méthode qui 
m’ait réussi a été de les semer sous 
des vitrages , de mettre sur la sur- 
face de la terre entre les plantes 
de la mousse pour la tenir humide , 
et de couvrir les vitrages chaque 
jour, quand le soleil étoit trop vif. 
Au moyen de ce traitement, ces 
plantes paroissoient en bon état ; 
mais leurs progrès étoientnéanmoins 
fort lents. 


STIRAX ou STORAX, arbre, Voy. 
LIQUIDAMEAR. 


ST@BE. Lin. Gen. Plant. 839. 
Caracteres. La fleur est composée 
de plusieurs fleurons hermaphrodi- 
tes, renfermés dans un calice com- 
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muh et persistant, dont les écailles 

sont en forme de lance; entre cha- . 
que écaille est placé un fleuron , : 
dontle calice est composé de cing 

feuilles étroites , aiguës, égales et 
érigées ; les fleurons sont en forme 

d’entonnoir , monopétales, et dé- 

coupés sur leurs bords en cinq poin- 

tes, qui s'ouvrent et s'étendent; ils 

ont cinq étamines courtes , sembla- 

bles à des poils, et terminées par 

des antheres cylindriques , et décou- 

pées en cing parties; le germe, qui 

est oblong , soutient un style mince; 

couronné par un stigmat divisé en 

deux parties aiguës, et se change 

dans la suite en une simple semence 

couronnée d'un long duvet plu- 
macé , et postée dans le calice com- 

mun. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la dix- 
neuvieme classe de LiNNÉE, qui 
comprend celles dont les fleurs ont 
plusieurs calices particuliers renfer- 
més dans ‘un calice commun. 

Nous n’avons qu’une espece de 
ce genre’, qui est: 

1°. Stœbe Æthiopica. Hort, Cliff 
360°; Stocbe. 

Helichrysoides Juniperi’ creberrimis 
aduncis foltis, floribus in ramulorum 
cymis. Vall. Act. Par. 1719. p. 3935 
Helichrysum bâtard, à feuilles de 
Genevrier, courbées, avec des fleurs 
placées au sommet des branches, 
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© Conyza Africana frutescens , foliis Eri- 
ce hamatis et incanis. Tourn. Inst. 
455+ 
Cette plante croit natureHement 
au Cap de Bonne-Espérance ; elle 
est bis-annuelle ; sa tige ; ligneuse, 
et de deux ou trois pieds de haut, 
pousse latéralement des branches 
minces ,° garnies. de feuilles linéai- 
res, la plupart crochues ; de cou- 
leur grisatre , et placées alternative- 
ment autour des branches : les fleurs, 
qui sont disposées en têtes simples 
aux extrémités des branches, sont 
d’un jaune pale, et composées de 
plusieurs fleurons hermaphrodites , 
qui ont chacun un calice particu- 
lier, et sont renfermées dans un ca- 
lice commun, dont les écailles sont 
postées les unes sur les autres en 
forme d’écailles de poisson : les 
fleurons sont simples, et paroissent 
au-dehors entre les écailles du calice. 
Cette plante fleurit en Août ; mais 
elle produit rarement des semences 
en Angleterre. 

Culture. On la multiplie par bou- 
tures, qu’il faut planter en Juillet 
sur un sol d’une marne molle : on 
les couvre exactement avec une 
cloche de verre ; on les tient à ’om- 
bre jusqu’à ce qu’elles aient poussé 
des racines, et on Jes accoutume 
ensuite par dégrés au plein air: 
lorsqu'elles sont en état d’être en- 


levées, on les place dans une si- 


tuation abritée , avec d’autres plan- 
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tes tendres et exotiques ; en automne, 
on les met à couvert, parce qu’elles 
sont trop délicates pour supporter 
le froid de nos hivers. 


STICKADORE , LAVANDE 
FRANCOISE ow Casstpony. Voy. 
ST@CHAS. 

STŒCHAS. Tourn. Inst. R.H. 
201. tab. 95. Lavendula, Lin, Gen. 
Plant, 630, ainsi nommée de cer- 
taines Isles de la mer méditerranée , 
qui appartiennent aux Francois , où 
cette plante a été trouvée. Dans les 
boutiques, on lui donne le nom de 
Stechas Arabica, non parce qu’elle 
vient de ce pays, mais parce que 
les Médecins Arabes la recomman- 
dent beaucoup; Lavande Francoise 
ou Cassidony ou Stickadore. 

Caracteres. Le calice de la fleur 
est ovale, persistant, et formé par 
une feuille découpée en quelques 
dents profondes sur ses bords; la 
corolle , qui est personnée et mono- 
pétale, a un tube cylindrique plus 
long que le calice, et dontle bord 
souvre et s’%étend; la levre supé- 
rieure est large , divisée en deux 
parties , et ouverte ; l’inférieure est 
partagée en trois segmens ronds et 
presque égaux : la fleur a quatre 
étamines placées au-dedans du tube, 
et tournées de côté, dont deux sont 
plus courtes que les autres, et qui 


sont toutes terminées par de petites 
Ff i 
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antheres; son germe est divisé en 
quatre parties , et soutient un style 
mince de la longueur du tube, et 
couronné par un stigmat obtus et 
dentelé ; ce germe se change , quand 
Ja fleur est passée, en quatre se- 
mences presque ovales, qui müris- 
sent dans le calice. 

II fiut ajouter à celaqueles fleurs 
sont rangées en plusieurs enchainu- 
res ou rangs, et que les épis sont 
terminés par des touffes de feuilles. 

Ce genre de plantes est rangé 
daris la premiere section de la qua- 
torzieme classe de LiNNÉE , qui 
Pa joint au Lavendula. Cette section 
comprend celles dont les fleurs ont 
deux étamines longues et deux plus 
courtes, et des semences nues. 

Les especes sont: 

1°, Stachas officinarum , foliis lan- 
ceolato-linearibus , pedunculis breviori- 
bus ; Stoechas à feuilles linéaires et 
en forme de lance, avec de plus 
courts pédoncules aux fleurs. 

Stæchas purpurea. C. B. P. 216; 
Stoechas pourpre ow Lavande fran- 
coise commune. 

_ Stœchas brevioribus ligulis, Clus. 
Hist. 1. p. 344. 

Lavendula Stechas. Lin. Syst, Plant, 
1.3. pe 36. Sp. 4 

2°, Stachas pedunculata , foliis lan- 
ceolato-linearibus , pedunculis longissi- 
mis ; Stoechas a feuilles linéaires et 
en forme de lance, avec de très- 
longs pédoncules, 
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Stœchas cauliculis non foliosis.C. Be 
P.216 3 Stoechas sans feurlles aux 
tiges. 

Stachas longioribus liguliss Clus. 
Hist. ¥.p. 344. + 

Lavendula Stechas. Lin. Syste 
Plant. t.3.p. 36. Sp. 43 Variété. 

3°. Stœchas dentata, foliis pinnato- 
dentatis ; Stoechas à feuilles ailées et 
dentelées. | 

Stæchas crispo folio, Clus. Hist. 1 
p.346: 

Stachas folio serrato. C. B.P, 2163 
Stoechas à feuilles sciées. 

Lavendula dentata, Lin, Syst. Plant, 
£, 30 po 36- Sp... 

Officinarum. La premiere espece 
croit naturellement dans la France 
Méridionale even Espagne, d’où ses 
sommets en tétes de fleurs sont 
transportés en Angleterre, pour Pu- 
sage de la Médecine; elle a une tige 
d’arbrisseau basse, épaisse, et d’en= 
viron deux pieds de hauteur , qué 
pousse dans toute sa longneur des 
branches ligneuses et garnies de 
feuilles linéaires en forme de lance, 
d’un pouce environ de longueur ; 
blanches, pointues, d’une odeur 
fort aromatique, et opposées sur 
les branches à chaque nœud ; du 
même point sortent des feuilles plus 
petites et de la même forme: les 
branches sont terminées en épis 
écailleux de fleurs pourpre, d’un 
pouce environ de longueur ; les épis 
sont quatrés ; les écailles sont dis- 
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posées les unes sur les autres comme 
celles d’un poisson ; et à chaque 
écaille paroit une fleur personnée , 
dont le tube-est de la longueur de 
Pécaille, de maniere qu’on ne voit 
que les deux levres, dont linfé- 
rieure est étendue et ouverte, et la 
supérieure érigée ; Pépi de fleurs est 
terminé par une petite touffe de 
feuilles pourpre, comme dans lOr- 
vale de MATH1oLE. Ces fleurs pa- 
roissent dans les mois de Mai et 
Juin , et produisent des semences 
ovales, qui mürissent en Aout. Tou- 
tes les parties de cette plante répan- 
dent une odeur très-forte , aroma- 
tique et agréable. 

Les têtes de fleurs de cette espece 
sont @usage dans quelques méde- 
cines capitales , et ordonnées par le 
Collége des Médecins: on les ap- 
porte de la France Méridionale , où 
ces plantes croissent en grande 
abondance ; mais comme on les sè- 
che, et qu’on les emballe avec peu 
de soin , elles sont fort: sujettes à 
se moisir dans le passage, et sont 
ainsi moins bonnes pour lPusage 
que €elles que lon cueille fraîches 
en Angleterre , où ces plantes peu- 
vent être cultivées avec grand avan- 


tage (1). 


(1) Les fleurs de Steechas , qui sont la 
seule partie de cette plante dont on fait 
usage, contiennent un principe éthéré, vo- 
Tatil ; assez abondant et assez actif, qui a 


STE 229 
Pedunculata. La seconde espece , 
qui se trouve en Espagne, differe 
sur-tout de la premiere, en ce que 
ses pédoncules sont trois fois plus 
longs que ceux de la précédente, 
nuds et sans feuilles ; les épis de 
fleurs sont plus longs etmoins épais; 
ils ontsur leur sommet un plus grand 
nombre de feuilles colorées , qui 
sont aussi plus longues et d’une 
couleur pourpre plus brillante. Ces 
différences ne sont pas accidentelles ; 
car j'ai multiplié ces plantes par se- 
mences pendant plusieurs années, et 
je les ai toujours trouvées les mêmes, 
Les fleurs, les semences, et autres 
parties sont semblables. fl y a quel- 
ques plantes de ces deux especes 
qui varient dans la couleur de leurs 
fleurs; plusieurs sont à fleurs blan- 
ches, d’autres ont les leurs pourpre; 
mais la couleur la plus commune 
est la bleue. 
Culture. On multiplie ces plantes 
par leurs graines, que l’on seme en 


fait ranger ces fleurs parmi les especes cé- 
phaliques et nervines , et même parmi les 
incisives, les carminatives et les emménago- 
gues: on les emploie avec confiance dans 
épilepsie, Papoplexie , la paralysie, le 
vertige , les tremblemens spasmiodiques des 
membres, les affections hypocondriaques et 
hystériques, les engorgemens pituiteux dela 
poitrine, la suppression des regles, etc. 

Ces fleurs entrent dans la plupart des dé- 
coctions céphaliques, et divers emplâtres 
et onguens, 
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Mars sur uneplanche de terre légere 


et seche : quand elles poussent , on 
les nettoie avec soin ; et lorsqu’elles 
ont atteint la hauteur de trois pouces, 
on les transplante sur une piece de 
terre légere , seche, bien dressée , 
et divisée en planches : on y place 
les plantes à cinq ou six pouces de 
distance entr’elles ; on les arrose , et 
on les tient a Pombre jusqu’a ce 
quelles aient formé de nouvelles ra- 
cines : après quoi elles n’exigent 
plus aucun autre soin que d’être te- 
nues nettes de mauvaises herbes 
Pété suivant ; mais si lhiver est 
rude , il sera nécessaire de les cou- 
vrir avec des nattes, du chaume de 
Pois , ou quelqu’autre chose légere, 
pour les mettre à Pabri des gelées, 
qui les endommageroient sans cette 
précaution , tandis qu'elles sont 
jeunes : mais au mois de Mars ou au 
commencement d'Avril , il faut les 
transplanter à demeure , en obser- 
yant, s’il est possible , de les enle- 
ver dans une saison chaude et hu- 
mide, et de ne pas les laisser long- 
tems hors de terre 3 car si leurs ra- 
cines se dessechent , elles croissent 
rarement bien après : il faut les pla- 
cer dans un solsec, chaud , sablon- 
peux , et aussi mauvais qu'il est 
possible , parce qu’elles y suppor- 
tent mieux le froid de l'hiver, Ce- 
pendant en été ces plantes font de 
plus grands progrès dans une terre 


riche et humide, mais elles ny 
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produisent pas autant de fleurs, et 
leurs têtes ou épis n’ont point une 
odeur aromatique ‘aussi forte , 
comme il arrive en pareil cas à la 
plupart des especes de plantes aro- 
matiques. 

On peut aussi multiplier toutes 
ces especes de plantes par boutures, 
que l’on plante au printems, et 
qu'on arrose, jusqu’à ce qu’elles 
aient pris racine; après quoi on 
peut les traiter comme il a été pres- 
crit pour les plantes de semences: 
mais comme celles de semences 
sont bien préférables à celles-ci, ce 
n’est pas la peine de se servir de 
cette derniere méthode , d’autant 
mieux que leurs graines murissent 
très-bien dans ce pays. Les tctes 
des premieres especes peuvent être 
cueillies pour lusage, quand elles 
sont couvertes de fleurs ; on les 
étend à ’ombre, pour les faire sé- 
cher, et on les conserve ensuite, 
pour s’en servir dans le besoin. 

Dentata. La troisieme espece 
croit naturellement en Andalousie 5 
en Espagne, ainsi qu'aux environs 
de Murcie; elle a une tige ligneuse 
de deux ou trois pieds de hauteur, 
qui pousse dans toute sa longueur , 
sur chaque côté, des branches quar- 
rées , et garnies de feuilles placées 
par paires opposées, d'un pouce 
environ de longueur sur une ligne 
et demie de largeur , dentelces regu= 
lierement sur les deux cotés presque 
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jusqu’à la côte du milieu , en forme 
de feuilles aîlées, de couleur grisatre, 
d’une odeur aromatique agréable , 
et d’un goût piquant et chaud: les 
fleurs sortent en épis écailleux aux 
extrémités des branches ,: sur des 
pédoncules longs et nuds; les épis 
sont quarrés, velus , d’un pouce en- 
viron de longueur , et terminés par 
quelques feuilles de couleur pur- 
purine, de même que les autres 
especes ; ce qui m'a engagé à la 
joindre à ce genre. Cette plante fleu- 
rit durant une grande partie de Pété; 
mais ses semences murissent rare- 
ment en Angleterre. On la multi- 
plie par boutures, qui prennent fort 
aisément racine, si on les plante 
en Ayril: on les traite comme celles 
des autres especes ; mais quand elles 
sont enracinées , il faut les mettre 
dans des pots , afin de pouvoir les 
tenir à l’abri des fortes gelées , parce 
qu’elles sont trop tendres pour vivre 
ici en plein air dans cette saison, 
sur-tout tandis qu’elles sont jeunes : 
Jorsqwelles ont acquis de la force, 
on peut en mettre quelques-unes 
en pleine terre à une exposition 
chaude , et sur un sol sec et rempli 
de décombres , où elles croîtront 
noins vigoureusement ; et seront 
plus en état de supporter le froid que 
(celles qui se trouvent dans une meil- 

leure terre. 


ST@CHAS A FEUILLES DEN- 
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TELEES. Voy. STeCHAs DEN: 
TATA. 


ST@CHAS CITRIN ou Immor- 


TELLE JAUNE, Voy. GNAPHALIUM 
ST&CHAS, L, 


STORAX, Voy. STYRAXOFFICI= 
NALE. L, 


STRAMONIUM. Voyez Da- 
TURA, L. 


STRATIOTES. Lin. Gen, Plant, 
607. Aloïdes, Boërrh, Ind, Alt. Plant, 
2.p. 1723; Aloés de marais. 

Caracteres. La fleur est renfermée 
dans une gaine comprimée, obtuse, 
et composée de deux feuilles en 
forme de quille, et persistantes: le 
calice est formé par une feuille di- 
visée en trois parties érigées ; la co- 
rolle a trois pétales presque en 
forme de cœur, deux fois plus lar- 
ges que le calice, érigés et étendus : 
la fleur a environ vingt étamines in- 
sérces dans le réceptacle , et termi- 
nées par des antheres simples; le 
germe, qui est placé sous le calice, 
soutient six styles divisés en deux 
parties; le germe se change dans la 
suite en une capsule ovale, rétrécie 
sur chaque côté, et à six angles, 
avec autant de cellules, qui sont 
remplies de semences oblongues et 
recourbées. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
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la sixieme section de la treizieme 
classe de LINNÉE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont plusieurs 
étamines et six styles, 

Nous ne connoissons qu'une es- 
pece de ce genre, qui est: 

1°, Srratiotes Aloides. Lin. Flor. 
Lapp. 2223 Swatiotes ou Aloés. 

Aloë palustris. C, B. P. 288; Aloës 
de marais. 

Aloides, 
Pp 132: 

Cette plante ressemble, par sa 
forme, a l’Aloés; mais ses feuilles 
sont plus minces, et ont sur leurs 
bords des dents aiguës ; elles sont de 


Boérrh, Lugd.- B. 2. 


couleur grisätre , et d’un pied en- 
viron de longueur : entre les feuilles 
et le centre de la plante s’élevent 
une , deux, et quelquefois trois 
tiges presque de la longueur des 
feuilles, et terminées chacune par 
une gaine à trois fourches, de Ja- 
quelle sort une fleur blanche , com- 
posée de trois pétales ronds et en 
forme de cœur , avec plusieurs éta- 
mines jaunes dans le centre; au- 
dessous de la fleur est placé un germe 
renversé, dont la grosse extremité 
est en haut, et la plus étroite en bas. 
Ce germe devient une capsule à six 
angles et à six cellules remplies de se- 
mences.Cette plante fleurit en Juillet, 
et ses semences mürissent en Sep- 
tembre : elle croît en abondance 
dans les eaux croupissantes de l'Isle 
d'Ely, et dans plusieurs endroits du 
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nord de l’Angleterre, d’où l’on peut 
s’en procurer de jeunes plantes au 
printems, lorsqu'elles s’élevent sur 
la surface de l’eau : onles place dans 
de grands étangs ou canaux ; leurs 
racines pénetrent vers le bas, etse 
multiplient sans aucun soin : en au- 
tomne, ces plantes s’enfoncent jus- 
qu'au fond de Peau, et se relevent 
au printems, 


STYLE. Le Style d’une fleur est 
un corps qui accompagne le germe, 
soit qu'il s’éleve sur son sommet, 
soit qu'il traverse le germe en forme 
axe; il soutient le stigmat , qui est 
supposé être Porgane femelle par le- 
quel la poudre fécondante des éta- 
mines est reçue et conduite au 
germe. 


STYRAX. Tourn. Inst. R. H. 598. 
tab. 369. Lin, Gen, Plant. 527 ; Sto- 
rax en arbre ; Alibousier. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
court, cylindrique , et formé par 
une feuille découpée en cing par- 
ties ; la corolle , qui est monopé- 
tale et en forme d’entonnoir , a un 
tube court, cylindrique, et dela 
longueur du calice , dontle bord est 
découpé en cinq larges segmens 
obtus, ouverts et étendus : la fleur 
a dix ou douze étamines en forme 
d’alène, disposées circulairement , 
insérées dans les pétales, et termi- 
nées par des antheres oblongues ; 

son 
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son germe est rond , et soutient un 
style simple de la longueur des éta- 
mines , et couronné par un stigmat 
en chiffon; cegerme se change dans 
la suite en un fruit rond, et a une 
cellule qui renferme deux noixunies 
d’un côté , et convexes sur l’autre. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la premiere section de la onzieme 
classe de LINNÉE , qui comprend 
celles dont les fleurs ont douze éta- 
mines et un style. 

Nous ne connoissons qu'une es- 
pece de ce genre, qui est le 

Styrax officinale. Hort. Cliff. 187. 
Hort. Ups. 122. Mat. Med, 116. Roy. 
Lugd.- B. 265 ; Storax en arbre; 
Alibousier. 

Styrax folio Mali Cotonei. C. B. P. 
452 ; Storax en afbre et à feuilles 
de Cognassier. 

Cette plante croît en abondance 
dans le voisinage de Rome , «ainsi 
que dans la Palestine et dans plu- 
sieurs Isles de PArchipel , d’où l’on 
en a apporté le fruit en Angleterre. 
On a élevé plusieurs arbres de cette 
espece depuis quelques années dans 
les jardins des curieux. 

Elle a une tige ligneuse de douze 
ou quatorze pieds de hauteur, cou- 
verte d’uné écorce unie et grisätre , 
et de laquelle sortent plusieurs 
branches minces, ligneuses , et gar- 
nies de feuilles de deux pouces en- 
viron de longueur sur un et demi 
de large, d’un vert brillant en-des- 

Tome VII, 
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sus, blanches en-dessous , entieres 5 
alternes , et postées sur de courts pé- 
tioles: les fleurs sortent des cotés 
des branches sur des pédoncules qui 
en soutiennent cing ou six en un 
paquet ; elles ont un pétale fort 
blanc et en forme d’entonnoir, dont 
la partie basse est tubulée et cylin- 
drique, et divisée en cinq segmens 
obtus , étendus , et ouverts sans être 
plats, mais formant plutôtun angle. 
Ces fleurs paroissent dans le mois 
de Juin, et produisent quelquefois 
en Angleterre des baies qui müris- 
sent en automne, 

Culture, On peut multiplier cet 
arbre par ses graines, qu’on met 
dans des pots remplis d’une terre 
fraiche et légere , et on les plonge 
dans une couche de tan d’une cha- 
leur modérée; ce qui doit être fait 
aussi-tôt qu'on les reçoit ; car en les 
semant à la fin de l'été, et en tenant 
les pots dans une couche de tan d’une 
chaleur modérée pendant tout Phi- 
ver, les plantes pousseront au prir- 
tems suivant ; au-lieu que celles 
qui ne sont semées qu’au printems 
restent dans la terre une année en- 
ere avant que les plantes parois- 
sent. ; 

Lorsqu’elles ont poussé, il faut 
les endurcir par dégrés, etles ac- 
coutumer peu-à-peu au plein air, 
auquel on doit les exposer entiere- 
ment.dans le mois de Juin , en les 
placant dans un lieu abrité: on a 
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soin de les tenir nettes de mauvai- 
ses herbes, et de les arroser dans les 
tems secs. On peut les laisser dans 
cet endroit jusqu’a lPautomne ; alors 
on les met sous un vitrage ordinaire 
de couche, où elles soient à V’abri 
des fortes gelées, et où l’on puisse 
leur procurer autant d'air qu'il est 
possible ; dans les tems doux car si 
on les tenoit trop renfermées , le 
sommet de leurs tiges et de leurs 
branches seroitsujet à se moisir, Les 
feuilles de ces plantes tombent en 
automne. Au printems , avant qu’el- 
les conumencent à pousser, 1l faut 
les enlever hors des pots, diviser 
soigneusement leurs racines , et les 
mettre chacune séparément dans de 
petits pois remplis d’une terre frai- 
che et légere que lon plonge dans 
une couche de chaleur très-modé- 
re ; on les arrose , on les tient à 
qu’elles aient 
racines, et on 


Pombre jusqu'à ce 
formé de nouvelles 
les accoutume ensuite par dégrés a 
supporter le plein air, auquel on 
les expose tout-à-fait en Juin, en 
. Les placantdans une situation chaude, 
où on les laisse jusqu'à la fin d’Oc- 
tobre; alors on les retire à couvert 
pour l'hiver. 

Ces plantes sont assez dures, et 
n’ont besoin que d’être mises à l’abri 
des fortes gelées , tandis qu’elles 
sont jeunes; car en Italie elles crois- 
sent extrêmement bien en plein air, 
et y produisent du fruit en grande 
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quantité. Quand ces plantes ont été 
deux ou trois ans en pots, et quelles 
sont devenues fortes ; on peuten en- 
lever quelques-unes, et les mettre en 
pleine terre pres d’une muraille ex- 
posée au midi, contre laquelle on 
palisse leurs branches de la même 
maniere que les autres arbres frui- 
tiers; elles y supporteront très-bien 
le froid de nos hivers ordinaires; 
mais dans les très-fortes gelées , il 
sera prudent de les couvrir avec des 
naties , de la paille, ou quelqu’autre 
litiere légere, pour les mettre en 
sureté. 

La gomme que produit cet arbre, 
au moyen des incisions qu’on y fait, 
est d'usage en Médecine, On apporte 
cette marchandise de la Turquie, 
mais elle esttoujours mêlée de pous- 
siere, de sciure de bois, ou de quel- 
qu'autre drogue ; de maniere qu'il 
est très-rare de la trouver pure ; elle 
a une odeur agréable et odorifé- 
rante, et on lui donne ie nom de 
Styrdx Calamita, parce qu’on lawans- 
porte dans des Cannes creuses (1). 


(1) On trouve dans les boutiques trois es- 
peces de Styrax ou Storax ; le premier , qui 
est liquide , paroit être un produit de l’art, 
et composé de diverses substances: le second 
est mêlé de poussiere, et Le troisieme, qui est 
le plus rare, est en larmes, pur et renfermé 
dans des tubes de roseaux. Ce dernier, au- 
quel on donne le nom de Storax Calamite , 
a une saveur amere , balsamique , et répand, 
lorsqu’onle brûle , une odeur très-agréable 
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Tl y a une autre espece de Storax ; 
appelé Styrax liquide, qui est d'une 
substance épaisse, visqueuse comme 
la térébenthine, et d’un brun rou- 
geâtre. On a beaucoup écrit et dis- 
puté en matiere médicale, pour sa- 
Voir ce qu’étoit ce Storax. Quelques- 
uns le regardent comme une gomme 
ou résine qui découle d’un arbre, et 
d’autres pensent que cette substance 
est préparée par l’art: mais M. Peti- 
ver dit dans les Transactions Philo- 
sophiques , n°. 313, que cettesubs- 
tance est une espece de glu faite 
avec lécorce d’un arbre que lon 
fait bouillir dans Pezu salée. Cet 


On peut ranger le Storax parmi les gom- 
mes résines; car il contient à-peu-près une 
partie de substance gommeuse sur trois par- 
ties résineuses. 

On regarde cette substance comme forti- 
fiante , nervine et antiputride ; on l’emploie 
rarement à l'intérieur, quoiqu'il soit re- 
commandé par quelques auteurs pour guérir 
les anciennes toux, l’épilepsie, etc.; mais 
on ne doit s’en servir dans ces circonstances 
qu'avec beaucoup de prudence; car ce re- 
mede est trés-chaud, et peut devenir un 
moyen dangereux. On s’en sert plus fami- 
lierement à l'extérieur, et sous forme d’em- 
plâtre. 

L’emplatre de Styrax , si connu dans les 
hôpitaux, est un des meilleurs antiputrides 
" externes. 

Le Styrax entre dans la fastueuse compo- 
sition de la Thériaque; il fait aussi la base 
ges parfums les plus suaves, . 
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arbre croît dans l’Isle de Cobross, 
à trois journées environ de Suez; il 
est appelé Rosa Mallas ; et par les 
Turcs, Cotta Misa. 

Ona apporté, il y a quelques 
années, de Amérique Septentrio- 
nale une autre espece de Storax 
liquide , recueilli sur un Æmbrier. 
Quelques-uns l’appellent Storax li- 
quide ; mais il est fort différent de 
celui de Turquie, étant clair et 
tirantsur le jaune : onlapporte quel- 
quefois liquide, et quelquefois des- 
séché au soleil; de maniere que, 
dans cet état, il ressemble à une 
résine, 


SUBER. Voy. QUERCUS Su- 
BER. 


SUCCISE ox Mors pu DrABLE, 
Voy. SCABIOSA SUCÉCISAS 23 


SULFUREUX , se dit d’une 


couleur de soufre. 


SULTAN DOUX , FLEUR DU 
GRAND SEIGNEUR oz Am- 
BRETTE. Voy. CENTAUREA Mos- 
CHATA. 


SUMACH. Voy. Ruus. 


SUMACH A FEUILLES DE 
MYRTE ou ARBRE A TANNER 
LEs Cuirs. Voy. CorraRtA. L, 
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SUMACH DE CEYLAN. Foy. 


ConNARUS. 


SUPERFICIE DELA TERRE, 
etc. Cest la partie extérieure o la 
surface, 


SUREAU. Voy. SAMBUCUS. 


SUREAU PETIT ou L’YEBLE. 
Voy. SAMBUCUS EBULUS. L. 


SU ZELLE. VINETTE ow 
OsEILLE. Voy. ACETOSA PRATEN- 
SIS. 


SURIANA. Plum, Nov. Gen. 37. 
sab. 40. Lin. Gen. Plant. 353. 

Caracteres, Le calice de la fleur 
est persistant, et composé de cinq 
petites feuilles en forme de lance ; 
la corolle a cinq pétales ovales , de 
la longueur du calice, étendus et 
ouverts : la fleur a dix étamines 
minces plus courtes que les pétales, 
et terminées par des antheres sim- 
ples, avec cinq germes ronds qui 
soutiennent un style mince de la 
longueur des étamines , inséré dans 
le milieu à coté des germes, et cou- 
ronné par un stigmat obtus, Ces ger- 
mes se changent dans la suite en 
cinq semences rondes et réunies. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
Ja cinquieme section de la dixie- 
me classe de LINNEE, qui com- 
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prend celles dont les fleurs ont 
dix étamines et cinq germes. 

Nous ne connoissons qu’une es= 
pece de ce genre. 

Suriana maritima. Hort. Cliff. 492+ 
Jacq. Amer, 340. 

Suriana foliis Portulace angustis. 
Plum. Nov. Gen, 37. 1c.a49. fous 
Suriana à feuilles étroites de Pour- 
pier. 

Thymelee facie frutex maritimus ; 
tetraspermus. Sloan. Jam. 2. p. 29> 
t.162. fo 4. 

Arbor Americana , Salicis folio , 
frondosa, Bermudiensis. Pluk, Alm. 44+ 
ts 24Te fo Ss 

Cette plante a été ainsi nommée 
en l'honneur de Jos—EPH SURIAN de 
Marseille , Botaniste très-curieux ; 
par le P. PLUMIER, qui la décou- 
verte dans les habitations françoises 
en Amérique. 

Elle croît naturellement sur les 
bords de la mer , dans la plus grande 
partie des Isles de Amérique ; où 
elle s’éleve à la hauteur de huit ou 
neuf pieds, avec une tige d’arbris- 
seau épaisse , couverte d’une écorce 
d’un brun foncé , et divisée en bran- 
ches fortement garnies vers le haut 
et à chaque côté de feuilles placées 
sans ordre, d’un pouce environ de 
longueur sur une ligne et demie de 
large à la pointe , plus étroites vers 
leur base, arrondies à l'extrémité , 
sessiles aux branches, sans aucun 
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pétiole , et d’un vert sale: entre ces 
feuilles sortent des pédoncules d’un 
pouce environ de longueur, qui 
soutiennent chacun deux, trois ou 
quatre fleurs jaunes ; quelques fleurs 
ont {quatre et d’autres cing pétales 
arrondis à leur extrémité , et pres- 
qu’en forme de cœur ; elles sont rem- 
placées par des semences rondes, 
réunies et fixées dans le calice: 
quelques fleurs ont deux semences, 
et d’autres en ont trois, quatre et 
même cing. 

Culture. Les graines de cette 
plante ont été apportées de la Ha- 
vane par le Docteur WiLL1AmHous- 
TOUN , qui l’a découverte dans ce 
pays sur des plages humides et inon- 
dées par les eaux de la mer: on la 
trouve aussi en grande quantité dans 
plusieurs parties de la Jamaïque. 

On muluplie cette espece par 
ses graines , qui doivent être semées 
sur une couche chaude au commen- 
cement du printems, Quand les 
plantes ont poussé , on les nettoie 
exactement et on les arrose sou- 
vent. Dans les tems chauds, on sou- 
leve les virages de la couche cha- 
que jour, pour donner de l'air aux 
plantes , et les empêcher de filer et 
de s’affoiblir ; quand elles sont en 
état d’être transplantées, on les en- 
leve avec soin: on les met chacune 
séparément dans de petits pots rem- 
plis d'une terre fraiche et légere; on 
les plonge dans une couche chaudé 
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de tan, et on les tient à l’ombre 
jusqu'a ce qu’elles aient formé de 
nouvelles racines ; après quoi on les 
arrose tous les soirs, quand il fait 
chaud, et on leur donne de [air 
journellement, a proportion. de la 
chaleur de la saison. 

Ces plantes peuvent rester dans 
cette couche jusqu’aux premieres . 
nuits froides de lautomne, pour 
être placées alors dans la couche de 
tan de la serre chaude. Pendant lhi- 
ver, il faut les tenir très-chaude- 
ment, sur-tout tandis qu’elles sont 
jeunes, sans quoi elles ne subsiste- 
roient pas pendant cette saison dans, 
ce pays: on doit aussi les arroser 
souvent, mais légerement , dans les 
tems froids; car elles périroient bien- 
tot, si, pendant l'hiver, elles étoient 
exposées à trop d’humidité. Ces 
plantes ne font que peu de progrès 
dans la premiere année ; mais en- 
suite elles croissentassez fortement, 
sielles ne sont pas génées. En hiver, 
elles doivent rester constamment 
dans la serre chaude; et si on les 
plonge dans la couche detan, leurs 
progres seront plus rapides. En été , 
on leur donne beaucoup d'air en 
ouvrant les vitrages de la serre; et 
quand leurs feuilles sont couvertes 
dordures , comme il arrive souvent 
aux plantes de serre chaude, on les 
lave exactement avec une éponge ;, 
sans quoi, non seulement elles se- 
roient désagréables à la vue, mais 
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leur croissance seroit ‘encore re- 
tardée. 


SWERTIA. Lin. Gen, Plant. 321. 
Gentiana. C. B. P. ; la Swerte, es- 
pece de Genuane. 

Caracteres. Le calice est persistant 
et divisé en cing segmens lancéolés ; 
la corolle est monopétale et par- 
tagée sur ses bords en cinqsegmens 
semblables et ‘ plus longs que le 
calice ; elle a dix petit nectaires 
érigés et placés sur la partie inté- 
rieure du pétale à la division des 
segmens : la fleur a cinq étamines 
en aléne, plus courtes que la corolle, 
etterminées par des antheres pen- 
chées , avec un germe oblong, 
ovale et sans style, mais couronné 
par deux stigmats simples ; le ca- 
lice se change dans la suite en une 
capsule cylindrique, à pointe ai- 
gué, et à une cellule remplie de 
petites semences. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la seconde section de Ja cin- 
quieme classe de LINNÉE, qui 
comprend celles dont les fleurs ont 
cing étamines et deux styles ou 
stigmats, 


Les especes sont: 
1°. Sivertia perennis , corollis quin- 
que -fidis , foliis radicalibus ovalibus. 
Lin. Sp. Plant. 328. Gmel. Sib. 4. p. 
3.277. Jacq. Austr.t.243. Mattusch. 
ib,n, 171 3 Swerte vivace, ayecune 
Sib 715$ 2% 
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corolle à cing pointes, et des feuil- 
les radicales ovales. 

Gentiana palustris latifolia. C. B. P, 
188 ; Gentiane de marais à larges 
feuilles. 

Genriana XII. punctato flore. Clus. 
Hise, 1) 9.376, 

2°. Swertia difformis , corollis quin= 
que-fidis , terminali-sex-fida , pedunculis 
longissimis , folits linearibus, Lin. Gen. 
Plane. 328 ; Swerte avec une corolle 
a cing segmens terminés en six 
pointes, de fort longs pédoncules , et 
des feuilles linéaires. 

Gentiana foliis linearibus , acumina~ 
tis, pedunculis longissimis nudis , uni= 
floris, oppositis. Gron. Virg. 30. 

Il y a deux ou trois autres es- 
peces de ce genre , qui croissent 
naturellement dans la Sibérie et au 
Canada; mais comme ces plantes 
sont annuelles, et qu’elles n’ont 
point encore été introduites dans 
nos jardins , je n’en ai point fait 
mention ici. 

Perennis. La premiere, qui croit 
naturellement sur les Alpes , en 
Suisse et en Baviere, est une plante 
vivace qui pousse de ses racines 
des touffes de feuilles de quatre 
pouces de longueur sur à-peu-près 
‘deux de large , d’un vert foncé, et 
fort lisses: du centre de ces feuilles 
s’élevent des tiges de huit ou neuf 
pouces de hauteur, nues, et qui 
soutiennent un gros paquet de fleurs 
bleues qui paroissent dans le mois 
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de Juin, mais qui produisent rare- 
ment des semences en Angleterre. 

Difformis. La seconde espece est 
originaire de la Virginie ; élle a des 
feuilles étroites et linéaires, qui sor- 
tent de la racine, ét ont environ 
trois pouces de longueur sur une 
ligne et demie de large; les pédon- 
cules, qui s’élevent aussi immédiate- 
ment de la racine jusqu’à la hauteur 
de six ou sept pouces , soutiennent 
une fleur bleue. 

Culture, Comme ces plantes se 
trouvent sur des terres marécageu- 
ses, il est difficile de les conserver 
dans les jardins ; et comme elles ne 
produisent point de semences, on 
ne peut les multiplier qu’en divi- 
sant leurs racines; ce qui doit être 
fait au mois de Septembre , afin 
qu’elles puissent avoir assez de tems 
pour s’établir avant les gelées. On 
les plante à Pombre sur un sol hu- 
mide et meuble, et on les arrose 
souvent en été, sans quoi elles ne 
réussiroient pas; mais le froid de 
nos hivers ne les endommage ja- 
mais. 


SWIETENIA. Voy, Ceprus. 


SYCOMORE ou VERABLE 
BLANC. Voy. ACER MAJUS, ACER 
PSEUDO-PLATANUS, L. 


SYCOMORE FAUX DE PRO- 
VENCE ox L’AZEDARACH ou LILAS 
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Des INDES. Voy. MELIA Azrpa. 
RACH. 


SYMPHORICARPOS. Foy. Lo- 


NICERA SYMPHORICARPOS. L, 


SYMPHYTUM, Tourn. Inst. R, 
H. 138. tab. 56. Lins Gen. Plant, 
170. 

Quelques auteurs prétendent que 
ce nom vient de svuquew , coller en- 
semble , parce qu’en faisant bouillir 
les feuilles ou racines decette plante 
avec de la viande, cette viande se 
met en masse ; ce qui l’a fait appeler 
encore Consolida major officinarum ; 
Consoude, 

Caracteres. Le calice de Ja fleur , 
qui est érigé et persistant, a cing 
angles, et est divisé en Ging seg- 
mens aigus; la corolle est monopé= 
tale et pourvue d’un tube court ; 
le limbe est tubulé, et gonflé en 
forme de ventre, avec un tube un 
peu plus épais: le bord est découpé 
en cing parties obtuses et réfléchies ; 
Pévasement est garni de cing rayons 
en forme d’aléne, et joints en un 
cone: la fleur a cing étamines en 
aléne , alternes avec les rayons de 
Pévasement, et terminées par des 
antheres érigées et 2iguës , et quatre 
germes qui souiiennent un style 
mince de la longueur de la corolle , 
etcouronné par un stigmat simple ; 
les germes se changent, après la 
fleur , en quatre semences bossues, 
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et à pointes aiguës, qui mürissent 
dans le calice. 

. Ce genre de plantes est compris 
dans la premiere section de la cin- 
quieme classe de LINNÉE, qui con- 
uent celles dont les fleurs ont cinq 
étamines et un style. 

Les especes sont : 

1°, Symphytum officinale , foliis 
ovato-lanceolatis , decurrentibus. Hort. 
Cliff: 47, Fi. Suec. 155. 165. Mat 
Med. p. 56. Roy. Lugd. - 3. 407. Hall, 
Helv, n. 600; grande Consoude à 
feuilles ovales., en forme de lance, 
et coulantes, 

Symphytum Consolida major, flore 
Purpureo , que mas. C.B.P. 259; 
grande Consoude à fleurs pourpre. 

2°. Symphytum tuberosum , foliis 
summus oppositis, Lin. Sp, Plant. 136, 
Jacq. Obs. 3. p. 12. t, 63, Austr. 
£.225 5 Consoude dont les feuilles 
du haut sont opposées, 

Symphytum majus , tuberosd radice, 
C.B.P. 2593 la plus grande Con- 
soude à racines tubéreuses. 


Symphytum tuberosum. Clus, Hise, 
166. 

3°. Symphytum Orientale , foliis 
ovatis , sub- petiolatis. Lin, Sp. Plant, 
136; Consoude à feuilles ovales, 
avec de tres-courts pétioles. 

Symphytum Orientale, folio sub- 
rotundo aspero , flore cæruleo. Tourn, 
Cor. 7; Consoude d’Orient, a feuil- 
les arrondies et rudes ,avec une fleur 
bleue, 
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Il y a encore quelques autres es- 
peces de ce genre; mais celles-ci 
sont les seules que l’on trouve à 
présent dans les jardins anglois. 

La premiere espece croit natu- 
rellement en Angleterre ; les plantes 
à fleurs d’un jaune blanchatre sont 
les plus communes ; on les trouve 
sur les bords des fossés et autres 
lieux humides: celles à fleurs pour- 
pre sont plus abondantes en Hol- 
lande et en Allemagne ; mais on 
croit qu’elles ne sont que des va- 
riétés accidentelles , qui ne different 
que par la couleur de leurs fleurs, 
Cependant cette différence est cons- 
tante dans les plantes élevées de 
semences , comme je l’ai souvent 
observé , et l’on ne trouve jamais les 
deux especes ensemble dans les en- 
droits où elles croissent sauvages: 
mais comme il n’y a aucune autre 
différence entr’elles , je ne les sépa- 
rerai point. 

La Consoude commune a des raci- 
nes épaisses , composées de plu- 
sieurs fibres charnues , qui pénetrent 
profondément dans la terre; elles 
sont noires en-dehors , blanches en- 
dedans, et remplies d'un suc vis- 
queux ; les feuilles radicales sont 
larges, longues , à pointe aiguë, 
rudes et velues; les tiges s’élevent à 
deux pieds de hauteur, et sont gar- 
nies de feuilles ovales en forme de 
lance, de cinq pouces environ de 
longueur sur deux de large près de 

leur 
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Yeur base, terminées en pointe ai- 
gué, velues, rudes, et ornées à leur 
bâse d’une bordure feuillée, qui se 
prolonge dans la longueur de latige. 
Le sommet de cette tige pousse 
quelques branches latérales, ordi- 
nairement garnies de deux plus pe- 
ttes feuilles , et terminées par des 
paquets de fleurs laches et réfléchis ; 
Chaque fleur a une corolle tubulée; 
dontle haut est gonflé , et plus épais 
que la base, et dont ’évasement est 
fermé par les étamines et les rayons 
qui le traversent, Cette plante fleurit 
en Juin, etles semences mürissent 

en Aout. 
Tuberosum. La seconde espece se 
ses racines 


1 


trouve en Allemagne ; 
sont composées de plusieurs nœuds 
épais, charnus, et réunis par des 
fibres charnues ; les tiges penchent 
sur un côté, et s’élevent à un pied 
et demi de haut; les feuilles du bas 
ont six pouces de longueur sur deux 
et demi de large dans le milieu, sont 
terminées en pointe aiguë, moins 
rudes et velues que celles des autres 
especes , maisalternes etsessiles aux 
tiges; les deux feuilles supérieures 
de chaque branche sont opposées ; 
et précisément au-dessus naissent 
des paquets laches de fleurs d’un 
jaune pale, dont les pétales sont 
plus étendus au-dehors des calices, 
Cette plante fleurit en même tems 
que les deux autres. 
Tome VII, 
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Orientale, La troisieme espece 
croit naturellement sur les bords des 
rivieres , pres de Constantinople; 
elle a une racine vivace comme 
celle de la premiere ; ses tiges s’é- 
levent à deux pieds de haut; ses 
feuilles sont plus rondes, et armées 
de poils rudes et piquans : ses fleurs 
sont de couleur bleue, et disposées 
en paquets comme-celles de la pre- 
miere espece; elles paroissent dans 
le mois de Mars , mais elles produi- 
sent rarement des semences en An- 
gleterre. 

Culture. Ces plantes peuvent être 
élevées de graines, que lon seme 
au printems, ou, en divisant leurs 
racines. Cette derniere méthode 
étant la plus prompte, est aussi 
plus généralement pratiquée. Le 
meilleur tems pour faire cette opé- 
ration est l’automne: dans cette 
saison, presque tous les morceaux 
de. la racine peuvent croître : or 
les plante à deux pieds et demi 
environ de distance , afin qu'ils 
puissent avoir assez. de place pour 
s’étendre. Ellesn’exigentaucun autre 
soin que d’être tenues nettes de mau- 
yaises herbes ; car elles son textré 
mement dures , et croissent dans 
presque tous les sols et à toutes les 
expositions. 


SYRINGA. Lin. Gen. Plant. 22. 
Lilac. Tourn, Inst. R. H. 601.125.3723 
Lilas. 

Ah 
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Caracteres, Le calice de la fleur 
est petit, tubulé, persistant , et 
formé par une feuille découpée en 
quatre parties sur ses bords ; la co- 
rolle est monopétale ; élle a un 
tbe long, cylindrique , et découpé 
sur ses bords en quatre segmens ob- 
tus , qui s’ouvrent et s’étendent: la 
fleur a deux fort courtes étamines , 
terminées par de petites antheres 
postées au-dedans du tube ; son 
germe, qui est oblong, soutieut un 
style court , mince , et couronné 
par un stigmat épais, et découpé 
en deux parties; ce germe se change 
dans la suite en une capsule oblon- 
gue , comprimée, à pointe aigué, 
et à deux cellules, qui s’ouvrent en 
deux valves opposées à la partition, 
et dont chaque cellule renferme 
une semence oblongue, à pointe 
aiguë , et bordée d’une mem- 
brane. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la 
seconde classe de LINNEE, qui 
contient celles dont les fleurs ont 
deux étamines et un style. 

Les especes sont: 

1°. Syringa vulgaris, foliis ovato- 
cordatis. Lin. Hort. Cliff: 6. Hort. Ups. 
6. Roy. Lugd. - B. 397. Dalib. Paris, 
2. Hall. Helv. n. 531. du Roi Harbk, 
2. p.443. Knorr. Del. Hort. 2. t. S. 
11; Lilas a feuilles ovales et en 
forme de cœur, 
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Syringa cœrulea. C. B. P. 391. Clus. 
Hist. 58 ; Lilas bleu on le Lilas com= 
mun. Math. 1237 ; le Lilas bleu. 

Lilac. Duham. Arb. 2. f. 138. 

2°. Syringa Persica , foliis lanceola~ 
us. Lin, Sp. Plant. 9 ; Lilas de Perse, 
à feuilles en forme de lance. 

Lilac folio Ligustri.Tourn. Inst. 602. 
Duham. Arb. 6 ; Lilas a feuilles de 
Troésne , communément appelé 
Lilas de Perse. 

Agem lilac Persarum. Corn. Canad, 
190. 


3°. Syringa laciniata, foliis lanceo~ 


\ 


latis integris , dissectisque laciniatise 
Lin, Hort, Clifl. 6. Hort. Ups. 6. Roy. 
Lugd.-B. 397; Lilas à feuilles en- 
ueres, en forme de lance, avec 
d’autres qui sont découpées et den- 
telces. 

Lilac laciniato folio. Tourn. Inst, 
602 ; Lilas à feuilles découpées, ap- 
pelé Jasmin de Perse , a feuilles dé. 
coupes. 

Ligustrum foliis laciniatis. Bauhe 
Pin. 476. 

Vulgaris. La premiere espece est 
fortcommune dans les jardins an- 
glois, où on la cultive depuis long- 
tems comme un arbrisseau à fleurs, 
On croit qu’elle vient originaire- 
ment de quelque partie de la Persé 3 
mais elle est si dure, qu’elle résiste 
au plus grand froid de ce pays. Il y 
a deux variétés de cet arbrisseau 3 
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que l’on cultive ordinairement dans 
{es jardins anglois ; elles ne different 
pas seulement par la couleur de leurs 
fleurs, mais aussi par la forme de 
leurs branches et de leurs feuilles; 
Pune est à fleurs blanches , une au- 
tre à fleurs bleues, et la troisieme 
à fleurs pourpre. Cette derniere est 
ordinairement connue sous le nom 
de Lilas d’ Ecosse, pour la distinguer 
des autres; c’est la plus belle des 
trois, eton l’appelle probablement 
Lilas d’Ecosse, parce qu’elle a été 
indiquée en premier lieu dans le 
Catalogue du jardin d’Edimbourg. 

Je nai jamais pu savoir si elle a 
été élevée de semences , ou si on 
Pa obtenue de quelqu’autre maniere; 
mais je la crois une espece parti- 
culiere , quoiqu'il soit difficile de 
distinguerses différences spécifiques. 
J'ai élevé de semences plusieurs 
plantes de cette espece, qui onttou- 
jours conservé leurs différences , 
ainsi que la blanche; de sorte qu’on 
doit les regarder comme des especes 
distinctes. Cependant, si ’onenjuge 
d'après les regles établies pour dé- 
terminer les différences spécifiques, 
elles n’ont point de caracteres assez 
marqués pour les séparer; et comme 
elles ont été réunies par plusieurs 
Botanistes modernes, je ne les sé- 
parerai pas, mais je ferai mention 
des particularités qui les distin- 


guent. 
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Cetarbrisseau s’éleve à la hauteur 
de dix-huit ou ving: pieds dans une 
bonne terre, et se divise en pli 
sieurs branches. L’espece à fleurs 
blanches croit plus érigée que les 
autres, etle Lilas pourpre où Ecossois 
a ses branches eucore plus étendues ; 
les branches du Lilas blanc sont cou- 
vertes d’une écorce lisse et grise; 
celles des deux autres sont plus fon- 
cées; les feuilles du blanc sont d’un 
vert brillant , et elles se ressemblent 
si fort par leur forme et leur gran- 
deur, qu’on ne peut les distinguer ; 
elles sont en forme de cœur, et 
presque de cinq pouces de longueur 
sur trois et demi de large près de 
leur base; leurs pédoncules ont un 
pouce et demi de longueur, et sont 
opposés. Les boutons qui doivent 
donner des branches l’année sui- 
vante, sont très-gonflés avant que 
les feuilles tombent, ‘et d’un vert 
très-brillant dans l’espece blanche ; 
mais ceux des deux autres sont d’un 
vert plus foncé. 

Les fleurs naissent toujours aux 
extrémités des branches de l’année 
précédente , et au-dessous sortent 
d’autres branches quileur succedent; 
car la partie sur laquelle sont pla- 
cées les fleurs, périt chaque hiver 
jusqu’au bas. L’extrémité de chaque 
branche porte ordinairement "deux 
paquets ou panicules de, fleurs; 
celles du Lilas bleu sont plus peti- 
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tes, et les fleurs moins grosses; 
leurs bords s’étendent , et elles sont 
plus éloignées entr’elles que celles 
des autres. Les paquets du Lilas 
blanc sont plus gros, et les ‘fleurs 
sont plus rapprochées et plus gros- 
ses que celles du Lilas bleu; mais 
celles de Vespece d'Ecosse sont 
plus larges, plus belles et plus ap- 
parentes que celles des autres; les 
panicules qu’elles forment sont plus 
érigées; et comme elles sont entre- 
mélées avec de belles feuilles ver- 
tes, elles produisent un charmant 
effet: si lon joint à ces qualités leur 
odeur agréable , on pourra ranger 
cet arbrisseau au nombre des plus 
beaux qui décorent à présent les 
jardins anglois : celui-ci fleurit dans 
le mois de Mai ; et lorsque l’année 
est fraiche, il conserve sa beauté 
pendant trois semaines ; mais, dans 
les années chaudes , ses fleurs se 
fanent bientôt; leurs semences mu- 
rissent en Septembre, et poussent 
au printems suivant, si elles sont se- 
mées aussi-tôt qu’elles sont mürés ; 
mais comme leurs racines produi- 
sentannuellement une grande quan- 
tité de rejettons, peu de personnes 
veulent se donner la peine de mul- 
uplier ces plantes par semences. 
Celles qu’on éleve par cette der- 
miere méthode , se trouvent cons- 
tamment les mêmes que les arbris- 
seaux sur lesquels les graines ont eté 
recueillies, 
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Ces plantes fleurissent générale+ 
ment dans la troisieme année après 
qwelles ont été semées, et jai tou- 
jours observé que ces dernieres sont 
moins sujettes à pousser des rejet- 
tons ; ce qui doit les faire préférer: 
car les autres en produisent une si 
grande quantité que, si Pon n’a pas 
soin de les enlever, elles privent 
les vieilles plantes de la plus grande 
partie de leur nourriture. On peut 
se servir de ces rejettons pour les 
muluplier en abondance. 


es plantes profitent mieux sur 
un sol léger et riche, tel que celui 
des jardins des environs de Lon- 
dres , où elles deviennent plus gran- 
des , si on ne les touche point, que 
dans toute autre partie de PAngle- 
terre ; car, dans une marne forte 
ou sur une terre de craie, elles ne 
font point de progrès. Lorsque les 
rejettons qu’on détache des vieilles 
plantes sont petits, il faut les mettre 
dans une pépiniere en rangs éloi- 
gnés de trois pieds, et à un pied 
entrelles dans les rangs. On les lais- 
sera ainsi un an ou deux , pour leur 
donner le tems de se foruilier , ‘et 
on les placera a demeure en aus 
tomne. 


Il y a une ou deux variétés de 
ces plantes avec des feuilles couver- 
tes de pustules et panachées, que 
quelques personnes recherchent ; 
mais comme ces accidens ne pro: 
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viennent que de foiblesse , lorsque 
arbrisseaux recouvrent leur 
leur verdure se réta- 


ces 
vigueur ; 
blit. 
Persica. La seconde espece, qui 
croît naturellement en Perse, est à 
depuis long-tems, cultivée dans les 
jardins anglois , où elle est plus con- 
nue par les Jardiniers sous le titre 
de Jasmin de Perse. Cet arbrisseau est 
d'un crû beaucoup plus bas que le 
précédent ; il s’éleye rarement à plus 
de cinq ou six pieds de haut ; ses ti- 
es sont ligneuses, et couvertes 
d’une écorce brune et lisse; ses bran- 
ches sont minces, souples, fort 
étendues de tous côtés , et courbées 
vers le bas, quand elles né sont pas 
supportées ; elles sont garnies de 
feuilles étroites en forme de lance, 
opposées, de deux pouces et demi 
environ de longueur sur neuflignes 
de large , d’un vert foncé , et ter- 
minées en pointe aiguë: les flenrs 
sont disposées en panicules larges 
aux extrémités des branches de l’an- 
née précédente, comme celles de 
la premiere; elles sont. d’un pourpre 
pâle, et ont une odeur fort agréable: 
elles paroissent à la fin de Mai , bien- 
tôt après celles de lPespece com- 
mune , et conservent plus long- 
tems leur beauté; mais elles ne 
perfectionnent pas leurs semences 

en Angleterre. 
Il ya une variété de cette espece 
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à fleurs presque blanches, qui a été 
obtenue depuis quelques années 3 
mais j'ignore si elle vient de semen« 
ces ou si elle a été accidentelle. 
ment produite par les rejettons de 
Pespece pourpre, 

Orientalis laciniata. La troisieme 
espece diflere de la precedente, en 
ce qu’elle a deux especes de feuilles $ 
celles du bas des “branches sont é 
pour la plupart, entieres , plus lars 
ges et plus courtes que celles de la 
seconde, mais terminées en pointe 
moins aigué ; les feuilles des plus 
jeunes branches sont découpées en 
trols OU cinq segmens , comme des 
feuilles ailées, presque jusqu’a la 
cote du milieu. Les branches de 
cette espece sont plus minces et plus 
foibles que celles de la seconde , 
et leur écorce est d’un brun plus 
foncé. 

Cette plante a été portée en Eu- 
rope avant l’autre, sous le nom de 
Persien Agem. On multiplie ordinai- 
rement ces deux especes par les re- 
jettons que leurs racines poussent 
en grande abondance. I] faut les sé 
parer avec soin des vieilles plantes 
en automne, et les mettre en pé- 
piniere, gomme il a été prescrit pour 
la premiere. Ont les laissera ainsi 
deux années , pour leur faire acqué- 
rir de la force , et on les transplan- 
tera ensuite à demeure, Comme les 
plantes qu’on multiplie ainsi sont 
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fort sujettes à produire elles-mêmes 
des rejettons, la meilleure méthode 
est de marcotter les jeunes branches, 
qui prendront racine dans l’espace 
d’une année ; au bout de ce tems, 
on pourra les transplanter, et les 


SYR 
traiter ensuite comme celles de re- 
jettons. 


SYRINGA oz SERINGA. Voy. 
PHILADELPHUS. L. 
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Tasac ou NICOTIANE. Voyez 
NICOTIANA TABACUM. L, 


TABERNÆMONTANA. Plum. 
Gen. Nov. 18. tab. 30. Lin. Gen. 
Plant. 265. 


Caracteres. Le calice de la fleur 


est petit et découpé en cing par- . 


‘ties aiguës ; la corolle est monopé- 
tale et en forme d’entonnoir; elle 
a un tube long , cylindrique , gonflé 
aux deux extrémités , et découpé 
sur ses bords en cinq segmens obli- 
ques : la fleur a cinq petites étami- 
nes placées au centre du tube, et 
terminées par des antheres jointes 
ensemble , avec un germe qui sou- 
tient un style en forme d’alêne, et 
couronné par des stigmats usés, Ce 
germe se change, quand la fleur est 
passée, en deux capsules gonflées, 
horisontalement réfléchies, qui s’ou- 
vrent en deux valves, et a une cel- 
lule remplie de semences oblon- 
gues, postées les unes sur les autres 
en forme d’écailles , et enveloppées 
de pulpe. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la cin- 
quieme classe de Linnée , qui 
comprend celles dont les fleurs ont 
cing étamines et un style, 


, - 
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Les especes sont: 

1°, Tabernemontana , Citri-folia , 
foliis oppositis , ovatis , floribus glome- 
rato-umbellatis , lateralibus. Lin. Sp. 
Plant, 308. Jacq. Amer. 38. ¢. 175. 
f-13; Tabernemontana à feuilles 
ovales et opposées , avec des fleurs 
disposées en ombelles , rapprochées 
sur les côtés des branches. 

Tabernemontana lactescens, Citri fo- 
lis undulatis. Plum. Nov. Gen. 18. Ic, 
248. f. 2; Tabernæmontana laiteux ; 
à feuilles de Citronier, ondées ; Bois 
laiteux. 

2°. Tabernemontana alba, foliis 
oblongo-ovatis , acuminatis , oppositis , 
floribus corymbosis terminalibus ; Ta- 
bernæmontana avec des feuilles 
oblongues , ovales, pointues et op- 
posées, et des fleurs en corymbes 
aux extrémités des branches. 

Tabernemontana lactescens , Lauri 
folio, flore albo , siliquis rotundiori- 
bus, Houst. MSS, ; Tabernæmontana 
laiteux , à feuilles de Laurier, avec 
une fleur blanche et des siliques 
plus rondes. 

3°. Tabernæmontana Lauri-folia, fo- 
lis oppositis , ovalibus , obtusiusculis. 
Lin.Sp. Plant.308; Tabernæmontana 
à feuilles ovales , un peu obtuses et 
opposées. 
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Nerium arboreum, folio latiori ob- 
tuso , flore luteo minore, Sloan. Cat, 
Jam. 1543 Laurier-Rose en arbre, 
a’feuilles obtuses , avec de petites 
fleurs jaunes. 

4°. Tabernemontana Amsonia, foltis 
alternis , caulibus sub-herbaceis. Lin. Sp. 
Plant. 308; Tabernæmontana avec 
des tiges herbactes et des feuilles 
alternes. 

Anonymus suffrutex, Gron. Virg, 
26, 

Apocynum Virginianum , Asclepiadis 
folio, floribus pallidè cceruleis , radice 
crassä, Pluk. Phyt. t.1 a Ae 

Le P. PLUMIER, qui a établi ce 
genre, lui a donné ce titre en Fhon- 
neur du Docteur JAMES THÉODORE, 
qui prit le nom de TABERNÆMON- 
TANUS, petit village d'Allemagne, 
lieu de sa naissance. C’étoit le Bo- 
taniste le plus connu de son tems: 
ila publié à Francfort un in-folio 
de forme longue en 1590, dans le- 
quel sont les figures de deux-mille- 
deux-cent cinquante plantes. 

Citri-folia. La premiere espece, 
qui croit naturellement à la Jamai- 
que et dans quelques autres Isles 
de l'Amérique , s’éleve à la hauteur 
de quinze ou seize pieds, avecune 
tige droite, ligneuse, et couverte 
d'une écorce lisse et grise , qui 
abonde ensuc laiteux ; elle pousse 
latéralement plusieurs branches éri- 
gées , noueuses, et garnies de feuil- 
les épaisses , aussi remplies de séve 
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laiteuse, de cinq ou six pouces de 
longueur sur deux de large dans le 
milieu, terminées en pointe à chaque 
bout, d’un vert luisant, ettraversées 
par plusieurs veines qui s'étendent 
depuis la côte du milieu jusqu'aux 
bords; elles sont opposées, et pos- 
tées sur des pétioles d’un pouce de 
longueur : les fleurs sortent en pa- 
quets ronds des aisselles de la tige ; 
elles sont petites, d’un jaune bril- 
lant, et d’une odeur agréable; le 
tube de la fleur a six lignes de lon- 
gueur , et son bord est découpé en 
cing pointes aiguës , étendues et 
ouvertes comme celles du Jasmin 
commun. Dans leur pays natal, ces 
fleurs sont remplacées par deux cap- 
sules gonflées, réunies, qui s’é- 
cartent l’une de l’autre horisontale- 
ment, et sont remplies de semen- 
ces oblongues placées lune sur 
l'autre comme des écailles de pois- 
son , et enveloppées d’une chair 
molle, 

Alba. La seconde espece, qui a 
été découverte à la Vera-Cruz par le 
Docteur HousToun, en 1730, s’é- 
leve à la hauteur de dix ou douze 
pieds , avec une tige ligneuse cou- 
verte d’une écorce grise, ridée , et 
qui pousse vers son sommet plu- 
sieurs branches garnies de feuilles 
oblongues, ovales, d'un vert lui- 
sant, dune substance épaisse , de 
cinq pouces de longueur sur deux 
et demi de large, arrondies aux 

deux 
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deux bouts , terminées par une 
pointe aiguë , opposées, et portées 
sur de courts pétioles. Les fleurs, qui 
naissent en gros paquets ronds aux 
extrémités des branches, sont plus 
petites que celles de la premiere, 
blanches, et d’une odeur agréable, 
à ces fleurs succedent des siliques 
plus courtes, plus rondes, et écar- 
tées les unes des autres horisontale- 
ment comme celles de la-précédente. 

Lauri-folia. La troisieme est ori- 
ginaire de la Jamaïque et des autres 
Isles chaudes de l'Amérique ; elle 
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s’éleve en tige d’arbrisseau a la hau- 


teur de douze ou quatorze pieds, 
et pousse vers son sommet quelques 
branches 
feuilles ovales , obtuses , de quatre 
pouces de longueur sur deux de 
large, opposées , et d’un vert lui- 
sant. Les fleurs sont disposées en 
ombelles courtes sur les parties la- 
térales des branches; elles sont pe- 
lites , jaunes, et d’une odeur agréa- 
ble ; mais elles ne produisent point 
de semences en Angleterre. 
Culture. Ces trois especes sont fort 
sensibles au froid, ettne peuvent 
sybsister dans ce pays sans être pla- 
ces dans une serre chaude. On les 
multiplie par leurs graines, qu'il 
fautse procurer des contrées où ces 
plantes croissent naturellement. On 
les seme au printems sur une couche 
chaude; et quand les plantes qui en 
proviennent sont en état d’être enle- 
Tome VII, | 


érigées et garnies de’ 
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vées ,; on les met avec soin dans de 
petits pots remplis d’une terre riche 
et légere ; on les plonge dans une 
couche chaude de tan, et on les 
tient à l’ombre pendant la chaleur 
du jour , jusqu’à ce qu’elles aient 
formé de nouvelles racines, après 
quoi on leur donne de Pair chaque 
jour dans les tems chauds ; et si les 
nuits ‘sont froides , on couvre les 
vitrages avec des nattes chaque soi: 
rée, et aussi-tôt que le soleil a quitté 
la couche. On arrose souvent ces 
plantes , mais toujours légerement, 
sur-tout lorsqu'elles sont jeunes ; 
car comme elles sont remplies d’un 
suc laieux , l'humidité les pourrit 
aisément. 

On laisse ces plantes dans la cou- 
che chaude pendant lété; mais il 
faut avoir soin de ‘remuer je tan, 
pour en renouveler la’: chaleur 
quand elle diminue , et même y en 
ajouter du nouveau. A la Saint- 
Michel, quand les nuits commen- 
cent à être froides , on les met dans 
la couché de'tan de la serre chaude; 


on les tient à un dégré modéré de: 


chaleur pendant Vhiver ; et dans les 
tems froids , on ne leur donne que 
très-peu d’eau ; trop les exposeroit 
à pourrir. On laisse constam- 
ment ces plantes dans la serre , et on 
leur donne de Pair dans les tems 
chauds par Pouverture des vitrages ; 
mais lorsqu'il fait froid , il est né- 
cessaire de les tenir chaudement:au 
Ti 


es 
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moyen de ce traitement, elles profi- 
teront , ct produiront leurs fleurs. 
Comme leurs feuilles sont toujours 
vertes , elles font une agréable va- 
ricté parmi les plantes tendres exo- 
uques de la serre, On peut aussi les 
multiplier par boutures, qu’on dé- 
tache des vicilles plantes en été, et 
qu’on fait secher dans la serre pen- 
dant cing ou six jours avant de les 
planter , afin que les parties bles- 
sées puissentse cicatriser , sans quot 
elles se pourriroient. On ‘met "ces 
boutures dans des potsremplis d’une 
terre fraicheetlégere ; on les plonge 
dans la couche chaude de tan; on 
les couvre exactement avec une clo- 
che de verre; on les tient à Pombre 
au milieu du jour dans les tems 
chauds , et on les arrose légerement 
de tems en tems. Quand elles ont 
pousse des racines, on peut les trans- 
planter dans des pots séparés , et les 
traiter comme les plantes de se- 
mences. 

Amsonia. La quatrième espece est 
une plante vivace, qui croit na- 
turellement dans la Virginie ; elle 
pousse au printems deux ou trois 
uges herbactes d'environ un pied 
de hauteur, et garnies de feuilles 
oblongues etakernes: les fleurs , qui 
sont rassemblées en petits paquets 
aux extrémités des tiges, sont blan- 
ches, sans (odeur, et ne produisent 
point de semences en Angleterre. 

Cette plante porte le nom d’4”- 


} 
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sonia yl lui a été donné par M. 
CLAYTON , qui la découverte le 
premier en Virginie. 

Comme elle ne produit point de 
semences en Angleterre, et que ses 
racines ne poussent point de rejet- 
tons, elle est à présent fort rare dans 
nos jardins. 

Cette plante profite ici en plein 
air, pourvu qu’elle soit placée à 
une exposition chaude. Elle se plait 
dans un sol léger etun peu humide 5 
mais si elle est dans un terrein sec, 
il faut l’arroser souvent. 


TABOURET ou Bourse A Pas- 
TEUR. Voy. Bursa Pasroris. L. 


TACAMAHACA. Voy. Poru- 
LUS TACAMAHACA. 


TAGETES. Tourn. Inst. R. He 
478. tab. 278; Lin. Gen. Plant. 865 5 
@illet d'Inde. 

Caracteres. Le calice commun de 
la fleur est simple, et formé par une 
feuille oblongue , érigée , et à cing 
angles : la fleur est composée, et a 
rayons; la bordure ou rayon est 
composée de demi-fleurons femelles 
en forme de langue; le disque ou 
le’ centre est formé par des fleurons 
hermaphrodites, tubulés , et d‘cou- 
pés en cing segmens obius; ils ont 
cing courtes ¢tamines semblables à 
des poils, et:terminées par des an-. 
theres cylindriques, ayec un germe 
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oblong , qui soutient un style court, 
mince, et couronné par un stigmat 
mince, divisé en deux parties, et 
réfléchi; ce germe se change dans 
la suite en une simple semence li- 
néaire, comprimée , presque de la 
longueur du calice, et couronnée 
par cinq écailles à pointe aiguë et 
inégale : les demi-fleurons femelles 
ont un germe oblong, avec un style 
et un stigmat comme les herma- 
phrodites, et sont remplacées par 
des semences de même forme ; mais 
ils n’ont point d’étamines. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la seconde section de la dix- 
neuvieme classe de LINNEE, qui 
comprend celles dont les fleurs 
sont composées de fleurons herma- 
phrodites et de fleurons femelles 
fructueux, et dont les antheres sont 
réunies, 

Les especes sont: 

1°. Tagetes erecta , caule simplici 
erecto , pedunculis nudis unifloris. Lin. 
Hort. Cliff. 418. Hort. Ups. 267. 
Roy. Lugd. - B. 180. Knorr. Del. 1. 
t. S. 6.-a.; Gillet d'Inde, à tige 
simple et érigée, avec des pédon- 
cules nuds , qui portent chacun 
une seule fleur. 

Tanacetum Africanum majus, sim- 
plici fore. Bauh, Pir, 133. 

Tagetes maximus rectus , flore sim- 

plict, ex luteo pallido. J..B. p. 100 ; 
le plus grand Gillet d'Inde d’Afri- 
que, qui produit une seule fleur 
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d’un jaune pâle ; le grand Gillet 
d'Inde. 

Caryophyllus Indicus. Cam. Epit. 
405. 

2°. Tagetes patula, caule sub-diviso 
patulo. Lin. Hort. Cliff. 418. Hort. 
Ups. 267. Roy. Lugd.-B. 180. 
Kniph. cent. 10. n. 90. Knorr. Del. 1. 
t. S. 73 Gillet d'Inde , avec une 
tige étendue et sous-divisée. 

Tanacetum Africanum , sive flos 
Africanus minor. Bauh. Pin. 132. Flos 
Africanus. Dod. Pempt. 255. 

Tagetes Indicus minor, multiplicato 
flore. Tourn. Inst. 488 ;.K plus petit 
Œüllet d’Inde , qui produit une 
quantité de fleurs, communément 
nommé Souci françois , grand @illet 
ou Rose d'Inde. 

3°. Tagetes minuta, caule simplict 
recto ,pedunculis squamosis multi-floris. 
Lin. Hort. Cliff. 419; Billet d'Inde, 
à tige simple et érigée, avec des pé- 
doncules écailleux , produisant plu- 
sieurs fleurs. 

Tagetes multiflora, minuto flore al- 
bicante. Hort, Elth. 374. t. 280. f, 
362 ; Billet d’Inde a plusieurs fleurs, 
peutes et blanches. 

4°. Tagetes rotundi-folia , caule sim- 
plici erecto, foliis cordatis simplicibus , 
Gillet 
d'Inde, à tige simple et érigée, avec 
des feuilles en forme de cœur et 


pedunculis nudis unifloris ; 


simples, et des pédoncules nuds, 
qui produisent une seule fleur, 
Tagetes Americana , folio singularé 


li ij 
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sub-rotundo. Houst. MSS. ; Tage- 
tes d’Amérique, à feuilles simples 
et arrondies. 

Erecta. La premiere espece, qui 
croit naturellement au Mexique, 
est depuis long - tems cultivée 
dans les jardins anglois sous le 
nom d’Africaine ou Souci d Afrique. 
En France , ‘on lappelle Gillee 
d'Inde. 

Les variétés de cette plante 
sont: 


1°, Le jaune foncé à fleurs sim- 
ples , doubles et tubulées. 


2°. Le jaune foncé à fleurs sim- 
ples , doubles et fistuleuses. 


3°. Le couleur d’orange, à fleurs 
simples, doubles et fistuleuses. 

4°. Le moyen Africain , à fleurs 
couleur d'orange. 

5°. L’Africain à bonne odeur. 


Ces dernieres sont encore sujettes 
à varier; de sorte qu’elles dégéne- 
rent souvent, si lon ne choisit pas 
avec soin les meilleures semences 
sur les plus belles fleurs, et si on 
les seme trop long-tems dans le 
même jardin: par la même raison ; 
lorsqu'on veut avoir ces fleurs dans 
leur perfection, il est nécessaire de 
changer de semences au moins 
chaques deux ans, avec quelque 
personne sure , qui demeure à une 
certaine distance , où le sol soit 
d’une nature différente. Au moyen 
de ces précautions, on conservera 
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ces variétés aussi parfaites qu'il est 
possible de les avoir. 
Cette plante est si connue , qu'il 


n’est pas nécessaire d’en donner une 


description :-elle fleurit au com- 
mencement de Juillet , et ses fleurs 
se succedent jusqu'aux premieres 
gelées. 

Patula. La seconde espece se 
trouve également au Mexique , et 
on: la cultive depuis long - tems 
dans les jardins anglois, où on la 
distingue de la premiere par lenom 
de Souci françois. 

Cette espece offre aussi plusieurs 
variétés , dont quelques-unes ont 
des fleurs plus grandes que les au- 
tres , et dont les couleurs varient 
beaucoup ; les unes sont joliment 
panachées , et d’autres tout-à-fait 
unies : mais comme ces accidens 
proviennent de la culture, ces plan- 
tes ne doivent point être regardées- 
comme des especes distinctes ; car 
jai constamment observé que les 
semences mêmes des plus belles 
fleurs dégénéroient, sur-tout quand 
elles étoient semées duns le même 
jardin deux ou trois ans de suite. 

Ces plantes sont annuelles , et ne 
peuvent étre multipliges que par 
leurs graines , qu’on répand sur une 
couche de chaleur modérée dans le 
commencement d'Avril. Quand les 
plantes poussent, il faut leur donner 
beaucoup d'air; car si on les laisse 
filer, elles ne deviendront jamais 
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belles, malgré tous les soins qu'on 
pourroit en prendre. Lorsqu’elles 
ont atteint la hauteur d’environ trois 
pouces, on les transplante sur une 
couche de chaleur très modérée, 
au-dessus de laquelle on dispose 
des cercles pour soutenir des nattes ; 
car ces plantes sont assez dures pour 
être élevées sans vitrage: on laisse 
entrelles six pouces de distance en 
tous sens ; on les arrose et on les 
tient à l’ombre jusqu’à ce qu’elles 
aient formé de nouvelles racines : 
mais à mesure qu’elles se fortifient, 
on les accoutume par dégrés à sup- 
porter Pair ouvert au commence- 
ment de Mai; on les enleve en 
motte , et on les place dans les plates- 
bandes du parterre ou dans des pots 
dont on orne les cours , les terrasses, 
etc. : il faut alors les parer soigneu- 
sement du soleil , jusqu’à ce qu’elles 
aient repris racine, et les arroser. 
Quand leurs fleurs paroissent, on 
arrache celles qui sont simples: 
celles à fleurs doubles des pots peu- 
ventservir à orner différens endroits, 
où étant entremélées avec d’autres 
plantes annuelles , elles procure- 
ront une belle variété. 

Ces fleurs ont une odeur forte et 
désagréable , sur-tout quand elles 
sont manices ; ce qui fait qu’on les 
éloigne des habitations ; mais celles 
de espece à bonne odeur sont gé- 
néralement préférées , et valent 
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mieux pour orner les petits jar- 
dins. 

Minuta. La troisieme espece , qui 
a été découverte au Chyli, est une 
plante annuelle d’un cra plus haut 
qu'aucune des autres ; sa tige, sim- 
ple, érigée et un peu rameuse vers 
le sommet, s’éleve à dix pieds en- 
viron de hauteur ; ses feuilles sont 
plus étroites que celles des autres 
especes : ses pédoncules sont écail- 
leux , érigés, fort rapprochés de la 
tige, et soutiennent chacun trois ou 
quatre petites fleurs blanches, qui 
paroissent fort tard en automne ; de 
sorte que leurs semences ne‘müris- 
sent pas ici , à moins que les plantes 
ne soient couvertes de vitrages. Cette 
espece a très-peu de beauté , et on 
ne la conserve que pour la va- 
riété. 

Rotundi-folia. La quatrieme es- 
pece s’éleve , avec une tige droite, 
à la hauteur d’environ deux pieds, 
et pousse vers sonsommet quelques 
rameaux garnis de feuilles en forme 
de cœur, et postées sur de longs 
pétioles ; celles du bas de la tige ont 
deux pouces et demi de longueur 
sur six lignes de large vers leur bâse, 
sont terminées en pointe fort aiguë , 
comme celles du Peuplier, rudes au 
toucher , et légerement crenelées 
sur leurs bords : les rameaux et les 
tiges sont terminés par une fleur 
grasse et jaune, postée sur un pé- 
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doncule long et nud; le calice de 
la fleur est court, et composé de 
feuilles oblongues , ovales , et ter- 
minces en pointe; les fleurons fe- 
melles qui forment les rayons , sont 
beaucoup plus longs que le calice ; 
les fleurons hermaphrodites qui for- 
ment le disque, sont égaux, d'un 
jaune foncé , et ont une belle appa- 
rence, parce que les fleurs sont 
doubles, 

Cette plante a été découverte par 
le Docteur Houstroun, à la Vera- 
Cruz, dans la Nouvelle - Espagne, 
d’où il en a envoyé les semences en 
Angleterre. 

Les deux dernieres especes étant 
moins dures que les premieres, il 
faut les semer au commencement 
du printems sur une bonne couche 
chaude ; quand les plantes sont en 
état d’être enlevées, on les trans- 
porte sur une nouvelle couche 
chaude, à trois pouces environ de 
distance entrelles ; on les tient à 
Fombre jusqu’à ce qu’elles aient 
repris racine , et on les traite en- 
suite comme LP Amaranthe et autres 
plantes tendres annuelles , ayant soin 
de ne pas les laisser filer; quand elles 
se sontétendues de maniere a se tou- 
cher, en les enleve en motte ; onles 
met dans des pots remplis d’une terre 
riche et iégere ; on les plonge dans 
une couche chaude sous un chassis 
profond , où elles aientassez de place 


à: 


PAL 

pour s’étendre , et onles tient à l’om- 
bre jusqu’a ce qu’elles aient formé 
de nouvelles racines; après quoi on 
leur procure de Pair, et on pro- 
portionne les arrosemens à la chaleur 
dela saison. Lorsque ces plantes sont 
devenues trop hautes pour pouvoir 
être contenues encore sous les chas- 
sis, on les met dans une caisse vi- 
trée et airée, où on peut les laisser 
pour fleurir et perfectionner leurs 
semences. Ê 


TAILLE, 

Aucune partie du jardinage n'est 
plus commune que celle de la taille 
des arbres, et cependant il est rare 
de trouver des arbres taillés avec in- 
telligence. Quoique tous les Jardi- 
niers prétendent exceller dans cette 
partie, ily en a cependant peu qui 
Pentendent, parce qu’on ne peut pas 
apprendre cette science par routines 
et qu’elle exige une observation 
exacte de la maniere diverse dont 
croissent les arbres fruitiers: quel- 
ques-uns demandent d’étre traités 
dune façon, et d’autres en exigent 
une tout-à-fait contraire ; ce qu’on 
ne peut apprendre qu’en examinant 
avec attention comment chaque 
espece est naturellement disposée à 
produire son fruit, Quelques-unes 
donnent leurs fruits sur le jet de 
l'année , comme on le voit sur la 
vigne ; d’autres produisent les leurs, 
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pour la plupart, sur les rejettons de 
Pannée précédente, comme les Pé- 
chers , les Brugnons ; d’autres enfin, 
sur des éperons produits sur le bois 
de quatre, cing , quinze ou vingt 
ans, comme les Poiriers , Pruniers, 
Cerisiers ,etc. Ainsi, pour bientraiter 
les arbres fruitiers, il faut conserver 
dans toutes leurs parties une quan- 
tité suffisante de bois portant fruit; 
et en même tems , il faut retrancher 
toutes les branches superflues ou 
inutiles, qui épuiseroient la force de 
l'arbre , et le feroient périr en peu 
d'années. 

On taille les arbres 
1. pour les conserver plus long- 
tems en vigueur , et propres à porter 
du fruit; 2°. pour les rendre plus 
agréables à la vue ; 3°: pour se pro- 
curer du fruit plus gros, et de meil- 
leure qualité. 1S 

1°. La taille conserve les arbres 
dans un état vigoureux , et les rend 
propres a porter du fruit; car, en 
Tetranchant toutes les branches su- 
perflues, et ne laissant sur l’arbre 
quecelles qui séntnécessaires ou qui 
peuvent éue nourries , la racine n’est 
pas épuiste par l’entretien des bran- 
ches inuules, qu’il faut ensuite cou- 
per, et qui consommeroient a pure 
perte une grande Quantité de seve. 

29. La taille faite avec art rend les 
arbres plus agréables à la vue; ce- 
pendant je ne voudrois pas qu’on 
m'accusät ici de louer cette façon de 


fruitiers , 
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tailler , que je n’ai vu que trop 
souvent pratiquer depuis peu, la- 
quelle consiste à urer une ligne ré« 
guliere sur le mur , et à réduire Par- 
bre sous cette forme; en coupant 
sans distinction toutes les branches 
fortes ou foibles, précisément au 
point qui termine cette ligne. L’ab- 
surdité de cette pratique paroitra 
bientôt évidente 4 ceux qui vou- 
dront se donner la peine d'observer 
la différence de la crûe des branches 
au printems suivant. Ainsi, tout ce 
que je veux dire; en demandant que 
les arbres soient taillés d’une ma- 
niere agréable à la vue, c’est que 
toutes les branches soient coupées 
à proportion deleur force, et qu’elles 
soient fixées au mur à des distances 
égales ; et plus ou moins éloignées , 
suivant la grandeur des feuilles et la 
grosseur des fruits ; et que tout le 
mur , autant que ces arbres doivent 
le couvrir , soit bien garni de 


_ bois portant fruit. Un arbre bien 


traité, quoiqu'il mait aucune figure 
réguliere ; paroitra charmant à la 
vue, lorsqu'il sera ainsi taillé et pa- 
lissé contre la muraille. 

3°. La taille est tres-fayorable aux 
fruits; car, en retranchant ‘toutes 
les branches inutiles , et en raccour- 
cissant celles qui portent ces fruits , 
Parbre devient plus en état de les 
nourrir ainsi que les branches qui 


restent, 


C’est par ce moyen qu’on obtient 
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des fruits plus gros et de meilleure 
qualité, et c’esten cela que con- 
siste l’avantage que les arbres en 
espalier ont sur les hauts vents, et 
ceux qu’on laisse croître naturelle- 
ment; car ce nest pas la disposi- 
tion de ces premiers qui perfec- 
tonne leurs fruits, mais parce que 
leurs racines ont une plus grande 
quanuté de branches et de fruits à 
nourrir, 

Après avoir exposé les raisons 
quirendent la taille des arbres utiles, 
je vais indiquer la méthode qu'il 
faut suivre en faisant cette opéra- 
tion; mais comme à l’article qui 
concerne chaque espece de fruit , la 
nraniere de les tailler a déja été dé- 
crite 3 jajouterai seulement quel- 
ques préceptes généraux auxquels 
il est nécessaire de se conformer. 

Plusieurs personnes emploient 
pendant Phiver un Jardinier pour 
tailler les arbres en espalier, etles 
laissent en désordre pendant lété ; 
mais cette méthode esttrès-mauvaise; 
car c’est au printems qu'ils poussent 
le plus vigoureusement, et qu’ils 
ont besoin d’être taillés avec le plus 
de soin: c’est alors qu’on peutse 
procurer assez de bois pour garnir 
les différentes parties de Parbre, et 
qu'on doit retrancher les branches 
inutiles aussi-tôt qu’elles paroissent; 
par là toute la force de l'arbre sera 
employée uniquement à nourrir les 
branches qu’on veut garder ; ce qui 
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les rendra vigoureuses et plus en 
état de produire de bons fruits : si 
au contraire on laisse sur les arbres 
toutes les branches qu'ils produisent, 
Jes plus fortes attireront la plus 
grande partie de la séve, et devien- 
nent-trop luxurieuses pour produire 
du : fruit ; au-lieu que les autres 
branches seront si appauvries et si 
foibles , qu’elles seront hors d'état de 
donner autre chose que des fleurs 
et des feuilles , comme nous la: 
vons déjà observé. Ainsi , quel- 
gwhabile que soit une personne 
dans la culture des arbres fruitiers , 
il lui est impossible de leur donner 
un arrangement passable, en neles 
taillant qu’en hiver, et en les négli~ 
geant tout-a-fait au printems, 

Au-lieu de tailler les arbres aux 
mois d'Avril et de Mai, comme cela 
doit être fait, d’autres personnes les 
taillent en été et vers la Saint-Jean ; 
ellesattachentla plupart de leurs bran- 
ches a la muraille , et coupent tou 
tes celles qui poussent en avant; 
souvent elles raccourcissent la plus 
grande partie des autres branches. 
Mais toutes ces pratiques sont mau- 
vaises. Les branches qu'on destine a 
porter du fruit l’année suivante , ne 
doivent point ètre taillées pendant 
leur accroissement ; car cette opé~= 
ration leur fait pousser des bran- 
ches latérales aux boutons qui sont 
au-dessous de lendroit de la taille 5 
et ces jets attirent une grande partie 
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de la séve de la branche principale ; 
qui, étant affoiblie par-là, ne produit 
point de fleurs; et si ces branches 
latérales ne sont pas entierement 
coupées lors de la taille de Phiver, 
elles deviennent fort nuisibles à 
Parbre. Les rejettons qui sortent de 
ces branches latérales, sont ce que 
les François appellent des rejettons 
d’eau. En laissant ces branches luxu- 

zeuses jusqu’à la Saint-Jean, avant 
de les tailler , elles épuisent la plus 
grade partie de la nourriture des 
autres branches , comme nous [a- 
vons déjà dit ; elles ombragent le 
fruit pendant tout le printems ; et 
“dès qu’elles sont coupées , et que 
les autres ‘branches sont fixées au 
mur , le fruit qui se trouve tout-à- 
coup exposé au soleil, est fort re- 
tardé dans son accroissement; ce 
quirend sa peau coriace et moins 
délicate. Ceci doit s'entendre prin- 
cipalement des fruits à noyaux et 
des Raisins ; mais les Poires et les 
Pommes n’en soufrent pas autant , 
parce qu’elles sont plus dures, 
quoique cependant la mauvaise 
méthode dont nous venons de par- 
ler leur nuise beaucoup. 

Ti faut observer que les Péchers , 
les Brugnons , les Abricotiers , les Ce- 
risiers et les Pruniers onttoujours plus 
de vigueur lorsqu'ils ont pas été 
mutilés par la serpette 3 car toutes 
les fois que ces arbres souffrent de 
grandes amputauions , ils jettent 
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beaucoup de gomme , ce qui les fait 
périr. Ainsi, la meilleure méthode 


‘est de passer la main sur les bou- 


tons, pour les faire tomber aussi- 
tot qu’tls paroissent, et de pincer les 
rejettons dans les endroits où Pona 
besoin de branches pour couvrir le 
mur. En traitant ainsi ces arbres, 
on n'aura presque pas besoin d’em- 
ployer la serpette pour la taille'd’hi. 
ver ; ils exigeront moins de peine, 
et se conserveront en bon état. 

Le traitement des Pommiers et des 
Poiriers est le même en été que celui 
des arbres dont nous venons de 
parler ; mais en hiver, il faut les 
tailler tout différemment. Comme 
les Péchers et les Brugnons produi- 
sent, pour la plupart, leurs fruits 
sur les branches de l’année précé- 
dente, il faut les raccourcir suivant 
leur force, afin de leur faire pousser 
de nouveaux rejettons pour l’année 
suivante ; les Poiriers au contraire, 
ainsi que les Pommiers, Pruniers et 
Cerisiers , produisent leurs fruits sur 
des éperons ou brindilles qui sortent 
du bois de cing, six ou sept années. 
Ainsi, il ne faut pas les raccourcir; 
car si on le faisoit , les boutons qui 
étoient naturellement disposés à for- 
mer des éperons ou brindilles, pro- 
duiroient des branches à bois, qui 
couvriroient bientôt les arbres, et 
les empécherotent de produire beau- 
coup de fruits ; et comme il arrive 
souvent que les boutons à fleurs 
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naissent à l’extrémité de Ja branche 
de l'année précédente, si on la rac- 
courcissoit, on détruiroit la partie 
qui doit produire des fruits. 

Plusieurs auteurs qui ont écrit sur 
Ja maniere de tailler, Pont fait d’une 
façon si prolixe , qu’il n’est pas pos- 
sible de les entendre ; ils ont décrit 
les différentes especes de branches 
qui naissent sur les arbres fruitiers, 
telles que les branches à bois , les 
branches à fruits , les branches irré- 
gulieres , les fausses branches, ct 
Jes branches luxurieuses on gour- 
mandes. Tous ceux, disent-ils, qui 
veulentapprendre à tailler les arbres, 
doivent connoitre parfaitement ces 
sortes de branches ;-mais toutes ces 
observations peuvent tout au plus 
amuser le lecteur, et ne présentent 
aucun sens réel; car ces différentes 
especes de branches se rapportent 
toutes aux branches inutiles et gour- 
mandes , et aux bonnes branches 
portant fruits , dont nous avons 
parlé. Quand on a eu soin d’ôter au 
printems toutes les branches inuti- 
les, comme nous l'avons prescrit , il 
n’y aura ni branches fausses ni bran- 
ches luxuriuses lors de la taille 
d@hiver. 

Jai déjà exposé a chaque article 
les différentes méthodes de tailler 
les arbres; ainsi je ne les répéterai 
point ici: je donnerai seulement 
quelques notions sur la taille des 
hauts vents , et je finirai par-là. 
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19, Jamais il ne faut raccourcir 
les branches de ces arbres, à moins 
qu'elles ne ‘soient fort luxurieuses , 
ou qu’elles ne poussent irréguliere- 
ment d'un côté, et y attirent pres- 
que toute la séve; ce qui affoiblit 
les autres parties de l'arbre, et les 
fait dépérir promptement : dans ce 
cas; ilest nécessaire de couper ces 
branches gourmandes aussi bas qu’on 
le croira convenable , afin de leur 
faire pousser plus de rejettons pour 
garnir le vuide. Ceci ne regarde 
que les Pommiers et les Poiriers , qui 
produisent des rejettons sur les bran- 
ches de trois ou quatre ans; car la 
plupart des arbres à noyaux jettent 
leur gomme et dépérissent après 
de pareilles amputations. Mon in- 
tention cependant n’est pas que l’on 
conclue de ce que je viens de dire, 
qu'il faut réduire les arbres à une 
figure sphérique ; car il n’y a rien 
de plus détestable que de voir un 
arbre qu’on doit laisser croître sui- 
vant sa disposition naturelle avec ses 
branches placées a des distances pro- 
portionnées à la grosseur du fruit, 
que de le voir, dis-je, si rempli 
de petites branches par les efforts 
qu'on a faits pour l’arrondir, que Pair 
ne peut passer à travers , et qu'il de- 
vient hors d'état de porter du fruit. 
Ainsi, tout ce que je veux dire en 
recommandant d’arréter les bran- 
ches luxurieuses, c’est qu’on doit 
seulement faire usage de la méthode 
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que jindique, quand il y a sur un 
jeune arbre une ou deux branches 
de cette espece qui attirent toute la 
séve des autres et les affoiblissent ; 
mais cette opération doit étre faite à 
tems , et avant que ces branches 
n’aient altéré toute la séve de la ra- 
cine. 

Quand cela arrive aux arbres à 
novaux, qui souffrent plus de la 
taille que les autres, il faut y remé- 
dier, en arrétant et pincant les rejet- 
tous au printems , avant qu'ils aient 
acquis trop de vigueur ; ce qui leur 
fera pousser des branches latérales , 
qui empécheront la séve de monter 
trop vite dans les branches princi- 
pales, comme nous lavons déjà 
observé à Pégard des arbres placés 
contre des murailles ; mais cette 
opération doit être faite avec beau- 
coup de précaution. 

IJ est nécessaire aussi d’ôter tou- 
tes les branches mortes ou fanées 
qui rendent les têtes des arbres iné- 
gales et désagréables à la vue, sur- 
tout quand le reste de larbre est 
couvert de feuilles ; car ces bran- 
ches mortes aturent les particules 
‘nuisibles de Pair qui endommagent 
beaucoup les arbres. En faisant 
cette Operation, 1 faut avoir soin de 
couper ces branches précisément à 
Pendroit où elles sortent ; car ce 
qu’on en laisseroit deviendroit fort 
nuisible. Il arrive rarement qu’une 
branche qui commence à se pour- 


TAT. 25% 
rir, ne périsse pas jusqu’à l’endroit 
d’où elle sort; de maniere que, si 
Yon en laisse la moindre partie, al 
est à craindre qu'elle n’infecte le 
reste de larbre. Si l’on a coupé de 
grosses branches, 1l est nécessaire 
d'en égaliser la place avec un ins- 
trument tranchant, et de la couvrir 
d’une emplatre de terre à grefler, 
pour empêcher humidité de s’insi- 
nuer dans l'arbre par cette bies- 
sure. 

Toutes les branches qui se croi- 
sent doivent être. coupées; car elles 
occasionnent non seulement une 
confusion dans la tête de larbre, 
mais le frottement qu’elles éprou- 
vent encore dans cette position , dé- 
chire leur écorce, et produit des 
chancres qui deviennent très-nui- 
sibles à l’arbre. ‘Il faut ôter aussi les 
jeunes rejettons qui sortent du tronc 
des vieux arbres, et s’élevent droit 
dans leurtête , de peur qu’en les lais- 
santilsne remplissentl’arbre de trop 
de bois. Cette observation mérite 
beaucoup d'attention ; parce qu'il 
est impossible que ces arbres pro- 
duisent autant et d'aussi bons fruits 
que ceux dont les branches sont 
plus écartées, et dans lesquels Pair 
et le soleil pénetrent en tout sens. 

Outre ces instructions générales, 
on wouyera à l’article de chaque es- 
pece d'arbre une méthode particu- 
liere et détaillée qu’il fautsuivre pour 
la taille de chacun d’eux. 
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TALICTRON DES BOUTI- 
QUES. Voyez Stsymprium So- 
pura. L. 
TAMARIN où TAMARINIER. 
Foy. TAMARINDUS INDICA. £, 


TAMARINDUS. Tourn, Inst. R. 
FH. 660. tab. 445. Lin. Gen. Plant. 
46 ; Tamarin en arbre oz Tamari- 
nier. 

Caracteres. Le calice de la fleur 
est composé de quatre feuilles ova- 
ies, lisses et égales ; la corolle acing 
pétales presque papilionnacés , dont 
Vun est érigé , les deux latéraux 
placés en forme d'ailes , et les deux 
autres réfléchis vers le bas : Ja fleur 
a trois ¢tamines en aléne, plactes 
dans les sinus du calice , arquées 
vers le pétale supérieur, et termi- 
nées par des añtheres simples ; son 

erme , qui est oblong et ovale, 
soutient un style érigé, en forme 
d@aléne , et couronné par un stg 
mat simple, et se change dans la 
suite en un Iégume long , gonflé et 
comprimé, qui a une double en- 
veloppe, et une cellule dans la 
quelle sont renfermées trois, quatre 
ou cing semences angulaires , ap- 
platies et entourées d’une pulpe. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la premiere section de la troisieme 
classe dé LINNÉE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont trois éta- 
mines et un style. 
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Nous ne connoissons qu'une es= 
pece de ce genre, qui est, 

Tamarindus Indica, Lin. Hort, Cif: à 
18. Jacq. Amer. 10. 1 10. et 179. 
fe 98. Burm. Ind. 15 ; le Tamarin eu 
arbre. 

Siliqua Arabica’, que Tamarindus. 
C. B. P. 403 ; Silique d’Arabie’s. 
Tamarin oz Tamarinier. 

Balam-Pulli. Rheed. Mal. 1.p. 39. 
F2 

Cet arbre croit ntturellement dans 
les deux Indes , ainsi qu’en Egypte 5 
mais c’est mal-a-propos que de cé- 
lebres Botanistes ont prétendu que 
le Tamarin, qui vient des Indes 
orientales , est différent de celui 
qu'on trouve en Amérique; ils ap- 
puient leur opinion sur ce que Les 
siliques du premier sont une fois 
plus grosses que celles du dernier. 
Celles qui m’ont été apportées des 
Indes orientales, contenoient jus- 
qu’à cinq, six et sept semences, 
pendant quécelles de PAmérique en 
produisent rarement plus de trois 
où quatre ; mais je suis persuadé 
que cette différence ne vient que 
de celle du sol et de ja culture. 

Cet arbre devient tres-grand dans 
son pays natal; mais en Angleterre 
il ne peut profiter hors de la serre 
chaude, sur-tout pendant lhiver; 
son tronc, qui est trés-gros et cou- 
vert dune écorce brune, se divise 


.au sommet en plusieurs branches 


qui s'étendent fort loin de tous cô- 
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tés, et sont fort garnies de feuilles 
ailées , composées de seize ou dix- 
huit paires de lobes terminés par 
un lobe impair. Ces lobes ont en- 
viron un demi-pouce de longueur 
sur la sixième parue d’un pouce 
de large ; ils sont d’un vert luisant, 
un peu velus, et fort voisins de la 
cote principale: les fleurs , qui sor- 
tent des cotés des branches en pa- 
quets laches, se trouvent cing , six ; 
et quelquefois un plus grand nom- 
bre sur le même pédoncule; elles 
sont composées de cing pétales 
ronds , dont l’un se retourne vers le 
hauten forme d’étendard et de fleurs 
papilionnacées ; deux sont placés à 
chaque côté comme des ailes, et 
les autres se tournent vers le bas. 
Dans leur pays natal, ces fleurs sont 
remplacées par des siliques épais- 
ses , comprimées, de deux, trois, 
quatre ou cinq pouces de longueur, 
avec une double enveloppe qui 
se gonfle aux endroits où sont placées 
les semences, et qui renferment une 
chair acide et fibreuse, qui envi- 
ronne des semences unies, serrées 
et angulaires. 

Les Tamarins qu'on nous apporte 
des Indes orientales , sont d’une 
couleur plus foncée, et plus secs ; 
mais 1ls contiennent plus de chair, 
et sont conservés sans sucre ; ils sont 
plus propres aux usages de la Méde- 
cine que ceux de l'Amérique, qui 
sont beaucoup plus rouges , MOINS 
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charnus , et conservés dans le sucre 
ce qui les rend. plus agréables au 
gout. 

On trouve ces plantes dans les 
jardins de'ceux qui font des collec: 
tions d'arbres rares et exotiques. 

On les multiplie aisément , en ré- 
pandant leurs graines aw printems 
sur une couche chaudes quand elles 
ont poussé, on les met séparément 
dans de petits pots remplis d’une 
terre riche et légere ; on les plonge 
dans une couche chaude de tan, 
pour hater leurs progrés; on les ar- 
rose, et on les tient à l'ombre jus- 
qu'à ce qu’elles aient formé de nou- 
velles racines ; quand la: terre dés 
pots paroit seche , on les arrose , et 
on leur donne de l'air à proportion 
de la chaleur de la saison, en soule- 
vant les vitrages de la couche où 
elles sont plongées: lorsqu'elles ont 
rempli les pots de leurs racines , 
on leur en donne de plus grands, 
dans lesquels on à mis de la terre 
semblable à la premiere ? on es re- 


-plonge dans la couche chaude; on 


leur procure de Pair à proportion 
de la chaleur, et l’on couvre les vi- 
trages , quand le soleil y donne avec 
force. Comme ces plantes ne réus- 
sissent pas quand elles sont expo- 
sées en plein air, même dars Ia sai- 
son la plus chaude, il faut les tenir 
constamment dans la serre chaude 
de.tan en été et en hiver, et les trai- 
ter suivant la méthode qui a été pres- 
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crite pour le Caffier : par ce moyen, 
elles profiteront wès-bien, et croi- 
tronttrés-vite. J’ai eu des plantes de 
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semences, quisont parvenues à trois 
pieds de hauteur dans un été , et deux 
d’entr’elles ont donné des fleurs dans 
la méme saison, mais accidentelle- 
ment ; car les plus vieilles elles- 
mêmes n’en ontjamais produit, quoi- 
que j'en aie de différens ages, dont 
quelques-unes ont plus de vingtans, 
et quinze pieds environ de hauteur, 
avec des têtes fort grasses et fort 
étendues (1). 


TAMARISC D'ALLEMAGNE, 


Voy. TAMArRIX GERMANICA. L, 


TAMARISC DE NARBONNE, 
Voy. TAMARIX GALLICA. L, 


(1) La pulpe de tamarin est d’une acidité 
agréable au goût, et la partie mucilagi- 
neuse , qui est très-ahondante , la rend assez 
Jaxative. 


Le Tamarin peut être employé avec la 
Casse , lorsqu'il est question de lâcher dou- 
cement le ventre; on le mêle aussi avec des 
purgatifs plus puissans , pour en corriger Pa- 
crissonie. Outre la veitu purgative, cette 
pulpe a encore la propriéte de tempérer l'ef- 
fervescenee des humeurs et de la bile , et de 
s'opposer à la putréfaction. On peut en pré- 
parer une boisson saine et agréable dans Les 
maladies putrides ; mais on ne doit s’en ser- 
vir qu'avec précaution dans les maladies de 
poitrine, parce que Vacide qui y domine, 
inite an peu le gosier et excite la toux. 
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TAMARIX. Lin. Gen, Plant. 75. 
Tamariscus. Tourn. Inst. KR. H, 661 5 
Tamarisc. 


Caracteres, Le calice de ia fleur est 
obtus, érigé , persistant , et découpé 
en cing parties ; la corolle a cinq pé- 
tales ovales , concaves , étendus et 
ouverts : la fleur a cing étamines sem- 
blables à des poils, et terminées par 
des antheres rondes , avec un germe 
à pointe aiguë, sans style, et cou- 
ronné par trois stigmats oblongs, 
plumacés et tordus; ce germe se 
change dans la suite en une capsule 
oblongue , à pointe aiguë, à trois 
angles et à une cellule qui s'ouvre 
en trois valves, et renferme plu- 
sieurs petites semences couvertes de 
duvet. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la troisieme section de la cinquiè- 
me “classe de LiNNÉE , qui com- 
prend celles dont les fleurs ont cinq 
étamines et trois styles ou stig- 
mats. ë 


Les especes sont? 


1°. Tamarix Gallica , floribus pene 
tandriis. Lin. Hort, Cliff. 111. Roy. 
Lugd.-B. 436. Sauv. Monsp. 45. 
Mat. Med. p. 89. G mel. Sib. 4. p. 116. 
Blackw. t. 331. f. 2. Kniph. cent. 2. 
n. 943 Tamarisc avec des fleurs a 
cing ¢tamines. 

Tamariscus Narbonensis, Lob. Icons 
218; Tamarisc de Narbonne. 


2°. Tamarix Germanica , floribus de- 


TAM 
tandriis. Lin. Hort. Cliff. 111. Roy. 


Lucd,-B. 436. Gunn. Norv. n. 152. 


Oed. Dan. f. 234 Blackw.t. 331. du 
Roi Harbk, 3, p. 446; Tanrariscavec 
des fleurs à dix étamines. 

Tamariscus Germanicus. Duham. 
Arb. 1. Lob. Icon. 218; Tamarix d’AI- 
lemagne. 

Myrica Pannonica. 
p. 26, 27. 28. 

Gallica. La premiere espece croit 
naturellement dans la France méri- 


Clus. 


pann. 


dionale, en Espagne et en Italie, 
où elle s’éleve en arbre à une hau- 
teur médiocre ; mais en Angleterre 
elle parvient rarement à plus de qua- 
torze ou seize pieds d’élévation; son 
écorce estrude et d’un brun foncé; 
elle pousse plusieurs branches min- 
ces, dont la plupartsonthorisontales, 
etpenchées vers le bas à leur extrémi- 


té; elles sont couvertes d’une écorce - 


couleur de chataigne, et garnies de 
feuilles étroites, divisées à l’extré- 
mité, unies, d’un vert luisant et clair, 
pourvues de dents couchées les unes 
sur les autres en forme d’écailles de 
poisson. Les fleurs naissent aux ex- 
trémités des branches en épis cy- 
lindriques et réuris plusieurs en- 
semble sur la même branche. Ces 
épis ont environ un pouce de lon- 
gueur , etsOnt aussi épais qu’un gros 
verre de terre. Ces fleurs, qui sont 
nombreuses et serrées dans ‘la lon- 
gueur de lépi, sont petites, et com- 
postes de cing pétales concaves de 
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couleur de chair pâle, et de cing éta- 
mines minces , terminées par des an 
theres rouges et rondes. Ces fleurs 
paroissent en Juillet , et produisent 
des capsules oblongues, tangulai- 
res , terminées en pointe aiguë , et 
remplies de petites semences garnies 
de duvet, qui mürissent rarement 
en Angleterre. 

Le bois , Pécorce et les feuilles 
de cet arbre sont d'usage en Méde: 
cine: on les croit spéciliques dans 
les maladies de la rate; écorce sert 
quelquefois à guérir les enfans ra- 
chitiques. 

Germanica. La seconde espece, 
qu’on rencontre en Allemagne dans 
des. campagnes humides, est plu- 
tôt un arbrisseau qu’un arbre ; 
sa racine pousse plusieurs tiges 
droites et ligneuses, garnies de beau- 
coup de branches latérales , érigées 
et couvertes d’une écorce d’un vert 
pâle , tandis qu’elles sont jeunes, 
mais qui prend une teinte jaunâtre 
à mesure qu’elles vieillissent ; les 
feuilles sont plus courtes et plus rap- 
prochées que celles de espece pré- 
cédente , d’un vert plus clair, et 
presque grises : les fleurs, qui nais- 
sent aux extrémités des branches en 
épis longs, laches et érigés, sont 
plus larges que celles de la pre- 
miere, et ont dix Ctamines placées 
alternativement ; elles paroissent en 
même tems que lesautres. 

Culture. Ces deux especes sont 
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peu recherchées , parce qu’elles 
perdent leurs feuilles en automne, 
et que les nouvelles ne poussent 
que fort tard au printems. On les 
plante à présent pour servir d’or- 
nement dans Jes jardins , et elles 
font une belle variété , étant mélées 
avec d’autres arbrisseaux. 

On les muluplie aisément , en 
marcottant leurs jeunes branches en 
automne, ou par boutures , que on 
plante dans une plate-bande à lex- 
position du levant, Elles prennent 
racine en peu de tems, si on les 
arrose dant les tems secs : mais il ne 
aut les enlever qu'à Pautomne sui- 
vant ; alors on peut les mettre en 
pépiniere, où on les laisse deux ou 
trois ans ,eton les place ensuite à 
demeure , en observant de mettre 
du terreau sur les racines , et de les 
arroser suivant que la saison lexige, 
jusqu'a ce qu’elles soient bien éta- 
blies ; on Jes débarrassera ensuite 
desnouveaux rejettons qu’elles pour- 
roient pousser, et l’on tiendra la terre 
neite de mauvaises herbes, 


TAMUS. Lin. Gen. Plant, 991. 
Tamnus. Tourn. Inst. R. H. 102. tab. 
28 ; espece de Brione noire ; le Sceau 
de Notre-Dame oz Racine-Vierge, 

Caracteres. Les plantes de ce genre 
ant des fleurs males et des femelles 
sur différens pieds ; les fleurs males 
ont des calices composés de six 
feuilles ovales, en forme de lance, 
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qui s’étendent beaucoup ; elles wont 
point de corolle , mais elles sont 
pouryues de six courtes étamines, 
términées par des antheres érigées; 
les fleurs femelles ont des calices en 
cloche , formés par une feuille dé- 
coupée en six segmens en forme de 
lance, et postés sur le germe ; elles 
n’ont point de corolle, mais seule- 
ment des nectaires oblongs et pi- 
qués, postés en-dedans de chaque 
segment du calice, avec un germe 
gros, ovale , oblong et uni, placé 
sous le calice, et qui soutient un 
style cylindrique et couronné par 
trois stigmats rédéchis et dentelés'; 
ce germe,se change, quand la fleur 
est passée, en une baie ovale à trois 
cellules, qui renferment deux se- 
mences globulaires. 

Ce genre de plantes est rangé 


-dans la sixieme section de la vingt- 


deuxieme classé de LINNÉE , qui 
comprend celles dont les fleurs ma- 
les naissent sur des plantes différen- 
tes de celles qui portent les fruits , 
et dont ces fleurs males ont six éta- 
mines. 

Les especes sont: 

1°. Tamus communis , foliis cordatis, 
indivisis. Lin. Hort. Cliff. 458. Roy, 
Lugd.-B, 228. Gron. Orient. 317. 
Ball. Helv. n, 1620, Scop. Carn. ed, 
2, 2.1220. Neck. Galiob. 400. Blackw. 
t. 4573 Sceau de Notre-Dame, a 
feuilles divisces et en forme de 


coeur, 
| Bryonia 
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Bryonia lavis, sive nigra , racemosa. 
C. B. P. 297 ; Brionne noire com- 
mune ; Racme-Vierge ou le Sceau 
de Notre-Dame. 

Vitis sylvestris, sive Tamus. Dod. 
Pempt. 400. 

2°. Tamus Cretica , foltis trilobis, 
Lin. Sp. Plant. 1028 ; Sceau de No- 
tre-Dame, a feuilles divisées en trois 
lobes. 

Tamus Cretica, triftdo folio. Tourn. 
Cor. 3; Brionne noire de Crète, à 
feuilles divisées en trois parties. 

Communis. On admet rarement la 
premiere espece dans les: jardins , 
parce qu’elle croit sauvage sous les 
haies de différentes parties de l’An- 
gleterre, où on la recueille pour Pu- 
sage de la Médecine ; sa racine est 
fort grosse, charnue, et couverte 
d’une peau d’un brun foncé; ses ti- 


ges sont lisses, se roulent autour des! 


supports voisins , et s’élevent ainsi 
à la hauteur de dix ou douze pieds; 
elles sont garnies de feuilles d’un vert 
Juisant, lisses , en forme de coeur, 
etalternes: les fleurs naissent en gros 
bouquets sur les côtés des tiges; 
celles des plantes males tombent 
aussi-t(t après que leur poussieré 
fécondante est dispersée; mais les 
femelles*sont remplacées par des 
baies ovales, unies et rouges, lors- 
quelles sont mares. Cette plante 
fleurit en Juillet, et ses fruits mi- 
rissent en automne, 

Elle se multiplie aisément par ses 

Tome VII, 


LAN 265 
graines , qu'il faut semef , aussi-tôt 
quelles sont mares, à l’abri d’un 
arbuste ou d'un buisson. Les plan- 
tes qui pousseront au printems, 
étendront leurs branches sur le buis- 
son, pour se soutenir, et n’exige- 
ront aucun soin: leurs racines sub- 
sistent long-tems dans la terre sans 
se flétrir (1). 

Cretica, La seconde espece a été 
découverte dans l’Isle de Candie 
par le Docteur TouRNEFORT, qui 
a envoyé ses semences au Jardin. 
Royal de Paris; sa racine est plus 
ronde que celle dé la précédente ; 
ses tiges se soutiennent en se rou- 
Jant autour des plantes voisines ; ses 
feuilles sont divisées en trois lobes; 
ce qui la distingue essentiellement 
de la premiere. 

Cette plante qui est assez forte 
pour subsister en pleine terre dans 
ce pays, se multiplie comme la pré - 
cédente. 


TAN. Le Tan est l'écorce du Chéne 
réduite en poudre grossicre , etdont 
on se sert pour tanner les cuirs. 
Quand le tan est sorti de la tannerie, 
ilest d’un grand usage dans les jar- 
dins ; premierement , par la fermen- 


(1 Cette plante nest pas d’un usage fa- 
milier, quoique les habitans de la campa- 
gne s’en serv nt quelquefois: on la regarde 
cependant comme vulnéraire et résolutive, 
et comme propre à chasser les sables des 
reins , et à provoquer l'écoulement mens 


truel. 
Ll 
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tation qui s’en empare lorsqu'il est 
entassé en-quanuté convenable , la- 
quelle produit une chaleur tem- 
perce et d’une longue durée ; ce 
qui le rend très-propre pour Jes 
couches : en second lieu , quand, il 
est bien pourri, il devient un excel- 
lent engrais pour les terres froides 
et dures, dans lesquelles une voi: 
ture de Tan est plus avantageuse que 
deux,voitures de fumier pourri x. et 
Peet qui en résulte. est aussi plus 
durable. 

Ce n’est que depuis peu que l’on 
se sert-de Tan pour des couches en. 
Angleterre, Les premieres de cette 
espece qui ont.été faites, se voyoient 
à Blackheath en. Kent, ilya quatre- 
vingts ans: ces couches étoient des- 
tinées pour des orangers ; mais leur 
usage n’étant pas bien connu alors, 
1] n’y avoit que: deux ou trois per- 
sonnes qui s'en sérvissent ; elles 
avoient appris cette méthode en Hol-, 
lande et en Flandres, où les Jardi- 
niers memploient g gueres que cette 
matiere pour leurs couches ; mais en 
Angleterre, il y en avoit fort peu, 


avant que la culture des Ananas ÿ 


fut introduite en 1719 ; depuis ce 
tems 5 les couches de Tan ont été 
généralement adoptées ; on s’en est 
servi dans tous les jardins où Poni 
cultive ces fruits , et où l’on conserve 


des _ plantes exotiques . délicates. 
Comme aujourd’hui nos Jardiniers, 


counoissent mieux Part de faire ces 
couches! que ceux de la plupart des 
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autres, pays, il paroit peu nécessaire 
d’entrer dans de grands-détails à ce 
sujet. Cependant, comme dans les 
parties les plus reculées de ’Angle= 
terre il peut y avoir quelques per- 
sonnes a qui cette méthode soit in: 
connue , je vais indiquer en peu de 
mots la maniere dont s’y prennent 
les plus habiles Jardiniers , et ceux 
qui, depuis long-tems , font usage 
de cette matiere. 

Commençons d’abord par le choix 
du Tan. 

Dans plusieurs parties de PAngle- 
terre, les Tanneurs ne font pas 
moudre leur écorce , comme le font 
ordinairement ceux des environs de 
Londres , où il y a beaucoup de dif- 
férence dans la grosseur du Tan x 
mais. on en trouve plus du fin que 
du gros. Dans plusieurs endroits , 
le Tan est souvent: coupé en gros. 
morceaux; ce qui le rend bien dif- 
férent pour Pusage des couches. Sr 
le Tan est gros, la fermentation s’en 
empare plus lentement ; mais quand 
il commence à s’échauffer , il ac- 
quiertun plus fort dégré dechaleur;, 
ét la conserve bien plus long-téms. 
Ainsi, quand on peut choisir, il 
faut ‘préférer le tan d’une moyenne 
grosseur, Il'est dificile de Sonduire: 
une cotiche faite avec: du gros tan, 
la chaleur en ést''si forte, ‘qu ‘elle 
pettt brüler des racines des RAR 
si l’on y plonge les pots; et jai vw 
des éouches dé ce: gros Tan conser- 
ver leur chaleur pendant deux mois 5; 
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de sorte qu’il’ est dangereux d’y'en- 
foncer les pots à plus de moitié. 
Quand les personnes qui doivent 
avoir soin de ces couches , négli- 
gent leur travail, elles courent ris- 
que de perdre en peu de tems‘ les 
plantes qui y sont placées ; Pun au- 
tre côté, si le Tan est trés-fin , il ne 
conserve sa chaleur qu’un mois ou 
six semaines ; après ce tems , il est 
entierement pourri, et ne peut plus 
servir pour des couches. 

Il faut employer le Tan quand il 
est nouvellement tiré des fosses; 
car si on le laisse long-tems sans en 
faire usage, les couches acquerront 
rarement un degré convenable de 
chaleur, etne la conserveront pas. 
Ainsi , le Tan qui aura été quinze 
jours ou trois semaines hors de la 
fosse, ne sera plus aussi bon pour 
les couches que le nouveau. Si ce 
Tan est bien humide , il faut l’éten- 
dre, et le laïsser ainsi deux outrois 
jours pour le faire secher, sur-tout 
si c’est en automne ou en hiver, 
parce que , dans ces saisons , le 
soleil ayant peu d'activité pour ex- 
citer la chaleur du Tan, s’il étoithu- 
mide , il n’y auroit point de fermen- 
tation , et les couches resteroient 
froides. Pendant l'été, Phumidité du 
Tan est moins à craindre, parce que 
la chaleur que le soleil lui commu- 
nique à travers les vitrages, le fait 
bientôt fermenter, 

Il faut faire ces couches dans des 
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especes de fosses entourées de murs 
de briques , et pavées aussi de bri- 
ques, afin que la terre ne se mêle 
point avec lé Tan; ce qui l’empè- 
cheroit de s’échauffer. Ces fosses ne 
doivent pas ayoir moins de trois 
pieds’ de profondeur ‘sur six pieds 
de large, et même sept pieds pour 
le mieux. On proportionne leur lon- 
gueur à la quantité de plantes qu’on 
veut y mettre ; mais si elles n’ont 
pas au moins dix pieds de lon- 
gueur , elles ne conserveront pas 
long-tems leur chaleur; car lorsqu'il 


‘ny a pas une grande quantité de 


Tan, les bords dela couche se re- 
froidissent bientôt , et les plantes 
qui s’y trouvent placées ne profitent 
pas. Le centre perd également sa 
chaleur bientôt après; de maniere 
que la couche ne rémplit pas Pobjet 
auquel elle est destinée. 

En mettant le Tan dans la couche, 
il ne faut pas le trop serrer ; car si 
on Je fouloit trop, il formeroit une 
masse solide , qui ne seroit plus 
gueres susceptible de fermentation. 
Il ne faut pas non plus le fouler 
quand on y plonge les pots. Pour 
éviter cet inconvénient, on se sert 
dune planche, qu’on place en tra- 
vers sur la couche , et dont les deux 
extrémités sont appuyces sur quel- 
qwobjet solide. La personne qui 
plonge les pots se place sur cette 
planche , et ne met jamais le pied 
sur la couche. Quand le Tan est 

LI ij 
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récent ; et qu'il ma pas été assez 
Tong-tems hors de la fosse pour 
fermenter , les couches n’acquierent. 
le dégré de chaleur qui leur est né- 
cessaire , qu’au bout de quinze jours. 
ou trois semaines. Pour juger de 
ce dégré , on enfonce à dix-huit 
pouces de profondeur trois ou qua- 
tre bâtons dans le Tan, en diffé- 
rentes parties de la couche, et on 
les tate avec la main aussi - tôt 
qion les retire. On juge , par leur 
chaleur, de celle de la couche. Il 
est bon de laisser quelques-uns de 
ces batons dans la couche, même 
après que les. pots y sont plongés , 
afin de pouyoir toujours. recon- 
noitre la chaleur du Tan, quand on 
le juge nécessaire. Cette méthode 
est plus-sûre que de retirer les. pots. 
pour y enfoncer la main. y 

Quand le Tan est boa, une cou- 
che conserve assez. de chaleur pen- 
dant trois mois, Sion le remue alors 
et qu'on ajoute du nouveau Tan, 
la chaleur se renouvelle, et. dure 
encore deux mois. Ainsi, en re- 
tournant le Tan , et en y ajoutant du 
nouveau chaques trois mois, où 
toutes les fois qu’on s’appercoit 
d’une diminution de chaleur, on 
pourra faire durer la couche pen- 
dant un an; mais en automne, il 
faut oter une bonne quantité du 
vieux Tan , pour le remplacer par 
du nouveau, afin que sa chaleur se 
soutienne pendant tout l’hiver; car 
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si on laisse trop diminuer la chaleurs 
dans cette saison, les plantes en souf- 
frent nécessairement. Pour éviter cet. 
inconvénient, on ajoutera du Tan 
nouveau aux couches pendant Phi- 
ver, quand s’appercevra que la cha- 
leur diminue ; mais ce Tan.doit avoir 
été tenu huit ou dix jours dans un. 
heu sec; sans: cela, Phumidité re- 
froidiroit le vieux Tan. dans la cou- 
che , et empécheroit sa. fermenta- 
tion. Ainsi, à moins que le Tan ne: 
soit remué , il n’y aura que peu ow 
point de chaleur dans la couche ; 
ce qui est funeste aux plantes qui y: 
sont plongées. Ceux qui ont soin de: 
ces couches doivent donc observer 
constamment la chaleur du Tan, puis-- 
que le succès dépend de les tenir à 
un dégré convenable de chaleur, 
sur-tout en hiver. Quand on n’a pas: 
cette attention , if arrive souvent 
que les Ananas ne produisent que: 
de très-petits fruits , ou que les 
plantes sont infectées d’insectes.. 

Le grand avantage de ees cou- 
ches de Tan sur celles de fumier, 
consiste dans le dégré tempéré de: 
chaleur qu’elles acquierent. Jamais: 
la chaleur du Tan n’est aussi forte 
que celle du fumier , mais elle est 
beaucoup plus durable. Lorsqu'elle 
diminue , on peut la renouveler ,, 
en retournant le Tan et en le mé— 
lant avec du nouveau; ce qu’on ne 
peut pas faire aussi aisément avec 
du fumier : d’ailleurs les couches de: 
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Tan, ne produisent pas, comme 
celles de fumier , cette grande quan- 
tité de vapeurs qui sont si nuisibles 
aux plantes délicates. 

Le Tan bien pourri devient en- 
core un excellent engrais pour les 
terres froideset dures: si on lerépand 
en automne sur le gason des patu- 
rages , les pluies de Phiver le feront 
pénétrer dans la terre, et il amélio- 
rera beaucoup lherbe; mais si on 
Pemploie au printems , et que cette 
saison soit seche, souventil brûle le 
gason. Cet inconyénient a fait re- 
noncer à cette sorte d’engrais , quoi- 
qwil soit un des meilleurs dont on 
puisse se servir pour les terres 
fortes , lorsqu'il est employé avec 
mtelligence.. 


TANACETUM. Toarz. Inst. R. 
H. 461. tab. 261. Lin, Gen. Plant. 
848 ; Tanaisie ; le Cog ou Côte de 
Marie ; Herbe au Cog ox la Menthe- 
Coq. 

Caracteres, La fleur est composée 
de fleurons hermaphrodites et fe- 
melles, renfermés dans:un calice 

commun, hémisphérique et imbri- 
qué , dont les écailles sont compri- 
mées et à pointe aiguë. Les fleurons 
hermaphrodites qui composent le 
disque de la fleur , sont en forme 
dentonnoir , et découpés au som- 
meten cing segmens réfléchis; ils ont 
cing courtes étamines semblables a 
des poils, etterminées par desanthe- 
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res cylindriques et tubulées, avec un 
petit germe oblong , qui soutient ut 
style mince, couronné par un stig- 
mat divisé en trois parties roulées; 
ce germe se change dans la stite 
en une semence oblongue et nue. 
Les fleurons femelles , qui sont di- 
visés en trois parties , forment les 


rayons ou bordures ; ils sont pro- 
fondément découpés en-dedans , et 
ont un germe cblong , avec un style 
mince, couronné par deux stigmats 
réfléchis ; mais ils n’ontpoint d’éta+ 
mines 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la seconde section de Ja dix- 
neuvieme classe de LInNEE, qui : 
contient celles dont les fleurs son? 
composées de fleurons hermaphro- 
dites et femelles, fructueux, et dont 
les antheres sont jointes, 

Les especes sont : 

1°. Tanacetum vulgare, foliis bipin= 
natis , incisis ; serratis. Lin. Hort. Cliff. 
398. Fl. Suec. 666. 730. Mat. Med. 
182. Roy. Lugd. - B. 15 5. Gmel, Sib. 
2. p. 133.465: f. 1. Scop. Carn. ed. 
2.2. 1031 ; Tanaisie à feuilles dou~ 
blementaïlées , découpées et sciées.. 

_ Tanacetum vulgare luteum. €. B. P- 

1323 Tanaisie jaune commune. 

Athanasia , sive Tanacetum. Daleck, 
Hist.955. 

Artemisia monoclonos. Fuchs. Hise, 
45. 

29, Tanacetum Sibericum , foliis pin- 
natis , laciniis lineari-filiformibus , co- 
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rymbis glabris , caule herbaceo. Lin, Sp. 
Plant. 8443 Tanaisie à feuilles ailées 
et découpées en segmens linéaires 
et filiformes, avec un corymbe uni 
et une tige herbacée. 

Tanacetum foliis pinnatis , multifi- 
dis, laciniis linearibus trifidis. Flor. 
Siber. 2. p. 1343 Tanaisie avec des 
feuilles à plusieurs pointes ailées, 
dont les segmens sont divisés en trois 
parties linéaires. 

3°. Tanacetum Balsamira , folits 
ovatis , integris , serratis. Lin. Hort. 
Cliff. 398. Hort. Ups. 255. Mat. Med. 
192. Roy. Lugd. - B. 154. Kniph.cent. 
2. n. 92: Hall, Hely. n. 133. Regn. 
Bot. ; Tanaisie à feuilles ovales, 
entieres et scices. 

Balsamita major. Dod. Pempt. 296; 
la plus grande Tanaisie; Herbe au 
Coq ou Cog des jardins. Menthe- 
Coq. 

Mentha hortensis Corymbifera, Bauh. 
Pin, 226. 

Costus 
678. 


4°. Tanacetum frutescens , foliis pin- 


Dalech. Hist. 


Hortensis. 


nati-fidis ,laciniis lanceolatis , obtusius~ 
culis , integerrimis, Lin. Sp. Plant. 
844. Berg. Cap. 243. Kniph. cent, 1. 
2.883 Tanaisie avec des feuilles à 
pointes ailées , dont les segmens 
sont en forme de lance , entieres et 
obtuses; Cog desjardins oz Menthe- 
Coq. 

Tanacetum Africanum arborescens , 


foliis Lavendule ; multifido folio. H, 
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Amst, 2, 210. t. 1013 Tanaisie d’A- 
frique en arbre, à feuilles de La- 
vande découpées. 

Tanacetum foliis pinnatis , inte- 
gerrimis. Lin. Hort, Cliff. 398. Roy. 
Lugd,-B, 154. 

Eriocephalus pectini-folius, foliis pla- 
nis, pinnatis. Syst. Nat. ed. 12. ps 
579. 

Hippia frutescens. Lin. Syst. Plant. 
133p:938: ; 

5°. Tanacetum suffruticosum, foliis 
pinnato-multifidis, laciniis linearibus, 
subdivisis, acutis , caule suffruticoso. 
Lin. Hort. Cliff. 398. Roy. Lugd--B. 
155; Tanaisie avec des feuilles a 
plusieurs pointes, aïlées, dont les 
segmens sontlinéaires, sous - divisés 
et aigus, avec une tige d’arbris- 
seau. 

Tanacetum Africanum frutescens , 
foliis Lavendulæ mulrifidis , longè mi- 
noribus , graveolens. Boërrh. Ind, Plant. 
1.p. 1243 Tanaisie d'Afrique en 
arbrisseau, avec des feuilles de La- 
vande découpées, mais beaucoup 
plus petites, et qui répandent une 
odeur forte. 

Abrotanum Africanum , fruticans 
multiflorum , foltis Tanaceti minoribus, 
Comm. Hort. 2. p. 199.f. 100. 

6°. Tanacetum Crithmi-folium , foliis 
pinnatis , pinnis linearibus, remotis, in- 
tegerrimis. Lin. Sp. Plant. 843; Ta- 
naisie à feuilles ailées , dont les lobes 
sont linéaires, éloignés les uns des 
autres, et entiers, 
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Exichrysum Africanum frutescens , 
foliis Crithmi marini. Hort. Amst. 2. 
p. 113 ; Flocons dorés ou Elychrison 
d'Afrique en arbrisseau , à feuilles 
de Cristhmarine. 

Vilgare. La premiere espece est 
la Tanaisie commune donton fait usage 
en Médecine et dans la cuisine; elle 
croit naturellement à côté des grands 

chemins et sur le bord des champs 
dans plusieurs parties de PAngle- 
terre; sa racine, qui est fibreuse et 
rempante , s’étend à une grande dis- 
tance, quand elle n’est pas conte- 
nue , et produit plusieurs tiges can- 
nelées, depuis deux jusqu’a quatre 
pieds de hauteur, suivant la qualité 
du sol , et garnies de feuilles à dou- 
bles ailes, dont les lobes sont dé- 
coupés et’ fortement sciés 5 ces 
feuilles sont d’un vert foncé > et ré- 
pandent une odeur tres-agréable ; les 
tiges se divisent vers le sommet en 
trois ou quatre branches érigées, 
et terminées par des ombelles de 
fleurs nues, jaunes, et composées 
‘de plusieurs fleurons renfermés dans 
‘des calices hémisphériques et écail- 
Jeux ; elles paroissent en Juillet, 
et produisent des semences qui mü- 
Tissent en Septembre. 

“Il-y a trois variétés de cette es- 
pece ; lune à feuilles frisées, nom- 
mée par les Jardiniers Fanaïsie dou- 
ble; une autre à feuilles panachées ; 
et une troisieme à feuilles plus lar- 
ges et pet odorantes; mais comme 
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elles sont produites accidentellement 
par les semences de la Tanaisie com- 
mune, onneles met point au nom- 
bre des especes. À 

Cette plante se multiplie aisé- 
ment par ses racines rempantes , qui 
remplissent la terre en peu de tems , 


‘st on les laisse croître sans les re- 


trancher : on place ses rejettons dans 
des planches particulieres, à-un pied 
au moins de distance, afin de pou- 
voir labourer souvent entr’elles , et 
tenir leurs racines resserrées. On les 
transplante ou au printems ou en au- 
tomne ;elles profitent dans presque 
tous les sols et a toutes exposi- 
tions. 

La Tanaisie commune est d’un grand 
usage dans la cuisine au commen- 
cement du printems; mais comme 
les plantes qui se wouvent en pleine 
terre et dans une exposition froide , 
sont alors à peine assez avancées 
pour pouvoir étre coupées , quand 
on veut en avoir dans cette saison, 
il faut planter au mois de Décembre 
les vieilles racines, sans les diviser, 
sur une couche de chaleur modérée, 
et disposer des cercles sur cette cou- 
che, pour pouvoir la couvrir de 
nattes dans les tems froids : au moyen 
de cela, la Tanaisie poussera .en 
Janvier, et sera bonne à être. cou- 
pce peu de tems après (x) 


—_—————$— ee 


(1) Les feuilles, et sur-toutles fleurs de 
la Tanaisie abondent en principes caphrés 
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Sibericum, La seconde espece croît 
naturellement en Sibérie ; elle a 
une racine vivace et fibreuse ; ses 
tiges s’élevent à plus de deux pieds 
de haut; ses feuilles sont étroites et 
ailées , et leurs lobes sont fort 
étroits, terminés en deux ou trois 
pointes , et entiers: les fleurs, qui 
naissent en ombelles petites et 
minces aux côtés et au sommet de la 
tige , sont jaunes et petites, et ily 
a peu de fleurs dans chaque om- 
belle. Cette plante fleurit en Juin 
et Juillet, et ses semences mirissent 
en automne. On peut la multiplier 
de la méme maniere que la pre- 
miere, 

Bahamita. La troisieme espece est 
originaire de la France méridionale 
et de l'Italie : on la cultive ici dans 
les jardins, et l’on s’en servoit beau- 
coup autrefois dans la cuisineæt en 
Médecine ; ses racines sont dures, 
charnues , et rempent dans la terre ; 
ses feuilles radicales sont ovales, 
entieres , d’environ trois pouces de 
longueur sur un et demi de large 
au milieu, sciées sur leurs bords, 
grisatres, et placées sur de longs pé- 
toles ; ses tiges , qui s’élevent à deux 
ou trois pieds de hauteur, poussent 


volatils et en résineux et gommeux fixes; 
elle a à peu-près les mêmes propriétés que 
Ja matricaire, mais elle convient sur-tout 
dans les affections venteuses et vermineuses, 
et dans différentes maladies de la matrice. 
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des branches latérales, et sont gar- 
nies de feuilles ovales et scicés 
comme celles du bas, mais plus pe- 
tites , et sessiles: les fleurs sortent 
au sommet destiges en un corymbe 
ache; elles sont nues, et d’unjaune 
foncé ; elles paroissent en Août, 
et ne produisent point de semences 
en Angleterre. Toutes les parties 
de cette plante répandent une odeur 
douce et agréable. 

On la multiplie aisément, en di- 
visant ses racines en automne , afin 
qu’eiles puissent être bien établies 
dans la terre avant le printems. On 
fait aussi usage de cette espece; il 
faut la planter en planches à deux 
pieds de distance en tout sens , afin 
que chaque plante puisse avoir assez 
de place pour s’ètendre; car leurs 
racines se rencontrent au bout de 
deux années; de maniere que cha- 
ques deux ans il est nécessaire de 
les diviser et de les transplanter, 
pour les tenir en limites. Ces plan- 
tes profitem dans presque tous les 
sols et à toutes les expositions; 
mais elles se conservent plus long- 
tems dans une terre seche que de 
toute autre maniere, 

La quatrieme espece croît natu- 
rellement au Cap de Bonne-Espé- 
rance; elle s’éleve * la hauteur de 
huit ou dix pieds, avec une tige 
d’arbrisseau qui pousse dans toute 
sa longueur et de tous côtés des 
branches garnies de feuilles à pointes 

ailées 5 
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ailées ; les fleurs , qui sont rassem- 
blées en petits paquets ronds aux 
extrémités des branches , sont de 
couleur de soufre , paroissent en 
Mai, et se succedent sur la même 
plante durant une grande partie de 
Pété: ses semences mürissent rare- 
ment en Angleterre. 

Suffruticosum. La cinquieme es- 
pece a été apportée du Cap de 
Bonne-Espérance , où elle croît 
spontanément ; elle s’éleve à la hau- 
teur de trois ou quatre pieds, avec 
une tige d’arbrisseau branchue et 
garnie de feuilles à pointe ailée, 
dont les lobes sont fort étroits, et 
souvent découpés en cinq segmens 
aigus: ses fleurs sont produites en 
petits paquets ronds aux extrémités 
des branches; elles sont plus grosses 
gue celles de la quatrieme , d’un 
jaune brillant, et paroissent vers le 
même tems que celles de la précé- 
dente. 

Crithmi-folium. La sixieme , qu’on 
zencontre encore au Cap de Bonne- 
Espérance, a une tige d’arbrisseau 
couverte d’une écorce grise, et de 
septou huit pieds de ‘haut, de la- 
quelle sortent de tous côtés des bran- 
ches fortement garnies de feuilles à 
ailes, linéaires, dont les lobes sont 
fort étroits et éloignés lesuns des 
autres ; les feuilles sont sessiles et 
placées tout autour : les branches 
sont terminées par de gros paquets 

Tome VII, 
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ronds etserrés de fleurs d’un jaune 
brillant, quelquefois placées une à 
une sur chaque pédoncule, et sou- 
vent au nombre de deux , trois ow 
quatre sur chacun: elles paroissent 
au commencement de Juillet, etse 
succedent sur les mêmes plantes 
très-tard en automne. Celles qui fleu- 
rissent de bonne heure dans la sai- 
son, produisent des semences qui 
murissent en hiver. 

Culture. Les trois dernieres especes 
étant trop délicates pour supporter 
en plein air le froid de nos hivers, 
il faut les tenir dans des pots, et les 
mettre à l’abri avant les fortes gelées. 
On les multiplie toutes aisément par 
boutures, que l’on peut planter dans 
une terre marneuse pendant tout 
Pété , en les tenant à l’ombre jusqu’à 
ce qu’elles aient pris racine, et en 
les arrosant souvent. Quand elles 
sont bien établies , on les enleve 
avec de bonnes mottes ; on les met 
dans des pots , et on les tient à l’om- 
bre jusqu’à ce qu’elles aient poussé 
de nouvelles racines : après quoi on 
peut les mettre dans une situation 
abritée avec d’autres plantes exoti- 
ques, dures, où onles laissera jus- 
ques vers la fin d'Octobre, pourles 
mettre alors à couvert. Comme ces 
plantes sont si dures qu’elles n’ont 
besoin que d’être abritées des fortes 
gelées , il ne faut pas les traiter dé- 
licatement, mais les exposer tou- 
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jours à Pair en tems doux, autant 
qwilest possible, pour les empêcher 
de filer. 


TANAISIE. Voy, TANACE- 
Tum. L. 


TAPIA, Voy. Crateva. L. 
TAPSIA, Voy. ARTEDIA. 
TARASPIC. Voy. THLASPI. 


TARCHONANTHUS. Lin. Gen. 
Plant. 846; Conyse d'Afrique en 
arbrisseau ou Sauge du Cap de 
Bonne-Espérance. 

Caracteres. La fleur est composée 
de plusieurs fieurons hermaphrodites 
renfermés dans un calice communen 
forme de sabot, court, persistant et 
velu. Les fleurs, quisont uniformes, 
en entonnoir , monopétales, et dé= 
coupées au sommet en cing parties, 
ont chacune cing étamines fort cour- 
tes semblables à des poils , et termi- 
nées par des antheres cylindriques, 
tubulées , et plus étendues quele pé- 
tale, avec un germe oblong, qui 
soutient un style de la longueur des 
étamines , et couronné par deux 
stigmats en forme d’alène, qui s’ou- 
vrent en longueur; ce germe de- 
vient ensuite une semeñce simple, 
oblongue , couronnée de duvet, et 
qui mürit dans le calice. 
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Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la dix- 
neuvieme classe de LINNEE, qui 
renferme celles dont les fleurs sont 
composées de fleurons tous fruc- 
tueux, et qui ont leurs antheres 
réunies. 

Nous n'avons qu'une espece de 
ce genre, qui est : 

Tarchonanthus camphoratus. Lin. 
Fore. Cliff. 398. Roy. Lugd.- B.152 
Fabric. Heimst. 429. Berg. Cap. 236. 
Kniph, cent. 2. n. 94.3 Sauge cam- 
phrée d'Afrique. 

Conyza Africana frutescens , foliis 
Salyiæ, odore camphore. Tourn. Inst. 
455 ; Conyse d'Afrique en arbris- 
seau , à feuilles de Sauge , et à odeur 
de camphre. 

Elichryso affinis arbor Africana, 
flore purpuréo-violaceo , folio Salvia s 
odore Roris marini. Herm. Lagd. -B. 
227. t. 229. Pluk. Alm. 134. t. 1740 
f. 1. Moris. Hist. 3. p. 90. 

Elichrysum arbor Africana. Boërk. 
Lugd.-B. 1. p. 12%. 

Cette plante, qui croît naturelle- 
ment au Cap de Bonne-Esperance et 
à la Chine, a 
gneuse, qui s’éleve en Angleterre à 
la hauteur de douze ou quatorze 
pieds, et pousse à son sommet plu- 
ligneuses qu’on 


une tige forte et le 


branches 
peut dresser en tête réguliere. Ces 
branches sont garnies de feuilles 
semblables à celles du Saule, cou- 


sieurs 
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vertes au-dessus de duvet comme 
celles de la Sauge , blanches en- 
dessous , et qui répandent, lors- 
qu’on les froisse, une odeur sem- 
blable à celle du Romarin. Les fleurs, 
qui sortent en épis à Pextrémité des 
branches , sont de couleur pourpre 
sombre , et n’ont pas grande appa- 
rence. Cette plante fleurit ordinaire- 
ment en automne, et continue à 
produire de nouvelles fleurs durant 
une grande partie de Phiver; mais 
elle ne donne point de semencesict. 
On la tient dans Porangerie en hi- 
ver avec les autres plantes étrange- 
res ; elle conserve ses feuilles toute 
Pannée. 

Elle est trop tendre pour rester en 
plein air au froid de nos hivers 5 
mais comme elle n’exige point de 
chaleur artificielle, on peut la placer 
en hiver dans une orangerie ordi- 
naire, avec les Myrtes, les Laurier- 
Roses et autres plantes exotiques du- 
res, l'exposer en été avec ces plan- 
tes , et la traiter de même. : 

On peut la multiplier par bou- 
tures, qu'il faut planter au mois de 
Mai dans des pots remplis de terre 
légere ; elles prendront bientôt ra- 
cine, si on les plonge dans une 
couche de chaleur modérée , et si 
on les tient à ombre avec des nat- 
tes ,ouen les couvrant avec du pa- 
pier huilé jusqu’à ce qu’elles soient 
enracin¢ées. 

Vers le milieu de Juillet, qui est 
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le tems où ces boutures auront de 
bonnes racines , on les transplantera 
chacune séparément dans des pots, 
et on les tiendra à l'ombre, jusqu'à 
ce qu’elles aient formé de nouvelles 
racines , après quoi on peut les met- 
tre avec les autres plantes exotiques 
dures dans un lieu abrité, où on les 
laissera jusqu’au milieu ou à la fin 
d'Octobre , pour les enfermer alors 
dans Porangerie, en les placant de 
maniere qu'elles puissent avoir 
beaucoup d’air dans les tems doux. 
Cette plante veut être souvent ar- 
rosée ; et à mesure quelle grossit, 
il faut lui donner de plus gros 
pots. 


TAXUS. Tourn. Inst. R. H. 589. 
tab. 362. Lin. Gen. Plant. 1006, 
ainsi nommée de «, poison s 
parce qu’anciennement cet arbre en- 
troit dans la composition des poi- 
sons. 

Caracteres. Les fleurs males sont 
produites sur des arbres séparés de 
ceux qui portent le fruit; ellesn’ont 
ni calice ni pétale; mais le bouton 
ou la bourse ressemble à une enve- 
loppe ou périanthe à quatre feuilles 3 
elles ont un grand nombre d’étami- 
nes réunies par leur bâse en une 
colonne plus longue que la bourse , 
et terminées par. des antheres en- 
foncées, qui ont des bords obtus , 
ethuit pointes qui s’ouvrent à cha- 
que cûté de leur base , pour donner 
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passage à leur poussiere : les fleurs 
femelles, qui ressemblent aux males , 
n’ont ni calice ni corolle, mais un 
germe ovale à pointe aiguë , sans 
style, et couronné par un stigmat 
obtus ; ce germe se change dans 
la suite en une baie allongée, pla- 
cée sur le réceptacle, globulaire au 
sommet , couverte au bas, ouverte 
en-haut, remplie de jus, et d’une 
couleur rouge qui diminue de vo- 
lume à mesure qu’elle se desseche, 
et renferme une semence oblongue 
et ovale, dont le sommet déborde 
la baie. 

Ce genre de plantes est compris 
dans la seconde section de la vingt- 
deuxieme classe de LINNÉE, qui 
comprend celles dont les fleurs ma- 
les sont sur des plantes différentes 
de celles qui portent les fruits, et 
ont des étamines jointes en un 
corps. 

Nous avons qu'une espece de 
cette plante en Angleterre. 

Taxus baccata , foliis approximatis. 
Lin. Sp. Plant. 1040. Hall, Helv, n. 
1663. Willich. Obs. 2. 3. Ilustr.n. 2. 
Duham. Arb. t. 86; If à feuilles rap- 
prochées Pune de Pautre ; If com- 
mun. 

Taxus. Lin, Hort. Cliff. 464. Fl. 
Suec. 825.916. Roy. Lugd.-B. 87, 
Dalib. Paris, 303. Bauh. Pin. sos. 
Dod, Pempt. 859. 

Cet arbre croit naturellement en 
Angleterre et dans la plus grande 
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partie des contrées septentrionales 
de l’Europe , ainsi que dans le nord 
de Amérique. Quand on le laisse 
croître, il s’éleve à une bonne hau- 
teur ; tl a de fort grosses tiges , et 
pousse naturellement des branches 
de tous côtés, qui s'étendent aus 
dehors , sont presque horisontales, 
et fortement garnies de feuilles 
étroites , roides , à pointes émous= 
sées, et d’un vert très-foncé : ses 
fleurs sortent en grappes sur les co- 
tés des branches ; les males ont plu- 
sieurs étamines , et sont plus appa- 
rentes que les femelles ; elles sont; 
pour la plupart, sur différens arbres, 
et quelquefois sur le même; elles 
paroissent à la fin de Mat, et leurs 
baies murissent en automne. 

Il ny a presque aucune espece 
d'arbre toujours vert qui ait été 
aussi généralement cultivée dans les 
jardins anglois , que l’/f, à cause de 
Ja facilité que l’on a de lui donner 
telle forme qu’on désire. On ne voir 
que trop souvent , sur-tout dans les 
vieux jardins , le mauvais gout qui 
régnoit autrefois en Angleterre ;, 
par les figures monstrueuses que 
l’on donnoit à ces arbres; mais de- 
puis quelque tems tout cela a été 
rejetté par les personnes dun goût 
supérieur: car qu'y a-t1l de plus 
absurde que les anciennes mé- 
thodes de planter les jardins ? On 
étoufloit le voisinage des habita- 
tions par une grande quantité de 
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ces arbres et autres especes toujours 
vertes , et on les tailloit en figures 
extraordinaires ; de maniere que la 
vue de habitation en étoit mas- 
quée , et la terre tellement couverte, 
qu'on ne pouvoit plus y placer 
d’autres arbrisseaux ni fleurs; d’ail- 
leurs cette méthode occasionnoit 
tne dépense annuelle; quoiqu’elle 
ne servit qu’à rendre les arbres dé- 
sagréables ; car il faut avouer qu’un 
arbre tel que la Nature le produit, 
est infiniment plus beau et plus 
agréable à l’œil que toutes ces for- 
mes bisarres inventées par un goût 
déprave. 

Le seul usage que lon puisse 
faire de cet arbre dans les jardins , 
est d’en former des haies pour abri- 
ter les plantes exotiques , s’il est né= 
cessaire d’en avoir, Ses feuilles sont 
petites, et ses branches fort rap- 
prochées; de maniere qu’en le tail- 
lantavec soin, on peut les rendre 
assez serrées, et pluspropresarompre 
effort des vents que toute autre es- 
pece de haie, Cet arbre est d’autant 
plus propre à cet usage, qu’il ne 
réfléchit point la lumiere et la cha- 
leur comme les murs et les pa- 
lissades. 

On multiplie aisément ces arbres, 
en semant leurs baies en automne, 
aussitôt qu’elles sont mûres, sans 
ôter la chair qui les environne, 
comme il a été souvent recom- 
mandé : on les seme à Pombre sur 
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une terre fraiche et sans fumier , et 
on les recouvre de six lignes environ 
de même terre, 

Au printems, il faut soigneuse: 
ment débarrasser la terre de toutes 
mauvaises herbes ; et si la saison est 
seche, il sera prudent d’arroser Ie 
semis de tems en tems , pour hater 
Paccroissement des semences, dont 
plusieurs pousseront le méme prin- 
tems, mais dont les autres resteront 
dans la terre jusqu’à l’automne ou 
même le printems suivant: si au 
contraire on conserve ces graines 
jusqu’au printems , les plantes ne 
pousseront qu’un an après; de sorte 
qu'en les semant aussi-tot qu’elles 
sont mûres , on gagne souvent une 
année entiere, \ 

Quand ces plantes poussent, il 
faut constamment les débarrasser 
des, mauvaises herbes, qui les ren- 
droient nues, si on les laissoit croître 
parmi elles , et souvent les détrui- 
roient, 

On peut les laisser deux ans dans 
le semis ; après ce tems, on pré- 
pare en automne une nouvelle piece 
de terre sans fumier , dans laquelle 
onles transplante au commencement 
d'Octobre: on y forme des planches 
de quatre à cinq pieds de largeur ; 
on les dispose en rangs éloignés de 
deux pieds , et à six pouces ent’elles 
dans les rangs , en observant de met- 
tre un peu de terre douce sur la sur- 
face , autour de leurs racines, et 
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de les arroser dans les tems secs, 
jusqu’à ce qu’elles aient poussé de 
nouvelles fibres, après quoi elles 
mexigeront plus aucun autre soin 
que d’être tenues nettes de mauvai- 
ses herbes en été, et d’être dressées 
suivant la forme qu'on veut leur 
donner. 

On peut les laisser deux ou trois 

ans dans cette pépiniere , suivant les 
progrès qu’elles auront faits ; après 
ce tems, on les transplantera encore 
dans une autre pépiniere en rangs 
éloignés de trois pieds; ce travail 
doit être fait en automne , comme 
il a été dit ci-dessus. On continue à 
dresser ces plantes en été, suivant 
l'usage qu’on en veut faire; et au 
bout de trois ou quatre années de sé- 
jour dans cette pépiniere, on peut 
les placer à demeure, en observant 
toujours de ne lestransplanter qu’en 
automne dans une terre seche ; et 
au printems, dans un sol froid et 
humide. 
"Ces arbres sont d’un cra lent; 
mais cependant on en voit plusieurs 
très-grands sur des sols froids et 
stériles dans différentes parties de 
l'Angleterre : le bois en est fort esti- 
mé pour plusieurs ouvrages. 


TELEPHIOÏDES. 
DRACHNE TELEPHIOIDES. L, 


Voy. An-~ 


TELEPHIUM. Tourn. Inst. R.H. 
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248, tab. 128. Lin. Gen. Plant. 3393 
Orpin ; l’Herbe aux Crapeaux. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
persistant, etformé par cinq feuilles 
oblongues, ovales, obtuses , et de la 
longueur des pétales ; la corolle a 
cinq pétales oblongs et obtus : la 
fleur a cinq étamines en forme d’a- 
léne , plus courtes que la corolle , et 
terminées par des antheres penchées : 
le germe, qui a trois angles aigus 
est dépourvu de style, mais il est 
couronné par trois stigmats aigus et 
étendus ; il se change dans la suite 
en une capsule courte a trois angles, 
etaune cellule qui s’ouvre en trois 
valves , et renferme plusieurs se- 
mences rondes. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la troisieme section de la cin- 
quieme classe de LiNNÉE , qui 
comprend celles dont les fleurs ont 
cinq étamines et trois styles en 
stiginats. 

Nous n’avons qu’une espece de 
ce genre dans les jardins anglois. 

Telephium Imperati. Lin. Hort, Ups. 
70. Hall Helv. n. 841. Kniph. cent 2. 
2.95 3 Orpin. : 

Telephium legitimum Imperati. Cluss 
Hist. 476; le véritable Orpin d’Im- 
peratus ow l’'Herbe aux Crapeaux. 

Cete plante croit naturellement 
dans Ja France méridionale et en 
Italie ; sa racine est composée de 
fibres ligneuses de couleur jaune, et 
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qui s’étendent au loin; les rameaux 
ou tiges , qui sont minces et trai- 
nans, ont huit ou neuf pouces de, 
longueur, et sont garnis de petites 
feuilles ovales , grisatres , lisses, 
roides, rangées alternativement dans 
la longueur de la tige, et fortifices 
par une côte principale qui coule 
dans leur milieu: les fletirs, qui nais- 
sent à l'extrémité des rameaux en 
paquets courts et épais, sont réflé= 
chies comme celles de PAHeliotrope, 
etcomposées de cinq pétales blancs, 
étendus, ouverts , et aussi longs que 
le calice , et de ciñq étamines fort 
minces , et terminées par des anthe- 
res jaunes. Cette plante fleurit en 
Juin et Juillet , et ses semences mu- 
rissent en automne. 

Culture. On peut la multiplier par 
ses graines, qu'il faut répandre en 
automne sur une planche de terre 
riche et légere , dans une situation 
ouverte ; car si on ne les semoit 
qu'au printems, elles ne leyeroient 
qu'un an après ; quand les plantes 
paroissent, on les éclaircit , en lais- 
sant entr’elles six ou huit pouces de 
distance , et on les débarrasse cons- 
tamment des mauvaises herbes , qui 
les étoufferoient et les détruiroient 
bientôt, si on les laissoit croître. 
Comme elles ne souffrent pas volon- 
ters la transplantation , on doit les 
laisser dans le semis, où elles fleuri- 
ront en été, et donneront des se- 


mences mires en automne. Ces grai- 
slt 


« 


‘ 
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nes se répandront bientôt sur la terre, 
si Pon néglige de les recueillir ; et si 
Pon ne remue pas la terre, on verra 
paroitre une grande quantité de 
plantes qui n’exigeront aucun au 
tre soin que d’être tenues nettes de 
mauvaises herbes. 


TEMBOUL, BETRE ou BE: 
TELE. Voy. PIPER SIRTBOA. 


TEMS ou VARIATIONS DE L’AT+ 
MOSPHERE, 

Dans cet article, nous parlerons 
des différentes variations de l’atmos: 
phere, par rapport à l’humidité, à 
la secheresse, à la chaleur ; au froid, 
au vent, au calme, à la pluie , à la 
gelée , à la neige, au brouillard , etc, 

Comme cest dans Patmosphere 
que toutes les plantes et les animaux 
vivent et respirent, et Comme cet 
élément paroit étre le grand principe 
de la plupart des productions ani- 
males et végétales, il ne paroit pas 
qu'il y ait dans la Physique rien qui 
nous intéresse aussi immédiatement 
que l’état du tems. 

En effet, tous les êtres organisés 
ne sont que des assemblages de vais- 
seaux , dont les siics sont miis en 
mouvement par le ‘poids de Patmos- 
phere, et Cést dans ce mouvement 
que consiste la vie. Les moindres 
changemens qui surviennent dans 
la légereté, la densité , la chaleur etla 
pureté de Patmosphere, doivent être 
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nécessairement suivis d’un change- 
ment analogue dans les corps. Pres- 
que tout le monde sait qu’un petit 
changement de tems occasionne de 
grandes variations , quoique régu- 
lieres, dans un tube rempli de mer- 
cure ou d’esprit-de-vin, comme on 
le voit dans le thermometre, le ba- 
rometre , etc. ; et nous sentirions de 
même des changemens aussi consi- 
dérables et aussi réguliers dans nos 
vaisseaux, sans notre inattention et 
notre maniere irréguliere de vivre. 

La connoissance du tems estd’une 
grande utilité dans le jardinage et 
l’agriculture champétre ; mais les 
pronostics qu’ontrouve dans les Al- 
manachs sont imaginaires et illu- 
soires, etnous manquons encore de 
théorie précise du tems , fondée sur 
des principes mécaniques. 

Si l’on tenoit , dans les diverses 
parties de Ja terre, pendant le cours 
de plusieurs années, des registres 
exacts de l’atmosphere, nous serions 
en état de déterminer la direction , 
l'étendue et les bornes des vents, 
et le tems qu'ils occasionnent; ce 
qui nous apprendroit à prévoir 
beaucoup d’événemens , tels que la 
chaleur , la pluie, la gelée, les se- 
cheresses extraordinaires; mais pour 
parvenir à cette connoissance, il 
faut avoir une histoire complette du 
tems, 

Il est vrai que les Membres de 
notre Société Royale , et ceux de 
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PAcadémie des Sciences de Paris, 
ont fait des efforts pour connoître 
cette histoire ; mais quoiqu’ils aient 
été aidés en cela par d’autres hom- 
mes d’une grande réputation , la se- 
cheresse du sujet les en a dé- 
goutes, 

Par exemple, ERASME BARTHO- 
LIN a fait des observations du tems 
pour tous les jours de l’année 1671 ; 
et M. Werle a fait la même chose à 
Oxford, pendant sept ans, depuis 
1337 jusqu'à 1343. Le Docteur 
PLOTT a fait de semblables observa- 
uons dans le même lieu, pour lan- 
née 1684. M. HiLLER s’en est éga- 
lement occupé au Cap-Corse, pour 
les années 1686 et 1687. M. Hunt, 
au Collége de Gresham, pour les 
années 1695 , 1696, Le Docteur 
DERHAN, à Upmenster en Essex , 
pour les années 1691 , 92, 97,98; 
99 1703 » 1704 et 1705. M. 
TowH Lt, en Lancashire, pour les 
années 1697, 1698, M. ConinGAm, 
a Hyémen en Chine, pour les an- 
nées 1698, 99, 1700, 1701. M. 
Look, a Oats en Asser , pour 1692. 
Le Docteur ScHEUCHYR , à Zurich, 
pour 1708, Et M. Tillet, à Pise, la 
même année. 

Les signes les plus certains d’un 
beau et d’un mauvais tems peuvent 
se tirer des objets qui sont plus à 
notre portée que les orbites des 
planetes : et nous ne sommes pas 
obligés de sortir de notre Monde 

sublunaire, 
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sublunaire, pour avoir les con- 
jectures les plus probables , par 
rapport au tems , puisque nous pou- 
vons tirer nos pronostics des ani- 
maux et des végétaux qui nous en- 
vironnent, 

Il est certain que la plupart des 
animaux sont doués d’une plus 
grande sagacité pour connoitre le 
tems que les hommes , et cela sans 
plus de secours et plus de disposi- 
tions que nous , excepté que leurs 
vaisseaux, leurs fibres, etc. , étant 
à d’autres égards dans un état sem- 
blable , la mème cause ou une cause 
proportionnée extérieure produisent 
un effet proportionné sur eux; c’est- 
à-dire, que leurs vaisseaux sont des 
barometres réguliers, que des causes 
extérieures , telle que la disposition 
de Patmosphere, peuvent affecter , 
tandis que les notres sont émus par 
des causes morales, qui arrétent, 
empêchent ou préviennent l’action 
des autres. 

Les animaux qui vivent en plein 
air, doivent nécessairement avoir 
une sensation plus vive du tems que 
les hommes qui restent renfermés 
dans des maisons : les oiseaux sur- 
tout, qui, vivant dans [gir le plus 
pur , sont plus propres par leur 
mouvement , aussi-bien que par 
leur voix ; à annoncer les sensa- 
tions que l’état de atmosphere leur 
fait éprouver. 

Tous ceux qui se sont appliqués 

Tome VII, 
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à remarquer les différens signes et 
pronostics du bon et du mauvais 
tems , ont donné les regles sui- 
vantes. 


Pronostics de la Pluie, 


Suivant le Lord Bacon, les oi- 
seaux aquatiques , tels que les pou- 
les d’eau, et autres allant en bande 
de la mer sur les rivages, annoncent 
la pluie ou le vent: au contraire, 
lorsque les oiseaux de terre , comme 
les corbeaux etles hirondelles, quit- 
tent la terre pour aller vers la mer, 
et qu'ils battent l’eau avec leurs ai- 
les , ils annoncent la pluie et le 
vent. 

La raison naturelle de ce phéno- 
mene semble être le plaisir que les 
Oiseaux de terre et de mer Minent 
dans l’humidité et la densité de Pair, 
ainsi que la mobilité de leur nature, 
qui les porte au mouVement. 

I] nest pas étonnant que les oi- 
seaux d’eau se plaisent dans l'air, qui 
approche le plus de leur élément 
naturel , et que les oiseaux de terre 
se plaisent à se baigner et à se trou- 
ver dans un air humide. 

Par la même raison, plusieurs oi- 
seaux arrangent leurs plumes : les 
oies crient, et les corbeaux croas- 
sent pour la pluie. Tout cela ne 
montre autre chose que le plaisir 
qu’ils prennent au relachement de 
Pair. 


Nn 
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Quand les corbeaux voyagent en 
troupe nombreuse, qu'ils élevent 
leur tête en volant, et croassent plus 
fort que de coutume, c’est un signe 
de pluie; ils annoncent la même 
chose , lorsqu'ils marchent grave- 
ment sur les bords des étangs et des 
rivieres. 

Quand les hirondelles gasouil- 
lent et volent sur les lacs et les 
étangs pour attraper les mouches, 
quine peuvent s’élever, à cause de 
Ja pesanteur de Pair , cela annonce 
la pluie. 

Lorsque les paons crient avec 
force , que les oiseaux qui se per- 
chent vont à leurs nids; lorsque les 
oiseaux arrangent leurs plumes , que 
les cogs chantent avant l’heure ordi- 
naire, et que les poules se vautrent 
dans læpoussiere, ce sont des signes 
de pluie. 

Les autres animaux -annoncent 
aussi la pluie, Quand les moutons 
bondissent beaucoup, et se battent 
à coup de tûte ; lorsque les ânes 
braient ou secouent leurs oreilles ; 
quand les cerfs se battent; lorsque 
les renards et les loups hurlent, et 
que lesbœufsaccouplés lechentleurs 
museaux ; quandles bestiaux cessent 
de brouter et se sauvent sous les 
haies et les arbrisseaux; quand les 
chats frottent leurs têtes avec leurs 
pattes de devant, sus-touts’ils passent 
pardessus l'oreille , et qu'ils lechent 
leurs corps, c’est signe de pluie, 
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Les animaux se plaisent natu- 
retlement dans un air humide, qui 
les fait manger avec plus d’appétit. 


Les animaux domestiques, les cerfs 


et les lapins mangent beaucoup 
avant la pluie; les génisses élevent 
leurs museaux en lair, et les brebis 
s’éveillent de bon matin pour brou- 
ter avant la pluie. 

Les poissons , soit de mer, soit 
de riviere, annoncent la pluie, lors- 
qu'ils bondissent vers la surface de 
Peau, parce que, suivant le Lord 
Bacon, lorsque le tems est sec, 
les poissons cherchent a s’éloigner 
de lair autant qu’il est possible, et 
qu’ils s’enfoncent, et n’approchent 
jamais de Pair, à moins qu’il ne soit 
humide. 

Les insectes et les reptiles annon- 
cent aussi la pluie. 

Les fourmis abandonnent leur 
travail, et se cachent dans la terre 
avant la pluie. Ces insectes pré- 
voyans, par uninstuinct secret , pOr- 
tent leurs œufs et leurs provisions 
dans un endroit plus sec , lorsqu'ils 
observent que Pair devient humide 
et chargé de vapeurs. 

Lorsqu'on est menacé de pluie, 
les abeilles ne s’éloignent pas beau- 
coup des ruches: les taupes élevent 
la terre , et les vers en sortent. 

Les hommes mêmes prévoient la 
pluie et lesgelées , par les douleurs 
qu’ils ressentent dans les cors et les 
anciennes blessures ; parce que l’hu- 


—_ 
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midité augmente le volume des hu- 
meurs , et que la gelée les ai- 
guise. 

M. Ozanan dit que les corps des 
animaux et des végétaux sont comme 
autant de barometres , d’hygrome- 
tres et de thermometres, parce que 
les humeurs qui remplissent leurs 
vaisseaux augmentent ou diminuent 
de volume, suivant les différentes 
dispositions de Pair. 


Pronostics du tems par les végétaux. 


M. Pornter dit avoir observé 
que plusieurs , et même la plupart 
des végétaux étendent leurs fleurs 
et leur duvet lorsque le soleil luit, 
et qu’ils les referment vers le soir, 
etavantlapluie, sur-toutiorsqu’elles 
commencent à s'épanouir, et que 
leurs feuilles sont jeunes et déli- 
cates, 

Cela se voit clairement dans le 
duvet de la Dene de Lion, et de 
plusieurs autres , ainsi que dans la 
fleur de la Pimprenelle, qui, par la 
maniere dontelle s’ouvreetse ferme, 
devient le barometre des gens de 
campagne. M. GERARD dit que, 
quand les fleurs se ferment , elles an- 
noncent la pluie et du mauvais tems, 
et que quand elles s’ouvrent , elles 
promettent du beau tems. 

Le Lord Bacon assiire que la 
üge du Trifolium se gonflé avant la 
pluie, et se tient alors plus droite, 
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parce que l'humidité dresse les tiges 
et baisse les feuilles. PLINE dit pres- 
que la méme chose. 

Le même Lord dit aussi qu'il ya 
dans les champs une petite fleur 
rouge, que les gens de campagne 
appellent Wincopipe ou Pimprenelle, 
laquelle, si elle s’ouvre le matin, 
annonce certainement le beau tems. 

M. Ozanawn donne pour raison 
de ce phénomene, que les plantes 
sont une espece d’hygrometre natu- 
rel, composé dun nombre infini 
de fibres, de trachées ou de vais- 
seaux aériens , à travers lesquels 
Phumidité de Pair et les sucs de la 
terre sont conduits à toutes les par- 
ties. 

Ces vaisseaux aériens sont très- 
visibles, et paroissent très-bien dans 
les feuilles de la Scabieuse et de la 
Vigne. Si vous séparez quelques- 
unes de leurs principales côtes, 
vous verrez ces vaisseaux tournés en 
spirale , comme de petits fils de 
toiles d’araignée , et dont Porifice 
est un peu ouvert. 

Si, par un tems sec, les feuilles 
de Choux, de Chou-Fleurs , et d’au- 
tres plantes à larges feuilles sont flas- 
ques, et plus baissées qu’à lordi- 
naire, cest un pronostic sûr de la 
pluie. 

Ilya plusieurs especes de végé- 
taux qui changent la position de 
leur surface avant la pluie, sur- 
tout la plupart des plantes légumi- 
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neuses, comme les Lemilles , les 
Pois , les Feves , le Sainfoin , le Trefle, 
la Luzerne, etc. 

Les feuilles de ces plantes se fer- 
ment, quelquesunes tournent en 
dehors leur surface supérieure , et 
d’autres l’intérieure, et cela cons- 
tamment tous les soirs pendant toute 
Pannée. Quand les rayons du soleil 
deviennent obliques , et que les va- 
peurs commencent à s'élever de la 
terre, alors les surfaces des feuilles 
qui pompent l'humidité ; se tournent 
pour la recevoir. Ce changement 
dans la position des feuilles et des 
plantes ya été appelé mal-à propos 
le sommeil des plantes. Ceux qui 
voudront se donner la peine de con- 
sulter M. Bonnet sur lusage des 
feuilles dans les plantes , se con- 
vaincront bientôt que ce change- 
ment dans la position des feuilles , 
est destiné à une fin bten plus 
mule. 


Signes de La pluie par les corps solides, 


Le bois le plus dur et le plus so- 

lide se gonfle par Phumidité de Pair, 
comme on le voit tous les jours par 
la difficulté de fermer les portes ct 
les fenêtres , d'ouvrir les caisses, 
sur-tout celles qui sont de bois de 
sapin ; d'enfoncer ou de tirer des 
chevilles dans les tems humides. 
Toutes ces observations sont des 
marques certaines de la pluie, 
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M. Ozawax dit que les vapeurs 
humides entrent et pénetrent facile: 
ment dans le bois, sur-tout celut 
qui est léger, sec et poreux ; en 
sorte qu’on s’en sert pout dilater et 
briser les corpsles plus durs , et sur- 
tout les pierres de moulin. Lorsqu'on 
a coupé un bloc cylindrique , on le 
divise en plusteurs tables, en creu- 
sant , de distance en distance , quel- 
ques trous dans lesquels on met des 
coins de bois de Saule desséchés au 
four. Quand lair devient hüimide » 
ces coins absorbent les particules 
aqueuses , se gonflent, et séparent 
en plusieurs pieces le bloc cylin- 
drique. 

Les pierres , surtout le marbre, 
suent dans les tems humides. Cette 
humidité vient d’une cause exté- 
rieure ; car les pierres sont si dures, 


qu’elles ne peuvent fournir un pas- 


sage à Peau, qui est obligé de se 
déposer sur leurs surfaces. 

L’humidité de Pair sinsinue dans 
les corps les plus durs qui ont quel- 
ques pores , et sur-tout dans les 
corps légers, qui occupent beau- 
coup de surface. 


Pronostics de la pluie par les 
plancetes, 


Quand le soleil est rouge a son 
lever, et qu'il paroit plus large qu’à 
Dsl mass 2 a 22 
l'ordinaire , c’est un signe qu'il y a 
alors beaucoup de vapeurs humides, 
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qui sortent de la terre, et que Tair 
s’épaissit; les rayons quile pénetrent 
font que la surface du soleil paroît 
plus grande ; peu de tems après, 
on apperçoit les nuages qui s’éten- 
dent et couvrent le ciel, et l’air se 
condense en un corps aqueux, 

Si cet effet a lieu en été ou en 
automne , lorsqu’il fait très-chaud , 
da pluie tombera violemment , mais 
durera peu; en hiver où au prin- 
tems, cela annonce des pluies fixes 
mais très-modérées. 

C’est une observation, confirmée 
par une longue expérience , que 
quand le soleil se leve avec un 
cercle bleuatre tirant sur le blanc, 
Pair est grossier et condensé, et que 
la pluie tombera bientôt après. 

Si le soleil , à son lever, est pale, 
et que le firmament soit d’un rouge 
obscur le matin , le tems sera bien- 
tot couvert, et la pluie qui suivra 
‘quelque tems après , sera accompa- 
gnée de grands vents. 

Si le soleil se leve avec une 
couleur trouble , enveloppé de 
brouillard , ou dans un nuage noir; 
sil darde ses rayons pales vers le 
nord et le sud, c’est un signe de 
pluie. 

On a observé qu’il pleut le jour 
d’après que le soleil s’est couché 
dans un nuage épais, et que, si la 
pluie est tombée immédiatement, 
il y a eu beaucoup de vent le lende- 
main. Le même effet a également 
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lieu lorsque le soleil est pâle à fon 
coucher. 

Quoique la couleur rouge du ciel, 
au lever du soleil, soit une marque 
de pluie, cependant un-ciel rouge, 
lorsque le soleil se couche, annonce 
le beau tems; mais si le firmament’ 
est rouge a une grande distance du 
coucher du soleil , par exemple , 
dans l’est, il y aura ou du. vent ou de 
la pluie le jour suivant. 

Quant aux pronostics qu’on peut 
turer de la lune, sa paleur est lavant- 
coureur de la pluie; une lunerouge 
annonce du vent, et une lune claire 
precede le beau tems. Lorsque la 
lune est entourée d’un grand cercle, 
qu’elle est obscure ou couverte de 
brouillard , il y a bientôt après de la 
pluie, du vent ou de la neige, et 
cela arrive quelquefois dans l’espace 
de vingt-quatre heures. 

Si, deux ou trois jours après le 
renouvellement de la lune, les ex- 
trémités de son croissant paroissent 
émoussés à son lever, on doit at- 
tendre de la pluie pendant tout ce 
quartier. L’iris qui entoure cet as- 
tre , est aussi une marque certaine 
de pluie , si le vent du midi souffle : 
deux ou trois cercles interrompus 
et tachetés autour de la lune, an- 
noncent un orage. 


Signes de la pluie par les nuages. 


Si, vers le soir, on remarque à 
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-’ouest beaucoup de petits nuages , 
cela fait voir que la pluie se rassem- 
ble et tombera bientot. 


Lorsque les nuages ressemblent 
à des rochers ou des tours, ils an- 
noncent la pluie. 

M. Ozanax dit que , lorsque 
nous voyons de petits nuages noirs , 
légers et détachés , flottans çà et la 
au-dessous des autres, nous avons à 
craindre un gres orage ; que, quand 
au lever du soleil plusieurs nuages 
se rassemblent dans l’ouest etse di- 
visent , c’estun signe de beau tems. 


Lorsque le soleil , a travers des 
nuages, paroit double et triple, c’est 
. 5 
un pronostic d’un long orage. 


Signes de la pluie par l'arc-en ciel, 


Si Parc-en-ciel paroit très-grand, 
il annonce beaucoup de pluie; et 
s’il est très-rouge , elle sera accom- 
pagnée de vent. 

Si Parc-en-ciel paroit après une 
longue secheresse , il indique la 
pluie; si,au contraire , il se montre 
après beaucoup de pluie , il annonce 
le beau tems. 


Quand on voit Parc-en-ciel le ma- 
un, c’est un signe de pluie légere, 
qui sera suivie du beau tems. 

Si Parc-en-ciel disparoit entiere- 
ment, le beau tems suivra , les vents 
s’éleveront, et apporteront de grands 
orages des endroits où Parc-en-ciel 
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s’est montré d’abord, et où il a dis- 
L 
paru. 


Sr l’arc-en-ciel est rompu en plu- 
sieurs endroits, ily a des vents ora- 
geux qui se forment dans lair, 


Si les couleurs d’un arc-en-ciel 
deviennent plus foncées , la pluie se 
rassemble ; mais si ces couleurs s’é- 
claircissent, et deviennent plus vi- 
ves 5 elles 
tems. 


annoncent le beau 

M. Ozanan dit qu’un arc-en-ciel 
dans lest, sur-tout si ses couleurs 
sont vives et claires, indique beau- 
coup de pluie ; qu'un arc-en-ciel 
dans lest , le soir, annonce le beau 
tems ; mais que; si les couleurs sont 
vives et rouges , il présage des 
vents. 

Si larc-en-ciel se montre dans 
l’ouest , il nous annonce des pluies 
et du tonnerre. 

Si deux arc-en-ciels paroissent en- 
semble , ils annoncent du beau 
tems d’abord , mais de la pluie au 
bout de deux ou trois jours. 


Pronostics dutems par les brouiliards, 


Si les brouillards qui sortent des 
étangs et des rivieres s’élevent au 
sommet des montagnes, ils annon- 
cent une pluie qui aura lieu, ou le 
même jour, ou communément deux 
ou trois jours après ; si au contraire 
les brouillards , après s'être élevés , 
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disparoissent, c’est un signe de beau 


tems. 
Si, vers la pleine lune, les mon- 


tagnes et les plaines sont couvertes 
d’un brouillard général avant le lever 
du soleil, c’est un signe du beau 
tems. 

M.-Ozanan dit que, si l’on voit 
une vapeur blanche sortir des eaux 
Ge marais et des prés, après le cou- 
cher du soleil ou avant son lever , il 
fera beau et chaud le jour sui- 
yant. 


Signes du beau tems. 


Lorsque le soleil est beau et clair 
à son lever, et que le ciel est bien 
rouge, sans tache ni nuages noirs 
au coucher du soleil, on doit espé- 
rer du beau tems. 

Quand la lune a deux ou trois 
jours , et que ses extrémités sont 
bien aigués et fort claires, c’est un 
pronostic de beau tems, jusques 
dans son plein, et peut-être pendant 
tout le mois. 

Si la lune est entourée d’un cercle 
clair et brillant, lorsqu’elle est dans 
son plein, on aura du beau tems 
pendant plusieurs jours. Lorsque 
les étoiles sont claires , brillantes, 
et semblent darder de vifs rayons, 
c’estune marque de beau tenis. 

Quand de petits nuages sont bien 
bas, comme dans les plaines, au 
sud-est ou sud-ouest, c’est une mar- 
que de beau tems, et aussi lorsque 
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le sommet des montagnes est clair. 

Si l’on voit vers le nord-ouest des 

nuages blancs, dispersés et mouton- 
nés, c’est un signe de beau tems. 

Lorsque les nuages blancs ou les | 
brouillards restent suspendus un peu 
au-dessus des rivieres , et ne s’éten- 
dent ‘pas plus loin, c’est Se 
de beau tems. 

Quand l’are-en-ciel paroit après la 
pluie , et que la partie bleue ou jaune 
en est fort claire et d’une couleur 
vive , ce sont des signes de beau 
tems. 

Quand les abeilles s’éloignent 
beaucoup de leurs ruches , et ne re- 
viennent que fort tard, c’est signe 
de beau tems, 

Quand on voit de grandes bandes 
de cousins, c’est marque de beau 
tems. 

Les vers luisans qui se font voir 
dant la nuit, sont des signes de 
beau tems. 

Quand les milans s’éleyent à une 
grande hauteur , ils annoncent aussi 
le beau tems. Voici la raison qu’en 
donne le Lord Bacon. Le milan 
s’éleve davantage dans Pair, dont la 
température lui plait. Cet oiseau 
cherche un air frais, parce qu'il est 
carnacier , et parconséquent d’un 
sang échauffé. 

Lorsque les hirondelles s’élevent 
aussi très-haut, et que les chouettes 
crient avec force, on doit espérer 
du beau tems; et quoique la chouette 
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crie toujours beaucoup , son cri ce- 
pendant est plus aigu par le beau 
tems, et plus doux quand il doit 
pleuvoir. 


Quand les alcyons, les poules 
d’eau, et autres oiseaux aquatiques 
quittent le rivage pour aller en mer y 
c’est un signe de beau tems, 

Lorsque les bestiaux mangent 
avec avidité, sans regarder autour 
d'eux, ils pronostiquent la même 
chose. 


Lorsqueles poissons sautent beau- 
coup et jouent sur la surface de 
l'eau, c’est ‘un’ signe de beau 
tems. 

Les toiles d’araignées qui volu- 
gent dans Pair , et s’attachent à Pherbe 
et aux arbres , annoncent beaucoup 
de beau tems. 


Un ciel couvert et obscur, qui 
dure pendant quelque temps sans 
soleil ou pluie, devient d’abord 
beau, et ensuite mauvais; c’est-a- 
dire , qwilse change avantla pluie 
en un beau ciel. Ainsi; le révérend 
Docteur CLARK, qui avoit tenu 
un registre du tems pendant trente 
ans, mis depuis entre les mains du 
Docteur DERHAM par son petit-fils 
le savant Docteur SAMUEL CLARK, 
dit qu’il na jamais remarqué le con- 
traire , toutes les fois que le vent 
souffloit de quelques-unes des poin- 
tes de l’est; mais le Docteur DEr- 
HAM a observé que cette regle est 
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bonne, quoique le vent soit de tout 
autre cote. 

- La cause en est évidente ; car les 
vapeurs qui remplissent latmos- 
phere , quoique suffisantes pour in- 
tercepter les rayons du soleil, ont 
besoin d’être condensées pour pou- 
vair descendre ; et tandis que ces 
vapeurs restent dans le premier état, 
le tems ne change point: c’est-pour- 
quoi ces sortes de tems sont ordi- 
nairement accompagnés d’une assez 
forte chaleur , avec peu ou point de 
vent; l’atmosphere est alors très- 
pesant pour les soutenir , comme 
l'indique le barometre , qui est com- 
munément fort élevé; mais lorsque 
le froid survient, il condense les 
vapeurs , et les rassemble en nuages 
et en gouttes : il se forme alors des 
intervalles entre ces nuages, qui 
donnent passage aux rayons du so- 
leil ; et ces vapeurs étant de plus en 
plus condensces , se résolvent en 
pluie. Sil survient un changement 
dans la température de l’atmosphere , 
ordinairement il en survient aussi 
dans la direction du vent. Ainsi, 
les vents du nord et du sud, que 
l’on regarde com munément comme 
les causes du froid et de la chaleur , 
sont vraiment les effets du froid et 
de la chaleur de l’atmosphere. Le 
Docteur DERHAM assüre avoir eu 
tant de preuves de cette assertion , 
qu'il n’est pas possible de la revo- 
quer en doute, 


Il 
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Tl est fort ordinaire de voir un 
vent chaud du midi se tourner au 
nord après qu'il est tombé de la 
neige ou de la grêle, ou de voir le 
vent, qui, dans une matinée froide, 
souffloitau nord, se tourner au sud 
lorsque le soleil a bien échauflé la 
terre, et soufler encore du nord et 
de Vest lorsque la fraicheur du 
soir se fait sentir. 


Pronostic du tems par le vent. 


Les vents, comme dit M. Poix- 
TER, sontles causes des changemens 
les plus subits et les plus ordinaires 
de Pair. 

La nature des 
(ainsi que lexpérience la fait voir ) 
qu'ils annoncent assez exactement 
le tems que nous aurons pendant 
deux ou trois jours. Par exemple, 
nous savons que le vent du midi 
annonce la pluie , et que le vent 
d'ouest l’annonce encore plus sûre- 
ment. Le vent d'ouest est le vent 
dominant en Angleterre, parce que 
Pocéan est au couchant par rapport 
à nous. Le vent du nord nous pro- 
cure du beau tems, aussi-bien que 
celui de Pest, qui ne dure pas tout- 
a-fait aussi long-tems que celui du 
nord : c’est-pourquoi les vents du 
nord et du sud-est sont ceux dont 
nous avons à traiter plus particulie- 
rement. 

Tome VII, 


vents est telle 
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Des observateurs attentifs ont re- 
marqué, plusieurs années de suites 
que dans l’espace de huit années, 
le venta soufflé aussi long-tems du 
midi et de l’ouest, que du nord et 
de Pest, et que par conséquent il 
y a autant d’années seches que d’an- 
nées pluvieuses. 

M. Pointer donne les regles sui- 
vantes , pour connoitre si le vent se 
tiendra à lun de ces deux points 
pendant deux ou trois mois de 
suite. 

1°. Quand le yent change ou se 
tourne au nord-est, qu’il continue à 
soufller de ce point pendant deux 
jours sans pluie, qu’ilne se tourne 
pas au midi le troisieme jour, et 
qu'il ne pleut pas; alors il est pro- 
bable qu’il durera huit ou neuf jours 
sans pluie, et qu’ensuite il se tour- 
nera au midi. 

Si le vent se tourne du midi au 
nord-est encore une fois, et quil 
reste deux jours dans ce point, sans 
tourner au sud le troisieme jour, et 
sans qu'il pleuve, il est probable 
qu’il y restera deux mois, et ‘sou- 
vent trois : le vent finira toutes ses 
variations vers le nord dans l’espace 
de trois semaines. 

2°. Quand le vent qui a soufflé du 
nord pendant deux mois au plus, se 
tourne au midi, il y a ordinairement 
trois ou quatre jours de beau tems; il 


pleut ensuite le quatrieme ou le cin- 
Oo 
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quieme jour, ou bien le vent se 
tourne au nord , et le temis reste tou- 
jourssec. Si, dans ’espacede deux 
ou trois jours sans pluie, le vent re- 
tourne au sud, de là encore au nord 
sans pluie, et de là encore au sud 
le premier ou second jour, comme 
auparavant, et ainsi deux ou {rois 
fois de suite ; alors il y a apparence 
quil restera au midi ou au sud-ouest 
deux outrois mois de suite, comme 
il avoit été au nord auparavant. 

L'auteur de ces observations ne 
fait pas mention du vent de l'est ou 
de Pouest, parce que, ditil, les 
pluies viennent ordinairement du 
midi ou dans le changement du imidi 
au nord; pour ce qui est des seche- 
resses, elles ont lieu ordinairement 
par le vent du nord-est. 

Si le beau tems dure une semaine 
parun vent du midi, ce qui n’est 
pas ordinaire, il est vraisemblable 
qu'il y aura une grande secheresse , 
sur-tout quand on a eu atiparavant 
beaucoup de pluie de cette partie. 


Le vent passe ordinairement du 
nord au midi, tranquillement et sans 
pluie; mais il retourne du midi au 
nord avec beaucoup de vent et de 
pluie. 

Les plus grands vents, qui ren- 
versent les maisons et déracinent les 
arbres , ont presque toujours lieu 
quand ils passent du sud au nord 
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par l’ouest ; ce qui chasse les pluies, 
et purifie Pair, 


Pronostic du teins par le barometre. 


Le Docteur DERHAM nous donne 
les remarques suivantes: 

1°. Un tems de brouillard fait 
monter le mercure dans le barometre 
aussi bien que le vent du nord. fl dit 
que la cause de cette ascensfon doit 
etre le poids que ces vapeursajoûtent 
à celui de Patmosphere: il observe 
aussi qu'un tems de bruine produit 
le même effet. ‘. 

2°, Le froid et la chaleur com- 
mencent et finissent en Angleterre 
eten Suisse à-peu-près vers le même 
tems ;etinème quand il survient quel- 
que tems extraordinaire, sur-tout 
quand il dure long-tems , il affecte 
également ces deux régions. 

3°. Le froidextraordinaire du mois 
de Janvier 1708 s’est fait sentir en 
Suisse cinq jours plutôt qu’en An- 
gleterre; et les chaleurs remarqua- 
bles des mois suivans commence- 
rent etdiminuerent dans les deux en- 
droits vers le même tems , quoiqu’un 
peu plutôt en Angleterre. 

4°. Les vents de ces deux pays 
s'accordent fréquemment ; mais ils 
different quelquefois. 

5°. Le barometre esttoujours plus 
bas a Zurich qu’a Upminster, quel- 
quefois d’un pouce anglois, et quel- 
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quefois de deux ; mais la différence 
ordinaire est à-peu-près dun demi- 
pouce; ce que l’on peut expliquer , 
soiten supposant que Zurich estplus 
élevé au-dessus de la surface de la 
mer que Upminster, soit en suppo- 
sant que cette partie du globe étant 
plus voisine de Péquateur , est plus 
élevée et plus éloignée du centre de 
la terre , que l'Angleterre, qui est 
plus près des pôles. 

6°. Les barometres montent et 
descendent généralement ensemble, 
quoiqu’a des distances fort éloi- 
gnées. Cependantle rapport des ba- 
rometres est moins constant entre 
Zurich et Upminster , et entre plu- 
sieurs autres endroits, tels que Lon- 
dres et Paris , qu’entre d’autfes , tels 
que Upminster et Lankashire. 

7°. Les variations du barometre 
sont plus marquées à mesure qu'on 
approche des pôles. Par exemple, le 
mercure, à Londres, varie de deux 
ou trois lignes plus qu’à Paris; et à 
Paris , plus qu’à Zurich ; et en quel- 
ques endroits voisins de l'équateur, 
il ny a presque point de varia- 
tone 

8°. En Suisse et en Italie, la pluie 
estplus abondante pendanttoute lan- 
née , qu’elle ne l’esten Essex: cepen- 
dant les pluies sont plus fréquentes; 
c’est-à-dire, qu'il y a beaucoup plus 
de jours de pluie en Essex, que dans 
ces deux endroits, Voici les obser- 
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vations que-nous avons de la pro- 
portion de la pluie annuelle qui 
tombe dans différens lieux. A Zu- 
rich, la hauteur de la pluie qui 
tombe, prise dans un dégré moyen, 
est a-peu-prés de trente-deux pouces 
et demi; à Pise , de quarante-trois 
pouces et demi; à Paris, de vingt- 
trois pouces ; à PEsle en Flandres, de 
vingt - trois polices et demi; à 
Townny, de quarante-deux pouces 
et demi; à Upminster , de dix-neuf 
pouces un quart. 

9°. Le froid contribue beaucoup 
ala formation de la pluie; il con- 
dense les vapeurs de Pair, et les fait 
descendre-: aussi les mois froids 
sont-ils généralement suivis par des 
mois de pluie , et les étés froids 
sont-ils toujours humides. 

10°. Les hautes cimes.des monta- 
gnes, et les neiges dont elles sont 
toujours couvertes , non-seulement 
produisent du froid et de la pluie 
dans leur voisinage ; mais aussi les 
pays éloignés, comme PAngleterre, 
se ressentent de leurs effets. Ainsi, 
le froid extraordinaire du mois de 
Décembre 1708, et ses relaéhes fu- 
rentsenus en Suisse et en Italie plu- 
sieurs jours avant qu'ils n’arrivas- 
sent chez nous ; ce qui fait conclure 
au Docteur DERHAM qu’ils nous 
ont été apportés de ces contrées. 


TÉRÉBINTHE. Voy. PisTA- 


CHJA: 
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TERRASSE. On nomme ainsi 
une terre assez, élevée pour que 
ceux qui s’y promenent puissent 
jouir des points de.vué qui les’ en- 
tourent. Ces clévations ‘sont si né- 
cessaires dans les’ jardins ,:que ceux 
quien sont privés peuvent être re- 
gardés comme infbarfaits, 

Quand les Terrasses sont bien 
placées , elles, font un grand orne- 
ment par leur régularité,: sur-tout 
lorsqu’elles sont bien faites, et que 
leur pente n’est pas trop roide. 

Il y a plusieurs especes de pro- 
menades en Terrasses: 1°. la grande 
Terrasse, qui est toujours voisine 
de Vhabitation. 

2°. Celle de côté ou du milieu, 
qui est éleyée ordinairement au-des- 
sus du niveau du parterre, de la 
plaine, etc. 

3°. Les Terrasses qui entourent 
le jardin. 

Quant à ce qui regarde la largeur 
des Terrasses de coté, c’est leur cor- 
respondance avec quelques pavil- 
lons, ou celle qu’elles peuvent avoir 
avec quelquesautres petits batimens, 
qui la détermine ; mais c’est ordi- 
nairement la quantité de terre qu’on 
peut avoir qui sert de regle. 

Les Terrasses de côté ne doivent 
pas avoir moins de vingt pieds ni 
plus de wente de largeur. 
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Quant à Ja hauteur de ces Terras- 
ses, quelques-uns veulent. qu’elles 
aient cinq pieds, et d’autres plus ow 
moins: Les personnes les plus exac- 
tes ne leur donnent jamais plus de 
cing ou six pieds: mais pour de 
petits jardins, des Terrasses de trois 
pieds suffisent ; quelquefois même 
on ne donne que trois pieds»et demi 
de hauteur à une Terrasse de dix- - 
huit pieds de largeur, et quatre 
pieds à celle: de vingt: mais quand 
le jardin est assez grand pour que 
la Terrasse ait trente pieds de large, 
on doit lui donner alors cing ou 
six pieds d’élévation. 

La Terrasse laiplus magnifique est 
défectueuse , si elle manque d’om- 
bre; les Ormes y sont ordinairement 
employés. On ne peut pas dire 
qu'une maison de campagne soit 
parfaite , quand on ne trouve pas 
d'ombre presque aussitôt qu’on en 
sort : mais les arbres doivent être 
détachés du corps et des ailes de 
’habitation. 


TERRE. C’est la matiere princi- 
pale qui compose notre globe. 
BoERRHAAVE la définit un corps 
fossile, qui ne peut être dissout par 
le feu, ni par Peau, ni par Pair , i0si- 
pide, transparent, plus fusible que 
la pierre, friable , et contenant or- 
dinairement une parie graisseuse. 
A parler strictement , il n’y a point 
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de Terre purement élémentaire; se- 
lon M. Bovyze, la Nature ne nous 
en donne pas plus que l'Art. Après 
plusieurs recherches , Pespece de 
Terre la plus simple s’est wouvée 
avoir des qualités qu'on ne peut 
point attribuer à une Terre élémen- 
taire. * 

De cesTerres, il y en a quelques- 
unes qui sont simples etimmuables , 
telles que la craie, la piérre-ponce, 
la pierre pourrie; d’autres sont com- 
posées et grasses: de ce genre sont 
les sols rouges , blancs et bruns , les 
glaises dont. se servent les Poters, 
et diverses especes de terres médi- 
cinales , telles que la Cretica , la 
Hungarica , la Terre d'Elemnos , et 
autres , lesquelles se dissolvent dans 
Phuile, et donnent par analyse un 
peu de sel acide et une Terre cal- 
caire qui en forme la bâse. 

Les Naturalistes mettent le sable 
au rang des especes de Terre, quoi- 
qu'improprement, parce qu'il nest 
composé que de crystaux ou petites 
parties transparentes, et que, par 
‘Paddition d’un peu de sel alkali fixe, 
il entre en fusion, et se convertit 
en verre. 

La Terre grasse est rendue fertile 
au moyen du sable , et devient 
propre à nourrir les: végétaux ; la 
Terre pure est sujette a se serrer, et 
“A se réunir en une masse dure et 
cohérente comme la glaise ; et la 
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terre ainsi rapprochée ne peut ser- 
vir ala végétation. 

Mais sile sable dur, composé de 
crystaux indissolubles dans l’eau , 
et qui conservent toujours la même 
figure , est mêié. dans ‘une pareille 
Terre, il en tiendra les pores ou- 
verts, ladesserrera , la rendra meu- 
ble, et fournira passage aux diffé- 
rens sucs qui’ doivent nourrir les 
plantes. Ainsi, le sable pur et la 
glaise sans mélange , quine peuvent 
servir à la végétation, deviennent 
fertiles par leur union. 

La Terre est composée de deux 
substances; la premiere est la n5a- 
trice ou la base terreuse, et la se- 
conde comprend toutes ies parties 
nitreuses , sulfureuses , ou sels pro- 
lifiques. La premiere est une masse 
inanimée , qui nesert qu'à recevoir ; 
car la terre par elle-même, séparée 
des sels actifs , est morte et inerte : 
mais action de l’eau, du: soleil et 
de Pair, la met en mouvement, 
etexcite la végétation. Si elle étoit 
dépouiilée de ces sels prolifiqués et 
de ces particules spiritueuses , elle 
ne produiroit'en aucune maniere les 
plantes et les herbes qui doivent y 
être plantées ou semées. 

Ces particules nitreuses “et ces 
sels prolifiques ont des qualités dif- 
férentes ; et suivant que la Terre en 
est plus ou moins fournie détoutes 
ou dune partie, elle est plus ou 
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moins fertile. Celles qui en contien- 
nent des quantités inégales, et qui 
sont d’une autre contexture, forment 
les diflérentes especes de sols pro- 
pres ala multiplication de chaque 
plante , dont les pores des racines 
sont d’une nature à recevoir les dif- 
férentes séves qui leur sont néces- 
saires. 

Quelques personnes distinguent 
les Terres en trois classes; le sable, 
Ja marne etla glaise, dont toutes les 
autres sont composées. 

Le gravier, et toutes les Terres 
meubles qu’on rencontre avant la 
marne, sont des especes sablon- 
neuses. 

Les Terresliantes de marne qu’on 
trouve profondément avant la craie, 
peuvent être regardées comme une 
espece de glaise. 

Toutes les Terres peuventservir à 
la végétation , parce qu’elles: con- 
uennent Jes sels qui lui sont pro- 
pres , mais dans une proportion iné- 
gale. Un pied quarré de glaise peut 
contenir une quantité de sel double 
de celle qui se trouve dans une pa- 
reille mesure de marne, et un pied 
quarré de marne peut renfermer six 
fois autantde sel qu'une même quan- 
tité de sable. 


TERRE GRASSE ARGIL- 
LEUSE. 
Plusieurs donnent ce nom à la 
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Terre superficielle que nous ‘trou- 
vons en Angleterre, sansavoir égard 
à la quantité de sable et de glaise 
qu'elle contient, 


D’autres appellent Terre marneuse 
celle qui incline plus à la glaise qu'au 
sable. Quelques-uns entendent par 
marne , cette espece de Terre qui 
tient également du sable et de la 
glaise, et qu’ils appellentTerre-mere; 
mais la véritable terre marne est cette 
espece de Terre grasse et gluante, 
moins compacte que la glaise, pas 
trop meuble ni sablonneuse, mais 
quitient de Pun et de l'autre , se 
dissout aisément par les gelées, et 
peut être aisément travaillée. Ce sol 
est un des meilleurs pour la plupart 
des racines potageres. 


Cette Terre- mere, dit-on, peut 
être noire ou jaune ; mais de quel- 
que couleur quelle soit, presque 
toutes les plantes y réussissent. 


Le sable et la glaise sont propres 
aussi à certaines’ plantes qui crois- 
sent naturellement dans ces especes 
de Terres , et qui y réussissent mieux 
que dans toute autre. 


Les plantes poussent plus vite 
dans le sable que dans la glaise, et 
les semences y germent près d’un 
mois plutôt , par la raison que les 
sels qui y sont renfermés sont mis 
en mouvement par la moindre cha- 
leur du soleil ; mais si le sable est 
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prompt dans ses opérations , ses sels 
sont aussi plutôt dissipés. 


TERRE-GLAISE. 

Les pores de la glaise sont plus 
rapprochés , plus serrés, et retien- 
nent davantage les sels qu’ils con- 
tiennent; les fibres des tendres plan- 
tes ont aussi plus de peine à y péné- 
trer, pour y puiser leur nourriture ; 
mais si les parties de la glaise sont 
séparces et divisées en petites par- 
uicules, au moyen de quélque mé- 
lange de sable ou d’autres corps 
d’une semblable qualité, les effets 
de sa vigueur se développeront 
d’une maniere très-énergique. 

Quelques-uns distinguent les Ter- 
res en Terre légere, sablonneuse ou 
meuble ; en Terre ferme, glaiseuse 
et serrée , et en celle qui a les meil- 
leures qualités propres a la végé- 
tation. 

Lorsqu'une Terre se rapproche de 
ces extrèmes , elle doit être modi- 
fiée par Part, pour la rendre propre 
à la producion et à l’accroissement 
des plantes. 

Une Terre légere , sablonneuse et 
meuble, exige une substance qui 
puisse lui donner de la consistance, 
et veut ètre mêlée avec une Terre 
plus solide et plus ferme. Celle qui 
est compacte , glaiseuse, et qui se 
tient en motte, exige une matiere 
plus légere et plus meuble , qui 
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puisse s’insinuer dans ses parties 
serrées, sans quoi ni l’une ni l’autre 
ne seront propres à la végétation. 

Une bonne Terre doit être noird- 
tre, grasse, friable, et aisée à la- 
bourer , nitrop froide ni légere, sans 
mauvaise odeur ou sayeur, et sa 
profondeur doit être de trois à qua- 
tre pieds pour les arbres, qui, sans 
cela, périroient cinq ou six ans après 
avoir été plantés. 

Mais cette profondeur n’est pas 
de rigueur pour les arbres à fruits , 
qui profitent assez bien avec deux 
pieds et demi de bonne Terre, et 
produisent du fruit de bonne qua- 
lité, si leurs racines s'étendent près 
de la surface de la Terre. 

Pour savoir si la Terre a quel- 
que mauvaise odeur ou saveur, 
on en fait tremper une poignée pen- 
dant sept ou huit heures, et après 
en avoir décanté l’eau, on la porte 
sous le nez, et on la goutte, 


TERRE GRASSE - ARGIL- 
LEUSE. 

C’est une Terre commune et su- 
perficielle , mêlée de sable et de 
Terre-glaise , ordinairement de cou- 
leur jaunatre, et quelquefois noira- 
tre. Quelques personnes pensent 
qu’elle est la plus commune de toutes 
celles qu'on trouve à la superficie 
du sol en Angleterre , et ne font au- 
cune attention à la différente pro- 
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portion de sableet de Terre-glaise 
qu’elle peut contenir ; mais le nom 
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de Terre grasse est applique plus 
communément à une Terre molle et 
onctueuse qui tient de la Terre- 
glaise, mais qui est cependant fa- 
cile a labourer. 

L'expérience a démontré que la 
plupart des plantes se plaisent dans 
cette espece de Terre, qui paroit 
être le sol le plus favorable ala vé- 
gétation. La Terre - glaise dont on 
se sert pour grefler , s’appelle aussi 
Terre grasse, 


TERRE MEUBLE (la). 

C’est une Terre dont on peut con- 
noitrela qualité par la vue, Podorat 
et le tact. 

1°. Par la vue. Les terreaux qui 
sont d’une couleur de chataigne 
claire ou de noisette , sont regardés 
comme les meilleurs. Les meilleures 
Terres grasses, et la très-bonne Terre 
naturelle sont de cette couleur , 
et celle-ci sera encore bien au-des- 
sus, si elle n’est point tenace, si 
elle est assez légere, si on peut la di- 
viser en petites parties, si elle est 
douce , facile à travailler , sans 
former de croutes ni de fentes dans 
les tenis secs , et sans devenir sem- 
blable à du mortier dans les tems 
humides. 

Après celles de couleur de cha- 
taigne, les Terres meubles , d’un 
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gris foncé et de couleur de reinette, 
sontregardées comme les meilleures; 
celles couleur de cendre d’un clair 
obscur sont de la plus mauvaise 
espece: on les wouve ordinairement 
dans les communes ou pasquis, et 
dans les terreins couverts de bruye- 
res. On ne doit pas se servir d’une 
terre tannée claire , et ceile d’un 
rouge jaunatre est regardée comme 
la plus mauvaise de toutes. On 
trouve ordinairement cette dernicre 
dans les parties incultes ou stériles , 
et elle ne produit communément 
que de la fougere et du genét, sui- 
vant que le fond de cette Terre est 
plus ou moins léger , sablonneux et 
glaiseux. * 
2°. Parlodorat. Toutes les Terres 
bonnes etsaines répandent une odeur 
agréable après la pluie ou le la- 
bour. 
3°. Par le toucher. Nous décou- 
vrons par ce moyensiune Terre est 
composée de substance entiere- 
ment sablonneuse ou douce, ou , 
comme s’exprime M. Evetym, st 
elle est tendre, grasse , détersive, 
glissante ou plus rude, plus grave- 
leuse, plus poreuse, plus friable. 
Les meilleures sont celles qui 
tiennent un milieu entre les deux 
extrêmes , et qui ne sont ni trop 
douces ni trop dures, ni top humi- 
des nitrop seches , ni trop onc- 
tueuses ni trop maigres, mais de 
nature 
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nature à se dissoudre aisément, et 
d'une consistance moyenne entre la 
Terre sablonneuse et la glaise, et qui 
ne s’attachent ni à la bêcke ni aux 
doigts qu'après la pluie. 

On ne doit pas rejetter une Terre 
grasse, meuble et argilleuse , parce 
qu'elle se perfectionne par les la- 
bours: c’est celle que les Jardiniers 
et les Fleuristes estiment beau- 


coup. 
TERRES ox CHAMPS. 
Ce qu'il faut faire pour les améliorer. 


Clôtures. Enclorre les Terres , 
les diviser en plusieurs champs, 
pour la pature ou le labourage , est 
un des principaux moyens de les 
améliorer: premierement, chaque 
particulier assure ainsi sa propriété , 
prévient une infinité d’usurpations 
auxquelles en général les Terres sont 
exposées , évite le désavantage d’être 
obligé d'observer les mêmes saisons 
que ses voisins, pour laisser ses 
champs en friche , quand ils laissent 
les leurs , et les labourer, les semer, 
quand ils les labourent et les sement; 
et il sépare encore son terrein des 
champs laissés en friche par la né- 
gligence du possesseur; ce qui est 
un des plus grand préjudices que l’on 
puisse imaginer: secondement, l’en- 
clos est par lui-même une très- 
grande amélioration, Quand le ter- 
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rein est bien clos , sur-tout lorsqw’ il 
est plat, et que les haies sont plan- 
tées d’arbres propres a la charpente, 
la chaleur de la Terre se conserve, 
et le sol est à l'abri des vents froids, 
qui, dans les hivers rigoureux , dé- 
truisent beaucoup de grains ; de Ié- 
gumes , et enfin toutes les plantes 
qu'on cultive dans les terreins ou- 
verts d’un pays plat. Les terres des- 
tinées aux paturages Ctant ainsi en- 
fermées, donnent beaucoup plus 
d'herbe, et l’herbe y croit plutot au 
printems. Les haies et les arbres qui 
servent de clôture, fournissent en 
hiver un abri aux bestiaux contre les 
vents froids, et les mettent en été 
à couvert des ardeurs du soleil. Ces 
haies fournissent encore au Labou- 
reur intelligent et soigneux beau- 
coup de bat de chauffage , et du 
gland pour ses porcs. Si on les 
plante en arbres fruitiers, leur pro- 
duit servira à faire du cidre et de la 
poirée , boissons qui sont d’un très 
grand profitau Laboureur daas plu- 
sieurs cantons de l’Angleterre. 
D'ailleurs cette méthode d’enclorre 
ainsi les Terres, donne beaucoup 
d'ouvrage aux pauvres, et devient 
une ressource contre l'indigence ; 
car on ne voit que pauvreté et in- 
dolence parmi les habitans des plais 
nes ouvertes où se trouvent de gran- 
des communes ou pasquis, des lan- 
des couvertes de bruyeres , et des 


Terres vagues et vaines. On peut 
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voir au contraire quels avantages à 
produits, depuis plusieurs années, 
aux habitans de Worchestershire , 
et d’autres cantons a quelque dis- 
tance de Londres, la méthode d’en- 
clorre les Terres, Avant qu’elle 
fat’ introduite dans ces endroits, 
les Terres restoient toutes en com- 
munes ; les pauvres s'y batissoient 
des cabanes de boue, où ils se con- 
tentoient de vivre du produit d’une 
ou deux vaches , et de quelques 
porcs. Les plus industrienx d’cn- 
eux alloient, chaque printems, 
aux environs de Londres, où ils 
trouvoient à travailler dans les jar- 
dins et les champs , et retournoient 
chez eux en automne, pour vivre 
pendant hiver du gain qu'ils avoient 
fait en été 3 mais depuis qu'on a 
divisé en enclos ces Terres commu- 
nes, vagues et incultes, on ne voit 
plus que très-peu d’habitans de ces 
cantons venir chercher de Pouvrage 
à Londres, en comparaison de la 
foule que l’on y rencontroit autre- 
fois: aussi tous ceux qui viennent 
à Londres pour y trouver de Pou- 


vrage , sont ou de la province de 


Galles, ou de quelqu’autre canton 
éloigné , et de l'Irlande, où Pon n’a 
pas encore introduit la méthode des 
enclos, 

Mais les avantages que l’on se 
procure par les enclos , sont à pré- 
sent si généralement connus, qu’il 
n’est pas nécessaire d’en parler da- 
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vantage ; le bien qui en a résulté 
dans plusieurs parties de l’Angle- 
erre , et l'augmentation du produit 
annuel du terrein dont jouissent 
ceux qui ont suivi cette méthode , 
suffisent pour encourager à suivre 
cette praique, et la rendre univer- 
selle , sur-tout au nord, où elle est 
fort négligée, et où elle seroit plus 
nécessaire, parce qu’elle mettroit les 
champs à l’abri du froid. 

Quand on fait des enclos, il faut 
avoir égard a la nature da sol et 
aux productions qu’on veut en tirer. 

On ne doit pas diviser en petites 
portions un terrein où l’on veut met- 
tre du grain; car outre la perte qui 
résulte de la multiplication des haies, 
le grain croitroit rarement aussi bien 
dans de petits enclos ; que dans des 
champs ouverts, sur-tout s’il y avoit 
de trop grands arbres dans les haies : 
pour des paturages même , l’herbe 
qui croit près des haies ou sous les 
arbres , est moins bonne que celle 
qui se trouve dans une situation plus 
ouverte. Ainsi, si les enclos sonttrop 
petits, et la Terre trop chargée d’ar- 
bres, ’herbe n’y sera ni aussi bonne 
ni en aussi grande quantité que dans 
des enclos plus vastes. Avant donc 
de commencer à faire un enclos , il 
faut examiner comment on trera le 
plus grand bénélice possible. Par 
exemple, il est toujours nécessaire 
d'avoir près de la maison quelques 
petits enclos qui servent à mettre 
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les bestiaux à l'abri, et pour avoir 
la commodité de les faire passer de 
l'un darsunautre, suivant que lexige 
la saison. Cette disposition mettra 
encore les granges, lécurie, la 
maison et toutes ses dépendances 
à couvert des vents violens , qui sou- 
vent font beaucoup de tort à tout ce 
qui est exposé à leur fureur. Ces 
enclos peuvent avoir plusieurs di- 
mensions: on en fait de trois , qua- 
tre , six ou huit acres d’étendue. Les 
divisions où l’on veut mettre le grain 
ne doivent point avoir moins de 
vingt outrente âcres ; on leur donne 
même plus d’étendue , suivant la 
grandeur de la ferme et sa situa- 
uon. 

On entoure ordinairement les 
enclos d’un fossé, et avec la Terre 
qu'on en a tirée , on forme un talus 
sur lequel on plante des épines; 
mais dans un terrein marécageux , 
on se contente d’un fossé , au bord 
duquel on plante des Saules ou des 
Peupliers , qui, croissant trés-vite , 
fournissent en peu d'années de 
Pombre aux bestiaux, et produisent 
au proprictaire un profit considé- 
rable. Dans quelques cantons, la 
division des Terres se fait avec des 
murs secs » construits en pierres 
plates, placées régulierement l’une 
sur l’autre, et dont le dernier lit est 
lié avec de la Terre forte, pour le 
tenir ferme et assurer les lits infé- 
rieurs par son poids. Dans certains 
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cantons de Sussex et de Lampshire , 
on met souvent au bas des talus, des 
pierres plates , qui les rendent d’une 
largeur considérable , et on y plante 
ensuite une haie, qui, en peu d’an- 
nées , fait une clôture durable et as- 
sez forte , sur-tout si on la plante 
de Houx, comme on le fait ordi- 
nairement en Sussex. 

Dans les marais et les pâturages 
ouverts , où il n’y a point de haies, 
on donne ordinairement aux fossés 
six pieds de largeur en haut, sur- 
tout à ceux qui se trouvent à côté 
des grands chemins ou des commu- 
nes ; mais ceux que l’on creuse au- 
tour des enclos ordinaires , n’ont 
gueres plus de trois pieds et demi de 
large en haut sur un pied et demi 
dans le fond, et deux pieds de pro- 
fondeur , afin que les côtés puissent 
avoir une bonne pente, et qu’ils 
ne soient pas trop perpendiculaires, 
comme on le fait souvent aux en- 
virons de Londres ; de maniere que 
les pluies les dégradent continuel- 
lement. Les bestiaux ne peuvent se 
tourner dans ces fossés à fonds 
étroits, pour manger la haie vive, 
Si on leur donne plus de largeur, il 
fautaussi qwilssoient plus profonds: 
par exemple , pour cinq pieds de 
large, il faut trois pieds de profon- 
deur ; pour six pieds, trois pieds et 
demi, et toujours ainsi en propor- 
tion. 

La maniere d’enclorre avec des 
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levées de Terre sur les côtés desquel- 
les on plante de la haie vive , comme 
on le pratique trop souvent prés de 
Londres , est insoutenable; car, 
non-seulement elle est désagréable a 
la vue , mais elle est aussi très-dis- 
pendieuse. Ces levées s’éboulent 
continuellement par les pluies ; de 
maniere qu'il faut les réparer tous 
les ans, et quelquefois plus souvent, 
sans quoi la Terre, en peu d'années, 
laisseroit à découvert les racines de 
la haie vive, qui périroit bientôt , 
faute d’unenourriture suffisante. C’est 
aussi ce qui arrive près de Lon- 
dres à la plus grande partie des 
haies. 

D'ailleurs c’est une méthode plus 
sire de planter une haie vive sur le 
penchant de ces talus roides, dont 
toute Phumidité s’écoule ; de ma- 
niere que quand le printems se 
trouve un peu sec, on est tres in- 
certain de conserver la moitié du 
plant, et ce qui reste fait rarement 
beaucoup de progrès. 

Les hates au contraire qu’on plante 
sur une surface unie , où elles jouis- 
sent des avantages du soleil et de 
Fhumidité , font plus de progrès en 
quatre ans, que celles dont nous ve- 
nons de parler en huit ou dix, et 
elles subsistent aussi bien plus long- 
tems. Je ne conseille donc pas de 
donner plus d’un pied de hauteur, 
dans un terrein sec , au talus sur le 
pied duquel on plante une haie, et 
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deux pieds dans un terrein hu» 
mide. 

Jindiquerai ici les plantes les 
plus propres à faire des haies sui- 
vant la nature du sol et son exposi- 
tion, afin qu’elles remplissent les- 
pérance du Cultivateur. 

Premierement l’Epine blanche est 
regardée comme la meilleure pour 
les haies; elle croît dans tous les 
sols et dans toutes les situations; mais 
elle réussit” cependant mieux dans 
une Terre brune et grasse. L’Epine 
blanche offre trois ou quatre variétés, 
qui different entr’elles dans la gran- 
deur de leurs feuilles et la grosseur 
de leurs fruits ; mais celle dont les 
feuilles et les épines sont plus peti- 
tes , formera une haie plus épaisse ; 
car il est certain que les branches de 
toute espece d’arbre s'étendent en 
proportion de la grandeur de leurs 
feuilles ; on en voit un exemple 
dans l’If, et les autres arbres tou- 
jours verts à petites feuilles , qui for~ 
ment des haies plus fournies que 
ceux dont les feuilies sont plus 
grandes. Pour faire des haies très- 
serrées , il faut choisir l’Aubépine à 
plus petits fruits; mais si l’on veut 
avoir des rejettons et des branches 
vigoureuses , pour en faire des cou- 
pes, on préférera l’Aubépine à gros 
fruits ; et comme on fait les haies de 
plants enracinés d’Aubépine, que Pon 
tire des pépinieres , où l’on en seme 
le fruit péle-mêle , sans distinction 
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despeces, il est fort commun d’en 
voir de deux ou trois especes dans 
la même haie; ce qu’on distingue 
aisément , quand elles ont acquis de 
la force ; par la différence de leur 

accroissement, Si l’on veut se donner 
la peine diclever de jeunes plantes 
d’Aubepine pour en faire des haies , 
on doit semer chaque espece a part, 
et n’en employer que d’une sorte 
dans chaque haie, ce qui les rendra 
plus égales. On peut aussi semer ces 
fruits dans le lieu méme où la haie 
doit être ; de cette maniere, l’épine 
fera de plus grands progrès en peu 
d’années , que sielle ctoit transplan- 
tée; mais comme ces semences ne 
poussent qu’au bout d’une année, 
peu de personnes suivent cette mé- 
thode. On pourroit cependant met- 
tre ces fruits dans des pots , aussi-tot 
qu'ils sont murs, les enfoncer dans la 
Terre à deux pieds de profondeur, 
les laisser un an dans cet,€tat, et les 
retirer ensuite pour les semer. Par 
cette méthode, ils pousseront au 
~ printems: mais avant de les mettre 
en Terre, il faut les écrdser avec la 
main, et en oter l’enveloppe exté- 
rieure, afin de pouvoir les semer 
plus régulierement ; car comme la 
plus grande partie de ces fruits ren- 
ferme trois , quatre ou cing semen- 
ces , si on lessseme entieres , plu- 
sieurs de ces plantes leveront en pa- 
quets ; et si on les laisse croitre en- 
semble, leurs progrès seront très- 
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lents ; et si lon veut arracher les 
plantes superflues , on risque beau- 
coup de blesser celles qui restent. 

Apres l’Epine blanche, vient |’Epine 
noire, Quoique celle-ci ne soit pas si 
généralement estimée , elle fait ce- 
pendant une excellente haie , quand 
elle est plantée et entretenue avec 
soin. Les branches que l’on retran- 
che de ces haies , font les meilleurs 
fagots que l’on puisse employer dans 
les rigoles pratiquées pour saigner 
les Terres , et durent aussi plus long- 
tems que les autres pour les haies 
seches: ils sont encore plus pro- 
pres à boucher les ouvertures for- 
mées dans les haies vives, et leurs 
branches, armées dépines aiguës , 
sont moins sujettes à être mangées 
par les bestiaux que celles de PE- 
pine blanche où de tout autre arbre. 
Ces haies sont meilleures, quand 
on seme en place les noyanx de 
Prunelles, au-lieu de les tenir en pé- 
piniere. Si on les seme en automne, 
quand ces fruits sont murs, les plan- 
tes pousseront au printems suivant. 

Le Pommier sauvage fait aussi une 
haie forte et durable : on peut l’clever 
en semant les pépins dans le lieu 
même où la haie doit être placée. Il 
faut avoir beaucoup de soin de ces 
plantes , lorsqu'elles sont jeunes, les 
tenir nettes de mauvaises herbes, et 
les mettre à Vabri des bestiaux, 
Quand elles sont devenues fortes, 
on peut en greffer quelques plantes, 
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pour en obtenir des Pommes a cidre 
dans les endroits où la clôture ne 
se trouve pas près d’un chemin pu- 
blic; mais il ne faut pas que ces 
arbres greffés soient à moins de 
trente-cinq à quarante pieds les uns 
des autres , de peur qu'ils ne gatent 
la haie par leur ombre et leur 
égout. 

Le Houx est aussi une excellente 
plante pour faire des haies toujours 
vertes. Il seroit préférable aux pré- 
cédentes , s’il n’étoit long-tems à 
croître tandis qu'il est jeune, ct 
difficile à transplanter quand il est 
grand, Le Houx pousse mieux dans 
les Terres froides et pierreuses ; et 
s’ily prend une fois racine, il forme 
des haies si épaisses et si serrées , 
qu’elles empêchent toute espece d’a- 
nimal d'y pénétrer Hs’cleve à une 
hauteur considérable, et dure long- 
tems. On peut semer les baies sur 
place, ou planter de jeunes tiges 
de trois ou quatre ans. Mais comme 
ces bais restent une année en Terre, 
etquelquefois plus, avant de pousser, 
beaucoup de personnes craignent 
d'attendre si long-tems. La méthode 
ordinaire de faire ces haies de Houx, 
est d'employer des plantes de trois 
ou quatre ans. On fait cette planta- 
tion au commencement de lautomne 
ou vers la fin de Mars: on couvre 
la surface du sol avec de la Terre 
meuble au-dessus des racines, après 
que les plantes sont placées, pour 
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tenir la Terre humide; etsi le tems 
est sec, on les arrose au moins une 
fois par semaine , jusqu’à ce qu’elles 
aient pris racine , sans quoi On ris= 
queroit de les perdre; ce qui est 
cause qu'on aime mieux les planter 
en automne qu’au printems , sur“ 
tout si leterrein est sec. 

L’Aulnefera aussi une bonne haie; 
s’il est planté dans un terrein hu- 
mide, sur le bord des rivieres ou des 
fossés ; il empéchera la Terre d’être 
emportée par les courans d’eau: 
car 1l s'étend beaucoup par le bas, 
et pousse une quantité de rejettons 
de ses racines. Il faut couper ces 
haies au moins une fois par an, afin 
de les rendre plus épaisses; elles 
sont d’ailleurs un grand ornement 
dans les vastes jardins, quand elles 
sont bien entretenues. Comme cette 
plante croitbien dans des Terres hu- 
mides et marécageuses, où les au- 
tres ne réussiroient pas, on doit la 
préférer pour de pareilles situa; 
tions. 

Depuis plusieurs années, on a 
muluplié dans plusieurs cantons de 
P'Angleterre le Genée épineux ou à 
jonc, pour en faire des haies, qui 
sont effectivement très-bonnes pour 
des terreins pauvres , sablonneux, 
et remplis de gravier , où peu d’au- 
tres plantes pourroient réussir. La 
meilleure maniere de faire ces haies 
est de semer sur place les graines 
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ou au commencement d'Avril: car 
elle ne souffre la transplantation que 
dans sa jeunesse ; et même , quoique 
jeune, ilest encore à craindre qu’elle 
ndlltigissc pas. On nettoie exacte- 
ment la terre qui doit recevoir ces 
graines ; on la rend meuble; on 
creuse ensuite deux ou.trois petits 
sillons, selon la largeur qu’on vent 
donner à la haie: on donne à ces 
sillons un demi - pouce de profon- 
deur , on y répand la semence assez 
épaisse , et on la couvre de Terre. 
Get ouvrage doit être fait par un 
tems sec ; car une trop grande humi- 
dité feroitcrever trop tôt l'enveloppe 
des graines. 

Quand les plantes poussent, il 
faut les tenir nettes de mauvaises her- 
bes, afin qu’elles s’étendent et s’é- 
paississent par le bas. Si l’on empêche 
les bestiaux de les manger, etsi on 
les coupe tous les ans au printems , 
avant qu’elles commencent à pous- 
ser, elles feront une haie ‘très- 
épaissse. Quand on veut se servir de 
branches pour brüler, il faut les 
laisser s'étendre ; et deux ans après 
qu’elles auront été semées , les cou: 
per au printems, à deux ou trois pou- 
ces de terre; ce qui leur fera pro- 
duire un grand nombre de branches 
par leurs racines , et augmentera la 
largeur de la haie. Par cette opéra- 
tion , les plantes ne deviendront ni 
trep hautes ni trop foibles , et ne 
seront point en danger d’étre cou- 
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chées jusqu'à terre , par le poids 
considérable des neiges. 

Quand ces haies sont bien éta- 
blies , on peut les couper chaques 
trois Ou quatre ans, pour brüler, 
Ainsi, en semant trois rangs de Ge- 
nét épineux , éloignés de trois pieds 
Pun de Pautre, on pourra les cou- 
per successivement de maniere qu’il 
restera toujours une haie sur pied, 
On ne conseille cette méthode que 
pour les Terres sablonneuses , dont 
le loyer est très-foible, et dans les’ 
endroits où le chauffage est rare. 

L’espece de Genée épineux la plus 
propre à cet usage, est la grande, 
appelée ordinairement Genét épineux 
de France ; elle s’éleve à huit ou dix 
pieds, et n’est pas sujette à s’étendre 
autant que la petite espece com- 
mune. 

On emploie quelquefois le Su- 
reau pour des haies, parce que cet 
arbrisseau croît vite. Si l’on plante des 
boutures de quatre ou cinq pieds de 
longueur , dans une levée de Terre, 
en les croisant les unes sur les au- 
tres, ces boutures feront une haie 
qui fournira un abri dans un an: 
mais comme cette plante est très- 
vigoureuse , elle ne forme jamais 
une haie épaisse ; d’ailleurs les jeu- 
nes tiges étant molles et remplies de 
moëlle , les bestiaux les rompent en 
passant , et les enfans les dégradent 
pour s’en amuser. Si on leur laisse 
produire des baies , et si ces baies 
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se répandent sur le terrein , elles pro- 
duirent au printems suivant un grand 
nombre de plantes , qui deviendront 
très-incommodes. Qn peut couper 
ces haies chaques trois ans , très-près 
de Terre. Ces branches étant pelces 
pour les empêcher de pousser, du- 
rent plus long-tems dans la terre que 
toute autre espece de bois connujus- 
qu’à présent pour soutenir les vignes 
et autres plantes qui n’exigent pas 
de grandes perches. Quand on laisse 
croitre le sureau a une hauteur con- 
sidérable , son bois devient aussi dur 
que celui du Buis, et sert aux Tour- 
neurs et aux Faiseurs d’instrumens. 
La meilleure saison pour planter les 
boutures de cette espece , est pre- 
cisément après la Saint-Michel, 
parce que ces plantes poussent dès 
le commencement du printems, On 
a fait depuis peu beaucoup de 
haies et de plantations de Sureau à 
baies blanches ; parce qu’on pré- 
pare avec son fruit un vin qui a le 
goût du Frontignan, quandil est bien 
fait. Quelques personnes le mélent 
avec du vin blanc, et le vendent 
pour du vin de ce pays. 

On propose encore quelques au- 
tres plantes pour faire des hates; 
mais celles dont nous venons de 
parler sont les meilleures. Je ne di- 
rai rien des autres, parce qu’elles 
ne méritent point d’étre employées 
par les Cultivateurs. 

Quant à ce qui concerne la ma- 
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niere de planter, de conserver et de 
provigner les haies , le Lecteur 
pourra consulter les articles CLo- 
TURES et HAIES, où il trouveratout 
ce qui est relatif a cet objet 

29, Saigner la Terre, On améliore 
aussi beaucoup la Terre, en la sai- 
gnant; car quoique les prés et les 
pâturages qui peuvent être inondés, 
produisentune plus grande quantité 
d'herbe qu'un terrein sec, cepen- 
dant lherbe est grossiere et aigre 
dans les endroits où l’eau séjourne. 
Si Pon n’a pas soin de saigner ces 
Terres à tems , elles ne produiront 
que peu d'herbe , et seront bientôt 
couvertes de Joncs et de Glayeuls , 
qui sont de peude valeur. Les Ter- 
res qui y sont le plus sujettes, sont 
les Terres froides et tenaces, oul’eau 
ne peut pénétrer, et où elle reste 
comme dans un bassin; de maniere 
que l’humidité qu’elles reçoivent en 
hiver, y demeure jusqu’à ce que la 
chaleur du soleil en exhale la plus 
grande partie. 

La meilleure maniere de saigner 
les Terres est d'ouvrir à travers plu- 
sieurs rigoles dans les lieux où l’eau 
séjourne, afin qu’elle puisse s’écou- 
ler dans lesrivieres ou les étangs qui 
peuvent se trouver dans les parties 
les plus basses de ce canton. Il n’est 
pas nécessaire de donner beaucoup 
de largeur à ces rigoles , à moins 
que les Terres nesoient bien basses, 
et situées de façon qu’elles ne soient 
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à portée d’aucunes rivieres où l’on 
puisse conduire les eaux. Dans ce 
cas, il faut creuser dans les parties 
les plus basses du terrein , des fossés 
qui puissent contenir les eaux. La 
Terre qu’on tire de ces fossés doit 
ètre répandue sur le terrein de tous 
côtés , afin d’en élever la surface ; 
mais dans les endroits où l’on peut 
faire écouler facilement les eaux, la 
meilleure méthode est de faire des 
tranchées souterraines de distance en 
distance. Ces trancheés se décharge- 
ront dans de grands fossés destinés à 
recevoir les eaux ; et comme elles 
sont sous Terre, elles n’occuperont 
point de place , et il n’y a point de 
terrein perdu. | 

La maniere ordinaire de faire ces 
tranchées est de creuser de petits 
fossés, de les remplir de pierres , de 
briques, de joncs ou de fascines , et 
de les recouvrir avec la même terre 
qu’on a tirée du fossé ; mais cette mé- 
thode n’est pas la meilleure , parce 
que l’eau n’y a pas un libre cours, 
et que ces canaux sont bientôt obs- 
tués par les terres que les grandes 
pluies entraînent. Il vaut mieux 
creuser des fossés d’une profondeur 
convenable , en leur donnant trois 
pieds de largeuren haut, et en in- 
clinant leurs côtés jusqu’au fond , et 
de deux pieds et demi de profon- 
deur : on laisse à chaque côté de ces 
fossés un petit rebord sur iequel on 
place des bâtons etautres soutiens , 
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eton laisse sous ces batons une ou- 
verture au moins d’un pied de pro- 
fondeur , sur dix ou onze pouces 
de large, afin qn'il y ait assez de 
place pour Pécoulement des eaux. 
Ces grandes tranchées doivent être 
placées à des distances convenables : 
on en fait aussi d’autres-plus peti- 
tes à travers du terrein , de sept ou 
huit pouces de largeur en haut, et 
de huit ou neuf pouces de profon- 
deur, pour décharger les eaux dans 
les plus grandes: leur nombre et 
leur situation doivent étre propor- 
uonnés à Phumidité de la Terre, et 
l'épaisseur de Terre qui les recouvre 
doit être plus ou moins considérable, 
suivant la destination du terrein. Si 
c’est une Terre arable, il ne lui faut 
pas moins de quatorze pouces, afin 
que , sans déranger les fascines, il 
y ait assez de place pour enfoncer 
Ja charrue. Un pied suffira pour un 
pâturage, parce que les fascines étant 
trop enfoncées dans une Terre forte, 
serotent de peu d’usage, et la Terre 
qui seroit au-dessus, se lieroit si 
étroitement, qu’elle reuiendroit les 
eaux sur la surface. Après qu’on 
aura creusé ces tranchées , on pré- 
parera beaucoup de bois branchus ; 
on coupera le plus gros en morceaux 
de seize ou dix-sept pouces de lon- 
gueur; on les posera en travers sur 
le rebord qui a été ménagé, à quatre 
pouces de distance les uns des au- 
tres, et onles couvrira avec beau: 
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coup de petits branchages, tels que 
des Bruyeres, du Genét, et d’autres 
especes de bois branchus, que Pou 
arrangera en, longueur , et assez 
épais ; par-dessus on placera des 
Jones et des Glayeuls ; et enfin on 
couvrira le toutavec dela Terre. Ces 
sortes de tranchées dureront plusieurs 
années , ct ne sont» point sujettes 
aux inconyéniens des autres , parce 
que l’eau y trouvera toujours un 
libre passage. Quand on a beau- 
coup de bois branchus a sa disposi- 
tion, elles occasionnent peu de dé- 
penses ; mais par-tout où le bois est 
rare , elles coûteroient beaucoup. 
Dans ce cas,.on pourra planter sur 
ces Terres un grand nombre de Sax- 
les où de Peupliers noirs dans les en- 
droits humides, qui fourniront en 
quatre ou cing ans du bots branchu 
en. suffisance pour garnir les fossés ; 
et comme la dépense de ces boutu- 
res est une bagatelle, il sera du plus 
grand avantage pour une Terre qui 
exige ces tranchées , de suivre cette 
méthode, qui est à la portée de 
tout le monde, puisqu'elle n’occa- 
sionne qu'une très-foible dépense, 

Dans les cantons où les pierres 
sont communes , on s’en servira 
pour construire ces canaux souter- 
rains, qui, Ctantfaits de cette ma- 
niere , n’exigent jamais de répara- 
tion. 

Le bontems pour cette construc- 
tion est vers la Saint-Michel, ayant 
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les grandes pluies d’automre, parce 
que la Terre étant ordinairement se- 
che dans cette saison , on peut don- 
ner à ces canaux où tranchées une 
bonne profondeur; car si la Terre 
étoit humide , il seroit difficile de 
la creuser, parce que Peau y entre- 
roit à mesure. 4 
Apres que les tranchées sont fai- 
tes et la Terre bien saignée , on fera 
bien, de faucher les Jones , les 
Glayeuls , ev autres plantes , qu'on 


mettra en monceaux pour les faire 


pourur ; ce qui produira un bon en- 


grais : il fautanssi labourer la Terre; 
pour détruire les racines des mau- 
vaisesherbes; etsi on la laisse ainsi 
pendant un an, sans y rien mettre, 
en labourant deux ou trois fois , on 
Vaméliorera beaucoup. On répandra 
sur sa surface les Joncs et Glayexis 
pourris , apres y avoir semé de 
l'herbe , ce qui Vavancera infini- 
ment, et servira à lui faire former 
plutôt un gason. Une Terre ainsi 
améliorée a été louée quatre fois 
plus cher. qu’elle ne Petoit aupara- 
vant. 

Il y a des personnes qui, après 
avoir coupé dans leurs Terres les 
Jones et les Glayeuls , mettent ces 
herbes en petits tas, les brülent par 
untems sec, et répandent ensuite 
les cendressur la surface de la Terre, 
pour l'améliorer. 

Cette methode ess bonne quand 
on veut avoir de l’herbe de bonne 
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heure, et qu’on ne peut pas laisser 
la Ferre en friche pendantun an. Ces 
cendres rendent le sol léger et dé- 
truisent plus efficacement les raci- 
nes des mauvaises herbes. Cepen- 
daut les Joncs, les Glayeuls, et au- 
tres mauvaises herbes pourries, 
fournissent à la Terre plus d'engrais 
qu'étant brülés : d’ailleurs on ne 
peut brüler ces herbes qu’en été, 
et par un tems sec ; et s’il survient 
beaucoup de pluie, les feux s’é- 
teignent. Si cependant on veut em- 
ployer ce moyen, il ne faut pas faire 
les tastrop gros, eton doit faire en 
sorte qu’ils se consument lentement, 
parce qu’en suivant ce procédé , la 
cendre en est beaucoup meilleure , 
et les matieres sont plus également 
brülées. 1 

3°. Arrosement. Les tranchées faites 
dans les Terres froides et humides, 
les améliorent beaucoup. IL n’est 
pas moins-avantageux de faire cou- 
ler Yeau sur des Terres légeres et 
seches , quand il y a des rivieres ou 
des réservoirs placés au-dessus du 
niveau du terrein que l’on veut ar- 
roser. Cela se fait aisément par des 
cours souterrains, construits comme 
ceux qui sont destinés à saigner la 
Terre, au moyen desquels on con- 
duit Peau à la distance nécessaire, 
pour la répandre ensuite sur la 
Terre. Il faut placer de bonnes 
écluses à l'entrée de ces cours ou 
tranchées, afin que Peau n’y puisse 
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entrer qu’à volonté ; car, sans cette 
précaution , l’eau , au-Jieu d’'amélio- 
rer la Terre , lui deviendroit nui- 
sible. 

Quand la Terre se trouve au-des- 
sus du niveau de l’eau, ces arrose- 
mens deviennent plus dispendieux, 
parce qu’alors il faut faire monter 
Peau par des machines au-desstts de 
la surface de la Terre. La machine 
quon emploie ordinairement à cet 
usage , est la roue de Perse. Cette 
roue étantbien décrite et représen- 
tée dans le Traité d'Agriculture de 
M. WooLriDGE, il n’est pas néces- 
saire de répéter ici ces détails. Mal- 
gré la dépense qu’elle exige , cette 
méthode a été très-avantageuse dans 
plusieurs parties de Angleterre, et 
souvent le bénéfice a excédé les frais 
du double. 

On inonde ordinairement la Terre 
depuis le mois de Novembre jus- 
qu’à la fin d'Avril ; mais je n’ap- 
prouve point cet usage, par plu- 
sieurs raisons: la premiere, est que 
Phumidite, restant ainsi peridant tout 
Phiver sur la surface de la terre, 
pourrit et détruit les racines des her- 
bes les plus fines; eten faisant passer 
Peau surles Terres, quand les semen- 
ces de lOseille sauvege et d’autres 
mauvaises herbes qui croissent à 
côté des ‘tivieres sont mires, ces 
semences, charriées par l’eau, restent, 
eroissent où elles sont portées", et 
remplissent le terrein de mauvaises 
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herbes. Comme cela arrive souvent 
en Angleterre dans les prés aisés à 
arroser , J’herbe la plus fine péri, 
et les Joncs, ’Oseille, et autres mau- 
yaises herbes la remplacent; mais si 
ces prés étoient traités avec intelli- 
gence’, et qu’on n’y fit point passer 
Peau avant les mois de Mars ou 
Avril, on y verroit une plus grande 
quantité de bonnes herbes, et on 
conserveroit l’agréable verdure des 
prairies. Mais y a-t-il desraisons qui 
puissent convaincre ceux qui sont 
si attachés à leurs préjugés, qu'ils 
ferment les yeux à l'expérience, et 
leurs} oreilles à la théorie la plus so- 
lide? Quand Ja Terre est chaude et 
seche ,et qu’elle peut être arrosée à 
peu de frais, on doit y introduire 
Peau deux fois par semaine par un 
tems sec; mais toutes les fois qu’on 
le fait, il ne faut pas y laisser entrer 
de bestiaux , qui y creuseroient 
des trous et gateroient le gason. 
4°. Brüler la Terre. Une autre ma- 
niere d'améliorer la terre, est de la 
brûler. Cette pratique est bonne pour 
un terrein rempli de Joncs et de 
Bruyeres ; qu'elle soit chaude ou 
froide , humide ou seche , la Terre, 
apres avoir été brülée, toutes dé- 
penses déduites, produira plus en 
deux ou trois ans, que le fond ne 
valoit auparavant. Il ne faut pas em- 
ployer ce moyen dans une Terre ri- 
che et fertile. Comme le feu détruit 
toujours les sucs arides qui occa- 


TER 

sionnent la stérilité dans les mauvai= 
ses Terres, de méme il consumera 
les bons sucs dans les Terres les plus 
riches, et les appauvrira. C’est donc 
avec raison qu’on a:cessé d’user de 
la méthode de brüler les Terres dans 
les sols riches et féconds. 5 

La maniere ordinaire de brüler 
les, Terres est de couper le gason 
avec une charrne, et de le renver- 
ser à mesure qu’on le coupe, pour 
qu’il se desseche mieux. Si le tems 
est chaud lorsqu'on fait ce travail ,. 
il nest pas nécessaire de tourner le 
gason, ce qui ne se fait que lors- 
qu'il pleut: on en arrange les mor- 
ceaux en forme detuiles sur laterre, 
quand ils sont bien secs: on en fait 
de petits tas , en employant pour 
chacun la moitié de ce qu’on pour- 
roit mettre sur un charriot, ou 
moins. Ces petits tas valent mieux 
que de plus gros, pourvu qu’il y ait 
assez de matieres pour entretenir un 
feu capable de réduire le tout en 
cendres. Si le gason est plein de ra- 
cines fibreuses, de mousse ou de 
fougere , il brülera , sans qu’il soit 
nécessaire d’y ajouter aucune autre 
matiere combustible ; mais sil ne 
peut bruler seul, on élevera ces tas 
sur de petits fagots de bruyeres , de 
fougere, ou autres choses sembla- 
bles , qui communiqueront le feu à 
tout le monceau. Il ne faut pas ce- 
pendant mettre plus de ces matieres 
qu'il n’en faut pour allumer le feu; 
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car les cendres seront d’autant meil- 
leures , que le gason se consumera 
plus lentement. Quand le gason est 
entierement brûlé, on profite d’un 
tems caime pour répandre les cen- 
dres également sur la Terre, et on 
laboure ensuite légerement avant d’y 
mettre la semence; car si le labour 
étoit trop profond, les cendres se 
trouveroient tellement enfoncées , 
que les racines des plantes ne pour- 
roient y atteindre qu’aprés un tems 
considérable. Il ne faut pas non plus 
que ces cendres soient trop près de 
la surface; car si les racines y par- 
venoient de bonne heure, toute leur 
substance s’épuiseroit à nourrir les 
feuilles, qui seroient trop fortes 
avant l’hiver; etau printems , quand 
les racines commenceroient à pous- 
ser , elles netrouveroient plus qu’un 
sol pauvre , qui ne pourroit fournir 
aux tiges et aux épis une nourri- 
ture proportionnée à celle que les 
feuilles ont reçue; mais si Pon ob- 
serve un juste milieu entre ces deux 
extrêmes , on en obtient un succès 
surprenant, Par cette méthode, les 
Terres les plus pauvres, et couvertes 
de bruyeres , sont devenues aussi 
fertiles que les meilleurs sols. 

On fertilisera singulierement les 
Terres couvertes de Genét épineux , 
en arrachant ces plantes, qu’on fait 
secher, qu’on meten morceaux, et 
qu’on brüle , après les avoir couver- 
tes de gason , pour en répandre les 
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cendres sur la Terre. Par cette mé- 
thode, des cantons très-vastes, qui 
ne rapportent rien, pourroient être 
rendus fertiles à peu de frais , et de- 
venir des Terres riches. 

5°. Planter du Bois, etc. etc, Il y a 
plusieurs autres moyens de mettre 
les Terres en valeur, outre ceux dont 
nous venons de parler; ils consis- 
tent à y planter du bois ou à y faire 
croître difiérentes autres productions 
adaptées à la nature du sol : mais 
comme cette matiere a déjà été traitée 
en détail dans différens articles, je 
ne donnerai pas plus d'extension à 
celui-ci; je prie seulement le Lec- 
teur de me permettre d'ajouter quel- 
que chose sur l’état actuel de nos 
Terres en Angleterre; ce qui pourra 
engager quelque meilleur Ecrivain à 
entreprendre des recherches plus 
étendues et plus complettes sur cette 
matiere. 

Depuis quelques années, le pro- 
duit des Terres en blé a été au-des- 
sus de la consommation ; de sorte 
qu’on en a exporté de grandes quan- 
tités ; ce quia fait entrer en Angle- 
terre de grandes sommes d'argent; 
mais cetavantage n’a été dû qu’au ha- 
sard ; car siles blés n’eussent pas man- 
qué dans les pays voisins, on n’au- 
roit point fait de demande de grains 
en Angleterre, etleur abondance en 
auroit tellement fait baisser le prix , 
que les Fermiers auroient été ruinés. 
Dans un pays comme le nôtre, il 
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nest pas facile d'imaginer aucun 
projet ni de former des plans pour 
garanur le public d’un prix exor- 
bitant des grains que la disette oc- 
casionne quelqnefois ; d’un autre 
côté , les Fermiers sont presque 
tous ruinés dans les années abon- 
dantes, par le vil prix auquel se 
trouvent réduits les grains. Ces con- 
sidérations devroieut engager ceux 
qui ont à cœur le bien public, à 
former des magasins dans les an- 
nées abondantes, pour prévenir les 
disettes accidentelles. 

Si je ne me wompe, ily a eu, 
pendant trois ou quatre ans, une 
telle disproportion dans le prix des 
grains, qu’on a peine à l’imaginer ; 
et cela est connu encore de plusieurs 
personnes. Le tems dont je parle est 
depuis 170$ jusqu’à 1709. Un pain 
d'un picotin de fine farine, a été 
vendu depuis quatorze sous jusqu'à 
quatre schelings, deux sous. Le vil 
prix de cette denrée a été ensuite 
aussi nuisible aux Fermiers, que le 
prix excessif l’avoit été au public. 
Ni Pan ni Pautre ne seroit arrivé, s’il 
y avoit eu des greniers où les Fer- 
miers eussent pu vendre leur grain 
à un prix convenable , et où le pu- 
blic auroit pu le prendre ensuite 
au même prix; mais je crains beau- 
coup que nous ne scyons pas dans 
un siecle où l’on cherche à encou- 
rager ceux qui proposent des plans 
utiles : des projets , même reconnus 
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avantageux à la Nation, ne sont ja- 
mais reçus que dans la vue de quel- 
qwintérét particulier. La coutume 
de ne considérer en toutes choses 
que son intérêt propre, a tellement 
prévaiu , qu’elle a anéanti toutes 
les vertus sociales. Que cette digres- 
sion m’attire on non des censures, je 
ne puis l’omettre, parce qu’elle se 
présente naturellement ; et comme 
c’est l'amour sincere etréel pour ma 
patrie qui me la dictée , j'espere 
qu'on me pardonnera la liberté de 
mes expressions. 

Comme la quantité de Terres 
cultivées est trés-grande en Angle- 
terre depuis qu’on a défriché beau- 
coup de bois dont le sol a été mis 
en culture , ainsi que beaucoup de 
terrelus vagues et incultes, et de 
communes qu’on a enclos; siles ré- 
coltes ne manquent pas dans plu- 
sieurs cantons , le prix des grains 
baisse tellement , que les fermiers 
trouvent à peine de quoi nourrir 
leur famille et payer leur canon. Il 
faut cependant que la famille du fer- 
mier vive, quelle que soit la perte du 
maitre. Les fermiers savent que ; 
lorsque les fermes sont exploitées 
par les maitres, ceux-ci peuvent à 
peine payer les frais de culture avec 
le produit; de sorte qu’ils perdent 
le revenu de leur bien, et la peine 
qu'ils se sont donnée. L'état actuel 
de nos fermiers en général fait 
craindre que plusieurs propriétaires 
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ne soient réduits à la ressource désa- 
gréable de faire valoir eux-mêmes 
leurs Terres ; ce quideviendroit plus 
onéreux encore, en ce queces mai- 
tres seroient dépourvus de toutes 
les choses nécessaires au labourage, 
que la Terre appauvrie resteroit 
couverte de mauvaises herbes, et 
qu’il faudroit quelques années pour 
la remettre en bon état, et que le 
train exigeroit de grandes dé- 
penses. 

La cherté 
grains, qui s’est fait sentir il y a 
quelques années , a fait entrepren- 
dre aux fermiers de labourer les 
dunes dans plusieurs parties de PAn- 
gleterre ; et les propriétaires céde- 
rent à la demande des fermiers , par 
Pappat d’une petite augmentation 
de canon, sans faire attention aux 
suites; de sorte que des dunes très- 
étendues ont été ruinées, sans qu’il 
soit vraisemblable qu’on puissç les 
rétablir ; car, dans quelques en- 
droits , le sol n’ayant gueres plus de 
quatre ou cing pouces d’épaisseur 
sur des lits de pierre a fusil et de 
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craie , les labours ont porté à la 
surface ces couches stériles, et cette 
petite quantité.de Terre fut en peu 
d'années tellement épuisée, qu’elle 
ne pouvoit rendre autant de grains 
qu’on avoit employé de semences; 
et comme il n’y avoit aucune vrai- 
semblance qu’on püt se procurer de 
engrais pour ces Terres, les fer- 
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miers furent obligés de les abandon- 
ner. Ces cantons sont aujourd’hui 
des déserts où l’on ne voit que des 
carrieres de pierre à fusil, et des lits 
de craie, sans herbe , et même 
presque aucune plante ou arbris- 
seau. Par cette fureur de labourer, 
les fermiers ont diminué la quantité 
de leurs bestiaux , et par conséquent 
en proportion la quantité de leurs 
engrais ; de sorte qu’ils sont forcés 
de se procurer des fumiers à grands 
frais, ou de laisser amaigrir leurs 
Terres. En achetant le fumier, le 
fermier est ruiné dans les années 
abondantes ; et s’il n’en achete 
point, chacun sait ce qui en arrive 
et au cultivateur et au proprictaire. 
Ainsi, il est important, pour ceux 
qui possedent des Terres, d’avoir 
soin que toutes les parties d’une 
ferme soient bien labourées, et qu’il 
y ait assez d’engrais pour la tenir en 
bon état. Il faut veiller encore à ce 
que le fermier entretienne une quan- 
tité de bestiaux proportionnée à lé- 
tendue de la ferme; ce qui ne peut 
se faire , s'il n’y a point de pâturages 
en proportion des Terres laboura- 
bles. 

Quoiqu’il soit utile d’enclorre les 
Terres , cette méthode doit avoir 
ses bornes. On tomberoit dans une 
grande faute, si l’on s’avisoit d’en- 
clorre les communes, et si les pro- 
prictaires cédoient en cela aux sol- 
licitations de leurs tenanciers; car 
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par-tout où cet usage a été établi, 
les fermes ont plus perdu de leur 
prix que ces enclos n’ont rapporté 5 
ce qui arrivera toujours, s’il n’y a 
point de pâturage commun où les 
fermiers puissent mettre leurs bes- 
tiaux pendant été: car on ne peut 
pas supposer qu’ils aient des enclos 
assez vastes pour contenir une aussi 
grande quantité de bestiaux. Ainsi, 
quoiqu'il soit très-avantageux de di- 
viser et d’enclorre les Terres, ce- 
pendant il en résulte une perte 
réelle, lorsqu'on détruit un pâturage 
commun. On pourroit encore ajou- 
ter ici plusieurs autres raisons , pour 
faire connoitre la source de la mi- 
sere de nos fermiers: mais comme 
les remarques que je viens de faire, 
engageront peut-être d’autres per- 
sonnes d’un génie supérieur à exa- 
miner cette matiere, je ne m’y arré- 
terai pas davantage. 


TERRE-MERITE , SAFRAN 
DES INDES ou SOUCHET pes In- 
DES. Voy. CURCUMA. L. 


TERRE-NOIX. Voy. Bunium 
BuLBOCASTANUM. L, 


TERRESTRE, qui est composé 
de Terre, 


TÊTE D'ÉLÉPHANT, Voyez 
RINANTHUS ELEPHAS. 


TET 
TÊTE DE FLÈCHE. Voy. Sa- 
GITTARIA. L. . 


TETES DE FLEURS SUSPEN- 
DUES: On nomme ainsi celles qui 
pendent vers le bas. 

TÊTE DE MEDUSE, EU- 
PHORBE. Foy. EurHorgra CAPUT 


- MEousz, 


TÊTE DE SERPENT ou Her-+ 


MODACTES, Voy. HERMODACTY- 
LUS. 


TETRACERA. Lin, Gen. Plant 
604. 

Caracteres. Le calice de la fleur 
est composé de six feuilles rondes et 
étendues , dont les trois extérieures 
sont alternes, et plus petites queles 
autres; la corolle a six pétales qui 
tombent en peu de tems: la fleur a 
un grand nombre d’étamines persis- 
tantes , de la longueur du calice, et 
terminées par des antheres simples 
elle a aussi quatre germes ovales , 
qui soutiennent un style court en 
forme d’aléne, et couronné par un 
stigmat obtus. Ces germes se chan- 
gent dans la suite en quatre cap- 
sules ovales et réfléchies, qui ont 
chacune une cellule qui s'ouvre à la 
couture sur le bord supérieur, et 
renferme une semenceronde. 

Ce genre de plantes est rangé 

dans 


"Fixes I: 
dans la quatrieme section de la trei- 
zieme classe de LINNEE, qui 
comprend celles dont les fleurs 
ont plusieurs étamines et quatre 
styles. 

Nous n’avons qu’une espece de ce 
genre. 

Tetracera volubilis. Lin. Hort. Cliff. 
214. Petrea floribus spicatis , fo- 
liis Lauri feabris. Amman. Herb. 581 ; 
Petrwa avec des fleurs en épis, et 
des feuilles rudes , semblables à 
celles du Laurier. 

Arbor maxima, fort? prunifera , cor- 
tice Cannabino , folio longissimo , latis- 
simoque. Sloan. Jam. 184. Hist. 2. p. 
130. Rau Dendr. 43. 

Arbor Americana convolyulacea , 
platyphyllos Barbadensibus diéta , foliis 
serratis. Pluk. Alm. 48. t. 146. f. 1. 

Cette plante croit naturellement 
à la Véra-Crux, où elle. a été dé- 
couverte par le Doceur Houstoun, 
qui l’a envoyée en Angleterre ; elle 
a une tige ligneuse de douze ou 
quatorze pieds de hauteur, couverte 
d’une écorce grise, et de laquelle 
sortent plusieurs branches minces et 
ligneuses , qui se roulent autour de 
tous les objets voisins. Ces branches 
sont garnies de feuilles ovales, asur- 
face fort rude , de près de six pouces 
de longueur sur deux et demi de lar- 
ge, légerement dentelées sur leurs 
bords vers la pointe , fortifiées par 
plusieurs veines transversales, qui 


coulentdela côte du milieu jusqu'aux 
Tome VII, 
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bords , alternes, postées sur de 
courts pétioles, grises en-dessus, 
et brunes en-dessous. Les fleurs sont 
disposées en panicules à Pextrémité 
des branches. Ces panicules sont 
composées de trois ou quatre épis 
courts etépais. L’épi principal, qui 
s'étend au-dehors vers le bas , est 
beaucoup plus long et plus gros que 
les autres : les fleurs ont six pétales 
minces, pourpre , de la même lon- 
gueur que le calice , très-volauls,, et 
qui tombent en peu de tems ; 
elles sont placées sur les germes, 
Quand la fleur est passée, les qua- 
tre germes se changent en autant de 
capsules ovales et réfléchies en ar- 
riere , qui s’ouvrent en longueur 
sur le côté supérieur , et renfer- 
ment chacune une semence oblon- 
gue. 

Cet arbrisseau est fort différent de 
celui que le Docteur PLUKENET a 
nommé Fagus Americanus , Ulmi am- 
plissimis foltis, capsulis bigemellis. 
Amalth. 87, quoique LiNNÉE ait 
donné ce titre pour synonyme. 

On multiplie cette plante par se- 
mences, qu'il faut se procurer des 
pays où elle croit naturellement. Il 
est probable qu’on en trouyeroit 
dans quelques-unes des Isles. Bri- 
tanniques en Anférique. Elle a été 
rencontrée dans lIsle de Bermude 
par le Docteur Crescy , quism’en a 
envoyé des échantillons et des se- 
mences : elles sont souvent abor- 
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tives; car, enles examinant, j'en ai 
trouvé à peine la vingtieme partie 
qui eussent des noyaux ; les autres , 
qui paroissoient belles , étoient 
creuses. 

On les seme dans des pots rem- 
plis de terre I¢gere , que lon plonge 
dans une couche de tan d’une cha- 
leur modérée , et on les traite comme 
les autres semences exotiques qui 
viennent des mêmes contrées ; et 
comme les plantes poussent rare- 
ment la mème année, il faut por- 
ter les pots dans la serre avant lhi- 
ver, et les plonger dans la cou- 
che de tan , entre les autres pots, 
où on les laissera jusqu’au prin- 
tems : alors on les retirera de-là, 
pour les plonger dans une nouvelle 
couche chaude detan, qui fera pous- 
ser les plantes, si les semences sont 
bonnes. 

Quand ces plantes sont en état 
d’être enlevées , on les met chacune 
séparément dans de petits pots rem- 
plis dune terre légere ; on les plonge 
dans une bonne couche de. tan , et 
on les tient à ombre jusqu’à ce 
qu’elles aient formé de nouvelles 
racines ; après quoi i faut les trai- 
ter comine l’Annona, et autres plan- 
tes tendres et exotiques qui exigent 
d’être tenues cofistamment dans la 
couche de tan. 


TETRAGONIA Lin. Gen. Plant, 
ssi. Tetrazonocarpos. Boërrh. Ind. 
Alt, 262. 
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Caraëteres. La fleur a un calice 
persistant , coloré , et composé de 
quatre feuilles ovales , lisses , réflé- 
chies, et postées fur le germe; elle 
n’a point de pétale , mais on y ob- 
serve environ vingt étamines sem- 
blables à des poils , plus courtes que 
le calice , et terminées par des an- 
theres oblongues et penchées , avec 
un germe rond à quafte angles, 
sur lequel elle est placée, et qui 
soutient quatre styles recourbés et 
aussi longs que les étamines , avec 
des stigmats velus de la longueur 
des styles. Ce germe se change dans 
la suite en une capsule épaisse, à 
quatre cellules à quatre angles, 
garnies d’ailes ou bordures étroites, 
et qui renferment chacune une se- 
mence dure et oblongue. 

Ce genre de plantes estrangé dans: 
Ja. quatrieme section de la dou- 
zieme classe de LINNÉE, qui com- 
prend celles dont les fleurs ont en- 
viron vingt étamines et cinq styles. 

Les especes sont. 

1°. Terragonia fruticosa , foliis linea- 
ribus. Flor. Leyd. Prod. 250. Hort. 
Cliff. 188. Hort. Ups. 126. Kniph. 
cent. 4. 2.8713 Tetragonia à feuilles 
linéaires. 

Tetragonocarpus Africana rutilans , 
foliis longis et angustis. Hort. Amst. 
2. p. 2053 Tetragonocarpos d’Afri- 
que brillant, a feuilles longves et 
étroites. 

Evonymo affinis Africana , Port 
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lace folio. Seb. Thes. 2. ps 13. 1. 11. 
Sak. é 
2°. Tetragonia decumbens , foliis 


ovatis , integerrimis , caule fruticoso de- 
cumbente ; Tetragonia à feuilles ova- 
les et très-entieres , avec une tige 
d’arbrisseau trainante. 

3°. Tetragonia herbacea, foliis ovatis. 
Flor. Leyd. Prod. 250; Tetragonia a 
feuilles ovales. 

Tetragonocarpos Africana , radice 
magné , crassd et carnosd. Hort. Amst. 
2. p. 203; Tetragonocarpos avec 
une grosse raciney grasse et char- 
nue. 

Ces plantes -croissent naturelle- 
ment au Cap de Bonne-Espérance , 
d’où elles ont été originairement por- 
tées dans les jardins hollandois. 

Fruticosa. La premiere espece a 
des tiges minces et ligneuses, qui 
s’élevent à la hauteur de trois ou 
quatre pieds, si elles sont suppor- 
tées ; autrement elles trainent sur la 
terre : elles sont couvertes d’une 
écorce grise, et se divisent en un 
grand nombre de branches trainan- 
tes, qui sont succulentes étant jeu- 
nes, d’une couleur herbacée, et cou- 
vertes de petites bouteilles transpa- 
rentes, un peu ressemblantes à la 
glaciale, et réfléchissant la lumiere. 
A mesure que les branches vieillis- 
sent, elles deviennent ligneuses , et 
sont garnies de feuilles épaisses , 
étroites, succulentes , de six lignes 
eaviron de longueur sur la dixieme 
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partie d’un pouce de large, conca- 
ves , à pointe émoussée, et alternes ; 
elles ont à leur base des grappes de 
petites feuilles , qui portent des bou- 
teilles semblables à celles des tiges: 
les fleurs naissent aux aisselles des 
tiges, à chaque nœud vers l’extré- 
mité des branches ; quelquefois elles 
sortent seules , quelquefois par pai- 
res , et d’autres fois par trois; elles 
ont des calices à cinq feuilles, qui 
s’étendent , s’ouvrent, et sont un 
peu réfléchis; elles sont vertes en- 
dehors , jaunes en-dedans, et elles 
ont chacune environ quarante éta- 
mines, terminées par des antheres 
oblongues et penchées, qui rem- 
plissent le centre de la fleur. Ces 
fleurs paroissent en Juillet et Aout, 
et sontremplacées par de larges cap- 
sules, garnies de quatre ailes ou bor- 
dures , avec quatre cellules qui con- 
tiennent chacune une semence 
oblongue. 

Decumbens. La seconde espece a 
des tiges plus longues que celles de 
la précédente, mais desquelles sor- 
tent de même des branches qui trai- 
nent sur la terre, si elles ne sont pas 
soutenues. Les jeunes branches sont 
fort succulentes , et presque aussi 
grosses que le petit doigts les feuilles, 
qui ont deux pouces de longueur 
sur unde large, sont couvertes sur 
les deux surfaces , ainsi qué les tiges, 
de tres-petites bouteilles transpa- 
rentes : les fleurs sont plus grandes, 
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placées sur de longs pédoncules ,. et 
réunies au nombre de trois ou qua- 
tre au même bouton; leurs calices’, 
ainsi que les antheres , sont de cou- 
leur de soufre pale. Cette. plante 
fleurit dans le méme tems que la 
‘premiere. 

Culture. On peut les multiplier 
par boutures , qu’on détache des 
vieilles plantes quelques jours avant 
de les planter, afin que la partie 
biessée ait le tems de secher; car 
sans cela elles ne 
point d’être attaquéesde pourriture, 
les feuilles et les tiges de cette plante 
étant remplies d'humidité. Le meil- 


manqueroient 


leur tems pour planter ces boutures 
est le mois de Juillet, pour qu’elles 
puissent pousser de bonnes racines 
avant l'hiver. On peut les placer sur 
une planche de terre fraiche, où 
elles réussiront bien, si on les tient 
à ombre pendant la chaleur du jour. 
Tl faut les arroser souvent, mais 
toujours légerement, pour ne point 
les faire pourrir ; six semaines envi- 
ron apres, elles auront poussé d’as- 
sez fortes racines pour pouvoir être 
transplantées ; alors on les enlevera, 
on les plantera dans des pots remplis 
d'une terre fraiche, legere ,.sans en- 
grais, et on les. tiendra à l’ombre 
jusqu’à ce qu’elles aient formé de 
nouvelles racines 3 après quoi on 
les placera avec d'autres plantes exo- 
tiques dures dans une situation abri- 
ie, où l’on pourra les laisser jusqu’au 
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milieu ou à la fin d'Octobre, porwr 
qu’elles puissent jouir d’autant d'air 
qu'il est possible dans les tems doux; 
car elles grise que d’être mises 
à l’abri des gelées, étant assez dures 
pour supporter le froid; mais il ne 
faut pas leur donner trop d’humidité 
en hiver. Si ces plantes sont mises en: 
pleine terre pendant été, elles y 
deviendront grandes, et s’étendront 
beaucoup ;.ce qui leur arrive ausst 
lorsqu’on permet aux racines de 
pousser dans la terre, a travers les. 
trous du fond des pots; c’est-pour- 
quoi il est nécessaire de changer ces 
pots de place, pour éviter cet in- 
convénient ; car lorsqu'elles crois- 
sent trop fortement, leurs feuilles 
se remplissent d’une humidité si 
abondante, que leur poids, joint à 
celui du fruit qui naît toujours à 
l'extrémité des branches, les fait 
plier jusqu’à terre; ce qui les rend! 
désagréables à la vue : d’ailleurs, 
comme cette espece est sujette à s’é- 
carter , plus ses racines sont génées- 
dans les*pots , plus les têtes sont 
serrées , rapprochées, et de belle 
apparence. Les fleurs de ces plantes 
ne sont pas fort remarquables ; mais: 
leur forme singuliere doit leur faire’ 
donner une place dans toutes les 
collections; elles ne sont pas d’ail- 
leurs difficiles à multiplier. 

On peut aussi se les procurer par 
leurs graines, qu'il faut semer sur 
une plate-bande chaude de terre- 
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fraiche et légere , où elles resteront 
quelquefois une année entiere avant 
de pousser 3 mais si elles ne sortent 
point dans la premiere saison , il 
ne faut pas remüer da terre ; on se 
contente de la tenir toujours nette 
au printems suivant; lorsque les 
plantes ont atteint la hauteur d’en- 
viron quatre pouces, on les enleve 
pour les mettre dans des pots , et on 
les traite comme celles de’ bouture ; 
car si on les laiffoit croître dans la 
platebande jusqu’a ce qu’elles fus- 
sent grandes , on ne les transplante- 
roit pas siaisément , et elles ne se- 
roient jamais aussi belles. 

Herbacea, La troisieme espece a 


‘des racines plus grosses et charnues;. 


ses branches , qui sont foibles et 
trainantes, paroiflent généralement 
vers la Saint-Jean , et les nouvelles 
repoussent vers la fin de l'automne ; 
ses feuilles, qui naissenten paquets, 
sont ovales, lisses, moins épaisses 
et moins succulentes que celles des 
autres , et d’un peu plus d’un pouce 
de longueur sur six lignes de large: 
ses fleurs sortent des aisseiles des 
feuilles au mois de Fevrier ; elles 
ressemblent à celles de la seconde 
espece , et sont postées sur des pé- 
doncules longs et minces. Celle-ci 
ne produit point de semences en 
Angleterre ; mais on peut la multi- 
plier par boutures aussi facilement 
“que les autres. On plante ces bou- 
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tures au conilicenient du prin- 
tems. 

Toutes ces especes exigent un 
abri en hiver ; on les place dans 
une caisse de vitrage airée, avec 
les Ficoïdes et autres plantes dures, 
où elles puissent avoir beaucoup 
d'air dans les tems doux, et être à 
couvert des gelées. Elles réussissent 
beaucoup mieux de cette maniere 


qu’étant traitées plus délicatement. 


TETRAGONOCARPOS. oy. 
Terraconra. L. 


TETRAGONOTHECA. Horr. 
Elth. 283. Polymnia. Lin. Gen. Plant. 
ed, nov. x. 1070 , vulgairement nom- 
mée Fleur du Soleil. 

Caracteres, La fleur est composée 
de fleurons hermaphrodites et fe- 
melles , renfermés dans un calice 
large, commun , & découpé en 
quatre segmens unis, triangulaires , 
en forme de cœur, étendus et ou- 
verts. Le disque dela fleur est rein- 
pli de fleurons hermaphrodites , en 
forme d’entonnoir , et découpés 
sur leurs bords en cinq segmens ré- 
fléchis ; ils ont cing étaminescourtes. 
semblables à des poils, etterminées 
par des antheres cylindriques , avec 
un germe nud, qui soutient un style: 
mince couronné par deux stigmats 
réfléchis. Ce germe se change dans 
la suite en une semence nue et 


318 EF 

_ronde. Les demi-fleurons femelles , 
qui forment les rayons de la fleur , 
-ont leurs pétales étendus en-dehors 
en forme de langue sur un côté , et 
découpés à leur pointe en trois parties 
aiguës etégales. Ceux-ci n’ont point 
d’étamine , mais on y observe un 
germe nud, qui soutient un style 
mince , avec deux stigmats roulés, 
etils produisent des semences sim- 
ples et nues. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la seconde section de la dix- 
neuvieme classe de LINNÉE, qui 
comprend celles dont les fleurs 
sont composées de fleurons herma- 
phrodites et femelles fructueux, et 
dont les antheres sont jointes en- 
semble. 

Nous n'avons qu'une espece de 
ce genre, qui est 

Tetragonotheca helianthoides ; Fleur 
du Soleil. 

Tetragonotheca Doronict maximi 
folio. Hort, Elth. 378; Fleur du Soleil, 
naine , à feuilles de la plus grande 
Doronic, 

Polymria Tetragonotheca. Lin, Syst. 
Plant. t. 3. p. 922. Sp. 3. 

Cette plante est originaire de la 
Caroline , d’où on a apporté ses se- 
mences en Europe ; ses racines sont 
vivaces , et sestiges, annuelles , pé- 
rissent chaque automne à Pappro- 
che du froid; ses racines subsistent 
tout l’hiver en pleine terre, étant 
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plantées dans une situation chaude. 
Ainsi , elles n’exigent aucun abri, 
excepté dans les hivers fort rudes. 
Dans ce cas, si on les couvre avec 
du tan pourri, ou du chaume de 
Pois, pour empêcher la gelée dy 
pénétrer, elles n’auront rien à crain- 
dre du froid. 

Vers la fin d'Avril ou au commen- 
eement de Mai, ces racines pousse- 
ront de nouvelles tiges , garnies de 
feuilles larges, oblongues, rudes, 
placées par paires, amplexicaules, 
un peu sinuées sur leurs bords, et 
couvertes de petits poils. Les tiges 
s’élevent ordinairement en Angle- 
terre à la hauteur de deux pieds et 
demi, et poussent vers le sommet 
plusieurs petites branches, dont cha- 
cune est terminée par une grosse 
fleur jaune de la forme de celles des 
Tournesols , laquelle, avant de s’é- 
panouir , est enveloppée et couverte 
d’un calice gonflé et quarré. Les se- 
mences de cette plante murissent ra- 
rement en Angleterre ; mais quand 
on peut s’en procurer des pays étran- 
gers, on les seme en pleine terreau 
printems, Comme elles ne poussent 
quelquefois qu’au bout d’une an- 
née, ilne faut pas se presser de re- 
muer la terre ; mais on doit la tenir 
nette de mauvaises herbes, et atten- 
dre jusqu’à la seconde année, pour 
s'assurer si elles’ pousseront. Quand 
les plantes paroissent, on les tiens 
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constamment nettes, et on les arrose 
dans les tems de sécheresse : en au- 
tomne , on les transplante à de- 
meure. 

Ces plantes durent trois ans, si 
elles se trouvent dans un sol qui leur 
soit propre et à une exposition fa- 
vorable ; mais on est obligé, pour 
les multiplier, de se procurer cha- 
-que année de nouvelles semences. 


TEUCRIUM. Lin. Gen. Plant, 
625. Tourn. Inst. R. H. 207. tab. 
93- Cette plante prend son nom du 
Roi Teucer, qui le premier chez 
les Anciens l’a mise en usage ; Ger- 
mandrée en arbre, Ivette, Chamædrys , 
Sauge sauvage. ; 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
formé par une feuille découpée en 
cinq segmens égaux et aigus au 
sommet, et persistante ; la corolle 
ést monopétale et en masque ; elle 
a un tube court, cylindrique , etun 
peu recourbé aux levres ; la levre 
supérieure est érigée , et profondé- 
ment divisée en deux segmens aigus; 
Pinférieure est partagée en trois por- 
tions, dont celle du milieu est large 
etronde, et les deux latérales sont 
aiguës et érigées. La fleur a quatre 
étamines en forme d’aléne, plus lon- 
gues que la levre supérieure, qui 
débordent entre les segmens, et sont 
terminées par de petites antheres ; 
son germe , qui est divisé en quatre 
parties, soutientun style mince , cou- 
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ronné par deux stigmats minces, 
etse change dans la suite en quatre 
semences rondes et nues , qui mi- 
rissent dans le calice. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la qua- 
torzieme classe de LiINNÉE , dans 
laquelle se trouvent ceiles dont les 
fleurs ont deux étamines longues et 
deux plus courtes, et dont les se- 
mences n’ont point de capsule. 

Les especes sont: 

1°. Teucrium flavum , foliis cordatis ; 
obtusé serratis, bracteis integerrimis , 
concavis , caule fruticoso. Lin. Sp. 
Plant. 565. Scop. carn, ed. 2. n. 722+ 
Kriph. cent. 9. 2.89..Sabb. Hort. 3. te 
89; Germandrée en arbre , à feuilles 
en forme de cœur, sciées, a dents 
émoussées , et dont les bractées sont 
concaves et entieres , avec une uge 
d’arbrisseau. A 

Teucrium multis. J.B. ; German- 
drée commune en arbre. 

Chamedrys fruticosior , flore ochro~ 
leuco.»Moris. Hist, 3. p. 421.8. 11. 
CLBDSF LL: 

2°. Teucrium lucidum, foliis ovatis 
acute inciso-serratis , glabris, phoribus 
axiilaribus geminis, caule erecto. Lin.Sp. 
Plant. 790; Germandrée à feuilles 
ovales , unies, sciées, à dents ai- 
guëés, et qui produit des fleurs par 
paires sur les côtés, avec une tige 
érigée. 

Chamtdrys Alpina frutescens, folio 
splendenti, Magnol, Hort. 52 ; Ger- 
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mandrée en arbrisseau des Alpes, 
à feuilles luisantes. 

3°. Teucrium fruticans , foliis inte- 
gerrimis , oblongo-ovatis , petiolatis , su- 
pra glabris , subtus tomentosis , pedun- 
culis urifloris. Lin. Sp. Plant. 563 ; 
Germandrée en arbre , à feuilles en- 
tieres , oblongues, ovales, pétio- 
lées , unies , blanches en-dessus, ve- 
lues en-dessous , avec une fleur sur 
chaque pedoncule. 

Teucrium fruticans Baticum. Clus. 
Hist. 1. p. 384. Barrel. rar. 348 ; Ger- 
mandrée en arbre d'Espagne, 

4°. Teucrium latifolium, foliis in- 
tegerrimis, rhombeis , acutis, villosis , 
subtis tomentosis. Lin. Hort. Ups. 195; 
Germandrée en arbre, avec des 
feuilles très-entieres , velues, en 
forme de rhomboide, aiguës , et co- 
tonneuses en-dessous. 

Teucrium Hispanicum , latiori fo- 
lio. Tourn. Inst. R. H. 208 ; German- 
drée d’Espagne en arbre , à plus 
larges feuilles. 

5°. Teucrium campanulatum  foliis 
multifidis, floribus solitariis, Lin. Sp. 
5825 
plusieurs pointes, et des fleurs soli- 
taires. 


ermandréeavec des feuilles à 


Teucrium Hispanicum , supinum, hu- 
milius , Verbene tenui-folie foliis. Jus: 
sieu ; Germandrée basse et trainante 
d'Espagne, a feuilles de Verveine 
à feuilles étroites. 

Iva Moschata flore albo, Rin. Mono- 
pel.t. 24, | 
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6°. Teucrium botrys , foliismultifidis 
floribus pedunculatis, axillaribus, ternis. 
Lin. Sp. Plant. 562; Germandrée 
avec des feuilles à plusieurs pointes , 
et trois Heurs sur chaque pedoncule , 
placées sur les cotés des branches. 

Iva moschata , folio multifido. Riu. 
fogs j 

Chamædrys foliis laciniatis. Lob. ob- 
serv, 209 ; Germandrée à feuilles dé« 
coupées. 

Botrys Chamædryoïdes. Bauh. Pin. 
138. 

Chamepilys altera. Dod. Pempt. 
46. 

7°. Teucrium Chamadrys , foliis ova- 
lis , inciso-crenatis , petiolatis , flori- 
bus sub - verticillatis, Lin. Hort, Cliff: 
302; Germandrée avec des feuilles 
ovales, à segmens crenelés, sup- 
portées par des pétioles, et qui pro-. 
duit des fleurs presque verticillées. 

Chamedris minor repens. C. B. P, 
248; la plus petite Germandrée rem- 
pante ; petit Chêne. 

8°. Teucrium Nissolianum , foliis 
trifidis , quinque- fidisque , fili-formibus, 
floribus pedunculatis , solitariis , opposi- 
tis, caule decumbente. Lin. Sp.782; Ger- 
mandrée à feuilles divisées en trois 
et cing parties comme des fils, avec 
des fleurs sur des pédoncules, so- 
litaires et opposées, et une tige pen- 
chee. 

Chamedrys multiflora , tenui - folia, 
Hispanica. Tourn. Inst, 2053; Ger- 

mandrée 
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mandrée d'Espagne ; à 
étroites et à plusieurs fleurs. 
9°. Teucrium Massiliense, foliis ova- 


tis, rugosis , inciso-crenatis , incanis , 


feuilles 


caulibus erectis , racemis rectis. Lin. Sp. 


789. Jacq. Hort. t. 94 ; Teucrium à. 


feuilles ovales , rudes, blanches et 
découpées en segmens crenelés , 

_avec des tiges érigées et des bran- 
ches droites. 

Teucrium Creticum odoratum , flore 
purpureo. H. R. Par. ; Germandrée 
de Crète , odorante , et à fleurs 
pourpre. ‘ 

Chamedrys fruticosa Cretica, pur- 
pureo flore. Tourn. Inst, 405. 

10°. Teucrium scorodonia , foliis 
cordatis , serratis, petiolatis, racemis la- 
teralibus secundis , caule erecto. Lin; 
Sp. Plant, 564. Scop. carn. ed. 2. 1. 
7721. Pollich. pal. n. 546. FL Dan. 
1.485. Kniph. cent. 11.7. 06; Ger- 
mandrée à feuilles en forme de cœur, 
sciées et péuolées, avec plusieurs 
paquets longs de fleurs latérale et 
postées d’un même côté, et une 
tige érigée. 

Chamedrys foliis cordatis , productis, 
spicis longissimis , heteromallis, Hall, 
Helv. 2.287. 

Scordium alterum , sive Salvia agres- 
tis, C.B.P. 247 5 autre Scordium ox 
Sauge sauvage ; le faux Scor- 
dium. 

Scorodonia. Riu, Mon, t. 12. 

11°. Teucrium Scordium, feliis oblon- 
gis , sessilibus , dentato-serratis , floribus 

Tome VII, 
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geminis lateralibus , pedunculatis, caule 
diffuso. Lin. Sp. 790. Mat. Med. 144, 
Scop.carn. ed. 2.2,719. Neck. Gallob- 
24.6. Pollich. pal, n. 547. Martusch. 
Sil. 2.425;Teucriuma feuilles oblon- 
gues, dentelées, sciées et sessiles , 
avec des fleurs disposées par paires 
sur des pédoncules, et qui naissent 
sur les côtés de la tige , qui est dif- 
fuse et étendue. 

Chameedrys foliis mollibus , hirsuris, 
ellipticis , crenatis | verticitlis pauci-flo- 
ris. Hall. Hely. n, 288. 

Scordium, C. B.P. 247 ; le Scor- 
dium oz Germandrée aquatique. 

12°. Teucrium Marum , foliis inte- 
gerrimis , ovatis, sublus tomentosis , 
utrinquè acutis , racemis secundis villo- 
sis. Lin. Sp. Plant. 564. ; German- 
drée à feuilles très-entieres , ovales, 
cotonneuses en-dessous , et poin- 
tues aux deux extrémités, avec des 
paquets de fleurs velues et dis- 
posées d’un même côté. 

Marum Cortusi, Bauh. Hist. 3. p. 
242. 

Marum Syriacum vulgd. Flor. Bat. 
2. 84; Masuc de Syrie oz Marum 
commun, 

Chamedrys maritima incana , frutese 
cens, foliis lanceolatis. Tourn, Inst. p, 
205. 

13°. Teucrium Chamepitys , folis 
trifidis, linearibus , integerrimis , floribus 
sessillbus , lateralibus , solitariis , caule 
diffuso. Lin. Mat. Med, 143. Hort. 
Ups. 160. Crantz. Austr. p. 249. Neck, 

Ss 
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Gallob. p. 248. Pollich. pal, n. 545 
Kniph, cent. 8. n. 92; Ivette ou Ger- 
mandrée à feuilles linéaires , en- 
tieres , et divisées en trois parties, 
avec des fleurs sessiles et solitaires , 
placées sur les côtés des branches , 
et une tige diffuse et étendue. 

Aiuga Chamapitys, foliis trifidis, flo- 
ribus axillaribus , solitariis, folio bre- 
yioribus , caule diffuso. Schreb. Unil, 
24. 

Chamepitys lutea vulgaris, sive folio 
trifido. C. B. P. 249; Ivette commune 
et jaune , avec une feuille divisée 
en trois parties. , 

Bugula Chamapitys. Scop. Carn. 
ry, Pe i Pity & 8 

14°. Teucrium Iva, foliis tricuspida- 
zis linearibus , floribus sessilibus. Lin. 
Sp. 7873 Germandrée avec des 
feuilles à trois pointes, linéaires , et 
des fleurs sessiles. 

Aiuga Iva , foliis linearibus , acute 
dentatis , floribus axillaribus solitarüs , 
Schreb. Unil. 25. 

Chamepitys moschaia, foliis serratis , 
an prima Dioscoridis? C.B.P. 249 ; 
Ivette musquée, à feuilles sci¢es, 
et probablement la premiere de 
Diofcoride. 

Anthyllis altera, Clus, Hist. 2. p. 
186. 

15. Teucrium moschatum, foliis li- 
nearibus , tomentosis, integerrimis, flori- 
bus sessilibus ; Germandrée a feuilles 
linéaires, cotonneuses et entieres , 
avec des fleurs sessiles, 
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Chamepitis moschata,-foliis non sers 
ratis. Allion ; Ivette musquée , avec 
des feuilles qui ne sont pas sciées. 

16°. Teucrium Chamedrifolium , fo- 
liis oblongo-ovatis , obtuse dentatis , flo- 
ribus , solitariis alaribus pedunculatis , 
calycibus acutis 3 Germandrée a feuil= 
les oblongues, ovales, et sciées en 
dents émoussées , produisant des. 
fleurs solitaires sur des pédoncules 
qui sortent aux côtés des tiges , avec 
des calices aigus. 

Teucrium Americanum , Chamedrys 
folio, flore alto. Houst. MSS. ; Teu- 
crium d’Amérique, a feuilles de 
Germandrée , avec une fleur blanche. 

Teucrium Cubense. Lin. Syst. Plants 
t. 3.p. 17. Sp. 18. Jacq. Amer. 1726 
£,183.f0 74. Obs. 2. pe 5. te 30. 

17°. Teucrium vesicarium , foliis 
ovato-lanceolatis, inæqualiter serratiss 
racemis alaribus terminalibusque, caly- 
cibus inflatis ; Germandrée à feuilles 
ovales, en forme de lance , et iné- 
galement sciées , avec de longs pa 
quets de fleurs aux côtés et à l’ex- 
trémité des branches , et des calices 
gonflés. 

Chamedrys Americana maxima Ca= 
tariæ folio, calyce vesicario. House. 
MSS. ; la plus grande Germandrée 
d'Amérique , à feuilles d'Herbe aw 
Chat , avec un calice à vessie. 

Teucrium Canadense , foliis ovato- 
lanceolatis, serratis, caule erecto, race- 
mo terminali , verticillis hexaphyllis. 


Lin, Sp. 789. Pail. It. 2. p. 5695 
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Germandrée à feuilles ovales, en 
forme de lance, etsciées, avec une 
tige érigée , et terminée par un 
paquet de fleurs verticillées par 
six. 

Chamedris Canadensis, Urtica folio , 
subtus incano. Tourn. Inst. 205 ; Ger- 
mandrée du Canada, à feuilles d’Or- 
tie, et blanches en-dessous. 

19°. Teucrium Virginicum , folitis 
ovatis, inœqualiter  serratis , racemis 
terminalibus, Flor. Virg. 64 ; German- 
drée à feuilles ovales et inégale- 
ment sciées, avec des paquets de 
fleurs qui terminent les tiges. 

Chamedrys Canadensis, Urtice fo- 
fio , subtus incano. Tourn. Inst. 20 Ge 

Flayvum. La premiere espece croît 
naturellement dans la France méri- 
dionale, en Espagne et en Italie ; 
elle s’'éleve avec une tige d'arbris- 
seau à la hauteur de deux pieds, 
et pousse plusieurs branches li- 
gneuses , garnies de feuilles en 
forme de cœur, un peu ondées, 
scices en dents émoussées sur leurs 
bords , d'un peu plus dun pouce de 
longueur sur neuf lignes de large 
près de la base , d’un vert luisant 
au-dessus , blanchätres en-dessous , 
et postées sur de courts pétioles; 
fe sommet des branches est orné, 
dans la longueur de six ou huit pou- 
ces, de fleurs qui sortent latérale- 
ment et au nombre de deux ou trois 
sur chaque nœud ; elles sont d’un 
blanc sale , soutenues par de minces 
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pédoncules , et sous chacune de ces 
têtes verticillées sont deux petites 
feuilles entieres et concaves. Ces 
fleurs paroissent en Juillet, et les 
semences miurissent en automne, 

On conservoit autrefois cette es- 
pece avec grand soin dans les oran- 
geries ; mais, depuis quelques an- 
nées , on la met en pleine terre , et 
on la trouve assez dure pour sup- 
porter sans abri le froid de nos 
hivers les plus rigoureux, pourvu 
qu’elle soit plantée sur un sol 
sec. 

On peut la multiplier par bou- 
tures , que l’on plante au printems 
sur une plate-bande de terre fraîche 
et légere , en observant de les tenir 
à ombre et de les arroser jusqu’à 
ce qu’elles aient poussé des racines ; 
après quoi elles n’exigent plus au- 
cun autre soin que d’être tenues 
nettes de mauvaises herbes jusqu’à 
Pautomne suivant ; alors on peut les 
enleyervet les mettre en place, avec 
la précaution de conserver une 
motte à leurs racines, et de les ar- 
roser , si la saison est seche , jusqu’à 
ce qu’elles soient bien établies ; 
après cela , il suffira de les tenir net- 
tes , et de retrancher toutes les bran- 
ches mal placées , pour que leurs 
têtes paroissent plus régulieres. 

On peut aussi multiplier cette es- 
pece par ses graines , qu’elle produit 
en abondance, et qu’on seme en 
Avril sur une terre légere; six se- 
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maings après , les plantes paroitront, 
et l’on pourra les placer a demeure 
en autonine, 

Lucidum. La seconde espece , 
qu'on rencontre dans les Alpes sur 
des lieux bas et humides , où lefroid 
mest pas fortrude, a une tige d’ar- 
brisseau comme la précédente , mais 
moins haute, et de laquelle sort 
une plus grande quantité de bran- 
ches, Ses tiges sont couvertes dun 
duvet court et velu ; les feuilles ra- 
dicales sont ovales, crenelées, d’un 
vert luisant en-dessus , et blanches 
en-dessous, Les feuilles orales sont 
en forme de lance, et entieres. Les 
épis de fleurs sont beaucoup plus 
longs , et les fleurs plus larges et 
plus jaunes que celles de la’ pre- 
miere. Elles paroissent dans le même 
tems. On peut muluplier cette 
plante de la même maniere que la 
précédente. 

Fruticans. La troisieme espece 
se trouve en Espagne et en Sicile 
sur les bords de la mer; elle a 
une tige branchue d’arbrisseau de 
six ou huit pieds de hauteur , et 
couverte d’une écorce blanche ; ses 
branches sont garnies de feuilles pé- 
uolces, ovales , opposées , sessiles, 
d’un pouce environ de longueur sur 
six lignes de large , lisses , d’un vert 
luisant en-dessus, et blanches en-des- 
sous: les fleurs , qui sortent des ais- 
selles de la tige a la partie haute des 
branches, sontsoluaires, placées une 
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a chaque côté sur unnœud , et por 
tées par un court pédoncule ; leurs 
calices sont courts et blancs ; le seg- 
ment du milieu de la levre inférieure 
est large et dentelé à la pointe; les 
étamines sont à crochets longs, et 
tiennent la place de la levre supé- 
rieure : les fleurs sont bleues, se 
succedent durant une grande partie 
de l'été, et-produisent quelquefois 
de bonnes semences en Angle- 
terre. 

El y a une variété de cette plante à 
feuilles panachées , que l’on con- 
serve dans quelques jardins. 

Latifolium. La quatrieme ressem- 
ble fort à la troisieme ; mais ses 
feuilles sont plus larges , de forme 
rhomboïdale , plus velues et plus 
blanches en-dessous : celle-ci peut 
supporterde froid de nos hivers or- 
dinaires , étant plantée sur unsol sec 
et dans une situation chaude; mais 
comme les fortes gelées la détruisent 
souvent, on doit en mettre quelques 
plantes en pots, pour les conserver 
pendant Phiver dans Porangerie. On 
multiplie cette espece par boutures, 
comme la précédente , et elle exige 
le méme traitement. 

Campanulatum. La cinquieme es- 
pece croit naturellement en Espagne 
et en Italie sur des terres humides; 
ses tiges sont herbacées , trainantes, 
d'environ un pied de hauteur, et 
garnies de feuilles d’un vert foncé , 
découpées en plusieurs pointes 
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presque jusqu’à la côte du milieu, 
lisses et opposées : les fleurs sortent 
seules à chaque côté des tiges ; elles 
sont blanches, paroissenten Juillet , 
et produisent chacune quatre semen- 
ces qui mürissent en Septembre. 

On conserve cette espece dans les 
jardins de botanique , pour la va- 
riété. On lamultiplie par ses graines, 
que l’on seme au printems dans les 
places où les plantes doivent rester : 
quand elles ont poussé , elles n’exi- 
gent aucun autre soin que d’être 
éclaircies où elles sont trop serrées , 
et tenues nettes de mauvaises her- 
bes ; elles perfectionnent leurs se- 
mences la premiereannée : et, si elles 
sont dans une situation chaude , elles 
résistent en plein air au froid de nos 
hivers. 

Botrys. La sixieme espece, qu’on 
rencontre dans la France. méridio- 
nale , en Italie et en Allemagne, 
dans les campagnes couvertes de 
blé, est une plante annuelle qui 
périt bientot après qu’elle a perfec- 
uonné ses semences ; ses tiges sont 
quarrées , velues , d’un pied environ 
de longueur , et garnies à chaque 
nœud de feuilles opposées , velues, 


et découpées presque jusqu’à la côte- 


du milieu en segmens divisés en trois 
pointes : les fleurs, disposées sur les 
côtés de la tige en têtes verticillées , 
sont réunies au nombre, de trois à 
chaque côté , et soutenues par de 
courts pédoncules ; elles sont blan- 
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ches, et de la méme forme que celles 
des autres especes ; elles paroissent 
en Juin et Juillet, et perfectionnent 
leurs semences en Août et Sep- 
tembre. 

On multiplie cette plartte par ses 
graines, comme la derniere ; mais 
si on les seme en automne , ou si 
on leur permet de se répandre, 
quand elles sont mûres , elles réus- 
sissent mieux qu'en les gardant jus- 
qu’au printems, etles plantes qu’elles 
produisent fleurissent plutôt. 

Chamedrys. La septieme espece 
est originaire de la France méridio- 
nale et de l'Allemagne ; sa racine 
rempante et fibreuse s'étend dans la 
terre, où elle se multiplie fortement, 
et pousse plusieurs tiges quarrées 
et velues , de huit ou neuf pouces de 
longueur , qui produisent quelques 
branches courtes et garnies de 
feuilles ovales d’un pouce environ de 
longueur sur neuf lignes de large , 
profondémeut crenelées sur leurs 
bords, postées sur de courts pétioles, 
d'un vert clair en-dessus, et blan- 
ches en“dessous. Les fleurs sortent 
sur un cote des tiges vers le haut, 
sont presque verticillées, de couleur 
rougeatre, et ont leur levre infé- 
rieure tournée vers le haut. 

Cette plante fleuriten Juin etJuil- 
let , et perfectionne ses semences en 
automne ; elle est vivace, et se mul- 
üplie considérablement par ses ra- 
cines rempantes , qui réussissent 
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dans presque tous les sols, à toutes 
les expositions. Le meilleur tems 
pour les transplanter, est Pautomne. 
On regardoit, il y a quelques an- 
nées, cette plante comme un spéci- 
fique contre la goutte ; mais on s’en 
sert fort peu à présent (1). 
Nissolianum. La huitieme , qui 
nous a été apportée de l'Espagne, 
est une plante vivace, qui a quelque 
ressemblance avec la précédente; 
mais ses racines ne rempent point; 
ses tiges sont plus hautes et plus éri- 
gées; les feuilles sont plus étroites, 


(1) Les feuilles de la Germandrée, qui 
ont plus de vertu que le reste de la plante , 
et dont on fait usage de préférence , ont une 
saveur amere et une odeur balsamique 
agréable , quand elles sont écrâsées. Le prin- 
cipe volatil odorant est peu abondant dans 
cette plante; maison y découvre une assez 
grande quantité de substance fixe , résineuse , 
gommeuse. Quoiqu’on ne puisse accorder à 
cette plante les propriétés admirables qui 
lui ont été attribuées par quelques anciens 
auteurs , elle n’est cependant point à négli- 
ger ; car elle peut être très-utile dans cer- 
taines maladies , telles que les fievres inter- 
mittentes, les affections arthritiques , les 
vices de digestion , les engorgemens pitui- 
teux de la poitrine, le scorbut , les obs- 
tructions des visceres, ies fleurs blanches, les 
suppressions des regles , etc. ... 

On la prescrit en infusion dans du vin 
blanc ou dans l’eau , suivant les circons- 
tances. 

La Germandrée entre dans le syrop d’Ar- 
moise, les syrops hydragogues et cachecti- 
que de Charas , l’onguent martiatum, etc. 
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pointues aux deux extrémités, et 
moins profondément découpées ; 
leurs dents sont plus aiguës seule- 
ment vers la pointe; les uges sont 
gaïnies dans presque toute leur lon- 
gueur de fleurs disposées en paquets 
aux ailes des feuilles, plus longues 
que celles de Pespece précédente, 
d’un rouge plus brillant, et qui pa- 
roissent vers lemême tems que celles 
de la précédente. 

On peut multiplier cette plante en 
séparant ses racines en automne, ou 
par ses Semences, qui, si elles sont 
mises en terre dans la méme saison, 
réussiront plus certainement que st 
elles wetolent semées qu'au prin- 
tems. Cette espece se plait dans une 
situation ouverte et exposée au so- 
leil; mais elle profite dans presque 
tous les sols qui ne sont pas trop 
humides. 

Massiliense. La neuvieme espece, 
qui croit naturellement dans I’Isle de 
Crète et en Italie, est une plante 
vivace , dont la tige basse d’arbris- 
seau pousse plusieurs branches 
quarrées , ligneuses , et garnies de 
feuilles ovales d’un pouce environ 
de longueur sur neuflignes de large, 
cotonneuses sur les deux faces, et sil- 
lonnées par des crenelures aiguës 
sur leurs bords. Le sommet des 
branches estorné de fleurs pourpre , 
verticillées , qui ont deux petites 
feuilles ovales et entieres sous 
chaque tête verticillée, Ces fleurs 
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sont aussi larges que celles de la 
premiere espece; mais leur calice 
est fort cotonneux, et leurs dents 
sont terminées en pointe aiguë. 

Cette plante fleurit en Juillet, et 
dans les années chaudes et seches 
elle produit de bonnes semences en 
Angleterre. 

On peut multiplier cette espece 
par semences ou par boutures, 
comme les deux premieres ; mais les 
plantes exigent un sol secet une ex- 
position chaude , sans quoi elles ne 
subsisteroient pas pendant l'hiver en 
plein air dans ce pays. 

Scorodonia. La dixieme est la Sauge 
sauvage commune , qui croit naturelle- 
ment dans les bois et les taillis de 
plusieurs parties de PAngleterre ; 
mais on l’admet rarement dans les 
jardins : elle a une racine vivace et 
rempante , de laquelle sortent des 
tiges roides , ligneuses , quarrées , 
d’un pied et demi de haut, et gar- 
nies a chaque noeud de deux feuilles 
en forme de cœur, opposées , lé- 
gerement scices sur leurs bords, et 
postées sur des pétioles. Le haut 
des tiges produit trois ou quatre 
longs épis de fleurs qui penchent 
sur un cote. Ces fleurs sont d’un 
blanc herbacé , et leurs étamines 
sont terminées par des antheres pour- 
pre. Cette plante fleurit en Juillet, 
et ses semences mirissent en au- 
tomne. Elle croît dans tous les sols 
et à toutes les expositions. On en 
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faisoit autrefois usage en Méde- 
cine (1). 

Scordium. La onzieme espece est 
la Germandrée aquatique commune , 
qui se trouve dans l’Ifle d’Ely et 
dans quelques endroits marécageux 
de PAngleterre ; elle a une petite 
racine cordée, fibreuse , rempante 
etvivace, qui pousse plusieurs tiges 
quarrées, trainantes, étendues, et 
garnies de feuilles oblongues, ve- 
lues , dentelées et sessiles. Les fleurs 
naissent aux aisselles des tiges par 
paires, et à chaque côté sur chaque 
nœud; elles sont pourpre, et fort 
rapprochées aux ailes des feuilles : 
elles paroissent en Juillet , mais 
elles produisent rarement des se- 
mences. Toutes les parties de cette 
plante ontune odeur d’ail , et l’herbe 
est d'usage en Médecine (2). 


(1) On regarde cette plante comme sudo- 
rifique , apéritive et fortifiante. Quelques 
Auteurs en recommandent l’usage dans les 
maladies vénériennes , l’hydropisie , les fie- 
vres intermittentes , Victere, la foiblesse 
d'estomac; mais ses vertus ont besoin d’être 
confirmées par l'expérience. 

(2) Le vrai Scordium a une odeur d’ail 
et une saveur fort amere; son principe hui- 
leux volatil est peu remarquable ; mais c’est 
dans son principe résineux , quoique peu 
abondant, plutôt que dans les parties ter- 
reuses et gommeuses , que résident ses pro- 
priétés. 

Cette plante est un excellent remede dé- 
tersif, fortifiant , stomachique , diurétique : 
anti-putride , fébrifuge , échauffant, etc. 
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On peut la multiplier par ses ra- 
cines rempantes , ou en plantant 
ses jeunes rejettons au printems , 
comme on le pratique pour la Mea- 
the, le Pouillot, etc.: elle exige un 
sol humide, qui lui est absolument 
nécessaire pour la faire réussir en 
Angleterre. 

Marum. La douzieme est la com- 
mune ou le Marum de Syrie, qui 
croit naturellement en Syrie, ainsi 
que dans le royaume de Valence; 
elle a une üge basse d’arbrisseau , 
qui pousse plusieurs branches min- 
ces et ligneuses, et s’éleve dans les 
pays chauds à la hauteur de trois ou 
quatre pieds ; mais en Angleterre, 
ellene parvient gueres qu’à la moitié 
de cette élevation : ses tiges sont 
fort blanches, et garnies à chaque 
nœud de feuilles petites, ovales, 
opposées , à-peu-près de la même 
largeur que celles du Thym, poin- 


Elle produit de très-bons effets dans la plu- 
part des maladies chroniques , telles que les 
fievres intermittentes , la suppression des rè- 
gles, la cachexie, l’ictere, les vices de di- 
gestion, les fleurs blanches, les maladies 
de la peau, le fcorbut , les affections glai- 
reuses et catharthales , etc. Ons’en sert aussi 
avec succes dans les fievres malignes, la 
petite vérole, et autres maladies exanthé- 
matiques , lorsqu'il est question de ranimer 
Ja nature languissante. 

On administre cette plante sous diffé- 
rentes formes, en infusion aqueuse ou vi- 
neuse , en teinture, en extraits, etc. 
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tues aux deux extrémités, vertes en- 
dessus , blanches en-dessous, et qui 
répandent une odeur fort agréa- 
ble , et si pénétrante qu’elle fait 
éternuer. Les fleurs qui sont rassem- 
blées en épis clairs et verticillés aux 
extrémités des branches, sont fort 
chargées de duvet, d’un rouge bril- 
lant, et paroissent en Juillet et Août; 
mas elles ne produisent point de 
semences en Angleterre. 

On multiplie cette 
plante par boutures , qui prennent 
racine en peu de tems, si on les 


aisément 


plante en été sur une terre légere et 
marneuse, en les couvrant de clo- 
ches de verre, et les tenant à l'ombre: 
Quand elles sont bien enracinées, 
on peut les transplanter dans de pe- 
tits pots séparément, ou sur une 
plate-bande chaude , à six pouces 
environ de distance entrelles. On 
leur procure de l'ombre, et on les 
arrose jusqu’à ce qu’elles aient formé 
de nouvelles racines ; après quoi 
elles n’exigent plus aucun autre soin 
que d’être tenues nettes de mauvai- 
ses herbes. Ces plantes résistent pen- 
dant lhiver en plein air, si on les 
tient dans un sol sec, et à une ex- 
position chaude ; mais dans les hi- 
vers très-durs elles sont souvent dé- 
truites , si on ne les conserve avec 
des nattes ou quelqu’autre chose. 
On voyoit, ily a environ quarante 
ans , un grand nombre de ces 
plantes dans des plates - bandes 

chaudes 
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chaudes des jardins du Roi à Kin- 
sington , où elles étoient taillées en 
forme conique , et de trois pieds de 
hauteur ; mais on en voit peu au- 
jourd’hui d’une grande hauteur dans 
les jardins anglois, parce que l’on 
coupe annuellement leurs branches, 
pour les tenir basses (1). 

Les chats, qui aiment beaucoup 
cette plante, la détruisent quand 
elle est isolée ; mais si elles sont 
réunies en grand nombre, ces ani- 
maux n’y touchent pas. 

Chamapitys. La treizieme espece 
estle Pin de terre commun , qui est 
d’usage en Médecine ; elle croît na- 
turellement sur les terres de craie et 
dans les champs labourés de plu- 
sieurs parties de l’Angleterre. Cette 
plante est annuelle; sa racine, qui 


(1) Cette plante aune odeur aromatique 
très-forte, et une saveur fort amere; ses 
principes sont les mêmes que ceux qu'on 
rencontre dans les autres especes aromati- 
ques ; mais son huile essentielle est bien 
plus abondante. On peut comparer ses pro- 
priétés à celles de la Marjolaine; mais comme 
elle agit avec beaucoup plus d’énergie, elle 
devient un assez puissant remede sudorifique, 
stomachique et anti-hystérique. 

On la donne en poudre en l’incorporant 
dans quelque conserve, depuis quelques 
grains jusqu'à un demi-gros. 

Le Marum entre dans la composition de 
la Thériaque , et dans les autres préparations 
où l’on fait entrer la Marjolaine. 
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est simple et ligneuse , pénetre pro- 
fondément dans la terre , et pousse 
latéralement quelques fibres minces, 
desquelles sortent plusieurs tiges 
foibles, trainantes, fort velues, et 
garnies de feuilles étroites, termi- 
nées par trois pointes disposées par 
paires, et qui se traversent l’une 
l’autre à chaque nœud; elles sont 
velues , et répandent une odeur 
fort résineuse, quand elles sont 
froissées. Les fleurs , qui sont ses- 
siles aux tiges, et qui naissent aux 
ailes des feuilles , deux ou trois 
à chaque nœud, sont d’une couleur 
brillante, et de la même forme que 
celles des autres especes. Elles pa- 
roissent en Juillet, et leurs semen- 
ces murissent en Septembre. Quand 
on leur permet de se répandre, les 
plantes poussent mieux que sielles 
étoient semées, et n’exigent aucun 
autre soin que d’être éclaircies et 
tenues nettes de mauvaises herbes. 

On attribue de grandes vertus à 
cette plante: on la regarde comme 
apéritive et diurétique, et on la re- 
commande contre les obstructions 
et les rhumatismes (1). 


(1) Cette plante passe généralement pour 
être apéritive, incisive, céphalique » net= 
vine , vulnéraize , anti-hystérique. 

On V’emploie assez familierement contre 
la paralysie, les tremblemens spasmodi- 
ques, les affections arthritiques , l’épilepsic, 

t 
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Iva, La quatorzieme , qu’on ren- 
contre dans la France méridionale, 
en Italie et en Espagne , est une 
plante annuelle dont la racine sim- 
ple et ligneuse pousse quelques fi- 
bres; les-tiges, qui ont environ six 
pouces de hauteur , sont fortement 
garnies de feuilles étroites, très-ve- 
lues , et dentelées vers leur extré- 
mité : les fleurs sortent des aisselles 
des tiges , auxquelles elles sont ses- 
siles ; elles sont larges , d’un pourpre 
brillant , et paroissent en Juillet ; 
mais elles ne produisent point de 
semences en Angleterre, à moins 
que la saison ne soit très-favora- 
ble (1). 

Moschatum. La quinzieme éspece 
croit naturellement aux environs de 
Nice, d’où elle m'a été envoyée; 
elle est aussi annuelle, et fortressem- 
blante à la précédente ; mais ses 
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la perte de mémoire , les engorgemens pi- 
tniteux de la poitrine , les maladies cathar- 
rales , les-obstructions du foie et de la rate, 
et on l’emploie en poudre ou en infusion 
dans l’eau ou Le vin, suivant Les circonstances. 

Le Chamæpitys entre dans le syrop d’Ar- 
moise , la Thériaque, Vonguent Martia- 
tum, etc. 

(1) Cette plante ne differe point de la 
précédente, quant a ses propriétés , et peut 
lui être substituée dans tous lescas. On pré- 
fere cependant pour les maladies arthritiques 
ses racines, auxquelles on attribue de grandes 
vertus. 
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feuilles sont plus étroites et entieres 3 
toute la plante est couverte de poils 
blancs et velus , et ses fleurs sont plus 
petites que celles de la précé= 
dente. 

Toutes ces plantes réussissent 
mieux, quand on leur laisse écarter 
leurs semences, que de toute autre 
maniere; mais si on les seme à la 
main , il faut que ce soit en au- 
tomne ; car elles manquent ordinai- 
rement, quand elles ne sont mises 
en terre qu’au printems. 

Chamædryfolium. La seizieme , qui 
a été découverte par le feu Docteur 
Houstowun, à la Vera-Cruz , estune 
plante annuelle , dont la tige est éri= 
gée , d’un pied et demi de hauteur, 
quarrée , lisse , et garnie de feuilles 
unies, oblongues, ovales, décou- 
pées en dents aiguës , d’un pouce 
et demi environ de longueur sur 
neuf lignes de large , et postées sur 
de courts pétioles : les fleurs sont 
disposées par paires, et sortent des 
aisselles des tiges à chaque nœud, 
sur des pédoncules courts et minces ; 
elles sont petites, minces, etont des 
calices courts, et découpés au bord 
en cinq pointes fort aiguës. Elles 
paroissent en Juillet, et produisent 
des semences qui mürissent en au- 
tomne. 

Vesicarium. La dix-septieme es- 
pece, que le Docteur Housroux a 
encore trouyée à la Vera-Cruz, est 
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annuelle ; et a une tige mince , 
droite, quarrée, de trois pieds de 
hauteur , et divisée en plusieurs 
branches lisses, et garnies de feuilles 
ovales, en forme de lance, de trois 
pouces de longueur sur un de large, 
d’un vert brillant en-dessus, d’un 
vert pâle en-dessous , inégalement 
scices sur leurs bords, et postées sur 
de longs pétioles: les fleurs, qui 
sortent en paquets longs aux aisselles 
et au sommet de la tige, sont larges, 
blanches, et ont des calices en forme 
de vessie. Elles paroissent tard en 
Juillet , et ne produisent de bonnes 
semences que quand la saison est 
favorable. 

Les seizieme et dix-septieme es- 
peces sont trop délicates pour pou- 
voir subsister en plein air dans ce 
pays, et leurs semences ne müris- 
sent pas, à moins que l’année ne 
soit fort chaude. Il faut les mettre 
en automne dans de petits pots, que 
Pon plonge dans la couche de tande 
la serre, entre les autres pots, où 
on les laisse jusqu'au printems ; on 
les transporte alors sur une couche 
chaude, qui fera pousser les plan- 
tes. Quand elles sont assez fortes , 
on les transplante chacune séparé- 
ment dans des pots , que l’on plonge 
dans une autre couche chaude, et 
on lestraite ensuite comme les autres 
plantes tendres, qui exigent d’être 
tenues constamment à l'abri. 

Canadense. La dix-huitieme es- 
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pece a été apportée du nord de PA: 
mérique ; elle est vivace , et ressem- 
ble beaucoup à notre Scorodonia où 
Sauge sauvage ; mais sa racine ne 
rempe pas; ses tiges sont crigces, 
et garnies de feuilles en forme de 
lance , blanches en-dessous, et pro- 
fondément sciées sur leurs bords ; 
les tiges sont terminées par des grap- 
pes de fleurs jaunes, et les têtes 
verticillées sont garnies de six 
feuilles. 

Cette plante est fort dure, et 
réussit en plein air. On peut la mul- 
tiplier , en séparant ses racines , OU 
en la semant en automne. 

Virginicum. La dix-neuvieme es- 
pece , qui se trouveen Virginie, est 
aussi vivace ; ses feuilles sont ova- 
les, et inégalement sciées; sa tige est 
annuelle , de près d’un pied de hau- 
teur , et terminée par un long épi de 
fleurs rouges, qui paroissent en 
Juillet et Août, auquel tems les 
plantes ont une très-belle appa- 
rence. 

Cette espece se multiplie aisé- 
ment, au moyen de graines qu’elle 
produit en ‘abondance. En les se- 
mant en automne sur une terre lé- 
gere, elles réussissent mieux qu’en 
les conservant jusqu’au printems. 


THALICTROY, RHUE DES 
PRES, LE PIGAMON, LA RA- 
CINE D'OR. Foy. THALICTRUM, 
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THALICTRUM. Tourn. Inst. R. 
H. 270, tab. 143. Lin. Gen. Plant. 
617. Ce nom est ancien , et écrit 
de deux différentes manieres. Dans 
les manuscrits , on trouve 64Ar4por 
et féaexbpn 3) mais tous les moder- 
nes lui ont donné le nom de Tha- 
lictrum , de $¢rx fleurir ou paroi- 
tre vert. On en usoit ancienne- 
ment dans les noces ; elle est ap- 
pelée æmæw, parce que quelques 
Botanistes l’ont classée avec les 
Rhues. Rhue des prés, le Pigamon, 
la Racine d’or, le Thalictron. 

Caracteres. La fleur n’a point de 
calice, mais seulement quatre ou 
cinq pétales ronds et concaves, Gui 
tombent bientôt avec un grand nom- 
bre d’étamines , grosses , compri- 
mées vers leurs sommets , et termi- 
nées par des antheres jumelles et 
oblongues ; elle a plusieurs styles 
fort courts et détachés sur des 
germes ronds , et couronnés par 
des stigmats épais. Ces germes se 
changent dans la suite en autant de 
capsules en forme de quilles, re- 
cueillies en une tête, et qui con- 
uennent chacune une semenee 
oblongue. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la septieme section de la trei- 
zieme classe de LINNÉE , qui com- 
prend celles dont les fleurs ont un 
grand nombre d’étamines et. plu- 
sieurs styles. 

Les especes sont: 
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1°. Thalictrum flavum, caule fos 
lioso sulcato , paniculd multiplicé 
erectd. Lin. Hort. Cliff. 226. Fl. Suece 
453. 488, Roy. Lugd.-B. 485. Da- 
lib. Paris. 162. Kniph. cenit. 5.2.87 5 
Rhue des Prés , a tige sillonnée et 
feuillée , avéc plusieurs panicules 
érigées. 

Thalictrum magnum. Ded. Pempt. 
58. LS 

Thalictrum majus, siliqud angulosa , 
aut striata. C.B.P, 336 ; le plus 
grand Thalictron , à siliques angu- 
laires où canelées ; fausse Rhubarbe: 
ou Rhue des Prés; le Pigamon, 

2°, Thalictrum speciosum , caule an- 
guloso, foltis linearibus, bifidis trifi- 
disque, panicul&@ multiplici erecta. Derr. 
Nass. p. 231; Rhue des Prés , à tige- 
angulaire, avec des feuilles linéai- 
res, terminées en deux ou trois: 
pointes , et, plusieurs panicules: 
crigées. 

Thalictrum majus , siliqud semis. 
nibusque striatis , foliis rugosis trifidis. 
Mor. Umbel. 79 ; le plus grand Tha- 
lictron à siliques et semences 
striées , avec des feuilles rudes, di-- 
visées en trois parties, 

3°. Thalictrum Aquilegi-folium , fruc- 
tibus pendulis , triangularibus , rectis ». 
caule tereti. Lin. Sp. Plant. 547. Jacq. 
Austr. f. 318. Scop. Carn. 2.n.0725 
Rhue des Prés, a fruits suspendus , 
triangulaires et érigés, avec une 
uge cylindrique. 

Thalictrum majus , staminibus ffo- 
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Yum purpurascentibuss C.B.P. 337: 
le plus grand Thalictton , dont les 
étamines des fleurs sont pourpre , 
communément appelé Colombine plu- 
macée ou Thalictron a feuilles d'An- 
cholte. 

4°. Thalictrum lucidum, caule fo- 
lioso , sulcato , foliis linearibus carnosis. 


Dalib. Paris. 162 ; Rhue des Prés , à - 


tige sillonnée et feuillée, avec des 
feuilles linéaires et charnues. 

Thalictrum pratense , minus alterum, 
Parisiensium , foliis crassioribus lucidis. 
H.R. Par. ; une autre Rhue des Prés, 
plus petite, avec des feuilies plus 
épaisses et luisantes , appelée Thalic- 
tron des Parisiens. 

Thalictrum 1. vel pratense. x. Clus. 
Hist. 1. p. 234. 

5°. Thalictrum Canadense , floribus 
pentapetalis , radice fibrosd. Flor, Leyd. 
Prod. 486 ; Rhue des Prés , avec des 
fleurs a cing pétales et une racine 
fibreuse. 

Thalictrum Canadense. Cornut. Ca- 


nad. 186 ; Rhue des Prés du Ca- 


nada. 

Thalicerum Cornuti. Lin. 
Plant. t, 2. p. 646. Sp. 4. 

6°. Thalictrum tuberosum, floribus 
pentapetalis , radice tuberosd. Lin. 
Hort. Cliff. 227. Roy. Lugd. - B. 486; 
Rhue des Prés, avec des fleurs a 
cing pétales, et une racine tubé- 
reuse. 


Syst. 


Ranunculus Thalictri folio, Aspho- 
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deli radice. Moris. Hist, 2. p. 438. S. 
4.% 28. f: 133 

Oenanthe Hedere foliis. Bauh. Pin, 
163. : 
Thalictrum minus , Asphodeli radice, 
magno flore. Tourn. Inst. 281 ; la plus 
petite Rhue dés Prés, avec une racine 
@Asphodele, et une grande fleur, 
communément appelée la Racine 
d’or. 

7°. Thalictrum minus , foliis sex-par- 
titis , floribus cernuis. Lin. Sp. Plant, 
546; Rhue des prés, avec des feuilles 
découpées en six segmens , et des 
fleurs penchées, 

Thalictrum minus. C. B. 335. Dod. 
Pempt. $8 ; la plus petite Rhue des 
Prés. 

Ruta pratensis minor. Tabern. Ic, 
55» 

8°. Thalictrum fœtidum , caule pani- 
culato , ramosissimo , folioso. Lin. Sp. 
Plant. 545; Rhue des Prés, avec une 
tige fort branghue, paniculée et 
feuillée. 

Thalictrum minimum fatidissimum. 
C.B. P. 337; Rhue des Prés la plus 
petite et tres-fetide. 

9°+ Thalicrrum dioicum , floribus 
diowis. Lin. Sp. Plant. 5453; Khue des 
Prés , avec des fleurs males et fe- 
melles sur différentes plantes. 

Thalictrum pratense minus. Park, 
Theat. 265; petite Rhue des prés d’A- 
mérique. 

10°. Thalictrum angusti-folium , fo- 
liolis lanceolate-linearibus , integerrs- 
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mis. Lin, Hort. Cliff. 226. Amen. 
Acad, 3. p. 48. Roy. Lugd. - B. 478. 
Sauv. Monsp. 250. Pollich. pal. n. 
$23. Mattusch. Sil, n. 399. Kriph. 
cent. 5. n. 86 ; Rhue des Prés , avec 
des feuilles linéaires en forme de 
lance, et trés-entieres. 

Thalictrum pratense , angustissimo 
folio. C. B. P. 347 ; Rhue des Prés, 
avec des feuilles très-étroites. 

11°, Thalictrum Alpinum , caule 
simplicissimo, sub-nudo , racemo sim- 
plici terminali, Lin, Hort. Cliff: 227. 
Fl. Suec. 457. 491. Roy. Lugd.- B. 
485. Fl. Dan. f. 11 ; Rhuedes Prés, 
a tige simple, presque nue, et ter- 
minée par un seul paquet de fleurs. 

Thalictrum montanum', minimum 
præcox foliis splendentibus. Nov. Hist. 
2.325; la plus petite Rhue des Prés, 
à feuilles luisantes ; le Pigamon des 
Indes. 

Flavum, La premiere espece croît 
paturellement sur lés bords des ri- 
vieres et dans des prés humides de 
plusieurs parties de l'Angleterre ; 
elle a une racine jaune et rempante, 
de laquelle s’élevyent plusieurs tiges 
sillonnées, de cing ou six pieds de 
haut, et garnies a chaque nœud de 
feuilles composées de plusieurs lo- 
bes, qui different en forme et en 
largeur ; quelques-uns sont en forme 
de lance, et entiers; d’autres sont 
obtus , et découpés en trois pointes. 
Ces feuilles sont d’un vert foncé en- 
dessus , et d’un vert pale en-dessous : 
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les fleurs sont d’un blanc herbacé, 
rapprochées en plusieurs panicules , 
érigées et postées au sommet des 
tiges. Elles paroissent en Juillet, et 
sont remplacées par des capsules 
courteset angulaires, qui renferment 
chacune une semence oblongue. 

Speciosum. La seconde espece se 
trouve dans lès prairies, aux envi- 
rons de Montpellier ; sa racine res- 
semble à celle de la précédente ; ses 
tiges sont angulaires , de cinq pieds 
de hauteur , et mieux garnies de 
feuilles , d’un vert brillant , et di- 
visées en lobes fort étroits, dont, 
quelques-uns sont terminés en deux 
pointes , et d’autres en trois: les 
fleurs sont jaunes, et rapprochées 
en plusieurs panicules qui termi- 
nent les tiges. Cette plante fleurit 
vers le même temps que la précé- 
dente, : 

Aquilegifoliam. La troisieme, qui 
est originaire des Alpes , offre deux 
variétés, Pune à tige verte. avec 
des étamines blanches , et l’autre à 
tiges et étamines pourpre. On les 
multiplie dans les jardins sous le 
nom de Colombine plumacée, Cette 
espece a une racine épaisse et fi- 
breuse ; ses tiges sont cylindriques, 
de trois pieds de hauteur ; ses feuil- 
les ressemblent à celles de la Co- 
lombine: les fleurs sont disposées en 
larges panicules au sommet dela tige. 

Cette plante fleurit en Juin, et 
ses semences , qui sont renfermées 
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dans des capsules triangulaires , mi- 
tissent en Août. 

Lucidum. La quatrieme se trouve 
dans les prairies aux environs de 
Paris; ses tiges sont droites , cane- 
lées , de cing ou six pieds de haut, 
et garnies à chaque nœud de feuilles 
ailées, et composées de plusieurs 
lobes linéaires, charnus, la plupart 
entiers , et terminées en pointe ai- 
gue: les fleurs, qui sont d’un blanc 
jaunatre, paroissent en Juillet, et 
sont remplacées par de petites cap- 
sules angulaires, qui renferment cha- 
cune une petite semence oblongue, 
qui mürit en Août. 

Canadense. La cinquieme espece 
croit spontanément dans le nord de 
PAmérique ; sa racine est fibreuse, 
ef d’une couleur foncée; ses tiges, 
qui sont unies , de couleur pourpre, 
et de trois à quatre pieds de hau- 
teur , poussent des branches vers 
leur sommet ; ses feuilles, qui res- 
semblent à celles de la Colombine, 
sont grises et lisses: ses fleurs nais- 
sent en larges panicules au sommet 
des tiges ; elles sont plus grosses que 
celles des especes précédentes , et 
ont cinq pétales blancs, qui tom- 
bent en peu de tems , et un grand 
nombre d’étamines , avec des anthe- 
tes jaunes, Elles paroissent en Juin , 
et perfecuonnent leurs semences en 
Août. 

Tuberosum. La sixieme espece est 
originaire de l'Espagne. ses racines 
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sont noueuses ; ses feuilles sont pe- 
utes, obtuses, découpées en trois 
parties à leur extrémité , de couleur 
grisatre, et lisses ; lestiges, qui s’é- 
Jevent à un pied et demi de haut, 
sont nues presque jusqu'au som- 
met , où elles sont divisées en deux 
ou trois plus petites, sous chacune 
desquelles est placée une feuille ; 
chaque division de la tige est ter: 
minée parun petit paquet de grosses 
fleurs à cinq pétales blancs. Ces 
fleurs sont presque en ombelle ; elles 
paroissent en Juin, et produisent 
de petites capsules angulaires , ren- 
fermant chacune une semence oblon- 
gue, qui murit en Août. 

Minus, La septieme espece se 
trouve dans quelques parties du Com- 
té de Cambridge ; sa racine est fi- 
breuse et rempante , et ses tiges, qui. 
ont deux pieds de hauteur, sont gar- 
nies de feuillesailées , composées de 
plusieurs lobes courts , obtus, et 
découpés en six segmens. Ces tiges 
poussent des branches quiss’éten- 
dent fort loin au-dehors : les fleurs, 
qui sont disposées en panicules là- 
ches , sont petites et penchées ; leurs 
étamines sont d’un blanc herbacé, et 
les antheres jaunatres. Cette plante 
fleurit dans le mois de Juin. 

Fetidum. La huitieme espece, qui 
croit naturellement dans la France 
méridionale , a une tige fort bran- 
chue, de six ou sept pieds de haut, 
etgarnie de feuilles ailées , couvertes 
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de duvet , et composées d’un grand 
nombre de peuts lobes découpés en 
dents émoussées , et d’une odeur 
féetide: ses fleurs , disposées en pa- 
nicules claires, sont petites, d’un 
blanc herbacé, pourvues d’étami- 
nes jaunatres , et paroissent dans le 
mois de Juin. 

Dioicum. La neuvieme espece a 
été envoyée du nord de l'Amérique ; 
sa racine est fibreuse ; ses tiges, qui 
s’élevent à près d’un pied de haut, 
sont presque nues au sommet , ou 
elles ont une feuille composée de 
plusieurs petits lobes grisätres, et 
dentelés à la pointe : les fleurs sor- 
tenten petits paquets au sommet des 
tiges ; les males et les femelles se 
trouvent sur des plantes difiérentes , 
et paroissent au mois de Juin. 

Angusti-folium. La dixieme espece 
est originaire de l’Italie et de quel- 
ques parties de l'Allemagne ; sa ra- 
cine est vivace; ses tiges s’élevent 
à deux ou trois pieds de hauteur ; 
ses feuilles, qui sont ailées comme 
celles des autres especes, ont des 
lobes étroits et entiers ; ses fleurs 
sont pettes, rapprochées en pani- 
cules au sommet des tiges , et d’un 
blanc herbacé. 

Alpinum. La onzieme espece, 
- qui croit naturellement sur les Alpes, 
a une racine fibreuse et rempante , 
des feuilles petites , émoussées et 
grises , des tiges d'environ six pou- 
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ces de haut, presque nues , et ter- 
minées par un épi simple et clair 
de fleurs qui ont chacune quatre 
pétales, et paroisserit à la fin d'Avril 
ow au commencement de Mai. 

Culture, On multiplie générale- 
ment ces plantes en divisant leurs 
racines au mois de Septembre 5 
quand leurs feuilles commencent à 
se flétrir, afin qu’elles puissent for- 
mer de nouvelles fibres avant que 
la gelée les arrête. Il faut aussi les 
placer dans un sol frais, et à lom- 
bre, où elles profiteront fort bien, 
quoiqwelles puissent être plantées 
dans presque tous les sols , et à 
toutes les expositions , pourvu 
qu’elles ne soient pas trop au chaud 
ni dans un endroit trop sec. La plu- 
partrempentsi fortement sous la terre, 
qu’elles deviennent embarrassantes 
dans un jardin; ce qui fait qu'on 
n'y admet pas un grand nombre 
d’especes. On cultive plus fréquem- 
ment les troisieme, cinquieme et 
sixieme, que les autres , parce que 
leurs racines se propagent moins, et 
que leurs fleurs sont belles ; mais 
on ne conserve les autres que dans 
les collections botaniques , pour la 
variété , en contenant leurs racines 
dans des pots. 


THAPSIA. Tourn. Inst. R. H, 


321. tab. 171. Lin. Gen. Plant. 323, 


ainsi nommée de l'Isle de Thapsus, 
où 
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où elle croiten abondance; Carotte 
snortelle ou Fenoutl brélagt ; la Thapsie, 
Maleherbe ou Turbith végétal. 
Caracteres. La fleur est en ombelle ; 
Yombelle générale est large , com- 
posée d’environ vinigt rayons pres- 
qu’égaux, et sans enveloppe; Pom- 
belle générale est uniforme : les 
fleurs ont cing pétales lancéolés et 
recourbés, et cinq étamines sembla- 
bles à des poils , de la longueur des 
pétales , et terminées par des an- 
theres simples ; elles ont un germe 
oblong, placé sous chacune, et qui 
soutient deux styles courts, et'cou- 
ronnés par des stigmats obtus. Ce 
germe se change dans fa suite en un 
fruit oblong , et entouré d’une mem- 
brane divisée en deux parties, qui 
contiennent chacune une semence 
oblongue , pointue aux deux extré- 
mités, et ornée d’une bordure unie 
‘des deux côtés. 
Ce genre de plantes est rangé 
dans la seconde section de la cin- 
quieme classe de LINNÉE, qui com- 
“prend celles dont les fleurs ont cing 
€tamines et deux styles. 
Les especes sont: 
1°. Thapsia villosa , foliolis denta- 
tis , villosis , basi coadunatis. Lin. Hort. 
Cliff: Roy. Lugd. - B. 113; Thapsie, 
Maleherbe oz Turbith batard , alobes 
dentelés , velus, et réunis a leur 
base. 
Thapsia. 1. 
192. 
Tome II. 


Clus, 


Hist 2; “p. 
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Thapsia latifolia villosa. C.B. P, 
145 ; Fenouil brülant, à larges 
feuilles, et velu ; la Thapsie , Male- 
herbe ou Turbitlfvégétal. 

2°. Thapsia maxima , foliis pinna- 
tis , foliolis latissimis, pinnatifidis , 
subtus villosis , petiolis decurrentibus ; 
Thapsie a feuilles ailées , dont les 
lobes sont fort larges , à pointes ai- 
lées , et velus en-dessous , avec des 
pétuioles coulans. 

3°. Thapsia fœtida, foliolis muttifi- 
dis , bast angustatis, Lin. Hort. Cliff. 
105. Roy. Lugd.-B. 113. Blackw. 
f 4593 Thapsie avec des lobes a 
plusieurs pointes , et rétrécis a leur 
base. 

Thapsia Carotz folio. J. B. 3. p. 
187; Fenouil brilant, à feuilles de 
Carotte. 

4°. Thapsia Apulia, foliis digitatis ; 
foliolis bipinnatis , multifidis’, seraceis. 
Lin. Hort. Cliff. 106. Roy. Lugd.-B, 
113 : Thapsie à feuilles en forme 
de main ouverte, dont les lobes sont 
doublement ailés, à plusieurs poin- 
tes , et garnis de poils hérissés. 

Thapsia Asclepiug. Lin, S yse. Plane, 
fp 1. Ps T1 Be Spe 3. 

Thapsia teruiori folio Apulia. Tourn, 
Inst. 322 ; Fenouil brûlant, à feuilles 
étroites , et d’Apulie. 

Panax Asclepium Apulum. Colur, 
Ecphr. 1. p. 87;:1 86. 

5°. Thapsia trtfoliata , foliis ternatis, 


ovatis. Lin, Sp, Plant. 262 ; Thapsie 
Vv 
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à feuilles ovales, à trois lobes, et 
crenelées. 

Sium folio infimo, cordato , foliis cau- 
linis ternatis , omnibus crenatis. Flor. 
Vire. 31 3 Chervi à feuilles en forme 
de cœur , dont celles des tiges sont à 
trois lobes, etqui sont toutes cre- 
nelées. 1 

6°. Thapsia altissima , foliis decom- 
positis, lobis maximis, lucidis, um= 
bella maxima; la plus grande Thapsie, 
à feuilles décomposées , dont les 
lobes sont très-grands, et luisans , 
avec de grandes ombelles. 

Thapsia montana | omnium maxima, 
foliis lobatis. Hort. Pis. 1643 la plus 
grande Thapsie de montagne, a lar- 
ges lobes. 

? 


? 


ilosa. La premiere espece croît 
naturellement en Espagne , en Por- 
tugal et en France; sa racine est 
épaisse , charnue, et semblable à 
celle de la Carotte ; sa peau exté- 
rieure est noiratre, et l’intérieur en 
est blanc, amer , fort acre , et d’un 
gout un peu aromatique ; ses feuilles 
sont ailces , et composées de lobes 
épais, velus, dentelés, et régulie- 
rement découpés en segmens oppo- 
sés , en forme de feuilles ailées; sa 
tige est spongieuse, de deux pieds 
environ de hauteur, et divisée vers 
le haut en deux ou trois petites bran- 
ches , terminées chacune par une 
grande ombelle de fleurs jattnes. 
Cette plante fleurit en Juin , et pro- 
duit des semences grasses, ‘plates , 
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et bordées, qui mürissent enAoût, 

Maxima, La seconde espece se 
trouve en Espagne et dans toute 
l’ancienne Castille , jusqu'aux mon- 
tagnes des Pyrénées; sa racine est 
grosse, épaisse , et d’une couleur 
foncée au-dehors; ses feuilles sont 
fort . épaisses , velues en-dessous , 
couchées circulairement sur la terre , 
et divisées en lobes larges et velus ; 
ses tiges,quis’élevent à quatre ou cing 
pieds de haut, sont grosses, noueu- 
ses, et remplies de moëlle ; elles 
ont à chaque nœud une feuille sem- 
blable à celles du bas, mais d’au- 
tant plus petites ; qu’elles sont plus 
yoisines du sommet, Ces tiges sont 
terminées par une large ombelle de 


fleurs jaunes , qui paroissent à la fin 


de Juin, et perfectionnent leurs se- 
mences environ deux mois après. 

Fetida. La troisieme espece , qui 
est originaire de l’Italie et de PEs- 
pagne, a ses feuilles découpées en 
plusieurs segmens étroits, presque 
aussi petits que ceux de la Carotte 
de jardin, mais rudes, velus, tou- 
jours opposés, et plus étroits à leur 
base qu’à leur pointe ; les tiges s’é- 
levent à deux pieds environ de hau- 
teur , et sont terminées par des om- 
belles de petites fleurs jaunes , qué 
paroissent en Juiilet, et auxquelles 
succedent des semences plates et 
bordées, qui mürissent au commen- 
cement de Septembre. 

Apulia, La quatrieme espece croît 
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spontanémenr dans la Pouille ; sa 
racine est à-peu-près de la ‘grosseur 
du pouce; son écorce est jaune et 
ridée , et Pintérieurestblanc, etrem- 
pli d’un suc acre et laiteux ; ses 
feuilles sont joliment divisées , 
comme celles du Fenouil, velues 
et sessiles à la racine; la tige, qui 
s’éleve à deux ou trois pieds de hau- 
teur, est nue, et divisée en deux ou 
trois branches terminées chacune par 
une petite ombelle de fleurs larges 
et jaunes, qui paroissent en Juillet, 
et auxquelles succedent des semen- 
ces plates, et garnies de bordures 
cartilagineuses , qui mürissent en 
Septembre. 

Trifoliata. La cinquieme espece 
croit naturellemeent dans le nordde 
PAmérique ; ses semences n’ont été 
envoyées de Philadelphie par le 
Docteur BENSEL ; elle a une racine 
mince, etsemblable à celle du Persi/; 
ses feuillesradicales sont en forme de 
cœur $ la tige est simple , sans bran- 
che, d'environ deux pieds de hau- 
teur, de couleur pourpre, mince, 
garnie à chaque nœud d’une feuille 
ovales et crenelés, 


x 


à trois lobes 
ét terminée par une petite ombelle 
de fleurs pourpre, qui paroissent 
en Juillet, et produisent des semen- 
ces comprimées et canelées, qui 
murissent en Septembre. Le Doc- 
teur GRONOVIUS croit que cette 
plante ressemble beaucoup a celle 
dont Kemprer a donné la figure 
sous le titre de Ninzin. 
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Altissima, La sixieme espece se 
trouve dans la Pouille; sa racine est 
grosse et cylindrique; ses feuilles, 
qui s'étendent circulairement près de 
terre , sont divisées en plusieurs lo- 
bes, et sous-divisées en beaucoup 
d’autres, larges, luisans, et postés 
alternativement sur de courts pétio- 
les; latige s’éleve à près de huit 
pieds de haut, et est terminée par 
une ombelle de fleurs jaunes, qui 
paroissent en Juillet, et auxquelles 
succedent des semences compri- 
mées et bordées , qui mürissent en 
Septembre. 

Culture, On multiplie toutes ces 
plantes, en les semant en automne; 
car si onne les meten terre qu’au 
printems , elles manquent souvent, 
ou si elles poussent, ce n’est ordi- 
nalrement qu’au bout d’une année 5 
au-lieut qu’en lessemant en automne, 
elles levent généralement au prin- 
tems suivant. Il faut les répandre 
dans des rigoles et dans les places 
où elles doivent rester : on laisse au 
moins trois pouces et demi de dis- 
tance entre ces rigoles , parce que 
ces plantes étendent leurs feuilles 
fort loin. 

Lorsqu’elles poussent au prin- 
tems, on doit les débarrasser avec 
soin de toutes les mauvaises he:- 
bes; et si elles sont trop serrées, on 
en enleve quelques-unes, pour don- 
ner plus de place aux autres, en 
laissant seulement alors au plus deux 


Vvi 
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ou trois pouces de distance entr’el-, 
Fes; car, la premiere annce , ces 
plantes de semence font un progrès 
lent, à exception de la sixieme es- 
pece, qui exige plus de place. Dans 
Pautomne suivant , on peut encore 
enlever quelques plantes, et donner 
à celles qui restent environ huit 
pouces d'intervalle, et lon trans- 
plante celles que l'on a enlevées, 
dans une autre planche, si l’on en 
a besoin. Après la premiere année , 
elles n’exigeront plus aucun autre 
Soin que d’être tenues nettes de 
mauvaises herbes; et au printems , 
précisément avant que les plantes 
commencent à pousser de nou- 
velles feuilles , on labourera la terre 
entre les rangs, pour lameublir, 
mais sans endommager les racines, 
de peur de les faire périr. Ces plan- 
tes étant ainsi traitées , dorneront 
pendant plusieurs années des fleurs 
et de bonnes semences. Elles se plai- 
sent dans une terre douce et mar- 
neuse; et si elles sont placées de 
maniere qu’elles ne recoiventle so- 
leil que daas la matinée , elles pro- 
fiteront mieux que dansune situation 
plus chaude ; car elles supportent 
trés-bien le froid de nos hivers. 

Les racines de la troisieme es- 
pece €toient autrefois d'usage en 
Médecine ; mais à présent on ne 
les ordonne plus, parce qu’on croit 
qu’elles ont une qualité vénéneuse, 
BoERRHAAVE prétend qu’elles res- 


; 
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semblent beaucoup’ à lEuphorbe 5 
quelles brülent les entrailles, et 
occasionnent la diarrhée. 


THAPSIE , MALEHERBE ow 
TURBITH BASTARD. Voy. THAPSIA 
Victosa. L. 


THE DE LA MER MÉRIDIO- 
NALE ou BUISSON A BAIES DE 
Casse. Voy. CASSINÉ. 


THÉ DU NOUVEAU GER- 
SEY. Voy. CEYNOTHUS AMERICA» 
NUS LE 03h 


“4 

THE DU MEXIQUE ox Am- 
BROISIE. Voy. CHENOPODIUM AM- 
BROSOIDES. L. 


THÉ D'EUROPE ox VÉRONTQUE 
MASLE. Voy. VERONICA OFFICINA— 
LIS; de 


THE D’OSWEGO. Voy. Mo- 
NARDA DIDYMA. L, ; 


THE DU CAP, APALAN- 
CHINE ou ALATERRE BASTARD, 
Voy. Puysrca. L. 


THE DE BOERRHAAVE oz 
ARBRE LAITEUX DES ANTILLES 
Voy. SIDEROXYLLON. 


THELIGONUM. Lin. Gen. Plane. 
947. Cynocrambe. Tourn. Cor. 52+ 
tab. 485; Chou de Chiens. 

Caracteres. Il y a des fleurs males 
et femelles sur la méme plante; les 


\ 
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fleurs males ont des calices turbi- 
nés , et formés par une feuille dé: 
coupée en cinq segmens tournés 
en arriere ; elles n’ont point de pé- 
rale, mais seulement plusieurs éta- 
mines érigées , de la longueur du 
calice , et terminées par des anthe- 
res simples. Les fleurs femelles ont 
un petit calice d’une feuille, di- 
visé en deux parties, et persistan- 
te ; elles n’ont point de corolle, 
mais on y remarque un germe glo- 
bulaire, qui soutient un style court, 
couronné par un stigmat obtus. Ce 


germe se change dans la suiteen une. 


capsule épaisse , globulaire, et a 
une cellule qui renferme une se- 
mence ronde. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la huitieme section de la vingt- 
unieme classe de LINNÉE , quicom- 
prend celles qui ont des fleurs mâ- 
les et femelles sur le même pied, et 
dont les fleurs mâles ont plusieurs 
étamines. 

Nous n’ayons qu’une espece de 
ce genre , qui est . 

Theligonum cynocrambe. » Sauv. 
Monsp. 129. Gouan. Monsp. 489. 
Cynocrambe Dioscoridis. C. B.P. 122% 
Théligonum de Dioscoride. 

Parietariæ affinis, Cynocrambe dicta , 
floribus muscosis. Pluk. Alm. 280. 

Cynocrambe Alsines foliis. Barr, Ic. 
335: 

Alsines facie planta nova, Col. Phyt, 
121.f. 36. 

Alsina fetida, fabio columne Dios- 
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coridea. Bauh. Hist. 3. p. 365. Raï 
Hist, 206. 

Cette plante croît naturellement 
dans la France méridionale , en Ita- 
lie eten Tartarie; elle estannuelle, 
et périt auss'-t0t que ses semences 
sont mures ; ses tiges, qui trainent 
sur la terre, comme celles du Mou- 
ron, ont environ un pied de lon 
gueur ; leurs nœuds sont assez rap 
prochés , et elles sont garnies de 
feuilles ovales , terminées en pointe 
aiguë, et postées sur des pétioles 
longs et bordés ; à chaquenœud est 
placé une de ces feuilles, et du 
mème point sortent plusieurs petites 
feuilles de paretlle forme , et soute- 
nues par de plus courts pétioles.: 
les fleurs sont rassemblées en grap- 
pes aux aisselles de la tige , fort rap- 
prochées, petites, et d’un blanc her- 
bacé: ainsi, elles n’ont pas grande 
apparence. Les fleurs mâles et les 
femelles sortent du même nœud; 
les femelles produisent une semence 
simple et ronde , qui murit en au- 
tomne. 

On conserve cette plante dans les 
jardins de Botanique , pour la va- 
ricté :"on la seme en automne dans’ 
les places où elle doit rester; car si 
Pon conserve ses graines jusqu’au 
printems, les plantes poussent ra- 
rement dans la même année ; toute 
la culture qu’elles exigent con- 
siste à les tenir nettes de mauvaises 
herbes , et à les éclaircir où elles 
sont trop serrées, 
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THEOBROMA. Lin. Gen. Plant. 
806. Guazuma, Plum. Nov. Gen. 36. 
tab. 18; Cedre bâtard. 


Caracteres. Le calice de Ia fleur est 
composé de trois feuilles ovales, 
concaves et réfléchies ; la corolle a 
cing pétales ovales, étendus, ou- 
verts, ct creusés en forme de cuiller; 
du sommet de chaque pétale sort 
une ligula, cordon ou laniere, di- 
visé en deux parties hérissées , qui 
forment deux cornes : la fleur a un 
grand nombre d’étamines courtes, 
réunies en cing corps, etterminées 
par des antheres rondes, avec un 
germe rond, qui soutient un style 
simple de la longueur des pétales, et 
couronné par un stigmat simple; ce 
germe se change, quand la fleur 
est passée , en un fruit rond et angu- 
laire , qui, en s’ouvrant, montre 
cing cellules , dont chacune con- 
tient plusieurs semences. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la premiere section de la dix-hui- 
tieme classe de LINNÉE, qui ren- 
ferme celles dont les fleurs ont plu- 
sieurs étamines jointes en cinq 
corps. 

Nous n'avons qu’une espece de 
ce genre, qui est 

Theobroma Guazuma, foliis serratis. 
Lin, Hort, Cliff. 379. Roy. Lugd.- B. 
47; Theobroma à feuilles scices. 

Guazuma arbor , Ulmi-folia , fructu 
ex purpureo nigro. Plum. Nov. Gen. 
26. Ic. 1443 Guazuma en arbre, a 
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feuilles ’Orme, aver: un fruit noix 
et pourpre. 


Cenchra media Jamaicensis , Ulini= 
folia , fructu ovali integro, verrucoso, 
Pluk, Alm, 92. t. 77. f. 2. 

Alni fructu , Mori-folia arbor, flore 
pentapetalo flavo. Sloan. Jam. 135. 
Hist. 2. p. 18. ® 

Cette plante croit natureliement 
dans la plus grande partie des Isles 
de l'Amérique, où elle s’éleve a la 
hauteur de quarante ou cinquanie 
pieds ; son tronc , qui est à-peu-près 
de la grosseur du corps d’un homme, 
et couvert d’une écorce brune et sil- 
lonnée , pousse vers son sommet 
plusieurs branches qui s'étendent 
fort loin de tous côtés, et sont gar- 
nies de feuilles oblongues en forme 
de cœur, alternes , de quatre pouces 
euviron de longueur sur deux de 
large à leur base , terminées en 
pointe unie , d’un vert brillant en- 
dessus, d’un vert pale en-dessous, 
scices sur leurs bords, avec une forte 
côte principale, quidonne origine a 
plusieurs veines transversales , et 
postées sur de courts pétioles : les 
fleurs sont réunies en paquets aux 
ailes des feuilles ; elles sont petites, 
jaunes, et formées de cinq pétales 
concaves, étendus et ouverts circu- 
lairement , et d’un grand nombre 
d’étamines réunies à leur base en cing 
corps, etterminées par des antheres 
rondes: dans le centre est placé un 
germe rond, qui soutient un style 
mince de la longueur des étamines, 
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et couronné par un stigmat simple; 
ce germe se change dans la suite en 
un fruitrond, ondé, à cing angles 
obtus, et a cing cellules qui con- 
tiennent plusieurs semences irrégu- 
lieres. 

Le bois de cet arbre est blanc, 
ductile , et sert souvent a faire des 
douves de tonneaux ; son fruit et 
ses feuilles sont une bonne nourri- 
ture pour le bétail ; et quand les 
planteurs arrachent ces arbres , ils 
les laissent sur la terre, pour servir 
de nourriture aux bestiaux ; ce qui 
forme une grande ressource dans les 
saisons seches, lorsque le fourrage 
ordinaire est rare. 

Les curieux conservent quelques 
arbres de cette espece dans leurs 
jardins : on les multiplie par semen- 
ces, qu'il faut se procurer, aussi 
fraiches qu’il est possible, des con- 
trées où ces plantes croissent natu- 
rellement. On les seme au printems 
sur une bonne couche chaude; et 
quand les plantes sont en état d’être 
enlevées , on les met chacune sépa- 
rément dans de peuts pots, que 
Pon plonge dans une couche chaude 
de tan; on les tient à l'ombre jus- 
qu'à ce qu’elles aient formé de nou- 
elles racines, et on les traite ensuite 
comme le Caffier, en les tenant tou- 
jours dans la couche de tan de la 
serre chaude. 
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tépun chaleur, et de perp’, Mesu- 
rer. C’est un instrument qui mesure 
la diminution et l’augmentation de 
la chaleur et du froid de Pair. 

Il y a plusieurs especes de Ther- 
mometres , dont voici la construc- 
tion , les défauts et la théorie, 


Construction dun Thermometre dont 
l'effet dépend de la rarefaction de l'air, 


Le tubeCE, 
auquel est adap- 
té le globe de 
verre A, con- 
tient une certai- 
nequantité d’eau 
commune, mé- 
lée d’eaurégale, 
pour empêcher 
sa congellation , 
et quelquefois 
d’une petite por- 
tion de dissolu- 
uon de vitriol, 
pour lui donner 
une légere cou- 
En 


remplissant le 


leur verte. 
tube, ilfautavoir 
soin qu'il ny ait 
pas -beaucoup 
d'a" dans le 
globe et le tube, 
afin que, dans 
sa plus grande 
condensation , 
au milieu de VPhiver , la liqueur 
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puisse remplir exactement le globe , 
et pour que, dans sa plus grande ra- 
réfaction en été, elle ne puisse pas 
chasser toute la liqueur du tube; à 
Pautre extrémité de ce tube , on fixe 
un autre globe F, ouvert à Pair à 
la lettre F ; et sur chaque côté est 
appliquée Péchelle BD, divisée 
en un certain nombre de parties 
égales. 

Quand Pair qui environne cet 
instrument devient plus chaud , celui 
qui est renfermé dans le globe, et 
au haut du tübe, se dilate, et chasse 
la liqueur dans le globe inférieur, 
et conséquemment sa surface des- 
cend; quand au contraire la chaleur 
extérieure diminue , lair renfermé 
dans le globe étant condensé , la Ii- 
queur monte. 


Construcrion du Thermometre à mercure. 


C 


En suivant le même procédé et 
en employant la même précaution , 
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mettez Ja grosseur d’un pois de 
mercure dans le tube BC ainsi 
courbé, afin que, n’ayant pas tant 
de hauteur, il soit plus aisé à ma- 
nier ; divisez ce tube en un certain 
nombre de parties égales , pour ser- 
vir d'échelle. 

Dans ce Thermometre, le mou- 
vement du mercure vers le globe 
du verre A, montre l'accroissement 
de la chaleur, La cause de cet 
effet est la même que celle qui fait 
mouvoir la liqueur du premier ins- 
trument. 

Ces deux thermometres sont dé- 
fectueux , en ce que deux causes 
peuvent agir sur eux. Non-seule- 
ment la diminution de la chaleur, 
mais encore l'augmentation du poids 
de Patmosphere, font monter la li- 
queur dans ’un et le mercure dans 
Pautre ; et au contraire, une aug- 
mentation de chaleur ou une dimi- 
nution dans le poids de l’atmosphere, 
les font descendre, 

Les défauts des Thermometres que 
nous venons de décrire, en ont fait 
inventer un autre, dans lequel le 
dégré de chaleur et de froid est 
mesuré par la condensation et la 
raréfaction de lesprit-de-vin 5 mais 
ces deux effets sont bien moindres 
dans cette ‘liqueur que dans air, 
et conséquemment les changemens 
qui arrivent dans la température de 
Pair , sont moins sensibles, 

Voici 
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Voici la maniere de construire 
cet instrument. 


Sur une petite 
portion de Tur- 
meric, versezune 
certaine quantité 
d’esprit-de-vin , 
qui ; par. le 
moyen de cette 
racine , recevra 
alors une cou- 
leur rouge; fai- 
tes ensuite filtrer 
Pesprit-de-vin à 
travers le papier 
gris, afin d’en sé- 
parer les particu- 
les grossieres de 
la racine; rem- 
plissez de cet 
esprit - de - vin 
ainsi coloré un 
globe de verre 
avec son tube; 
et afin que cette 
liqueur ne des- 
cende pas entie- 
rement en hiver 


jusques dans le 

globe, mettez ce globe , en le rem- 
plissant, dans un petit tas de neige 
mêlé de sel; ou si l’instrument se 
fait en été, mettez le globe dans 
Peau de fontaine imprégnée de sal- 
pêtre , afin que cet esprit-de-vin 


ainsi condensé montre combien 
Tome VII, 
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il se retirera dans les plus grands 
froids. 

Si, par ce grand froid, Pesprit- 
de-vin monte encore trop au-dessus 
du globe, il faut en ôter yne par- 
tie; car on ne doit pas donner au 
tube une trop grande longueur ; on 
plonge ensuite ce globe dans l’eau 
bouillante , et on marque le point 
où l'esprit-de-vin s’éleve alors ; à ce 
point on ferme exactement le tube 
à la lampe d’Emailleur; et à chaque 
côté on ajoute une échelle , comme 
dans les Thermometres précédens. 

L’esprit-de-vin , se raréfiant et se 
condensant suivant que la chaleur 
de Pair qui lenvironne augmente 
ou diminue , s’éleve dans le tube ou 
descend en proportion. Pour mar- 
quer ces difiérens dégrés, on trace 
sur échelle des lignes qui y répon- 
dent. 

Cet instrument fait bien voir que 
la chaleur est-augmentée ou dimi- 
puée; mais il m’indique pas les 
vrais rapports de cette augmenta- 
tion ou de cette diminution. Ainsi, 
ce n’est qwimproprement qu'on 
Pappelle Thermomeire , de même 
que les deux instrumens précé- 
dens. 

Tl faut observer ict : 

1°, Que comme le poids de la li- 
queur la fait descendre naturelle- 
ment, la force avec laquelle elle 
tend à se précipiter , s'oppose à celle 
qui Peleve ; et cette résistance est 
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dautant plus considérable , que 
Vesprit-de-vin est plus élevé dans le 
tube. Ainsi, cet instrument seroit 
plus parfait, s’il étoit placé hort- 
sontalement. 

2°. Comme il y a nécessairement 
de Pair dans l’espace que n’occupe 
point la liqueur, cet air, par son 
élasticité , tend à la précipiter vers 
le bas, et s'oppose ainsi à son as- 
cension; de maniere que plus la hi- 
queur s’éleve, plus cet air est com- 
primé et offre de résistance. 

3°. On a recomu, par des ex- 
périences , qu’un foible dégré de 
chaleur, appliqué au globe, agit 
plus promptement sur Pefprit-de- 
vin qu'un plus fort. Ainst , la raré- 
faction de Pesprit-de-vin n’est pas 
proportionnée aux causes qui la 
produisent. 

Cet effet est d'autant plus extraor- 
dinaire, qu'un plus grand dégré de 
chaleur faisant monter dans le tube 
une plus grande quantité de mer- 
cute , ce mercure devroit s’échauf- 
fer plus aisément que celui qui reste 
renfermé dans la boule. 

Pour ces raisons, le dernier Ther- 
mometre , appelé Florentin, parce 
qu'il a été inventé par les Académi- 
ciens del Cimento , quoiqwon s’en 
serve communément , est bien éloi- 
gné cependant d’être un instrument 
exact pour mesurer la chalc~ 4, le 
froid , etc. Nous uterons à ces ré- 
flexions, queie lccteur HALES a 
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observé dans les Transactions Phi- 
losophiques , que Pesprit-de-vin 
perdoit à la longue sa force et son 
ressort, 

Quelques Auteurs ont proposé 
plusieurs méthodes pour trouver les 
points extrêmes et déterminés de la 
chaleur et du froid , afin de pou- 
voir placer les dégrés intermédiaires, 
et régler convenablement leur 
échelle; de maniere que des obser- 
vations faites en même tems, soit 
dans des tems différens ou dans diflé- 
rens lieux, pussent être comparées 
ensemble. 

Quelques personnes remarquent 
le point où se trouve la liqueur ;, 
lorsqu'il commence à geler , et celui 
où le beurre , place près de la boule 
du Thermometre en été , commence 
a se fondre; ils divisent Pespacein- 
termédiaire en deux parties égales, 
dont le milieu répond, suivant leur 
graduation, à la chaleur tempérée ; 
chaque moitié se sous-divise en dix 
dégrés, et ils ajoûtent encore quatre 
autres dégrés égaux au-dessus des 
deux extrêmes. 

Cette méthode suppose que le 
même dégré de chaleur et de froid 
répond à la congélation de leau 
et à la dissolution du beurre , et 
aussi que tous les Thermometres re- 
çoivent la même impression par le 
même dégré de chaleur : mais toutes 
ces supppositions sont contraires à 
l'expérience. 


THE 

D'autres conseillent de placer le 
Thermometre dans une certaine 
quantité de neige et de sel, et de 
marquer le point auquel la liqueur 
s’abaisse : de-là , on peut transporter 
le Thermometre dans une cave pro- 
fonde, où lair extérieurne puisse pé- 
nétrer ; de cette maniere, la liqueur 
recevant un dégré tempéré de cha- 
leur, en marque le point ; enfin ils 
divisent lespace intermédiaire en 
quinze parties égales, où même en 
un plus grand nombre, qui se con- 
tinuent au-delà des deux extrêmes ; 
mais cette méthode est sujette aux 
mêmes inconyéniens que les pré- 
cédentes. 

Le Docteur HALLEY prétend 
que, pour avoir un dégré fixe de 
chaleur, il faut saisir celui où l’es- 
pritde-vin commence à bouillir ; 
mais on a bien des raisons de dou- 
ter de la bonté de ce moyen, quoi- 
qu'après lui M. AMONTons conserve 
je dégré de chaleur qui répond à 
celui de Peau bouillante , pour tracer 
ce dégré sur son Thermometre mer- 
curiel ; mais comme les différentes 
gravités spécifiques de l’eau indi- 
quent une masse diversement com- 
binée, il est très-probable que la 
chaleur de toute eau bouillante n’est 
pas la même. Ainsi, ce dégré reste 
encore indéterminé, 


THERMOSCOPE , de &yus 
chaleur, et de sxsw, j’observe, On 
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noimme ainsi un instrument inventé 
pour indiquer les changemens qui 
arrivent dans Pair, par rapport au 
froid et à Ja chaleur. 

Le nom de Thermoscope est sy- 
nonyme de celui de Thermo netre. 
Il y a cependant quelques différen- 
ces dans le sens littéral de ces mots; 
le premier signifie un instrument 
qui marque à la vue les changemens 
dela chaleur, etc. .., et le dernier 
est un instrument qui mesure ces 
changemens, D’après ces notions, le 
Thermometre doit être plus exact 
que le Thermoscope. 

M. WoLFE ne reconnoit point cette 
différence; il regarde nos Thermo- 
metres seulement comme des Ther- 
moscopes , qui ne font qu'indiquer- 
les changemens de la chaleur, sans 
nous en donner les vrais rapports. 

Quoique leurs différentes hauteurs 
montrent une différence de chaleur, 
cependant , comme elles ne donnent 
pas la proportion de la chaleur, ils 
ne sont pas, a strictement parler, 
des Thermometres. 

Les Actes des Savans de Léipsick 
proposent une méthode pour gra- 
duer les Thermometres , de maniere 
que les divisions inégales correspon- 
dent à des dégrés égaux de chaleur, 
et au moyen de laquelle on pourra 
comparer la température d’un jour 
à l’autre ; et conséquemment le 
Thermoscope deviendra un Ther- 
mometre, 
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Voici quelle est cette méthode. 

‘ Prenez un tube mince de quatre 
palmes de long, et terminé par un 
globe à sa partie basse ; versez dans 
ce tube autant d’esprit-de-vin qu’il 
en faut pour remplir le globe, qui 
doit être plongé dans la glace, mais 
pas une goutte de plus ; fermez en- 
suite hermétiquement l’orifice de ce 
tube ; préparez six vases, dont cha- 
gun contienne un peu plus d’une li- 
vre d’eau ; mettez dans le premier 
onze onces d’eau froide , dans le se- 
cond dix onces , dans le troisieme 
neuf, et ainsi de suite, etc. 

Piongez le Thermometre dans le 
premier vase ; mettez-y une once 
d’eau chaude ; observez a quelle 
hauteur l’esprit-de-vin s’éleve dans 
le tube, et marquez ce point par le 
chiffre 1; transportez le Thermo- 
metre dans le second vase; versez- 
y deux onces d’eau chaude , et mar- 
quez l'élévation de lesprit-de-vin 
avec le chiffre 2 ; continuez ainsi 
jusqu’à ce que toute la livre d’eau 
soit employée; l’instrument se trou- 
vera alors divisé en douze parties, 
qui marqueront autant de dégrés ou 
termes de chaleur ; de sorte qu’au 
chifire 2, la chaleur sera double de 
celle du chiffre 1 ; au chiflre 3 elle 
sera triple , etc. . 

Mais WotrF dit que, quoique cette 
méthode paroisse devoir être bonne, 
elle est cependant défectueuse, étant 
fondée sur des suppositions fausses ; 
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car on pose en principe qu'on pro- 
duit un dégré de chaleur en ajou- 
tant une once d’eau chaude à onze 
onces d’eau froide , et deux dégrés ,. 
en ajoutant deux onces d’eau chaude 
à dix onces d’eau froide ; et on sup- 
pose mal-à-propos qu’un seul dégré 
de chaleur agit sur Vesprit dans le 
globe par une force simple qu'un 
dégré double opere avec une force 
double, etc. 

Enfin on suppose que, si le 
même effet qui est produit par Peau 
chaude , a également lieu sur le ther- 
mometre par la chaleur de Pair 
voisin, l’air aura un méme dégré de 
chaleur que l’eau. 

Mais toutes ces suppositions sont 
fausses; car , à légard de la pre- 
miere , quand on accorderoit que 
Ja chaleur de Peau chaude étant éga- 
lement distribuée dans l’eau froide, 
un dégré de chaleur se communi- 
quera à onze parties d’eau froide, 
deux à dix, et trois à neuf, etc.... 
en prenant des volumes égaux d’eau , 
par exemple , une douzieme partie 
de chacun, la chaleur ne sera pas 
double dans Pun, et triple dans 
autre. 

La premiere supposition est donc 
fausse. Il en est de méme de la se- 
conde; car la chaleur de l’eau chaude 
n’est pas également distribuée dans 
toute Peau froide, et cette chaleur 
de Peau chaude n’agit pas d’une 
maniere uniforme sur lesprit-de: 
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vin; c’est-à-dire, qu'elle n’agit pas 
avec une même force pendant tout 
le tems deson action. Pour ce qui 
regarde la troisieme supposition , la 
chaleur de lair qui environne le 
Thermometre agit nom-seulement 
sur lesprit-de-vin qui se trouve dans 
le globe , mais aussi sur celui que 
gontient le tube; par conséquent il 
doit se faire un changement dans 
Pun comme dans Pautre. 

Le Docteur- Hook, pour régler 
les degrés d’un Thermometre avec 
yne plus grande exactitude, a in- 
venté et décrit un instrument parti- 
culier , dans sa Micographiz, p. 38. 


Maniere de remplir les Thermoscopes , ou 
quelques autres petits tubes de verre, 

d esprit-de-vin ou d'eau, 

Prenez légerement le globe de 
verre entre vos mains; échauffez-le 
bien , mais lentement, prés d’un 
bon feu, en le tournant continuelle- 
ment, afin qu il soit également 
échauffe ; car , sans cette précau- 
uon , on risque de le casser; appli- 
quez ensuite le globe a la flamme 
d’une lampe, en le tournant toujours 
pour léchauffer , autant qu'il est 
possible , sans fondre le verre; 
plongez ensuite l'extrémité du tube 
dans un vase où se trouve la liqueur 
que vous voulez y mettre , et vous 
verrez cette liqueur monter et le 
remplir presque entierement. 
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Cette liqueur monte , parce que 
Yair du globe et du tube étant 
chassé en grande partie par la cha- 
leur , où au moins très-raréfié, l’ex- 
trémité ouverte du tube plongée, 
rend nuiie la pressiou de Patmos- 
phere sur la partie de la liqueur que 
Pautre bout du tube couvre, tandis 
que latmosphere pese sur toute la 
surface de la liqueur du vase; et 
comme il ny a point, ou qu'il 
n’y a que très-peu d’air dans le tube, 
elle pénetre dans le tube jusqu’à ce 
qu’elle soit en équilibre avec Pair 
extérieur. Si le tube ne se trouve pas 
assez rempli par cette méthode, on 
peut suppléer au reste au moyen 
d'un petit entonnoir de verre, dont 
le tuyau doit être très-mince, pour 
pouvoir s'insérer dans orifice du 
tube , et dans lequel on souffle, pour 
chasser l’esprit-de-vin et en remplir 
le tube au dégré où on veut la- 
voir. 

Le Docteur Hook, dans sa Mico- 
graphie , décrit une machine pour 
graduer ses Thermometres dune 
maniere sure. 

Les Thermometres et les Therntos- 
copes sont d’un grand usage dans les 
serres, pour constater l’état actuel de 
la température de Pair ; ils indiquent 
le jour le plus chaud de Pété, et le 
du plus froid de Phiver , ou les varia- 
tions de quelqu’autre partie du jour. 
On a fait, avec ces instrumens, plu- 
sieurs expériences utiles , et’ on 
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peut en faire encore d’autres, Par 


exemple, on peut connoitre ainsi 
de combien un printems est plus 
chaud qu’un autre; quelle difle- 
rence il y a entre la chaleur d’un 
bain et celle d’un autre ; quel dégré 
de chaleur a acquis un homme qui 
a la fievre, etc. 

Le Thermometre commun dont 
on se sert pour les serres , a un tube 
de deux pieds de long sur Ja hui- 
tieme partie d’un pouce de dia- 
metre. Avec cet instrument, on re- 
marque que l'air est froid pour les 
plantes , quand la liqueur qu’il con- 
uentne s’éleve qu’à I5 pouces; qu'il 
est tempéré à 16 pouces et demi, et 
chaud à 18 pouces, dégré de cha- 
leur nécessaire aux Ananas; à 10 
pouces, la chaleur est très forte ; à 
21 pouces et demi, elle est étouf- 
fante; mais dans les Thermometres 
communs, ces dégrés sont différem- 
ment marqués. L’air tempéré de 
ceux-ci est à-peu-près notre tems 
chaud , et leur air chaud est notre 
air très-chaud , et leur air très-chaud 
est à-peu-près le même que notre 
air étouffant. 

Les dégrés de ces Thermometres 
sont marqués par les noms des dif- 
rentes plantes qu’on cultive dans les 
serres ; mais depuis que le nombre 
de ces plantes est devenu trop con- 
sidérable en Angleterre , j'ai fait 
faire des Thermometres avec des 
échelles divisées en dégrés, et j'ai 
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partagé en trois parties différentes 
Pétendue du Thermometre, depuis 
le point de la congélation : à cha- 
cune de ces parties répondent les 
noms des différentes plantes rangées 
suivant le dtgré de chaleur dans le- 
quel on a trouvé qu’elles réussis- 
soient ; par-la, leur culture devient 
facile aux personnes qui oùt peu 
d'expérience. J 

Par cette méthode , tout Jardinier 
saura quand il faut augmenter la 
chaleur, et quel dégré est nécessaire 
à chaque plante, de quelque con- 
trée qu’elle ait été tirée. 

M. Patrick a fixé à son Ther- 
mometre une échelle de 90 dégrés, 
qui s’étend depuis le haut jusqu’en 
bas, avec une aiguille mobile. 

On fixe cette aiguille mobile au 
point où la liqueur étoit élevée dans 
le premier moment delobservation : 
de cette maniere , un voyageur, 
Physicienet observateur, voit d’un 
coup-d’ceil Paugmentation ou la di- 
minution de la chaleur, suivant les 
différentes latitudes dans lesquelles 
il se trouve. Tout le monde con- 
noit les observations célebres du 
Docteur HALLEY dans la mer du 
sud ,et celles du Capitaine Joun- 
son, dans son voyage au Groën- 
land; le premier nous a fait con- 
noître la chaleur qui regne sous la 
ligne ; et le second , le froid des 
pays situés à 88 dégrés de lautude 
boréale, 
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Ces instrumens, le Barometre , 
lPHygrometre, le Thermometre ou 
Thermoscope nous instruisent des 
variations de l’atmosphere ; l’Hygro- 
metre nous indique lhumidité on 
la sécheresse 3 et le Thermometre, le 
froid ou la chaleur. 

La méthode qu’il faut suivre dans 
les observations que l’on fait sur le 
changement de ces instrumens, est 
celle qu'a employée lEcuyer Sa- 
MUEL MOLYNEUx. 

Il faut avoir un livre où lon 
mettra la remarque faite dans tous 
les mois de l’année; on fera ces re- 
marques six fois par jour ; et à cha- 
que fois, on observera : 

1°, Comment le vif-argent monte 
ou tombe dans le Barometre. 

2°. Quel changementarrive dans 
PHygrometre. 

3°. Comment l'esprit - de - vin 
monte ou descend dans le Ther- 
monietre. 

4°. De quel point du compas le 
vent souffle , et quelle est sa vio- 
lence. 

5°. S'il tombe de la pluie, de la 
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neige , de la grêle, eten quelle quan- 
tité. 

Chaque page du livre doit étre 
divisée en plusieurs colonnes. 

La premiere , pour le jour du 
mois et de la semaine. 

La seconde , pour le nombre des 
pouces ou des parties de pouce que 
le mercure a parcourus dans le tube 
du Barometre, 

La troisieme est pour marquer le 
dégré que Paiguille de lHygrome- 
tre indique. 

La quatrieme est pour montrer 
le nombre de pouces, et la partie de 
pouce où lesprit-de-vin s’arréte au 
moment de l’obseryation. 

La cinquieme est pour marquer 
de quel point les vents soufflent , et 
leur dégré de force. 


La sixieme est pour marquer la 
quantité de pluie quitombe , et en 
quel état se trouvent lair et les 
nuages, 


Prenez pour exemple le rapport 
suivant du 2 Juin 1721, dont la 
table se trouve ci-dessous, 


i Hygrometre. ey ay! 
Vendredi 2 Juin} Barometre. Averses, = Vents. .Tems. 
1721, en Pare Divisions et| 5 
Parties. : 
Lematin,àa9heur.| 29 98 |. . ... 240|30\Est vent frais. couvert. 
Midin it eo Seeclsz9 98 |. . otctei 260128) Est vent: frais. 
M6 ou ditto. 
‘\Apres-midi,a3 heur.| : 29 98 |. . ... 280/28 ditto. ditto. 
oe. + , esene 20 
de a Six eur.) (29) ROBE 22k geo ditto. ditto. 
nd po Peet £2 OL 
Le soir, à 9 heur.| 29 QS Fae. ee + 325128 ditto. ditto. 
tS à 15 
Pennies a 2 4100129 981 1H." + 320128 ditto. ditto. 
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Suivant cette méthode, on peut 
avoir un livre du tems du pays où 
Pon réside ; et en comparant les 
mouvemens de lesprit-de-vin et du 
vif-argent avec l’état de l’atmos- 
‘phere, un peu de pratique rendra 
facile la maniere de prévoir le tems 
qu’il doit faire. 

M. Boy e ayant placé un Ther- 
mometre dans un cayeau ménagé 
dans une crevasse de rocher, vis- 
à-vis la mer, à 130 pieds de profon- 
deur, a observé que l’esprit-de-vin 
restoit constamment un peu au-des- 
sus du tempéré, sans faire aucun 
mouvement ni en hiver ni en été. 
Ce caveau étoit couvert de 80 pieds 
de terre. 

Jai numéroté, dit le Docteur 
Hates, six Thermometres par 1, 
2, 3>-4, §, 65 ley Thermometre 
n°. 1 a été placé au sud en plein air; 
le n°. 2a été mis à 2 pouces en terre; 
le n°. 3 à quatre pouces de profon- 
deur; le n°. 4 à 8 pouces ; le n°. $ 
à 16 pouces; etle n°. 6 à 24 pou- 
ces; et afin que la chaleur de la terre 
put être remarquée avec plus de pré- 
Cision , jai mis près de chaque Ther- 
mometre un tube de verre fermé à 
chaque bout, de la même longueur 
que les tubes de chaque Thermo- 
metre , et rempli d’esprit-de-vin jus- 
qu'à la hauteur des Thermometres 
à côté desquels on les plaçoit, l’é- 
chelle des dégrés étant marquée sur 
une regle mouvante avec une ai- 
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guille derriere , dirigée vers le tube 
correspondant. 

Au moment où l’on fait l’obser- 
vation, on dirige Paiguille au point 
où la liqueur s’est arrêtée dans le 
tube. On voit qu’il faut avoir égard 
à la hauteur de cette liqueur, qui 
indique celle à laquelle Ja chaleur 
des différentes profondeurs auxquel- 
les correspondent les tiges des Ther- 
mometres , auroit fait monter la li- 
queur contenue dans cette tige; il 
faudra donc retrancher le nombre 
de dégrés indiqués dans le tube de 
celui qwindique le Thermometre, 
alors on aura la véritable chaleur de 
la boule, et par conséquent celle de 
la profondeur à laquelle elle se 
trouve placée. 

Les tubes de ces Thermometres , 
qui se trouvoient au-dessus de la 
terre, étoient abrités du mauvais 
tems et de toutes les injures dePair, 
par un tube quarré de bois ; la terre 
ou ils étoient placés étoit argilleuse 
et au milieu de mon jardin. 

Le 30 Juillet, il commença àtenir 
registre de leur descente et de leur 
élévation ; pendant le cours du mois 
suivant , ilobserva, que, quand l’es- 
prit-de-vin , dans le Thermometre 
n°. I, qui Ctoit exposé au soleil, étoit 
monté vers midi à 48 dég., le Thermo- 
metre n°. 2 étoit à 45, le n°. 5 à 335 
le n°.6à 31 ; les 3° et 4° à des dégrés 
intermédiaires; le 5° et le 6° conser- 
voient à-peu-près le même dégré 
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Ge chaleur nuit et jour , jusques vers 
ja fin du mois: alors comme les 
jours devenoient plus courts et plus 
frais, les nuits plus longues et plus 
froides , ils descendirent à 25 et à 27 
dégrés. 

Or une .chaleur aussi considéra- 
ble du soleil à deux pieds de pro- 
fondeur dans la terre , doit ayoir né- 
xessairement une forte influence, 
en élevant ’humidité de cette pro- 
fondeur , et de profondeurs plus 
grandes encore: par-la, pendant la 
saison la plus chaude de Pété, il 
doit monter jour et nuit une grande 
quantité de vapeurs 5 car à deux 
pieds de profondeur , la chaleur est 
à-peu-près la même la nuit et le 
jour. Les rayons du soleil donnant 
à Phumidité renfermée dans la terre 
un mouvement d’ondulation, ces 
particules aqueuses sont raréfiées, 
et s’élevent sous forme de vapeurs. 
Ces vapeurs étant fort resserrées à 
deux où trois pieds de profondeur 
dans la terre , leur force doit être 
fort considérable , et elles doivent 
sintroduire avec vitesse dans les 
racines des plantes, comme nous 
pouvons raisonnablement le suppo- 
ser, d’après la force des vapeurs res- 
serrées dans Péolipyleet dans la ma- 
chine de Parry , et par la machine 
inventée pour élever les eaux au 
moyen du feu. 

Si les plantes ne recevoient point 
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ainsi Phumidité de la terre , il leur 
seroit impossible de vivre sous la 
chaleur brülante destropiques, où il 
ne tombe point de pluie durant plu- 
sieurs mois de suite; car quoique les 
rosées soient bien plus fortes dans 
ces contrées que dans nos climats 
septentrionaux , cependant il nest 
pas douteux que l’humidité qu’elles 
perdent par la violente chaleur 
qu’elles éprouvent dans le jour, ne 
surpasse autant la quantité qui tombe 
en rosée , que la quantité évaporée 
ici dans un jour d'été, surpasse la 
quantité de rosée qui tombe pen 
dant la nuit. 

La rosée qui tombe dans la saison 
chaude de Pété, ne peut pas être 
fort utile aux racines des plantes, 
parce que la chaleur du jour sui- 
vant la repompe , avant qu'une si 
petite quantité d’humidité puisse 
pénétrer à une profondeur considé- 
rable. 

Le grand avantage de la rosée dans 
les tems chauds, doit cue qu’étant 
imbibée abondamment par les vc« 
gétaux , elle les rafraichit non-seu- 
lement pour le moment, mais leur 
fournit encore un renfort nouveau 
d'humidité , pour les dépenses 
qu’elles ont à faire daus le jour sui- 
vant. : 

Il est donc probable que les ar- 
bres et les plantes soient arrosées 
constamment, pendant la chaleur du 
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jour, par lhumidité que les rayons 
du soleil font pénétrer avec vigueur 
dans leurs racines ; car si humidité 
de la terre n’étoit pas ainsi excitée, 
les racines ne pourroient recevoir 
Jeur nourriture qu’en absorbant la 
moiteur de la terre qui les envi 
ronne , et conséquemment la terre 
devroit être d'autant plus seche, 
qu’elle seroit plus près des racines ; 
ce que je n’ai pas encore observé. 

Les dix-huitieme et dix-neuvieme 
expériences prouvent que les ra- 
cines ne pourroient imbiber assez 
d'humidité dans les étés secs , si cette 
humidité n’y étoit pas portée par la 
chaleur bienfaisante du soleil, aidée 
par l'attraction des vaisseaux capil- 
laires ; elle est conduite dans les 
branches et toutes les parties des 
vegétaux, d’où elle passe dans les 
feuilles ; le soleil influe beaucoup 
sur leur mince enveloppe , com- 
munique à ces humeurs un mouve- 
ment d’ondulation, et elles s’évapo- 
rent par tous les points de la surface 
des plantes. Aussi-tôt qu’elles sont 
dégagées , elles s’élevent avec une 
rapidité surprenante dans Pair libre. 

Vers la.fin d'Octobre , l'influence 
du soleil fut si diminuée , que le 
Thermometre n°. 1 n’étoit plus 
qu’à trois dégrés au-dessus du degre 
de congellation. 

Le n°, 2, à dix dégrés; len sa 
14; etlen®. 6 a16 dégrés : alors le 
mouyement des vapeurs humides 
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de la terre , et parconséquent cehii 
de la séve ascendante ayant perdu 
leurs forces, les feuilles se flétrirent, 
et tomberent. 

L'hiver suivant, le plus grand 
dégré de froid eut lieu pendant les 
douze premiers jours de Novem- 
bre ; alors lesprit-de-vin du pre- 
mier Thermometre étoit tombé à 
quatre dégrés au-dessous du point 
de congellation ; et le Thermome- 
tre le plus bas , à dix dégrés; la 
glace qui couvroit les étangs avoit 
un pouce d'épaisseur ; la plus grande 
chaleur du soleil, au solstice d’hi- 
ver, dansun jour trés-serein, calme, 
et par la gelée, étoit , à l'aspect me- 
ridional d’un mur, à 19 dégrés; et 
en plein air, à 11 dégrés au-dessus 
du point de congellation. 

Depuis le 10 Janvier jusqu’au 29 
Mars , on eut un tems très-sec, et 
le Bled étoit généralement dans le 
meilleur état où on Pait jamais vu 5 
mais depuis le 29 de Mars 1725 jus- 
qu’au 29 de Septembre suivant, if 
plut tous les jours , excepté dix ou 
douze jours : vers le commencement 
de Juillet, le froid fut si vif, que 
Pesprit-de-vin dir premier Thermo- 
metre ne monta qu'a 24 dégrés, 
excepté de tems en tems, quand 
le soleil luisoit ; le second ne 
monta qu’a 20 ; les $° et 6°, à 24 et 
23, avec très-peu de variation; de 
sorte que, pendant tout cet été, les 
parties des racines qui €roienta deux 
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pieds dans la terre , avoient trois ou 
quatre dégrés de chaleur plus que 
celles qui n’étoient qu'à deux pou- 
ces au-dessous de la surface , et le 
dégré moyen de chaleur pendant 
tout l'été, au - dehors et dans la 
terre , n’étoit pas plus fort que vers 
le milieu du mois de Septembre 
précédent. 


THIM. Voy. Toy. 


THLASPI. Tourn. Inst. R. H. 
212, tab. 101, Lin. Gen. Plant. 719. 
Cette plante est ainsinommée de faz», 
presser ensemble , parce que les 
capsules de cette plante sont fort 
comprimées ; Mithridate , Thlaspi ou 
Taraspic. 

Caracteres. Le calice de la fleur 
est composé de quatre feuilles ova- 
les, concaves, et qui tombent ; la 
corolle a quatre pétales ovales , une 
fois plus larges que le calice, et dis- 
posés en forme de croix: Ja fleur a 
six étamines de moitié moins larges 
que les pétales , dont deux sont plus 
courtes que les autres, et qui sont 
toutes terminées par des antheres 
oblongues ; elle a un germe rond et 
comprimé , qui soutient un style 
simple de la longueur des étamines, 
et couronné par un stigmat obtus. 
Ce germe se change dans [a suite en 
un petit légume ovale, en forme de 
cour, etcomprimé , avec un bord 
aigu , et divisé, par une partition 
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intermédiaire ,en deux cellules qui 
contiennent chacune deux ou trois 
semences. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la quin- 
zieme classe de LINNÉE, qui 
comprend celles dont les fleurs ont 
quatre ¢tamines longues et deux 
plus courtes , avec des semences 
renfermées dans des légumes courts. 

Les especes sont. 

1°. Thlaspi campestre, siliculis sub- 
rotundis , foliis sagitratis, dentatis, in- 
canis. Lin. Hort. Cliff. 330. Fl. Suec. 
531.575. Roy. Lugd. - B. 333. Da- 
lib. Paris, 196. Crantz. Austr. p. 23 ; 
Thlaspi à siliques arrondies, avec 
des feuilles à pointe de flèche, ve- 
lues et dentelées. 

Nasturtium foliis imis petiolatis , ova- 
tis, reliquis amplexicaulibus , cordatis. 
Hall. Helv. n. 509. 

Thlaspi arvense ,Vaccariæ incano fo- 
lio mayus. C.B.P. 106 ; Thlaspi ou 
Cresson aquatique ; Thlaspi sau- 
vage. 

Thlaspi latifolium. 
7. 306. 

2°. Thlaspi arvense , siliculis orbieu= 
fatis , foliis oblongis , dentatis , glabris. 
Lin, Flor. Lapp. 251. Fi. Suec. 520. 

* 
et Med. 159. Roy. Préc =D: eee 
Neck. Gallub. p. 274. Poilich, Pal, n. 
608. Martusch. Sil. n. 477. Derr. 
Nass. p. 231 3 Thlaspi à sil‘ques or- 
biculaires , avec des feuilles oblon- 
gues , dentelées et unies. - 
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Nasturtium siliquis orbiculatis , pla- 
nis , foliis oblongis , dentatis , glabris. 
Hall, Helv. n, 511. 

Thlaspi arvense , siliquis latis. C. B. 
P, 105 ; Thlaspi à larges siliques. 

Thlaspi latius, Dod. Pempt. 712. 
Blackw. t. 68. 

3°. Thlaspi perfoliatum , siliculis ob- 
cordatis , foliis caulinis cordatis, glabris, 
sub -dentatis , petalis longitudine calycis, 
caule ramoso. Lin. Sp. Plant. 002; 
Thlaspi a siliques presque en forme 
de cœur , avec des feuilles unies et 
dentelées sur les tiges , les pétales de 
fa fleur aussi longs que le calice, et 
une tige branchue. 

Nasturtium foliis imis ovatis, reli- 
quis amplexicaulibus , cordatis. Hall. 
Helv. n. 510. 

Thlaspi arvense, perfoliatum majus. 
C.B.P. 106 ; le plus grand Thlaspi 
sauvage, et perfeuillé. 

Pilosella siliqua. Cam. Hort. f.7. 
S.C. 

4°. Thiaspi alpestre , siliculis obcor- 
datts, foliis sub-dentatis , caulinis am- 
Plexicaulibus , peralis longitudine caly- 
cis, caule simplici. Lin. Sp. Plant.903; 
Thlaspi à siliquesen forme de cœur, 
avec des feuilles dentelées, celles 
de latige amplexicaules , les pétales 
de la fleur aussi longs que le calice, 
et une seule tige. 

Lepidium caule erecto | foliis radica- 
Uibus petiolatis , caulinis ovatis, am- 
plexicaulibus. Hall. Hely. p. 5109. 

Thlaspi perfoliatum minus. C, B, P. 
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106 ; le plus petit Thlaspi per- 
feuillé. à 

Thlaspi pumilum, 3. Clus. Hist. 2° ° 
PSN 

5°. Thlaspi peregrinum , siliculis 
sub-orbiculatis , foliis lanceolatis , inte- 
gerrimis. Lin. Sp. Plant. 603. Hort. 
Cliff. 330. Roy. Lugd. - B. 334. Scop. 
Carn. ed, 2. n. 809; Thlaspi a sili- 
ques presque orbiculaires , avec 
des feuilles en forme de lance 
et entieres. 

Thlaspi capsulis cordatis , peregri- 
num. Bauk. Hist. 2. 9273; Thlasps 
étranger , à capsules en forme de 
cœur. 

6°. Thlaspi Alliaceum , siliculis sub~ 
ovatis, ventricosis, foliis oblongis , obtu- 
sis , dentatis , glabris.. Prod. Leyd. 334. 
Crantz. Austr. p. 22.n.33 Thlaspra 
siliques presque ovales et gon- 
flees , avec des feuilles oblongues , 
émoussées , unies et dentelées. 

Thlaspi Allium redolens. Mor. Hist. 
2. p-297; Thlaspi à odeur d’Ail. 

Scorodo-Thlaspi Ulyssis , Aldro- 
vandi. Bauh. Hist. 2. p. 932. 

7°. Thlaspi hirtum , siliculis sub- 
rotundis , pilosis , foliis caulinis sagitta- 
us , hirsutis. Prod. Leyd. 333. Sauv. 
Monsp. 120. Gouan. Illustr. 40+ 
Crantz. Austr. p. 22; Thlaspi à sili- 
ques presque rondes, et couvertes 
de poils, avec les feuilles de la tige 
en forme de fleche, et velues. 


Thlaspi villosum, capsulis hirsutisn 
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C. B. P, 106; Thlaspi vivace , ye- 
lu, avec des capsules hérissées. 

8°. Thlaspi montanum , siliculis ob- 
cordatis , foliis glabris , radicalibus car- 
nosis , obovatis , integerrimis , caulinis 
amplexicaulibus , corollis calice majo- 
ribus. Lin. Sp. Plant. 902. Crantx. 
Austr. p. 23.72. 7. Scholl. Barb. n. 
524 Pollich. Pal. n. 610. Leers. He- 
born. n. 506. Derr. Nass.p, 232. Jacq. 
Austr. f. 237; Thlaspi a siliques en 
forme de cœur , dont les feuilles 
sont unies , les radicales charnues, 
entieres , et presque ovales, et celles 
des tiges amplexicaules, avec ‘des 
corolles plus grandes que le calice. 

Thlaspi montanum. 2. Clus. Hist. 2, 
P:131 

Thlaspi foliis Globulariæ. J. B. 2, p. 
926 ; Thlaspi à feuilles bleues de 
Marguerite. 

Lepidium caule erecto , foliis radica- 
libus sagittatis. Hall. Hely. n. 518. 

Campestre. La premiere espece , 
qui croit naturellement parmi les 
Bleds , dans plusieurs parties de 
PAngleterre et sur les bords des 
bancs secs, est une plante bis-an- 
nuelle , qui périt aussi-tot après 
qu’elle a perfectionné ses semences : 
sa racine est composée de fibres li- 
gneuses qui s’étendent dans la terre; 
ses feuilles , dont la longueur est 
d'environ trois pouces, sont étroites 
a leur base, et plus larges vers leur 
extrémité, où elles ont plusieurs 
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dents; elles sont blanches des deux 
côtés ; la uge, qui s’éleve à un pied 
environ de hauteur , pousse des 
branches vers son sommet, et est 
fortement garnie de feuilles alter- 
nés , sessikes aux tiges, et dont les 
oreilles les embrassent : les fleurs 
sont produites en épis courts aux 
extrémités des tiges ; elles sont pe- 
utes, blanches, et composées de 
quatre pétales placés en forme de 
croix ; elles paroissent en Juin, et 
produisent des capsules rondes et à 
deux cellules, dans chacune des- 
quelles sont renfermées deux ou 
trois semences qui miirissent en 
Aout. Toutes les parties de cette 
plante ontun goût chaud et piquant, 
On emploie souvent ses semences 
au-lieu de celles de lespece sui- 
vante, qui entre dans la composi- 
sion de la Thériaque de Venise, 

Arvense. La seconde espece est 
annuelle , et croit sans culture dans 
plusieurs parties de l’Angleterre, 
où je l’ai rencontrée en abondance 
dans les prairies de Godalming : sa 
racine est composée de fibres min- 
ces; sa tige, qui s’éleve à un pied 
de hauteur, est angulaire, canelée 
et unie ; ses feuilles ont environ 
deux pouces de longueur ; elles 
sont unies, dentelées , d’un vert 
foncé , et sessiles aux tiges : ses 
fleurs sortent en épis clairs vers le 
haut des tiges ; elles sont petites, 
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blanches, et composées de quatre 
cellules placées en forme de croix, 
comme les précédentes : à ces fleurs 
succedent des légumes larges, plats, 
ronds , comprimés, garnis d’une 
bordure feuillée et à deux cellules 
qui renferment chacune deux ou 
trois semences d’un brun foncé, et 
d’une odeur d’Ail. Cette plante fleu- 
rit en Juin, et perfectionne ses 
graines en Août, Ces semences en- 
trent dans la composition de la 
Thériaque. 

Perfoliatum. La troisieme est une 
plante annuelle qu’on rencontre 
dans les parties septentrionales de 
Angleterre ; ses tiges s’élevent à 
neuf pouces environ de hauteur, 
et sont divisées au sommet en plu- 
sieurs branches garnies de feuilles 
oblongues, en forme de cœur, am- 
plexicaules, unies et entieres : ses 
fleurs, qui sont petites et blanches, 
naissent en épis courts et clairs aux 
extrémités des branches. Elles pa- 
roissent au commencement de Juin , 
et perfectionnent leurs semences de 
bonne heure en automne. 

Alpestre. La quatrieme est aussi 
annuelle, et se trouve dans quel- 
ques parties de Angleterre : sa tige 
s’éleve à quatre pouces de hauteur; 
elle cst simple et sans rameau; 
les feuilles sont amplexicaules , et 
les fleurs sortent au sommet de la 
tige; leurs pétales sont de la largeur 


T HIG 
du calice, et elles sont remplacées 
par des légumes ronds et en forme 
de coeur, qui contiennent des se- 
mences rondes. 

Peregrinum. La cinquieme est bis- 
annuelle , et naît spontanément en 
Sicile; ses tiges s’élevent a la hau- 
teur de huit ou neuf pouces , et 
poussent vers le sommet des ra- 
meaux garnis de feuilles épaisses,” 
émoussées, grisätres, en forme de 
lance, entieres, opposées , sessiles , 
et d’une saveur chaude et amere: 
les fleurs sont produites en épis 
clairs au sommet des tiges ; elles 
sont petites, de couleur pourpre, 
et ont quatre pétales en forme de 
cœur, et disposés en croix; à ces 
fleurs succedent des légumes en 
forme de cœur , d’un beau vert, et 
divisés en deux cellules qui con- 
tiennent chacune trois ou quatre pe- 
lites semences oblongues , jaunâtres, 
et d’un gout acre. Cette plante fleu- 
rit en Juin, et perfectionne ses se- 
mences en Aout. 

Altiaceum, La sixieme est annuelle, 
et croît naturellement dans les par- 
ties septentrionales de l’Europe ; 
elle s’éleve à-peu-près à six où huit 
pouces de hauteur : sa tige, qui 
pousse des rameaux vers son som- 
met, est garnie de feuilles oblon- 
gues , unies, émonssées , un peu 
dentelées , sessiles , et qui répan- 
dent une forte odeur d’Ail, quand 
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on les froisse; les rameaux sont 
terminés par des épis clairs de pe- 
tites fleurs blanches , composées de 
quatre pétales ronds et placés en 
forme de croix. Elles paroissent en 
Juin, et produisent des légumes 
ronds et gouflés , dans lesquels 
sont renfermées quelques semences 
dun brun foncé, qui murissent en 
Juillet, 

Hirtum. La septieme , qui naît 
spontanément dans le pays de Galle 
et dans quelques autres cantons de 
PAngleterre , est une plante vivace 
et rempante ; ses feuilles du bas 
sont oblongues , blanches, fort le- 
gerement sinuées , mais sans dente- 
lures sur les bords ; les tiges ont en- 
viron cing ou six pouces de lon- 
gueur ,-et penchent vers la terre: 
les fleurs sont plus larges que celles 
de la premiere espece, mais de la 
même forme ; les légumes sont 
blancs, et point velus. Cette plante 
fleurit dans le mois de Mai, et ses 
semences murissent en Juillet. Elle 
croît naturellement sur le bord des 
sentiers , au-delà de Wandsworth, 
dans la route de Putney. 

Montanum. La huitieme croit dans 
les Alpes et dans quelques parties 
du Duché d’Yorck , sur des patu- 
rages secs et pierreux: sa racine 
est vivace et rempante ; ses tiges 
sélevent à quatre ou cing pouces 
de haut; ses feuilles radicales sont 
en forme de coin , larges , arron- 
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dies à leur extrémité , étroites à leur 
base, d’un vert foncé, et entieres ; 
celles des tiges sont plus rondes, et 
fort rapprochées : les-fleurs, qui sont 
disposées en épis clairs aux extré- 
mités des rameaux , sont petites, 
blanches, et de la même forme que 
celles des autres especes. Elles pa- 
roissent en Mat , et produisent des 
légumes arrondis en forme de cœur, 
et divisés en deux cellules, qui ren- 
ferment chacune deux ou trois se- 
mences rondes qui mürissent en 
Juillet. 

Culture. On les multiplie en les se- 
mant dans le lieu même où les 
plantes doivent rester, soit au prin- 
tems, soit en automne ; mais cette 
derniere saison doit être préférée , 
parce qu’alors les semences ne man- 
quent jamais, et les plantes, qui 
poussent avant Phiver, deviennent 
beaucoup plus fortes, et produisent 
une plus grande quantité de graines 
que celles de printems , sur + tout 
quand le tems est sec; il est d’ail- 
leurs pen à craindre que les plantes 
soient endommagées par les gelées 
de Vhiver, si elles se trouvent sur 
un sol sec. Quand les plantes ont 
pousse , elles n’exigent aucun autre 
soin que d’être éclaircies dans les 
endroits où elles sont trop serrées , 
ettenues nettes de mauvaises herbes, 

On cultive les deux premieres 
especes pour l’usage de la Méde- 
cine. On peut les semer clair sur 
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des planches de terre légere , comme 
les autres plantes de jardin. Quand 
elles poussent, on houe la terre, 
pour détruire les mauvaises herbes; 
et si les plantes sont trop serrées » 
on en enleve une partie, comme on 
le fait pour les Oignons , les Ca- 
rottes, etc., en donnant aux autres 
trois où quatre pouces de distance, 
On répete deux fois ce houage ; et 
si ce wayail est fait par un tems sec, 
la terre reste nette Jusqu'à ce que 
les semences soient mures, 

On culuve les autres 
especes , si ce n’est dans les jardins 
de botanique , pour la variété ; de 
maniere qu'il suffit d’avoir quelques 


rarement 


plantes de chacune : on les seme en . 


rigoles, on éclaircit les plantes qui 
en proviennent , et on lestient nettes 
de mauvaises herbes. Quand les se- 
mences de ces plantes s’écartent, 
elles poussent sans aucun soin. 


THLASPI. Voy? IBERIS. 


THLASPI DE MONTAGNE. 
Voy. PELTARIA, 


THLASPIDIUM. Voy. Igeris. 


THUYA. Tourn. Inst. R. H. 586. 
tab. 358, Lin. Gen, Plant. 957 ; ainsi 
nommée de fo , parfumer , parce 
que cette plante a une odeur péné- 
trante ; Arbre de Vie. 

Caracteres. Les plantes de ce genre 
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ont des fleurs mâles et femelles sur 
le même pied ; les fleurs males nais- 
sent sur un chaton ovale, et sont op= 
posées sur un pédoncule commun; 
qu’elles embrassent de leur base ; 
elles sortent d’une écaille concave, 
et mont point de pétale, mais seu- 
lement quatre étamines presque in- 
visibles, et dont les antheres s’u- 
nissent à la bâse de l’écaille du ca- 
lice: les fleurs femelles sont re- 
cueillies en un cône commun pres- 
que ovale ; elles sont opposées deux 
à deux dans chaque écaille, etn’ont 
point de pétale , mais seulement un 
petit germe qui soutient un style 
mince et couronné par un stigmat 
simple ; à ces fleurs succede un 
cone oblong et ovale, qui s’ouvre 
longitudinalement , et dont les 
écailles sont presqu’égales , con- 
vexes en-dehors , obtuses, et qui 
contiennent chacune une semence 
oblongue, garnie d’une aile mem- 
braneuse. ; 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la neuvieme section de la vingt- 
unieme classe de LINNEE, qui com- 
prend celles qui ont des fleurs mâles 
et femelles sur le même pied, et 
dont les étamines sont recueillies en 
un corps. 

Les especes sont: 

1°. Thuya occidentalis, strobilis le« 
vibus , Squamis obtusis. Lin. Hort, 
Cliff, 449. Hort. Ups. 289. Roy, 
Lugd, - B. 87. Gmel, Sib. 1, p. 182, 

Kalm, 
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Kalm, It. 3. p.389. Du Roi Harbk. 
2. p. 475 3 Thuya ou Arbre de vie, 
avec des cones lisses et des écailles 
obtuses. 

Arbor vite. Clus. Hist. 1.p.36. Dod. 

Pempt. 630. 

Thuya Theophrasti. C. B. P. 488 ; 
Arbre de vie commun de Théo- 
phraste. 

2°. Thuya orientalis , strobilis squar- 
rosis , squamis acuminatis , reflexis. 
Lin. Hort. Ups. 289. Du Roi Hartk. 
2. p. 458; Thuya avec des cones 
rudes , dont les écailles sont à pointe 
aiguë, etréfléchies. 

Thuya strobilis uncinatis , squamis 
reflexo-acuminatis. Flor. Leyd. Prod. 
87; Arbre de vie de la Chine. 

Occidentalis. La premiere espece 
croit naturellement au Canada, en 
Sibérie, et dans d’autres contrées 
septentrionales : on la cultive depuis 
long-tems dans les jardins anglois, 
où l’on voit plusieurs de ces arbres 
d’une grande hauteur, sur-tout dans 
les plus anciens, dont la forme n’a 
pas été changée ; son tronc est fort 
ligneux , de plus de quarante pieds 
de hauteur, et couvert d’une écorce 
lisse, et dun brun foncé, quand 
Parbre est jeune; maisa mesure qu'il 
vieillit, elle se fend, et devient moins 
unie ; ses branches sortent irrégu- 
lierement de tous côtés, et sont 
presque horisontales ; les plus jeu- 
nes penchent souvent vers le bas, 
et elles sont toutes fort éloignées les 

Tome VII, 
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unes des autres. Comme il ny a 
que les plus jeunes qui soient gar- 
nies de feuilles , les grands arbres 
de cette espece ont assez mauvaise 
apparence , parce qu'ils sont extré- 
mement dégarnis; les jeunes bran- 
ches sont plates , et les petites feuilles 
qui les couvrent sont imbriquées, 
et placées les unes sur les autres en 
forme d’écailles de poisson: les 
fleurs naissent sur le côté des jeunes 
branches assez près des pétioles ; les 
fleurs males se trouvent dans des 
chatons oblongs, et les fleurs feme!- 
les poussent entre ces premieres, et 
sont recueillies dans des cônes ; les 
fleurs mâles tombent aussitôt après 
qu’elles ont répandu leur poussiere 
fécondante , et les femelles sont rem- 
placées par des cônes oblongs , dont 
les écailles sont lisses et obtuses, 
et qui renferment une ou deux se- 
mences oblongues. Cet arbre fleurit 
au commencement du printems, et 
ses semences mürissent en Septem- 
bre; ses feuilles sont huileuses, et 
répandent une odeur forte, quand 
elles sont froissées. 

Orientalis. La seconde espece est 
originaire des parties septentrionales 
de la Chine, où elle s’éleve à une 
hauteur considérable ; mais comme 
cette espece nest que depuis peu 
établie en Europe, nous n’avons en- 
core aucune plante d’une assez 
grande élévation. Ses semences ont 
d'abord été envoyées à Paris par 
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quelques Missionnaires , et ont 
produit dans quelques jardins des 
arbres qui ont déja plus de vingt 
pieds de haut; ses branches sont 
plus rapprochées , et beaucoup 
mieux garnies, et ses feuilles sont 
d'un vert plus brillant, ce qui rend 
cette espece plus agréable que la 
premiere ; elle est très-dure , et beau- 
coup plus propre à l’ornement des 
jardins que la plupart des arbres tou- 
jours verts à petites feuilles. Les 
branches de cette espece se croisent 
à angles droits ; ses feuilles sont 


plates , mais leurs simples divisions: 


sont minces , et leurs écailles sont 
plus petites et plus rapprochées que 
celles de la premiere espece; les 
cônes sont aussi beaucoup plus lar- 
ges, et d’une couleur grise, et leurs 
écailles sont terminées en pointe 
aiguë, et réfléchies. f 
Culture, Ces deux especes peuvent 
être multiplices par semences , mar- 
cottes et boutures ; la premiere Pest 
communément par boutures , que 
Pon plante en Septembre sur une 
plate-bande à ombre , et dans une 
terre marneuse. Pour faire ces bou- 
tures , il faut choisir les branches de 
la même année, et laisser au bout 
de chacune un petit nœud du bois 
de Pannée précédente ; on les en- 
fonce de trois ou quarre pouces plus 
ou moins, suivant leur longueur, 
et lon comprime la terre avec le 
pied près de chacune , pour empé- 
cher Pair d’y pénétrer. Si le prin- 
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tems suivant est sec, on met un pett 
de terreau sur la surface de la terre, 
pour ia tenir fraiche, et épargner 
ainsi la peine des arrosemens; ce 
qui leur est d’ailleurs plus favora- 
ble, parce qu’une trop grande hu- 
midité feroit pourrir leurs jeunes: 
fibres. Les boutures ayant poussé 
d'assez fortes racines en automne: 
pour pouvoir être transplantées , 
alors on pourra les mettre dans des: 
planches ou dans une pépiniere, où 
on les laissera jusqu’à ce quelles 
sotent devenues assez fortes. 

Pour les multiplier par marcottes y 
on couche leurs jeunes branches en 
automne ; et quand elles sont en 
état d’être enlevées, on les trans- 
plante de la même maniere que les 
boutures. Quoique. ces méthodes 
soient fort promptes , cepehdant ; 
quand on veut avoir de grands ar- 
bres, il faus les multiplier par se- 
mences, 

Tl ya une variété de la premiere 
espece à feuilles panachées , que 
lon conserve dans quelques jardins 
pour la variété ; mais comme cet 
accident ne provient que de la foi- 
blesse des plantes , elles reprennent 
toujours leur verdure aussi- tôt 
qu’elles deviennent fortes et vigou- 
reuses. Pour les conserver pana- 
chées, il est nécessaire de les tenir 
dans un sol de mauvaise qualité. On 
ne peut se procurer cette varicté que 
par’ boutures ou par marcottes 

On multiplie généralement Pes- 
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pece chinoise par boutures , comme 
la précédente. Si Pen traite bien ces 
boutures , elles prendront racine 
fort aisément; mais bien des per- 
sonnes les forcent trop. Il faut les 
planter au mois de Septembre , dans 
une plate-bande de terre molle et 
marneuse, à l'exposition du levant. 
Avant que les fortes gelées se fas- 
sent sentir, on couvre la terre avec 
du vieux tan, jusqu'a lépaisseur 
d'environ deux pouces, pour em- 
pêcher la gelée dy pénétrer trop 
profondément ; et en laissant encore 
ce tan au printems, il conservera 
la terre humide, et dispensera d’ar- 
roser dans cette saison ces boutures 
et ces marcottes, qui, si on leur 
donnoit de eau, seroient nécessai- 
rement attaquées de pourriture , ainsi 
que je lai souvent éprouvé. 

Comme un grand nombre de ces 
* plantes perfectionnent à présent leurs 
graines en Angleterre, on doit pré- 
férer de les multiplier par leur 
moyen, aux deux méthodes précé- 
dentes ; car, au bout de deux ans, 
les plantes séminales surpassent de 
beaucoup les autres dans leur ac- 
croissement , et leurs branches sont 
’ plus rapprochées. 

Il faut répandre ces semences 
aussitôt qu'on les a recueillies, 
dans des pots remplis d’une terre 
molle et marneuse , plonger ces 
pots dans une plate-bande à l’expo- 
sition du levant , où elles ne puis- 
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sent jouir que du soleil du matin, 
et les tenir constamment nets. Ces 
semences poussent quelquefois dans 
Ja même année; mais comme sou- 
vent elles restent en terre jusqu’au 
printems suivant, dans ce cas, 11 
faut tenir les pots, pendant l'hiver , 
sous un chassis ordinaire de couche 
chaude, où les plantes pousseront 
au printems. Il ne faut pas les trop 
exposer au soleil dans la premiere 
année. Un bon moyen pour les 
conserver , est de les abriter sous 
un vitrage durant le premier hiver, 
de les transplanter en des planches au 
printems suivant, et de les traiter 
comme les boutures et les mar- 
cottes. 

THYM COMMUN. Poy. Tuy- 


MUS VULGARIs. L. 


THYM DE CRETE. Voy. Sas 
TUREIA CAPITATA. L, 


THYM MARIN. /oy. 
CRIUM. 


THYM. MASTIC. Voy. Satu- 
REIA, 

THYMBRA. Lin. Gen. Plant. 
627; espece de Sarriette ou d'Hys- 
sope de montdgne. 

Caracteres. Le calice est formé par 
une feuille dont le bord est découpé 
en deux levres; la supérieure est 
large, et découpée en trois pointes 
égales ; Pinférieure est étroite, et 
divisée en deux segmens ; la corolle 


est monopétale et personnée; la levre 
Zzi) 
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supérieure est concave et partagée 
en deux segmens obtus ; la levre 
inférieure est terminée en troispoin- 
tes presqu’égales ; la fleur a quatre 
étamines minces, dont les deux du 
bas sont plus courtes que les deux 
autres , et qui sont toutes terminées 
par des antheres jumelles , et pla- 
cées sous la levre supérieure; elle a 
un germe a quatre pointes, qui sou- 
tient un style a moitié divisé en 
deux parties, couronnées par des 
stigmats aigus. Ce germe se change 
dans la suite en quatre semences 
qui miurissent dans le calice. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la premiere section de la quator- 
zieme classe de LINNÉE, qui ren- 
ferme celles dont les leurs ont deux 
étamines longues et deux courtes, 
avec des semences qui murissent 
dans le calice, 

Les especes sont: 

1°. Thymbra spicata, floribus spi- 
catis, Lin. Sp. Plant. 569. Kniph. cent. 
3. 2.94 3. Thymbra avec des fleurs 
en épis. 

Thymum majus longifolium , Stæcha- 
dis foliaceo capite purpurascente, pi- 
dosum. Pluk, Alm, 360.1. 116.f. 5. 

Hyssopum montanum, Macedonicum, 
FValerandi Dourez. J. B. 3227015 
Hyssope de Macédoine de mon- 
tagne. 

Satureta hirsuta, purpurea, Libani. 


Dodart. Mem. ; Sarriette du mont 
Liban, 
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2°. Thymbra verticillata , floribus 
verticillatis. Lin. Sp. Plant, 569 ; Sar- 
riette à fleurs verticiilées. 

Hyssopus angusti-folia , montana y 
aspera. C.B,P. 218 ; Hyssope de 
montagne , rude et à feuilles étroites.. 

Hyssopus montana, Dalech. Hist. 
394: 

Spicata. La premicre espece croit 
naturellement sur le mont Liban, en 
Macédoine et en Espagne. Cette: 
plante, qui ressemble à la Bruyere , 
pousse des tiges minces, ligneuses y. 
de huit ou dix pouces de longueur; 
couvertes dune écorce brune, et 
garnies de feuilles étroites , termi- 
nées en pointe aiguë , de six lignes 
environ de longueur , opposées y 
sessiles , et d’une odeur aromatique, 
quand elles sont froissées ; les tiges 
sont terminées par des épis épais eb 
laches de fleurs pourpre , et de 
deux pouces environ de longueur 5 
les calices de ces fleurs sont roides, 
velus et découpés dans la moitié de 
leur longueur en segmens aigus, 
hors desquels paroissent à peine des 
fleurs à deux levres, dont la supérieu- 
re est concaveet arquée, et linfé- 
rieure découpée en: trois parties 

égales , et un peu réfléchies. Ces 
fleurs paroissent en Juin et Juillet ; 
et dans les années chaudes , elles 
produisentquelquefois des semences 
en Angleterre. 

Verticillata. La seconde espece 
qui. est originaire de l'Espagne ei de: 
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Flralie, a une tige Warbrisseau de 
plus d’un pied de haut, de laquelle 
sortent plusieurs petites branches 
ligneuses ; et garniés de feuilles 
étroites, en forme de cœur , avec 
plusieurs points ou piquüres, op- 
posées, et d’une odeur aromatique ; 
les feuilles naissenten épis verticillés 
aux extrémités des branches; les 
feuilles , qui sont placées sous cha- 
que tête verticillée , sont plus larges 
que celles du bas, et couvertes de 
poils: les fleurs sont de couleur 
pourpre, et sessiles aux tiges ; leur 
levre supérieure est concave, et ter- 
minée par deux pointes obtuses , et 
Pinferieure par trois pointes égales. 
Elles paroissent a-peu-prés vers le 
méme tems que les précédentes, et 
dans les années chaudes ; leurs se- 
mences mirissent en Angleterre. 

Culture. On multiplie ces plantes 
par leurs graines , qu’on répand au 
printems sur une planche de terre lé- 
gere. Si ces graines sont bonnes, 
les plantes paroitront au bout de six 
ou huit semaines: alors on les tien- 
dra nettes de mauvaises herbes; et 
au mois de Juillet on pourra les 
enlever , en mettre une partie dans 
de petits pots, et placer le reste dans 
une plate-bande chaude et seche: 
on les tient à ombre, et on les 
arrose jusqu’à ce qu’elles aient formé 
de nouvelles racines; après quoi 
celles de pleine terre n’exigeront 
plus aucun. autre soin que étre 
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tenues nettes de mauvaises herbes, 
Si Phiver est très-rude , on les cou- 
vre de nattes, ou de quelque litiere 
légere ; car les jeunes plantes sont 
plus en danger d’être détruites que 
les vieilles. Celles qui sont en pots 
doivent être mises à Pabri en hiver 
sous un vitrage ordinaire , où elles 
puissent jouir de lair dans un tems 
doux , et être à couvert des fortes 
gelées. 

Ces plantes subsistent en plein air 
en Angleterre, à moins que les hi- 
vers ne soient fort rudes, sur-tout sz 
elles sont placées dans une terre se- 
che, pierreuse , et de mauvaise qua 
lité. 

THYMELZA. Voy. DAPHXÉ et 
PASSERINA. 


THYMUS. Tourn. Inst. R. H. 196. 
tab. 93. Lin, Gen. Plant. 646, ainsi 
nommée de fs ; odeur , parce 
que cette plante est fort odorante ; 
ou de fv, esprit animal, parce 
qu’elle est propre à ranimer les sens; 
Thym. 

Caracteres. Le calice est persistant, 
et formé par une feuille divisée en 
deux levres fermées et velues; la su~ 
périeure est large , unie, érigée, 
et découpée en trois parties; linfé- 
rieure est terminée par deux poils 
hérissés et égaux : la fleur est per- 
sonnée ; la corolle est monopétale , 
et son tube est de la longueur du 
calice ; les levres sont petites ; la sux 
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périeure est courte, érigée, obtuse, 
et dentelée à la pointe; linférieure 
est longue, large, et divisée en 
trois parties, dont celle du milieu 
est la pluslarge : la fleur a quatre éta- 
mines recourbées, dont deux sont 
plus longues que les autres, et qui 
sont toutes terminées par de petites 
antheres , avec un germe à quatre 
pointes, qui soutientun style mince, 
et couronné par un stigmat divisé 
en deux parties aiguës ; ce germe se 
change, quand la fleur est passe, 
en quatre semences petites et ron- 
des, qui mürissent dans le calice, 
dont le cou est rétréci. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la premiere section de la quator- 
zieme classe de LiNNÉE , qui ont 
des fleurs à quatre étamines , dont 
deux sont longues, et deux autres 
plus courtes, et des semences qui 
murissent dans le calice. 

Les especes sont: 

1°. Thymus vulgaris erectus , folits 
revolutis , ovatis, floribus verticillaco- 
spicatis, Lin. Hort. Cliff. 305. Hort. 
Ups. 160, Mat. Med, 152. Roy. 
Lugd.- 8. 325. Sauv. Monsp. 148, 
Gmel. Sib. 3. p. 247. Pall. It. 1. p.72+ 
Kniph, cent, 5. «89. Blackw.t, 213 ; 
Thym érigé, à feuilles ovales ,etre- 
tournées en arriere, avec des fleurs 
en épis verticillés. 

Thymus vulgaris , folio latiori. C.B, 
P. 219; Thym commun à larges 
feuilles. 
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Thymum durius, Dod. Pempt. 276. 

2°. Thymus tenui -folius , foliis lim 
neari-lanceolatis, incanis , floribus verti- 
cillato-spicatis ; Thym a feuilles li- 
néaires , en forme de lance, et 
blanches , avec des fleurs en épis 
verticillés. 

Thymus vulgaris , folio tenuiori. C, 
B,P. 219; Thym commun, a 
feuilles étroites ; le petit Serpolet. 

3°. Thymus cephalotus , capitulis 
imbricatis magnis , bracteis ovatis , foliis 
lanceolatis. Lin, Sp. Plant, 5923; Thymi 
a grosses têtes imbsiquées , avec des 
bractées ovales , et des feuilles en 
forme de lance. 

Thymus Lusitanicus cephalotos , 
squamis capitulorum amplioribus. Tourn, 
Inst. 196 ; Thym de Portugal à 
grosses têtes, avec des écailles fort 
larges. 

… Tragoriganum , Dictamni capite 
Hispanicum. Barr. Ic, 787. Bocce, 
Mus, 2. p. 50. f. 43. 

4°. Thymus villosus , capitulis im- 
bricatis magnis , bracteis dentatis , foliis 
setaceis, pulosis. Lin. Sp. Plant. 5923 
Thym à grosses têtes imbriquées , 
avec des bractées dentelées et des 
feuilles hérissées de poils. 

Thymus Lusitanicus , folio capilla- 
ceo , villoso, capite magno , purpuras- 
cente, oblongo, Tourn. Inst.196 3 Thym 
de Portigal, à feuilles étroites et 
velues , avec une grosse tête oblon- 
gue, et tirant sur le pourpre. 

5°. Thymus serpillum , floribus capi- 
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tatis ; caulibus decumbentibus , folus 
planis , obtusis, basi ciliatis, Lin. Flor. 
Suec. 477+ §34: Mat. Med, 132. De 
Neck. Gallob. p. 260. Crantz. Austr. 
P+ 277. Scop. Carn. ed. 2. p. 736. 
Pollich. pal. n. 574. Mattusch. Sil. 
n. 450; Thyma fleurs croissant en 
tétes , avec les tiges trainantes , et 
des feuilles entieres , obtuses, et ci- 
liées a leur base. 

Serpyllum latifolium hirsutum. C.B. 
P. 220; Serpolet à feuilles larges et 
velues; le grand Serpolet. 

Serpyllum vulgare. Dod. Pempt. 
277: 

6°. Thymus glaber, floribus capitatis, 
caulibus decumbentibus , foliis lanceola- 
tis , glabris ; Thym dont les feuilles 
sont réunies en têtes, avec des tiges 
trainantes , et des feuilles unies et 
fancéolées. 

Serpyllum vulgare majus , flore pur- 
pureo. C. B.P. 220; le plus grand 
Serpolet commun, à fleurs pourpre. 

7°. Thymus ovatus, caulibus decum- 
bentibus , foliis ovatis, glabris , flori- 
bus verticillato-spicatis ; Thym à tige 
forte et trainante , avec des feuilles 
ovales et glabres , et des fleurs en 
épis verticillés. ) 

Serpyllum vulgare majus , flore mi- 
nore, Bot. Par.. 183 ; le plus grand 
Serpolet commun, à plus petite 
fleur. 

8°. Thymus lanuginosus , caulibus 
decumbentibus , foliis ovato-lanceolatis, 
rigidis , lanuginosis , floribus capitatis ; 
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Thym à tige rempante , avec des 
feuilles ovales, en forme de lance, 
roides, couvertes de duvet laineux , 
et des fleurs en téte. 

Serpyllum saxatile, hirsutum , thy- 
mi-folium , nanum, flore purpureo. Bot. 
Par. 173; Serpolet dé roc, velu, 
à petites feuilles de Thym, avec une 
fleur pourpre. 

9°. Thymus odoratissimus , caulibus 
decumbentibus , folzis lineari-lanceolatis, 
glatris, floribus alaribus terminalibus- 
que ; Thym a uge trainante , avec 
des feuilles finéaires , lancéolces et 
glabres, qui produit ses fleurs aux 
côtés et aux extrémités des tiges. 

Serpyllum odoratissimum, glabrum, 
longiori angustiori que folio, Amman. 3 
Serpolet uni et trés-odorant, avec 
une feuille plus longue et plus 
étroite. 

Vulgaris. La premiere espece est 
le Thym commun, que l’on cultive 
dans les jardins potagers , et qui est 
d'usage en Médecine; elle croît na- 
turellement sur des lieux pierreux 
et remplis de rocailles , dans la 
France méridionale , en Espagne et 
en Portugal; et elle est si connue, 
qu'il est inutile de la décrire. 

On peut multiplier cette plante 
par semences, ou en séparant ses 
racines. La saison la plus propre 
pour lune et l’autre méthode, est 
au mois de Mars ou d'Octobre. On 
répand ses graines sur une planche 
de terre légere, en observant de ne 
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pas trop les enterrer; ce qui les feroit 
pourrir , et de ne pas les semer trop 
épaisses, Quand les plantes poussent, 
on les nettoie avec soin ; et si le 
printems est sec, on les arrose deux 
fois la semaine , pour hater leur ac- 
croissement , et on les éclaircit au 
mojs de Juin, enlaissant entrelles six 
pouces de distance en tout sens , afin 
qu’elles puissent avoir assez d’espace 
pour s’étendre. On peut transplanter 
celles qu’on enleve, dans une autre 
planche, à pareille diflance , et les 
arroser jusqu’à ce qu’ellesaientformé 
de nouvelles racines; après quoi 
elles n’exigeront plus aucun autre 
soin que d’être tenues nettes de mau- 
vaises herbes. On pourra en faire 
usage dans l'hiver suivant, 

Si on les multiplie en divisant 
Jeurs racines , il faut les séparer des 
vieilles plantes dans les saisons pres- 
crites ci-dessus , en autant de par- 
ties que l’on peut, et les transplan- 
ter dans des planches d’une terre 
fraiche et légere, à six ou huit pou- 
ces de distance. Si la.saison est se- 
che, on les arrose jusqu’à ce qu’elles 
aient formé de nouvelles fibres, et 
on arrache les mauvaises herbes 
qui croissent parmi elles; après quoi 
elles feront des progrès rapides, et 
seront bientôt propres à servir aux 
usages auxquels on les destine, 

On se procure les semences de 
ces plantes, en laissant quelques 
vieilles racines en place , sans y tou- 
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cher. Elles fleuriront en Juin, et per- 
fectionneront en Juillet leurs seinen- 


ces , qu'il faut enlever aussi-tôt 
qu’elles sont mûres, et les battre, 
sans quoi la pluie Jes fait tomber 
hors des cosses. 

Ces plantes s’enracinent forte- 
ment, et épuisent le sol beaucoup 
plus que la plupart des autres plan- 
tes ; de maniere que toutes celles 
qui sont semées ou plantées sur une 
piece de terre où il y a eu du Thym 
Pannée précédente , profitent rare- 
ment, à moins qu’elle ne soit labou- 
rée plus profondément que pour 
les racines de Thym , et bien engrais- 
sée de fumier. 

Lorsque cette plante croît sur des 
murailles ou dans une terre seche, 
pierreuse et de mauvaise qualité, 
elle supporte les plus grands froids 
de notre climat ; mais dans une 
terre riche, où elle pousse vigou- 
reusement, elle est souvent détruite 
par les fortes gelées. 

{l y a une variété de cette espece 
à feuilles panachées, que l’on con- 
serve dans quelques jardins, 

Tenui-folius. La seconde espece 
a des tiges plus courtes, et des feuil- 
les plus longues, plus étroites , et 
terminées en pointe plus aiguë que 
celle de la premiere; toutes les par- 
ties de cette plante sont blanches; 
ses fleurs croissent en épis longs et 
verticillés , et sont plus larges que 
celles du Thym commun, On peut la 

muluplier 
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multiplier de la même maniere qu 
la précédente. ; 

Céphalotos. La troisieme est origi- 
naire de l’Espagne et du Portugal; 
sa tige , basse et ligneuse, produit 
des branches roides , de cing ou six 
pouces de longueur , garnies de 
petites feuilles étroites en forme de 
lance, opposées , et terminées par 
de grosses têtes de fleurs qui nais- 
sent aux ailes des feuilles ; elles sont 
ovales , écailleuses , disposées les 
unes sur les autres en forme d’é- 
cailles de poisson , petites, blan- 
ches, et de peu d’apparence ; toutes 
les parties de cette plante sont blan- 
chatres, et ont une foible odeur 
aromatique. Elle fleurit en Juillet; 
mais ses semences ne mirissent 
pointen Angleterre, à moins que 
Ja saison ne soit chaude (1). 

Villosus, La quatrieme , qui se 


(1) Ces trois premieres especes ont des 
propriétés a-peu-prés semblables, et peu- 
vent être substituées les unes aux autres. 
Cependant , le Thym de Créte a plus de ré- 
putation. Les vertus de ces plantes ne diffe- 
rent gueres de celles de plusieurs autres 
especes aromatiques. On peut les com- 
parer sur-tout à celles de la Marjolaive , du 
Serpolet, de POrigan, etc. 

On extrait cependant du Thym une huile 
essentielle plus abondante et plus forte , 
qu'on emploie avec succès dans un véhicule 
convenable , à la dose de quelques gouttes, 
contre la colique venteuse et la supptes- 
sion chronique des regles, 
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trouve en Portugal , a des tiges 
minces , ligneuses , velues , érigées, 
de six pouces enyiron de hauteur, 
et garnies de feuilles très-étroites, 
velues, disposées en paquets dans 
le bas, et placées par paires vers le 
haut; les tiges sont terminées par 
des têtes simples et écailleuses; les 
écailles sont feuillées, découpées , 
à pointe aigué, couchées les unes sur 
les autres, comme celles des autres 
especes: entre ces écaillessortent des 
fleurs qui paroissent à peine ; elles 
sont de couleur pourpre, et de la 
même forme que celle du Thym com- 
mun, Cette plante fleurit en Juillet ; 
mais elle ne’ produit point de se- 
mences en Angleterre. 

On multiplie ces deux especes 
par boutures , que lon plante en 
Avril dans une plate-bande , à lPex- 
position de lorient ; on les couvre 
exactement avec des cloches de 
verre, et on les arrose légerement 
deux fois par semaine : quand elles 
ont poussé des racines, on peut en 
transplanter quelques-unes dans des 
pots, pour pouvoir les tenir en hi- 
ver sous un vitrage de couche, et 
on place les autres dans une plate- 
bande chaude de terre seche , en ob- 
servant de les tenir à ombre et de 
les arroser jusqu’à ce qu’elles aient 
formé de nouvelles fibres, Ces plan- 
tes résistent en plein air dans une 
situation chaude et seche ; mais elles 
sont généralement détruites par les 
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fortes gelées. On les multiplie aussi 
par leurs graines , quand on peut 
s’en procurer : on les seme sur une 
planche de terre légere , comme 
celles de la Marjolaine, et on peut 
traiter les plantes qui en proviennent 
comme celles de boutures. 

Serpyllum. La cinquieme espece ou 
le Serpolet , que l’on nomme souvent 
Thym sauvage, croit naturellement 
sur les paturages secs, dans plu- 
sieurs parties de l'Angleterre ; mats 
on la cultive rarement dans les jar- 
dins. Cette plante est si connue, 
qu'il n’est pas nécessaire d’en don- 
ner une descripuon. On prétend 
mal-à-propos que les brebis et les 
bêtes fauves qui mangent du Serpo- 
let, ont une chair d’un goût beau- 
coup plus exquis que les autres; 
mais il est certain qu'aucun bétail 
n’y touche ; car, dans les endroits 
où il croît, on le trouve toujours en 
fleurs avec ses tiges entieres , après 
que l'herbe des environs est rongée 
jusqu’à la racine. 

Il y a plusieurs variétés de cette 
plante ; le petit Serpolet rempant , sans 
odeur ; le Serpolet à larges feuilles , 
et à odeur de feuilles de noyer; 
le Serpolet en arbrisseau , à leurs d’un 
rouge pale , etle Thym de Limon. On 
cultive souvent cette derniere va- 
riété à cause de l’odeur agréable de 
ses feuilles; mais quand on la mul- 
tiplie par semences , il arrive quel- 
quefois que les nouvelles plantes 
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n’ont plus cette odeur ; ce qui 
prouve qu’elle n’est qu’une variété 
accidentelle, que lon peut mainte- 
nir en la multipliant par bou- 
tures. 

Glaber. La sixieme a des feuilles 
plus larges et plus unies que celles 
du Thym commun 3 ses tiges devien- 
nent beaucoup plus longues, et leurs 
nœuds ou boutons sont placés à une 
grande distance les uns des autres : 
les fleurs forment des têtes plus 
grosses , et sont d’un pourpre plus 
brillant Il v a une variété de cette 
espece à feuilles panachées , que 
lon cultivoit autrefois dans les jar= 
dins , pour en former des bordures $ 
mais à présent on la plante dans 
des pots, et on la vend sur les mar- 
chés , pour en orner les jardins de 
Londres. 

Ovatus. La sepueme espece a des 
tiges trainantes , comme celles du 
Thym commun, mais plus longues , 
et dont les nœuds ou boutons sont 
plus éloignés les uns des autres; ses 
feuilles sont ovales , unies , et d’un 
vert luisant : ses fleurs sont rassem- 
blées en grosses têtes verticillées 
et serrées, placées à quelque dis- 
tance les unes des autres , et qui for- 
ment un épi clair de cinq à six pou- 
ces de longueur, Ces fleurs sont 
beaucoup plus courtes que celles du 
Thym commun , et paroissent à peine 
hors du calice. Cette espece est assez 
commune dans les environs de Pa- 
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ris, mais elle ne se trouve gueresna- 
turellement en Angieterre. 

Lanuginosus. La huitieme espece , 
quwon rencontre dans la forêt de Fon- 
tainebleau en France, a, comme la 
premiere, des tiges minces et trai- 
nantes, lesquelles sont garnies de 
petites feuilles ovales , en forme de 
lance, et blanches, ainsi que les 
jeunes rameaux de Pannée , et plus 
roides que celles des autres especes : 
ses fleurs, qui sont rassemblées en 
têtes rondes aux extrémités des ra- 
meaux, sont d’un pourpre brillant , 
et paroissent en même tems que 
celles des autres especes. 

Odoratissimus. La neuvieme est 
originaire de la Tartarie ; ses tiges 
sont longues , minces et trainantes ; 
mais elles ne poussent point de raci- 
nes àleursnœuds , comme plusieurs 
desautres ; ellessontlisses, d’un brun 
clair, et garnies de feuilles étroites , 
en forme de lance, et unies; elles 
produisent aux ailes des feuilles de 
petites têtes verticillées de fleurs, et 
elles sont terminées par d’autres tétes 
oblongres; leurs calices sontblancs, 
etles fleurs d’une couleur de pour- 
pre brillant, Toutes les parties de 
cette plante répandent une odeur 
agréable et aromatique. 

Culture. On multiplieaisémentces 
différentes especes par boutures , ou 
en divisant leurs racines, comme on 
le pratique pour le Thym commun. 
On peut aussi les semer au prin- 
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tems ; elles se plaisent dans une terre 
seche et sans fumier, ot elles se mul- 
tiplient par leurs tiges traînantes, et 
elles n’exigent aucun autre soin que 
d’être tenues nettes de mauvaises 
herbes, 


TIARELLA. Lin. Gen. Plant. 
495. Cortusa Herm, Par. Bat. 129; 
Sanicle. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
persistant, etdivisé en parties ovales 
et aiguës; la corolle est composée de 
cinq pétales ovales de la longueur 
du calice : la fleur a dix étamines en 
forme d’aléne, beaucoup plus lon- 
gues que les pétales, et terminées 
par des antheres rondes , avec un 
germe divisé en deux parties , termi- 
nées par deux styles couronnés de 
stigmats simples ; ce germe devient 
ensuite une capsule oblongue, et à 
uñe cellule qui s'ouvre en deux val- 
ves, et montre plusieurs semences 
ovales dont elle est remplie. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la seconde section de la dixieme 
classe de LiINNÉE , qui renferme 
celles dont les fleurs ontdixétamines 
et deux styles. 

Les especes sont : 

1°. Tiarella cordi-folia , foliis corda- 
tis. Lin. Gen. Nov. 188. Sp. Pl. 580. 
Amen. Acad. 3. p. 173 Sanicle à 
feuilles en forme de cœur. 

Mitella Americana , florum petalis in- 
tegris. Tourn. Inst. 242; Mitella d’A~ 
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mérique , dont les pétales de la fleur 
sont entiers. 


Cortusa Americana , flore spicato, 
petalis integris. Herm, Par. 129. f. 129. 

2°. Tiarella trifoliata , foliis ternatis. 
Lin. Gen, Nov. 188. Sp. Plant. 405. 
Amen. Acad. 3. p. 173 Sanicle avec 
des feuilles à trois lobes. ° 

Mitella foliis ternatis. Lin, Amen, 
‘Acad, 2. p. 3513 Mitellaa feuilles a 
trois lobes. 


Cordi-folia. La premiere espece 
croît naturellement dans le nord de 
PAmérique; elle a une racine vi- 
vace , fibreuse etrempante, qui s’é- 
tend beaucoup, et de laquelle sor- 
tent plusieurs feuilles en forme de 
cœur , supportées par des pétioles 
minces de trois pouces de longueur, 
qui naissent immédiatemert de la 
racine; elles sont dentelées incgale- 
ment sur leurs bords, et d’un vert 
clair: les fleurs sont postées sur des 
pédoncules minces etnuds , quisor- 
tent de la racine entre les feuilles ; 
ils ont quatre pouces environ de lon- 
gueur, et sont terminés par des. épis 
de petites fleurs blanches et herba- 
cées, qui paroissent en Mai, mais 
qui produisent rarement des semen- 
ces en Angleterre. 

On multiplie cette plante par ses 
racines traçantes , qui s'étendent 
dans la terre, et poussent des têtes 
ou rejettons , que lon enleve et 
transplante enautomne. Cette espece 


TEL 
se plait sur un sol humide et à ’om= 
bre; elle n’exige aucun autre soin 
que d’être débarrassée des mauvaises 
herbes. 

Trifoliata. La seconde espece, 
qui est originaire des parties sep- 
tentrionales de l'Asie, a une racine 
vivace et fibreuse, de laquelle sor- 
tent quelques feuilles à trois lobes, 
supportées par des pétioles sembla- 
bles à celles de PAirelle ou Myrtille 
mais beaucoup plus petites ; sa tige 
estmince , de cinq ou six pieds de 
haut, rude, velue, et garnie de deux 
feuilles vers le bas, et d’une seule 
au sommet, un peu au-dessous de 
Pépi de fleurs. Ces feuilles sont an- 
gulaires ; et sciées sur leurs bords; 
la tige est terminée par un épi clair 
de fleurs composées de cinq petits 
pétales blancs , insérés dans le ca- 
lice, et de dix étamines en forme: 
Waléne, plus longues que les pé- 
tales , et terminées par des antheres 
rondes. Elles paroissent au com- 
mencement du mois de Mai; mais 
elles produisent rarement des. se- 
mences en Angleterre, 

On multiplie cette plante en sé- 
parant ses racines, comme on le 
pratique pour la précédente. Elle se 
plait dans un sol humide et à 
l'ombre. 


TILIA. Tourn. Inst. R. H. 61r. 
tab. 381. Lin, Gen. Plant. 587, de 
Telum , Dard, parce qu’on fait des 
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flechés avéc son bois; Tilleul ou 


Tillau. 
Caracteres. Le calice de la fleur est 


concave, coloré , et divisé en cing 
parties ; la corolle a cinq pétales 
oblongs, émoussés, et crenelés a 
leur extrémité : la fleur a plusteurs 
étamines en forme d’aléne, et ter+ 
minées par des antheres simples , 
avecun germe rond, qui soutient 
un style mince de la longueur des 
étamines , et couronné par un stig- 
mat obtus et a cing angles. Ce 
germe se change dans la suite en 
une capsule épaisse , globulaire ; a 
cing cellules; qui s’ouvre a la base 
en cing valves , et contient cinq se- 
mences rondes. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de latrei- 
zieme classe de LiNNÉE , qui con- 
tient celles dont les fleurs ont plu- 
sieurs étamines et un style. 

Les especes sont : 

1°. Tilia cordata, foltis cordatis, acu- 
minatis , in@qualiter serratis, fructibus 
quinque locularibus, tomentosis;Tilleul 
à feuilles en forme de cœur , à pointe 
aiguë , et scices inégalement , avec 
des fruits velus et à cing cellules. 

Tilia femina, folio minori. C. B. 
P. 426; Tilleul femelle, à plus pe- 
utes feuilles. 

2°, Tilia Europea, foliis acumina- 
tis , serratis , sub -hirsutis , fructibus 
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quadrangularibus , sub-pilosis ; Tilleul 
à feuilles pointues, sciées et héris- 
sées , avec des fruits à quatre angles, 
et un peu garnis de poils. 

Tilia foltis molliter hirsutis, vimi- 
nibus rubris, fructu tetragono. Raii 
Syn. 3163 Tilleul dont les feuilles 
sont garnies d’un duvet mou, les 
jeunes branches rouges , et le fruit à 
quatre angles. 

3°. Tilia Americana , foliis cordatis , 
acuminatis , Serratis , subtus pilosis, 
floribus nectario instructis ; Tilleul à 
feuilles en forme de cœur, termi- 
nées en pointe aiguë, sciées , et ve- 
lues en-dessous , avec des fleurs gar- 
nies d’un nectaire ; Tilleul noir d’A- 
mérique. 

4°. Tilia Caroliniaria , foliis cordatis, 
obliquis, glabris , sub-serratis 5 cum acu= 
mine, floribus nectario instructis; Til- 
leul a feuilles unies, en forme de 
cœur , obliques, un peu sciées sur 
leurs bords , et à pointe aiguë, avec 
des fleurs garnies de nectaires, 

Vika Caroliniana , foliis longizs mu- 
cronatis. Rand, Cat. Hort. Chels. ; Til- 
leul de la Caroline, avec des feuilles 
a longues pointes. 

Tilia cordata. La premiere espece 
croit naturellement dans les bois de 
plusieurs parties de l’Angleterre : on 
en connoit deux ou trois variétés, 
qui different par la largeur et la sur- 
face de leurs feuilles , quisont beau- 
coup plus larges et plus rudes que 
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celles des autres. Je possede ces trois 
variétés ; mais je ne puis assurer que 
la seconde ne soit qu’une variété de 
semence, n’ayant jamais eu occasion 
de Pélever ainsi (1). 

Le Tilleul de Hollande, à larges 
feuilles, est généralement préféré à 
notre espsce commune , à cause de 
ja grandeur de ses feuilles; mais, 
depuis quelque tems , ces arbres 
sont peu estimés, parce que leurs 
feuilles paroissenttard au printems, 
et qu’elles tombent les premieres en 
automne ; souvent même, quand 


(1) On a beaucoup exagéré les vertus des 
fleurs et des feuilles de Tilleul, Les fleurs, 
qui contiennent des parties un peu plus actives 
et plus abondantes que les feuilles, ont un 
principe odorant très - volatil, qui agit avec 
assez d'énergie sur le cerveau, et occasionne 
quelquefois des vertiges , et une c¢éphalalgie 
légere , qui se dissipe bientôt. 

Cette pattie odorante n'existe plus dans 
les fleurs desséchées , dans lesquelles on ne 
trouve plus qu’une substance gommeuse, 
assez douce, et un peu salée, et un principe 
fixe résineux, un peu amer et astringent. 

Ces fleurs fraîches peuvent donc être ner- 
vines, céphaliques , discussives, hypnoti- 
ques , etc 5 et il est possible qu'elles operent 
quelques heureux Pres dans l’épilep- 
pour 
lesquelles on les recommande; mais lors- 


sie et autres maladies du cerveau, 


qu'elles sont une fois desséchées , on ne doit 
pas en attendre beaucoup d'effets, 

Ces fleurs entrent dans la composition de 
Ja poudre de Guttete, et dans quelques au- 
tres remedes particuliers contre J’ TRE 
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les arbres sont plantés dans un sof 
sec, elles périssent en Juillet, tom- 
bent successivement , et forment 
beaucoup de litiere pendant tout 
Pété, 

Americana. La troisieme espece a 
été apportée de la nouvelle Angle- 
terre sous le titre de Tilleul noir ; ses 
branches sont couvertes d’une écorce 
dun brun foncé; ses feuilles sont 
larges, en forme de cœur, termi- 
nées en pointe aiguë , profondément 
scices sur leurs bords, d’un vert 
foncé en-dessus, d’un vert pâle, et 
un peu velues en-dessous, et sup- 
portées par des pétioles longs et 
minces : les fleurs sont disposées en 
paquets, comme celles du Ti//eul 
commun ; mais leurs pétales sont plus 
étroits, et pourvus de nectaire à leur 
base. Les fleurs de cette espece pa- 
roissent vers la fin de Juillet, c’est- 
à-dire, un mois plus tard que celles 
de lespece commune : ses capsules 
sont plus petites, plus rondes, et 
moins velues que celles de la pre- 
miere. 

Caroliniana, La quatrieme espece, 
dont les semences ont été apportées 
de la Caroline par M. Caresny, 
paroit être d’un cri beaucoup plus 
bas qu'aucune des autres ; ses bran- 
ches sont plus horisontales ; ses 
feuilles sont plus petites , plus unies, 
et en forme de cœur ; leur côte prin- 
cipale sort obliquement du pétiole 5 
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de sorte qu’un côté de la feuille est 
beaucoup plus large que l’autre: 
les bordsen sont légerementsciés , et 
les sommets terminés en pointe lon- 
gue etaigué: les fleurs, qui naissent 
en paquets sur des pedoncules longs 
et minces, ont des pétales étroits, 
terminés en pointe aiguë, et pour- 
vus chacun d’un nectaire étroit, 
placé en-dedans de leur base, et 
érigé très-près des pétales. Ces fleurs 
répandent beaucoup d’odeur , et sont 
très - fréquentées par les abeilles, 
qui ne les abandonnent point ; tant 
qu'elles durent. Cet arbre fleurit vers 
la fin de Juillet, et dans les années 
favorables ses semences mürissent 
en automne. 

Culture. On multiplie aisément 
tous ces arbres par marcottes, qui 
poussentde bonnes racines dans l’es- 
pace d’une année , après lequel tems 
on peut les enlever et les mettre en 
pépiniere , en rangs éloignés de qua- 
tre pieds, et à deux pieds entr’elles 
dans les rangs. Le meilleur tems 
pour les marcotter et les enlever, est 
vers la Saint-Michel , quand leurs 
feuilles commencent à tomber, afin 
que ces nouvelles plantes puissent 
pousser des racines avant les gelées. 
Cependant on peut les transplanter 
entout tems, depuis le mois de Sep- 
tembre jusqu’en mars ; mais si le sol 
où elles doivent être placées est 
d'une nature seche, il vaut mieux 
faire cette opération en automne, 
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parce qu’on s’épargne ainsi la peine 
de les arroser, sur-tout si le prin- 
tems suivant est sec. On peut les 
laisser quatre ou cing ans dans cette 
pépiniere ; pendant ce tems , on la- 
boure la terre chaque printems ; on 
la tient nette de mauvaises herbes ; 
et on retranche les grosses branches 
latérales , pour les faire pousser en 
hauteur ; mais on ne doit jamais cou- 
per les jeunes branches des tiges y 
parce qu’elles sont absolument né- 
cessaires pour arrêter la séve , qui 
doit grossir leurs troncs, lesquels 
sont sujets à filer , quandils sont en- 
tierement dépouillés de leurs bran- 
ches. Si le sol dans lequel elles sont 
plantées, est une marne grasse, elles 
forit des progrès fort considérables, 
et sont en état d’être transplantées à 
demeure au bout de trois ans. 

On peut aussi les multiplier par 
boutures ; mais comme cette mé- 
thode est beaucoup moins stre 
que les marcottes, on ne l’emploie 
pas aussi communément. Pour ob- 
tenir de bonnes branches à mar- 
cotter, on coupe un Tilleul près 
de terre ; ce qui fait pousser l’année 
suivante un grand nombre de forts 
rejettons , qui seront propres à être 
marcottés l'automne d’après , sur- 
tout si lon a le soin d’en retrancher 
les plus petits pendant l'été ; car si 
on les laissoit croître tous , ils 
seroient beaucoup plus foibles. 
Comme on a détaillé la maniere de 
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faire ces marcottes à l’article qui en 
traite particulierement , je n’en par- 
ferai pas ici. 

Plusieurs personnes élevent ces 
arbres de semences. Quoique cette 
méthode soit lente , cependant elle 
est préférable à toute autre. Quand 
on destine ces arbres à devenir gros, 
dans ce cas, il faut se contenter de 
les transplanter une seule fois, tan- 
dis qu’ils sont jeunes; car tous ceux 
qui le sont dans un age trop avancé , 
ne subsistent pas si long-tems que 
s’ils étoient restés dans le lieu mème 
où ils ont été seméss ils deviennent 
aussi, par cette méthode, meilleurs 
et beaucoup plus gros. 

Si Pon veut employer cette mé- 
thode, il faut répandre les graines 
en automne, aussi-tôt qu’elles sont 
mures, sur une plate-bande de terre 
humide et légere , où les plantes 
pousseront au printems suivant 5 
mais si l’on differe de les semer jus- 
qu'au printems, elles ne leveront 
qu’au bout d’une année. Quand les 
plantes paroissent, on les tient cons- 
tamment nettes de mauvaises herbes; 
et à l'automne, on les enleve pour 
les mettre en pépiniere , où on les 
laissera deux ou trois ans, pour leur 
faire acquérir de la force; au bout 
de ce tems, on les placera à de- 
meure ; car plus elles sont wansplan- 
tées jeunes , mieux elles rcussissent. 

Le bois de filleul est employé 
par les Sculpteurs, parce qu'il est 
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tendre et léger ; les Architectes en 
font les modeles de leurs batimens , 
etles Tourneurs des plats, des go- 
belets , etc. ; mais ilest trop tendre 
pour des ouyrages qui demandent 
plus de force. 

Ces arbres croissent et se con- 
servent sains un grand nombre d’an- 
nées ; et s’ils sont plantés dans un 
sol fertile et marneux, ils parviennent 
à une grosseur considérable. J’en at 
mesuré un qui avoit plus de dix ver- 
ges de trente trois pouces chacunede 
circonférence , mesuré à deux pouces 
au-dessus de la terre, et qui étoit 
encore en pleine croissance. Le 
Chevalier THomas BRoNN fait men- 
tion d’un de ces arbres qu’on voyoit 
à Norfolk , et qui avoit seize verges 
de circonférence à un pied et demi 
au-dessus de la terre , trente verges 
de hauteur, et huit verges et demie 
de tour dans la partie du wonc la 
moins grosse. 


TILLEUL. Voy. Tirta, 
TINUS. Voy. Visurnum. L. 


TITHYMALE oz EvupHorsry 
Voy. TiTHYMALUsS ; EUPHORBIA,. 


TITHYMALUS; TrrHyYMALOï- 
DES. Tourn. Inst. App. 654. Euphor- 
bia. Lin, Gen. Plant. 536 ; Epurge > 
Tithymale, 

Caracteres, Le calice de la fleur est 

formé 
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formé par une feuille divisée en 
trois parties ; la corolle est monopé- 
tale, en forme de pantoufle , et d’une 
substance épaisse et charnue: sous 
Ja partie haute de la fleur sont pla- 
cées dix étamines insérées dans le 
réceptacle de la fleur, minces, et 
terminées par des antheres globulai- 
res; dans son centre se trouve un 
germe rond et à trois angles, qui 
soutient trois styles divisés en deux 
parties, et couronnés par des stig- 
mats oblongs. Ce germe se change , 
quand la fleur est passée, en une 
capsule ronde et à trois cellules , 
qui renferment chacune une se- 
mence ovale. 

Ce genra de plantes a été joint, 
par le Docteur LiNNÉE , à l’Eu- 
phorbia , qui est rangée dans la troi- 
sieme section de la onzieme classe, 
et dans laquelle se trouvent les plan- 
tes dont les fleurs ont dix ou douze 
étamines et trois styles ; mais comme 
les fleurs de ce genre sont fort diffé- 
rentes, dans leur forme, de ceiles de 
VEuphorbe , j'ai cru devoir les sépa- 
rer , et je lui ai conservé ancien ti- 
tre de Tithymale, 

Les especes sont: 

1°, Tithymalus Myrti-folius , foliis 
ovatis, acuminatis ; Épurge à feuilles 
ovales et à pointe aiguë. 

Tithymaloides frutescers , folio Myrti 
amplissimo. Tourn. Inst. 654; E purge 
ou Tithymale bâtard en arbrisseau, à 
larges feuilles de Myrte, 

Tome VII, 
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Euphorbia Tithymaloides. Lin, Syst, 
Plant. t. 2. p. 438. Sp. 11. 

2°. Tithymalus Lauro-Cerasi-folius , 
foliis oblongo-ovatis , obtusis , succulen- 
tis ; Tithymale a feuilles oblongues, 
ovales, obtuses et succulentes. 

Tithymaloides Lauro - Cerasi folio 
non serrato. Hort. Elth. 383. t. 288. f. 
3723 Epurge bâtard , à feuilles de 
Laurier-Cerise non-sciées. 

Euphorbia Tithymaloides, Lin. Syst. 
Plant. t. 2. p. 438. Sp. 11. 

Myrti-folius. La premiere espece 
croit naturellement près de Cartha- 
gene en Amérique , d’ou M. Ro- 
BERT Miccar, Chirurgien , en a 
envoyé des branches qui ont été 
plantées ici , et ont réussi. Cette 
plante s’éleve à la hauteur de douze 
ou quatorze pieds, avec des tiges 
succulentes d’arbrisseau , qui ont 
besoin dun soutien, quoique sou- 
vent elles soient aussi grosses que 
le petit doigt; car ses feuilles suc- 
culentes les font pencher jusqu’à 
terre , si elles sont livrées à elles- 
mêmes. Ces feuilles sont ovales, 
terminées en pointe aiguë , de deux 
pouces et demi de longueur sur un 
pouce et demi de large à leur bâse, 
à-peu-près de l’épaisseur de celles 
du Laurier, et alternes sur les deux 
côtés des branches auxquelles elles 
sont sessiles : les fleurs, qui sortent 
aux extrémités des branches, au 
nombre de trois ou quatre ensemble, 
sont de couleur écarlate, monopé- 
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tales, eten forme de mule ou pan- 
toufle ; à ces fleurs succedent des 
capsules rondes à trois sillons, et 
divisées en trois cellules, qui ren- 
ferment chacune une semence oblon- 
gue. Toutes les parties de cette 
plante contiennent un suc Acre et 
laiteux. 

Lauro-Cerasi-folius. La seconde es- 
pece, qui est originaire de la Bar- 
bade et de la plupart des autres 
Isles de PAmérique , où les habi- 
tans anglois la connoissent sous le 
nom de Buisson de Poisson, a des 
tiges d’arbrisseau épaisses, succu- 
lentes, de dix à douze pieds de hau- 
teur , plus grosses que celles de la 
précédente , et garnies de feuilles 
oblongues , ovales, terminées en 
pointe émoussée , de plus de trois 
pouces de longueur sur un et demi 
de large dans le milieu , d’une subs- 
tance fort épaisse, d’un vert foncé, et 
rangées alternativement sur les deux 
côtés de la tige : les fleurs, qui nais- 
sent aux extrémités des branches, 
sont de la même forme que celles 
de la premiere , d’un rouge foncé, 
et remplacées par des capsules ron- 
des, divisées en trois cellules qui 
renferment chacune une semence 
oblongue. Toutes les parties de 
cette plante sont remplies d’un suc 
âcre et laiteux, qui occasionne des 
ampoules sur la peau où il tombe, 
et qui, étant porté dans le sang par 
la pointe d’une flèche ou d’une épée 
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qui en à été frottée , devient un poi- 
son mortel pour tous les animaux. 

Culture. Ces deux especes se mul- 
uplient par boutures, que l’on peut 
séparer des plantes pendant tout 
l'été. On les fait secher pendant 
quinze jours ou trois semaines , 
pour guérir leur blessure: on les 
plante ensuite dans de petits pots 
remplis d’une terre légere, sablon- 
neuse , et mélée de décombres : on 
les plonge dans une couche chaude 
de tan , et on les arrose légerement 
de tems en tems ; mais on doit se 
souvenir que Vhumidité les fair 
pourrir 

Quand elles ont pris racine, on 
peut leur donner plus d'air, en sou- 
levant les vitrages , sans cependant 
les exposer jamais entierement à 
l'extérieur. On peut les laisser dans 
cette couche jusqu’au commence-1 
ment d'Octobre; alors on les enleve, 
pour les placer avec les Cactus et 
les Melo-Cactus , dans -une serre 
chaude , seche, où on les arrose 
très-peu pendant lhiver ; car une 
humidité trop abondante les feroit 
bientôt périr de pourriture. 

Ces plantes étant trop délicates 
pour profiter en plein air en Angle- 
terre, il faut les conserver toujours 
dans la serre chaude, en observant 
de les arroser dans les tems chauds 
de l'été, et de les tenir en hiver 
dans la partie la plus chaude de La 
serre. 
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On les change de pots chaque 
été, et on leur donne de la nou- 
velle terre , qui n’exigera aucun mé- 
lange, si elle est légere et sablon- 
neuse ; car une terre riche et forte ne 
Jeur convient point. Quand le sola 
ces deux dernieres qualités, il est 
nécessaire d’y ajouter du sable et des 
décombres , pour l’empécher de se 
lier et de retenir Paumidité. 

On conserve ces plantes à cause 
de la singularité de ieur port, et on 
les place parmi d’autres especes 
succulentes ; leurs feuilles sont fort 
larges , épaisses, et remplies d’un 
suc acre et laiteux. 


TITHYMALUS. Voy. EurHor- 
BIA, L. 


TOLVIFERA. Lin. Gen, Plant, 
470 ; Baume de Tolu. 

Caracteres. Le calice de la fleurest 
en cloche, et formé par une feuille 
légerement découpée en cing par- 
ties sur ses bords ; la corolle a cinq 
pétales insérés dans le réceptacle de 
Ja fleur , dont quatre sont étroits, 
égaux, et un peu plus longs que le 
calice, et le cinquieme beaucoup 
plus large , et presque en forme de 
coeur, avec une queue de la lon- 
gueur du calice : la fleur a dix éta- 
mines courtes, terminées par des 
antheres oblongues et érigées , avec 
un germe rond, qui soutient un 
style fort court, et couronné par un 
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stigmat aigü; ce géfme se change 
dans la suite en un fruit rond et à 
quatre cellules qui renferment cha- 
cune une semence ovale. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la 
dixieme classe de LINNÉE, qui con- 
tient celles dont -les fleurs ont dix 
étamines et un style. # 

Nous n'avons qu’une espece de : 
ce genre , qui est ‘ 

Tolvifera Balsamum. Lin. Mat. 
Med. 1143 Arbre du Baume de 


Tolu. 


Balsamum Tolutanum , foliis Cera- 
tie similibus. C.B. P. 4013; Arbre du 
Baume de Tolu, à feuilles de. Ca- 
roubier. 

Cet arbre croît naturellement dans 
les environs de Carthagène en Amé- 
rique , d’où le Docteur Houstoun 
en a envoyé les semences en An- 
gleterre. Dans son pays natal , il s’é- 
leve à une hauteur considérable ; 
son écorce est fort épaisse , rude, 
et de couleur brune; ses branches, 
qui s'étendent beaucoup au-dehors 
de tous côtés, sont garnies defeuilles 
ailées , et composées de plusieurs 
lobes oblongs , ovales , alternes 
dans la longueur du pétiole , termi- 
nés par un lobe impair de quatre 
pouces de longueur sur deux de 
large dans le milieu, arrondis aux 
deux extrémités, formés en pointe 
aiguë, lisses , d’un vert clair , et ses- 
siles au petiole: les fleurs sont ras- 
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semblées en petits paquets aux ais- 
selles des branches , et postées cha- 
cune sur un pédoncule mince et 
d’environ un pouce de longueur ; les 
calices sont en cloche ronde, et 
formés par une feuille légerement 
découpée en cinq parties obtuses sur 
ses bords ; la corolle a quatre pé- 
tales étroits, jaunes, et un peu plus 
longs que le calice, avec un autre 
dont la queue est de la même lon- 
gueur , et quia son sommeten forme 
de cœur, ovale, et étendu au-de- 
hors au-dela des autres parties, Cette 
fleur a dix courtes étamines placées 
dans l’intérieur du tube, et terminées 
par des antheres oblongues, érigées, 
et de couleur de soufre ; au fond du 
tube est fixé un germe rond, qui 
soutient un style fort court et cou- 
ronné par un stigmat à pointe aigué. 
Quand la fleur est passée, le germe 
se change en un fruit rond, du wo- 
lume d’un gros pois, et divisé en 
quatre cellules qui contiennent cha- 
cune une semence oblongue et 
ovale. 

Culture. On multiplie cet arbre 
par ses graines, qu'il faut se pro- 
curer du pays où il croît naturelle- 
ment; mais si elles nesont pas frai- 
ches , elles ne germent point. Quand 
on les recueille sur l’arbre , il faut 
les mettre dans du sable, pour les en- 
voyer en Europe; car si l’on se con- 
tente de les envelopper de papier, les 
insectes les dévorent ; onles répand 


TON 

dans des potsremplis de terre légere y 
aussi-tôt qu’on les reçoit, et on les 
plonge dans le tan. Si elles n’arri- 
vent qu’en automne ou en hiver, on 
les place dans la couche de la serre 
chaude ; mais au printems ou en été ; 
on les plonge dans une couche de 
tan, sousun vitrage. Tl est nécessaire 
de les dépouiller de leurs envelop- 
pes avant de les mettre en terre, 
sans quoi elles ne germeroient qu’au 
bout d’un tems considérable, Quand 
les plantes qui en proviennent sont 
en état d’être enlevées, on les met 
chacune dans un pot séparé ; on les 
plonge dans une bonne couche de 
tan, et on les tient à Pombre jus- 
qu’à ce qu’elles aient poussé de nou- 
velles racines; après quoi on les 
traite de la même maniere que les: 
Caffiers 


TOMATE. Voy. LYCOPERSICON 
ESCULENTUM. 


TOMENTUM. Substance molle 


et pleine de duvet , qui croît sur les 
feuilles de quelques plantes, 


TONNERRE. Le Tonnerre est 
défini un bruit dans la région basse 
de l'air, excité par une inflammation 
subite des exhalaisons sulfureuses. 

Ondonne encore une autre expli- 
cation de ce phénomene. Quelques 
Physiciens prétendent qu’il est pro~ 
duit par deux nuages situés Pun au- 
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dessus de l’autre ; le plus élevé est 
nécessairement plus léger quele pre- 
mier ; mais l'air élevé par la chaleur 
des parties plus basses de latmos- 
phere , ou poussé par ces vents vio- 
lens qui précedent les orages, con- 
densent les vapeurs de ce nuage ; sa 
pesanteur les force alors de tomber 
sur les nuages situés plus bas; lair 
contenu entre ces deux nuages se 
trouvant comprimé , s'échappe avec 
un bruit terrible par tous les passa- 
ges qu’il peut s'ouvrir. 

Cette explication ne convient 
qu'au Tonnerre sans éclair ; mais 
nous avons à présent des notions 
plus justes sur ce phénomene , qui 
n’est pas occasionné par la jonction 
des nuages, mais par l’inflammation 
des exhalaisons sulfureuses, qui pro- 
duit un bruit semblable à celui de 
Por fulminant. 

M. NewTon dit que les exhalai- 
sons sulfureuses qui s’élevent con- 
tinuellement dans lair, quand la 
terre est seche , y fermentent avec 
les acides nitreux, et s’enflamment 
quelquefois ; ce qui occasionne le 
Tonnerre, les éclairs, etc. etc. 

La même chose arrive aussi par 
les vapeurs élevées de l’eau, etc. 

Les exhalaisons du soufre , du bi- 
tume , des sels volatils , abondance 
de soufre et des particules bitumi- 
neuses, évapore sur toute la sur- 
face de la terre , ainsi que les sels vo- 
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latils des plantes et des animaux, 
fournissent une si grande quantité 
de vapeurs , qu’il n’est pas étonnant 
que Pair en soit rempli. Ces vapeurs 
s’élevent plus ou moins , suivant 
qu’elles sont plus ou moins légetes, 
et les vents les accumulent en plus 
ou moins grande quantité dans cer- 
tains endroits, suivant leur force et 
leur direction. 

L’atmosphere qui environne fa 
terre, abonde en particules nitreu- 
ses de la nature des esprits qui sont 
emportésavec le nitre par-tout. Outre 
cette espece de particules, il y en 
a d’autres qui peuvent être de la na- 
ture des corps sulfureux, nitreux et 
combustibles, tels que ceux que 
produit l’esprit-de-vin , la térében- 
thine , le camphre, et presque tous 
les autres corps combustibles , qui 
se raréfient par la chaleur en forme 
de vapeurs ou de fume, et s’élevent 
ainsi dans Pair. 

Toutes ces particules , si elles ont 
un dégré suffisant de chaleur , peu- 
vent s’enflammer au moyen des par- 
ties nitreuses de Pair. Pour le prou- 
ver, on pourrroit en rapporter mille 
expériences. 

Le Docteur WALLIS, dans les 
Transactions Philosophiques, n°, 
231, dit que le Tonnerre etleséclairs 
ont tant de ressemblance avec les 
effets de la poudre à canon, qu’on 
pourroit raisonnablement conclure 
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qu'ils viennent de la même cause. 
Or les principaux ingrédiens de 
la poudre a canon sont le nitre et le 
soufre, le charbon n’y étant uni 
que pour en séparer les parties et 
faciliter leur inflammation. Ainsi, 
en supposant qu’il y ait un mélange 
convenable de vapeurs nitreuses et 
sulfureuses dans lair ; et qu’elles 
s’enflamment par accident, il n’est 
pas surprenant que ce phénomene 
soit accompagné de bruit et de lu- 
micre , comme l’explosion de la 
poudre à canon. Lorsqu’elles sont 
une fois enflammées, l’incendie se 
propage dans tous les lieux où ces 
matieres abondent , comme dans 
une trainée de poudre a canon, et 
avec les mêmes effets. Si cette ex- 
plosien se fait dans les régions de 
Pair les plus élevées, nous n’avons 
rien ou presque rien à craindre ; et il 
en arriveroit de même à une grande 
quantité de poudre à canon qui 
s’enflammeroit à cette hauteur: mais 
si cette explosion a lieu près de nous 
ou parmi nous , elle tue les hommes 
et les animaux, brüle les arbres, 
allume la poudre à canon, et ren- 
verse les maisons; ce que la poudre 
à canon fait dans les mêmes circons- 
tances. On peut déterminer sa proxi- 
mité ou son éloignement, par l’es- 
pace de tems qui se trouve entre les 
éclairs etle coup de Tonnerre ; car, 
quoiqwils soient simultanés dans 
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le lieu de explosion, cependant, 
la lumiere se répandant plus vite que 
le son, ils viennent à nous successi- 
vement, 

J'ai observé que, quand le coup 
de Tonnerre se fait entendre sept ou 
huit secondes , ou dans un moindre 
intervalle , après que l’éclair a paru, 
l'explosion est très-voisine de nous; 
et dans ce cas, il n'est arrivé plu- 
sieurs fois de deviner les malheurs 
qu’elle avoit occasionnés. 

Le bruit du Tonnerre est plus 
prolongé dans les tems couverts, 
parce que le son est alors diverse- 
ment réfléchi par les nuages voisins; 
mais sil ny a point de nuage le 
son traverse librement l’espace, et 
arrive à nous, sans avoir été repoussé 
m1 réfléchi en aucune maniere. 

Il y a souvent des éclairs sans 
Tonnerre pendant ge tems , parce 
qu'il n’est occasionné que par lin- 
flammation de particules sulfureu- 
ses ;etau contraire il tonne souvent 
sans que les éclairs soient visibles, 
parce qu’ils sont interceptés par les 
nuages. 

La pluie accompagne ordinaire- 
ment le Tonnerre et les éclairs, et 
souvent elle est plus forte après Pex- 
plosion ; de maniere qu’elle semble 
en être leftet, 

Pour ce qui est de la foudre, elle 
tombe quelquefois quand il tonne 
ou quand l'éclair brille, Cette foudre 
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estune flamme très-rapide, qui est 
lancée des nuées sur la terre, et frappe 
tout ce qu’elle rencontre. On a ob- 
servé qu’elle produit les phénome- 
nes suivans : | 

1°. Elle tombe plus souvent sur 
des lieux élevés que dans des en- 
droits bas, comme sur les monta- 
gnes, les tours, les clochers, les 
arbres , etc. 

2°. Elle enflamme quelquefois 
les habits , sans blesser les corps. 

3°. Elle casse et brise les os , sans 
blesser la chair ni bruler les ha- 
bits. 

4°. Elle fond ou brise un sabre 
dans le fourreau, sans que ce der- 
nier soit endommagé ; et au con- 
taire, elle a quelquefois brülé le 
fourreau sans toucher le sabre. 

De ces considérations , nous pou- 
vons conclure que lafoudre est une 
exhalaison subitement enflammée, 
et assez abondante pour être ame- 
née jusqu’à nous par les vents. 

La foudre se porte obliquement 
dans lair ; ce qui peut être occa- 
sionné par le vent, qui ne souffle 
jamais perpendiculairement ; et il 
est probabie que la flamme est chas- 
sée en bas par les vents, et qu’elle 
arrive ala terre avant que la ma- 
ere qui la forme soit consumée. 
C'est peut-être par cette raison 
qu’elle frappe plus communément 
les endroits élevés ; car, en traver- 
sant Pair obliquement, elle doit da- 


bord rencontrer les montagnes, les 
tours, etc. La différence qu’on ren- 
contre dans la force et la vitesse de 
la flamme, vient probablement de: 
la nature différente des vapeurs qui 
forment la foudre; les corps d’où 
elles sont sorties étant bitumineux , 
sulfureux et salins, il peut arriver 
qu’ellegbrülent quelquefois les ha- 
bits sans blesser le corps. La fou- 
dre pénetre quelquefois les chairs 
molles , sans les endommager, et 
cependant elle brûle et détruit les 
os. Comme on voitlor et les autres 
métaux être dissous par Peau régale 
et l’eau forte, qui ne touchent pas à 
d’autres matieres plus délicates; par 
la même raison, une lame d'épée 
peut être fondue, sans que le four- 
reau soit endommagé ; et la même 
chose arriveroit si elle étoit plon- 
gée dans leau forte, parce que les 
parties aiguës de l’eau forte n’ope- 
rent pas sur les matieres molles, dont 
les particules sont branchues, comme 
elles feroient sur les corps durs, 
dontelles pénetrent les pores et dis- 
solvent les parties. 

Les effets de Péclair sur les végé- 
taux sont quelquefois trés-grands 5 
Péclair fend les arbres; etonavu quel- 
quefois de gros troncs d’arbres di- 
visés , etdont les morceaux ont été 
répandus à une grande distance; 
mais ces fracas arrivent rarement : 
souvent des branches d'arbres pé- 
rissent quand elles sont frappées de 
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Péclair ; et elles paroissent bientét 


après, comme si elles avoient ¢té 
coupées depuis plusieurs jours, 


TOPINAMBOUR. Voy. HeE- 
LIANTHUS TuseErosus. L. 


TOQUE, Voy. SCUTELLARIA. L, 


TORDYLIUM. Tourn. ate À. 
H. 320, tab. 170. Lin, Gen. Plant, 
293; espece de Persil sauvage. 

Caracteres. Ia fleur est en om- 
belle ; lombelle principale est 
composée d’autres plus petites , for- 
mées par plusieurs rayons ; lenve- 
loppe de la plus grande est compo- 
sée de feuilles étroites, et souvent 
aussi longues que les rayons, qui 
n’ont que la moitié de leur longueur; 
les ombelles sont irrégulieres ; les 
corolles ont cinq pétales en forme 
de cœur, roides et égaux: chaque 
fleur a cinq étamines semblables à 
des poils , et terminées par des an- 
theres simples, avec un germe rond 
placé sous la fleur, et qui soutient 
deux petits styles, couronnés par 
des stigmats obtus ; le germe se 
change dans la suite en un fruit rond, 
compriné , découpé longitudinale- 
ment , et divisé en deux parties qui 
renferment chacune une semence 
ronde , comprimée, et garnie d’une 
bordure dentelée. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la seconde section de la cin- 
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quieme classe de LINNEE, qui com- 
prend celles dont les fleurs ont cing 
étamines et deux styles, 

Les especes sont: 

1°, Tordylium maximum , umbellis 
confertis , radiatis , foliolis lanceolatis, 
inciso-serratis. Lin, Hort. Cliff. 90. 
Roy. Lugd.-B. 94. Sauv. Monsp. 230. 
259. Crantz. Austr. 153. Jacq. Austr. 
f. 142. Scop. Carn, ed. 2. n. 319. 
Scholl, Barb. n. 219; Tordylium dont 
les rayons de ’ombelle sont rappro- 
chés, et les lobes des feuilles en 
forme de lance, et découpés en 
scie. 

Tordylium maximum. Tourn. Inst, 
R. H. 320; le plus grand Tordylium, 
Caucalis noueux. 

Caucalis major, Clus. Hist. 2. py 
201. : 

2°. Tordylium officinale , involueris 
partialibus , longitudine florum , folio- 
lis ovatis, laciniatis. Lin, Hort. Cliff. 
90. Hort. Ups. 58. Roy. Lugd.-B, 
95. Mat. Med. 77. Sauv. Monsp, 
2303 Tordylium dont Penyeloppe 
des rayons est aussi longue que les 
fleurs , et dont les feuilles sont ova- 
les et découpées, 

Tordylium Narbonense minus. Tourn. 
Inst, 320 ; peut Tordylium de 
Narbonne. 

Seseli Creticum minus. Bauh. Pin, 
161 ; Séséli de Crète. 

Seselt Creticum, Dod. Pempt. 314. 

3. Tordylium Syriacum , involucris 
umbella longioribus, Lin. Hort, Cliff. 


90. 
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90. Hort. Ups. 58. Roy. Lugd.- B. 
gs. Sauv. Meth. 230. Gron. Orient. 
78. Jacq. Hort. f. 54; Tordylium 
avec des enveloppes plus longues 
que l’ombelle. 

Tordylium minus , limbo granulato 
Syriacum. Mov. Umb. 37; petit Tor- 
dyiium de Syrie, avec des grains 
de semences bordés. 

Gingidium foliis Pastinace lati-fo- 
liz, Bauh. Pin, 151. 

4°. Tordylium Apulum, umbellatis 
remotis , foliis pinnatis, pinnis sub-ro- 
tundis , laciniatis, Hort. Cliff. 90. Roy. 
Lugd.-B. 94. Jacq. Hort. f. 53. Kniph. 
cent. 12.72.96; Tordylium avec des 
ombelles éloignées, des feuilles ai- 
lées , à lobes arrondis , et découpés 
sur leurs bords, 

Tordylium Apulum minimum. Col, 
Ecph. 122 ; tès-petit Tordylium 
de la Pouille. e 

Seseli Creticum minimum. Bauh. Pin. 
161. 

gs’. Tordylium Secacul , umbellulis 
remotis , foliis duplicato- pinnatis , 
pinnis incisis , tomentosis 3 Tordy- 
kyum dont les ombelles sont éloi- 
gnées les unes desautres, les feuilles 
à doubles ailes, et les lobes décou- 
pés et pleins de duvet. 

Tordylium Orientale, Secacul Arabum 
dictum ; Tordylium d’Orient, que 
les Arabes appellent Secacul. 

6°. Tordylium nodosum ,umbellis sim- 
plicibus , sessilibus , seminibus exterio- 
sibus hispidis. Lin, Gen. Plant, 240 ; 

Tome VII. j 
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Tordylium dont les ombelles sont 
simples et sessiles aux tiges , et l’ex- 
térieur des semences épineux. 

Caucalis nodosa , echinato semine. 
C. B.P. 153 ; Caucalisnoueux , avec 
des semences échinées. 

7°. Tordylium antriscus , umbellis 
confertis , foliolis ovato-lanceolatis , pin+ 
natifidis. Lin. Hort. Cliff. 90. Fl. Suece 
224. 236. Roy. Lugd.-B. 94. Jacq. 
Austr. f. 261. Gmel. Tub. 81. Mat- 
tusch. Sil. n. 184. Kniph. cent. 10. n. 
88. Darr. Nass. p. 233 3 Tordylium 
dont les ombelles sont rapprochées, 
les lobes ovales , en forme de lance, 
et à pointes aikes. 

Caucalis semine aspero , flosculis ru= 
bentibus. C. B. P. 152 5 Caucalis a 
semences rudes et a fleurs rougea- 
tres. 

8°, Tordylium lati-folium, umbellis 
confertis, nudiusculis, foliis pinnatis ,fo- 
Liolis lanceolatis, inciso-serratis. Lin, Sp. 
Plant. 345 ; Tordylium dont les om- 
belles sont rapprochées et nues, les 
feuilles ailées, et les lobes en forme 
de lance, et découpés en scie. 

Caucalis arvensis | echinata, lati-folia. 
C. B. P. 152 3 Caucalis sauvage ,ia 
larges feuilles et a semences rudes. 

Maximum. La premiere espece, 
qui croît naturellementen Italie et en 
Espagne, est bis-annuelle , et périt 
alissi-tot que ses semencessontmüres; 
les feuilles du bas de la plante sontlar- 
ges, aïlées, ont chacune trois ou qua- 


tre paires de lobes, et sont terminées 
Ccc 
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par un lobe’ impair. Ces lobes, qui 
ont environ trois pouces de lon- 
gueur sur un de large dans le mi- 
lieu, sont rudes et velus, et ont 
plusieurs dents profondes sur leurs 
bords en forme de scie ; les tiges s’<- 
levent à trois ou quatre pieds de 
haut, et poussent deux ou trois bran- 
ches latérales , dont chaque nœud 
est garni dune feuille aîlée ; les 


feuilles -du bas de la tige ont deux. 


paires de petits lobes terminés par 
un lobe impair, et celles du sommet 
n'ont qu’une paire de lobes termi- 
nés également par un impair, qui 
est long et étroit ; la tige et les ra- 
meaux portent à leur extrémité des 


ombelles de. fleurs blanches, dont. 


les rayons sont fort rapprochés, et 


auxquelles succedent des semençes: 


ovales; comprimées , ét garnies 


d’une bordure épaisse et blanche. 
Cette plante fleurit en Juin et Juillet, 


elses semences muürissent -en Aoïût 
ou Septembre. 

O fficinale. La seconde espece croit 
en abondance aux enyirons. | dé 
Rome, et dans la France. méridio- 


nale; ilenest fait: mention dans la, 


derniere édition du Synopsis deRay, 
comme: d’une plante. qui se trouve 
dans le Comté d'Oxford, où je Pat 
rencontrée) moi-même sur Je bord 
des bancs3amais elle: y avoit été se- 
mée par M. Jacos Bos4rT, Jardi- 
nier d'Oxford. Les feuilles de cette 
espece sont composcés de trois ou 
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quatre paires de lobes ovales, ter-- 
minés par un impair, mous , velusy, 
d’un pouce environ de longueur sur 
neuf lignes de large , et découpés 
en dents émoussées sur leurs bords 3. 
les tiges s’élevent à un pied et demi 
de haut, et sont divisées en trois ou 
quatre branches qui ont une petite: 
feuille à chaque nœud , et sont ter- 
minées par des ombelles de fleurs 
blanches, composées de plusieurs: 
petites ombelles ou rayons , placées 
sur de longs pédoncules fort écar- 
tés Pun de l’autre : a ces fleurs suc- 
cedent de petites semences compriy 
mées et bordees.. 

Syriacum, La troisieme espece; 
qui est originaire de la Syrie, est: 
une plante basse, dont les tiges s’é~ 
levent rarement à un pied de hau-- 
teur ; ses feuilles radicales sont com-- 
posées de deux paires de lobes. ova- 


_ les , terminés par un plus large ; ils: 


sont velus, et légerementcrenelés sur’ 
leurs bords; les tiges se divisent en. 
deux ou trois branches qui s’éten-- 
dent au-dehors:, et sont terminées 
par des ombelles de fleurs blan- 
ches, qui ont de larges enveloppes, 
divisées la ‘plupart en trois parties ,. 
dont les pointes sont en forme de 
lance, ayant à leur base une petite’ 
ombelle ; composée de quelques: 
fleurs sessiles aux pédoncules des 
enveloppes. Ces fleurs produisent 
de grosses semences ovales ; appla~ 
ties et bordées. 
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Apulum. La quatrieme espece se 
trouve en Italie; ses tiges , qui pous- 
sent des rameaux vers le bas, et-s’é- 
leventrarement àun pied dehauteur, 
sontrudes et velues ; les feuilles ra- 
dicales sont composées de trois pai- 
res de lobes, ronds, velus, dente- 
lés , et terminés par un impair; 
Pombelle générale est divisée en huit 
plus petites, placées sur de fortlongs 
pédoncules qui s'étendent au-de- 
hors, fort écartés les uns des autres: 
les fleurs sont blanches, et le pétale 
extérieur de chacune est beaucoup 
plus large que celui des deux pre- 
mieres especes : à ces fleurs succe- 
dent des semences rondes , appla- 
ties et bordées. 

Secacul, La cinquieme espece croît 
ñaturellement aux environs d'Alep, 
et dans d’autres parties de la Syrie; 
ses feuilles radicales sont à doubles 
aîles, et chaque feuille est compo- 
sée de quatre paires d'ailes, termi- 
nées par une impaire ; chaque aile a 
sept lobes ovales , alternes , profon- 
dément dentelés , d’un vert jaunatre, 
et un peu velus; les tiges sont cylin- 
driques et sans crenelure , de deux 
pieds et demi de haut, couvertes 
de quelques petits poils écartés, et 
garnies a chaque nœud d’une plus 
peute feuille ailée ; de ces tiges sor- 
tent une ou deux courtes branches 
vers le sommet, et elles sont termi- 
nées par de larges ombelles, dont 
les pédoncules sont alternativement 
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plus longs et 's’écartent beaucoup 
Punde lautre: aux fleurs succedent 
des semences ovales, applaties ,sem- 
blables‘a celles du Panais, et d'une 
couleur jaunätre. 

Nodosum. La sixieme espece se 
trouve dans les terres labourées de 
plusieurs parties maritimes de PAn- 
gleterre; mais on l’admet rarement 
dans les jardins ; ses tiges , qui trai- 
nent et s’étendent sur la terre, ont 
un pied et plus de largeur; ses 
feuilles ressemblent 4 celles du Per- 
sil, mais elles sont découpées en 
plus beaux'segmens ; ses ombelles 
sont petites, et sessiles aux nœuds 
des tiges; et à ses fleurs, qui sont 
petites et blanches , succedent des 
semences courtes, un peu compri- 
mées , et garnies d’épines aiguës. 

Antriscus. La septieme , qui croit 
spontanément sur les bords des che- 
mins et des sentiers , dans plusieurs 
parties de l'Angleterre , s’éleve avec 
une tige mince à trois pieds de hau- 
teur ; ses feuilles ressemblent à cellés 
du Persil’; leurs lobes sont en forme 
de lance , et ont des pointes ailées 5 
elles sont velues , et postées très- 
éloignées sur les tiges : les fleurs, qui 
naissent en petites ombelles, ou 
rayons réunies ensemble, sont peti- 
tes, d’un rouge pâle, et des se- 
mences petites et piquantes les rem- 
placent. 

Lati-folium. La huitieme croît na- 
turellement parmi les Bleds, dans le 

Cccy 
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Comté de Cambridge’, et quelques 
autres parties de lPAngleterre ; sa 
tige est canelée de trois pieds de 
hauteur, et garnie à chaque nœud 
dune feuille ailée , composée de 
deux paires de lobes terminés par 
un impair , larges , en forme de 
lance , et profondément sciés sur 
leurs bords: les ombelles de fleurs 
qui terminent les tiges, sont ser- 
rées et rapprochées ensemble ; les 
semences sont larges , rudes et 
bordées. 

Culture, Toutes ces plantes peu- 
vent être regardées comme annuel- 
les ; parce qu’elles ne subsistent pas 
plus d'une année. On a cependant 
pensé que quelques-unes étoient bis- 
annuelles, parce que de jeunes plan- 
tes ayant poussé en automne, ayoient 
passé l’hiver , et produit leurs fleurs 
et leurs fruits Pété suivant; mais , 
malgré cela , comme ces plantes, 
qui naissent de leurs graines écar- 
tées, perfectionnent leurs fruits dans 
Bespace d’une année; elles, doivent 
€we mises au nombre des annuelles, 
comme la plupart des plantes en 
ombelles, doivent. être semées en 
automne : si leurs graines ne sont 
mises. en terre qu'au printems, elles 
périssent souvent; et si elles. pous- 
sent, ce West jamais la mémeannce, 
etelles meurent généralement avant 
perfectionner leurs fruits. Aunst, 
comme, elles parcourent tous. leurs 
périodes, dans, l’espace dune an- 
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née, elles sont nécessairement an« 
nuelles. 

On les multiplie par leurs graines, 
qu'il faut semer aussitôt qu’elles 
sont mires; au moyen de quoi les 
plantes paroissent bientôt après : 
elles sont fort dures, et n’exigentau- 
cun autre soin que d’être tenues 
nettes de mauvaises herbes, et éclair- 
cles à six pouces de distance , quand 
elles sont trop serrées. Ces plantes 
fleuriront au mois de Juin suivant, 
et perfectionneront leurs semences 
en Août, On se procurera un grand 
nombre de plantes sans culture , en 
leur laissant écarter leurs semences 
sur la terre; ce qui, comme nous ve- 
nons de le dire, marriveroit point 
en les conservant jusqu’au printems. 
Comme ces plantes croissent dans 
tous les sols et à toutes les exposi- 
tions, on peut les mettre dans quel- 
que partie d’un jardin que ce soit.. 


TORMENTILLA. Tourn. Inste 
R. HH. 298. tab. 153. Lin. Gen. Plant. 
153 ; la Tormentille, 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
lisse, et formé par une feuille divi- 
sée en huit segmens; la corolle a 
quatre pétales ovales, en forme de 
coeur, dont les onglets sont insérés: 
dans le calice , et étendus: la. fleur 
a plusieurs étamines.en alène, insé- 
rées dans le calice , et terminées.par 
des antheres simples, et huit petits 
germes recueillis en une tête , avec 
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des styles minces de la longueur des 
germes, insérés à leurs côtés, et 
couronnés par des stigmats ; les 
germes se changent ensuite en un 
fruit qui contient plusieurs petites 
semences renfermées dans le calice. 

Ce genre de plantesestrangé dans 
la cinquieme section de la dou- 
zieme classe de LINNEE, qui com- 
prend celles dont les fleurs ont 
depuis douze jusqu’à vingt étami- 
nes insérées dans le calice. 

Les especes sont: 

1°. Tormentilla erecta , caule erecto. 
Lin. Sp. Plant. 500; Tormentille à 
tige érigée. 

Fragaria Tormentilla  officinarum. 
Crantz. Austr, p. 80. 

Tormentilla vulgaris. Park. Theat, 
394 ; Tormenulle commune. 

Potentilla sylvestris. De Neck. Gal- 
Job. p. 222. 

2°. Tormentilla reptans’, caule re- 
pente , foliis petiolatis. Lin. Sp. Plant. 
goo; Tormentille à tige rempante, 
avec des feuilles pétiolées. 

Pentaphyllum reptans alatum , foliis 
profundius serratis. D. Plot. Oxf. 6. 
1.7. tab. 9 ; Quintefeuille rempante 
ailée , avec des feuilles profondé- 


‘ 


ment scices. 

Erecta. La premiere espece croit 
sauvage sur des communes et les 
pâturages secs , dans plusieurs par- 
ues de l'Angleterre ; ce qui faitqu’on 
ne la cultive jamais dans. les jardins. 
Cette plante est si connue, qu'il 
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n’est pas nécessaire d’en donner une 
description. On se sert souvent de 
ses racines pour tanner les cuirs, dans 
les endroits où l’écorce de Chêne est 
rare: on en fait aussi beaucoup d’u- 
sage en Médecine, et on la regarde 
comme le meilleur de tous les astrin- 
gens tirés du regne végétal (1). 

Reptans. La seconde espece croît 
naturellement dans quelques cantons 
particuliers de l'Angleterre, et sur- 
tout dans le Comté d'Oxford ; ses 
tiges s’étendent sur la terre , et pous- 
sent à chaque nœud des racines , au 
moyen desquelles cette plante se 
muluplie considérablement. On la 
conserve rarement , si ce n’est dans 
quelques jardins de botanique , pour 
la variété , et elle n’exige point de 


————————_—_—— 


(r) La racine de Tormentille a une faveur 
acerbe , et une odeur agréable de Foin nou- 
veau ; elle ne fournit, par analyse , aucune’ 
partie volatile éthérée, mais clle contient 
une grande quantité d’un principe fixe terréo- 
gommeux, mêlé de quelques parties réfi- 
neuses. 

Cette racine eft, après celle de Bistorte 5 
undes plus forts astringens du regne végétal. 
On peut l’employer avec plus de sûreté que: 
celle de Bistorte, mais toujours avec pru- 
dence , dans les flux de ventre opiniatres , 
les fleurs blanches, les regles immodérées, 
Vhémophtisie , et autres écoulemens contre 
nature ; mais en général les astringens, de 
quelqu’espece qu’ils foient , font toujours 
suspects,et il n’est permis qu'aux Médecins de: 
diftinguer les circonstances où ils sont 
véritablement indiqués. 


390 TOU 

culture pour la multiplier, quand ses 
racines sont une fois établies dans un 
jardin, Elle réussit dans presque 
tous les sols et à toutes les exposi- 
tions ; elle fleurit aussi sans soin, 
pourvu qu’on la tienne nette de toutes 
mauvaises herbes. 


TORMENTILLE. Voy. TORMEN- 
TILLA. L, 


TORTELLE ow fe VELAR. Voy. 
ERYSIMUM OF FICINALE. L, 


TOUFFE oz FLocoN D’or ou 


CHEVELURE DORÉE, Voy. CHRYSO- 
coma. L, 


TOURNEFORTIA. Lin. Gen, 
Plant. 176. Pittonia. Plum. Nov. Gen. 
5. tab. 3. 

Caracteres, Le calice de la fleur est 
persistant, et formé par une feuille 
découpée au sommet en cing petits 
segmens ; la corolle est monopétale, 
en forme de cloche globulaire, et 
divisée sur ses bords en cinq poin- 
tes aiguës, qui s’étendent horisonta- 
lement : la fleur a cing étamines en 
forme d’aléne, de la longueur du 
tube , et terminées par des antheres 
simples , avec un germe globulaire 
qui soutient un style mince de la 
longueur des étamines, et couronné 
par un stigmat simple: ce germe de- 
vient ensuite une baie sphérique et 
succulente, qui contient quatre se- 
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mences oblongues, ovales , et fixées 
sur le calice. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
Ja premiere section de la cinquieme 
classe de LiNNÉE , qui comprend 
celles dont les eurs ont cinq étami- 
nes et un style, 

Le pere PLUMIER, qui a décou- 
vert plusieurs especes de cette plante 
en Amérique , avoit constitué ce 
genre , et lui avoit donné le nom de 
Pittonia, en l’honneur du Docteur 
JosePpH PiTTON; mais LiNNÉE l’a 
changé en celui de Tournefortia. 

Les especes sont: 

1°. Tournefortia fetidissima, foliis 
ovato-lanceolatis , hirtis, pedunculis ra~ 
mosis , spicis pendulis. Lin, Sp. 201 $ 
Tournefortia à feuilles ovales et en 
forme de lance, avec des pédoncules 
velus et rameux, et des épis de 
fleurs pendans. 

Pittonia racemosa, Nicotiana foliis 
fetidissimis. Plum. Gen. Nov. 5; Pit- 
tone rameuse , à feuilles de Nicos 
tiane , très-fétides, 

Heliotropium maximum Jamaïcense 
Limonii Mali folio, supra scabro, sub= 
rus lanugine ferrugined , molli, Pluk, 
Alm. 182. Moris, Hist, 3, p. 452, 

Heliotropii flore, frutex baccifer ra» 
mosus , folio rugoso , fœtido , maximo y 
sub-rotundo, hirsuto , fructu albo, Sloan. 
Jam. 173. Hist, 2. p.108,t. 212. f. Ie 
Raï Dendr. 75. 

Tournefortia hirsutissima , foliis ova- 
tis , petiolatis , caule hirsuto , spicis ra- 
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mosissimis terminalibus. Lin. Sp, Plant, 
1403; Tournefortia à feuilles ovales 
et pétiolées, avec une tige velue, 
terminée par des épis de fleurs fort 
rameux. 

Pittonia hirsutissima et ramosissima , 
baccis albis. Plum. Gen. Nov. 53; Pit- 
tone très-velue et rameuse, avec 
des baies blanches. 

3°. Tournefortia volubilis, foliis ova- 
fis, acuminatis, glabris, petiolis reflexis , 
eaule volubili, Lin. Sp. Plant. 143; 
Tournefortia à feuilles ovales, à 
pointe aiguë , unies, et postées sur 
des pétioles réfléchis, avec une tige 
grimpante. 

Bryonia nigra fruticosa , racemis ra- 
mulis , variè implicatis. Sloan. Hist, 1. 
P- 134s t. 143. fe 2. 

Pittonia scandens, baccis niveis, nigris 
maculis notatis. Plum. Gen. $ ; Pittone 
grimpante , à baies blanches , et 
marquées de taches noires. 

Virga aurea Americana , frutescens 
glabra , foliis subtus casiis. Pluk. Alm, 
389.1.235.f. 6. 

4. Tournefortia scandens , foliis cor- 
datis, hirsutis, spicisracemosis, reflexis , 
eaule volubili ; Tournefortia à feuilles 
velues et en forme de cœur, avec 
des épis rameux et réfléchis , et une 
tige grimpante. 

Pittonia scandens , racemosa , flore 
fusco. Houst. MSS. ; Pittone grim- 
pante et rameuse, à fleurs brunes. 

5°. Tournefortia tomentosa , foliis 
sordatis , subtus tomentosis ; spicis ra- 


TOU 391 
cemosis, brevibus, caule volubili ; Tour- 
nefortia à feuilles en forme de cœur, 
etcotonneuses en-dessous , avec des 
épis fort courts, branchus, et une 
tige grimpante. 

Pittonia scandens racemosa, foliis 
sub-rotundis , subtus incanis. House. 
MSS.; Pittone grimpante et rameuse, 
avec des feuilles arrondies, et blan- 
ches en-dessous. 

6°. Tournefortia carnosa , foliis ova~ 
tis , rugosis, petiolatis , spicis racemosis, 
axillaribus , caule fruticoso ; Tourne- 
fortia à feuilles rudes et pétiolées,, 
avec des épis rameux placés aux 
aisselles des tiges, et une tige d’ar- 
brisseau.. 

Pittonia frutescens ; folio carnoso, 
hirsuto et oltuso. Plum. Gen.5 ; Pit- 
tone en arbrisseau , a feuilles char- 
nues ; velues et obtuses. 

7°. Tournefortia suffruticosa , foliis 
sub-lanceolatis , incanis, caule suffru- 
ticoso, Lin. Sp. 202; Tournefortia à 
feuilles presqu’en forme de ‘lance, 
et cotonneuses , avec une tige d’ar= 


brisseau. 


Thymelez facie frutex maritimus 1e 
traspermos , flore tetrapetalo, Sloan. 
Jam. 138. Raii Dendr. 96. 

8°. Tournefortia humilis , foliis lan- 
ceoiatis, sessilibus , spicis simplicibus, re- 
curyts , lareralibus. Lin. Sp. Plant.141 


‘Tournefortia a feuillesen forme de 


lance , et sessiles ,avee des épis sim- 
ples et recourbés , et postés aux 


aisselles des tiges, 
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Pittonia humilis , Anchusa folio. 
Plum. Gen. 5; Pittone basse, à feuilles 
de Buglosse. 

Featidissina. La premiere espece 
croit naturellement a la Jamaique 
et dans quelques antres Isles de l’A- 
mérique, où elle s’éleve avec des 
tiges d’arbrisseau a dix ou douze 
pieds de haut, et pousse plusieurs 
branches fortement garnies de feuil- 
les ovales, en forme de lance, al- 
ternes autour des tiges, de cing 
pouces de longueur sur deux et 
demi de large dans le milieu, ve- 
lues en-dessous, et portées par de 
courts pétioles ; les branches sont 
terminées par des épis longs et bran- 
chus de fleurs rangées sur les côtés 
des pétioles, de même que celles 
de l’Héliotrope ; quelques-uns de ces 
pédoncules soutiennent deux, trois, 
et quelquefois quatre épis de cinq 
pouces de longueur , et réfléchis au 
sommet comme la queue d’un scor- 
pion: les fleurs, qui sontd’un blanc 
sale , petites, et rangées Pune près 
de lautre sur le côté de l’épi, sont 
remplacées par de petits fruits suc- 
culens, qui contiennent chacun qua- 
tre semences oblongues. 

Hirsutissima. La seconde espece 
est aussi originaire des Indes occi- 
dentales ; ses tiges sont ligneuses , 
cylindriques , rudes , de huit ou 
dix pieds de haut, et divisces en 
plusieurs branches couvertes d’une 
écorce dun brun clair, velues, 
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rudes, et garnies de feuilles ovales, 
alternes , de quatre pouces environ 
de longueur sur deux et demi de 
large, avec plusieurs veines trans- 
versales, qui, partant de la côte prin- 
Cipale, s’étendentsur les bords por- 
tés sur des pétioles courts, velus » 
et d’un vert foncé en-dessous ; les 
branches sont terminées par des épis 
fort rameux de fleurs, auxquelles 
succedent de petits fruits ronds et 
succulens , qui renferment chacun 
quatre semences oblongues. 

Volubilis, La troisieme espece 
croît naturellement à la Jamaïque, 
et dans quelques autres Isles de l’A- 
mérique ; sa tige, qui est grim- 
pante et ligneuse , se roule autour 
des arbres , et s’éleve à dix ou douze 
pieds de haut ; elle pousse plusieurs 
branches minces , ligneuses , et gar- 
nies de feuilles ovales, à pointe ai- 
guë , etsupportées par des pétioles 
réfléchis: les fleurs naissent en épis 
rameux sur les côtés et au sommet 
des branches ; elles sont petites 
blanches, et produisent de petites 
baies blanches , succulentes, et mar- 
quées chacune d’une ou deux taches 
noires. 

Scandens. La quatrieme espece, 
que le Docteur Housroux a dé- 
couverte à la Jamaïque ,et dont il 
a envoyé les semences en Angle- 
terre , a des tiges branchues d’arbris= 
seau, qui s’élevent à dix ou douze 
pieds de haut; ses branches sont 

garnies 
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garnies de feuilles velues en forme 
de cœur, de trois pouces environ 
de Jongueur sur un et demi de large 
près de la base’, terminées en pointe 
aiguë , d’une texture plus mince 
que celles de espece précédente ; et 
supportées par de courts pétioles : 
Jes fleurs, qui naissent à l’extfémité 
des branches en épis fort minces et 
rameux , sont petites, d'un-brun 
sale, et rangées dans la longueur de 
la partie haute du pédoncule ; à ces 
fleurs succedent de - petites baies 
charnues, qui renferment chacune 
quatre semeñces.-- 

Tomentosa. La cinquieme espece 
a été wouvée par ROBERT MiLLar, 
près de Carthagene dans la Nouvelle 
Espagne ; ses tiges sont grimpantes, 
se roulent autour de tout ce qui les 
avoisine , ets’élevent ainsi à dix ou 
douze-pieds de hauts ses branches 
sont garnies de feuilles en forme de 
cœur, de deux pouces de longueur 
sur quinze lignes de large près de 
leur base , fort chargées de duvet en- 
dessous, et postées sur de fort courts 
petioles: les fleurs naissent en épis 
courts et rameux aux aisselles. des 
branches; elles sont d’un blanc sale, 
petites , et produisent de petites 
baies succulentes, qui renferment 
chacune deux!, trois, et quelquefois 
quatre semences, HP . 

Carnosa, La sixiemea aussi été dé- 
couverte par ROBERT MILLar, près 
de Carthagene dans {a Nouvelle Es- 

Tome FII, 
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pagne ; elle a une-tige forte et li- 
gneuse ; de près devingt pieds de 
haut, quipousse plusieurs branches 
fortes, : igneuses, couvertes d’ine 
écorce d'un brun clair, et gar- 
mes de feuilles ‘épaisses, ovales, 
de quatre pouces de longueur sur 
trois de large, rudes , d’un.vertfoncé 
en-dessus, mais pales et plus unies 
en-dessous, et supportées par de 
longs péuoles : les fleurs, qui: sor- 
tent en épis rameux aux aisselles des 
branches , sont petites, blanches , de 
la même forme.que celles des autres 
especes : acces fleurs succedént de 
petites baies succulentes, qui ren- 
ferment chacune deux ou trois sex 
mences oblongues. 

Suffruticosa. La septieme espece, 
‘que M: Mair araencore trouvée près 
de Carthagene, a des tiges ligneu- 
ses, qui poussent plusieurs branches 
minces, ligneuses, et garnies de 
feuilles ovales, en forme de lance’, 
de deux pouces environ de lon- 
gueur sur un delarge.dans le milieu, 
atrondies à chaque extrémité, à poin- 
te aiguë, d’un! vert foncé en-des- 
sus, et Sséssilés.aux : branchés : lés 
fleurs sortent aux aisselles: des tiges 
et au sommet, rassemblées en épis 
minces , rameux et recourbés , ét 
rangées sur un côté des ‘épis; elles 
sont blanches } et produisent de pe- 
ttes baies succulentes ; qui renfer- 
ment chacutie ‘deux ou trois se- 
mences. Ons 
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Humilis, La huitieme espece, que 
Je Docteur Housroun a découverte 
à Gampéche, a des tiges. d’arbris- 
seatt qui s’élevent rarement a trois 
pieds de hauteur, et poussent quel- 
ques branches minces, ligneuses , et 
garnies de feuilles rudes en forme 
de lance, sessiles, d’un vert foncé 
en-dessus , et pales en-dessous >-ses 
fleurs, qui sont disposées en épis 
simples aux aisselles destiges , sont 
blanches, et produisent de petites 
baies succulentes comme. celles dé 
Pespece précédente. 

Culture. Ces plantes se multiplient 
pu leurs graines , qu’il faut se pro- 
curer des pays où elles croissent na- 
turellement: on les seme dans de 
petits pots remplis de terre légere , 
que l’on plonge: dans une couche 
chaude de tan. Ces semences levent 
quelquefois la premiere année ; mais 
comme elles restent souvent dans la 
terre une année entiere, si l’on ne 
voit pas paroitre les plantes dans la 
même saison , il faut placer les pots 
en automne dans la couche de tan 
de la serre chaude, les y laisser pen- 
dant tout l'hiver , les en tirer au 
printems, et les plonger dans une 
nouvelle couche de tan, qui les fera 
bientôt pousser, si les graines sont 
bonnes. Quand ces plantes sont en 
état d’être enlevées, on les met cha- 
cune séparément dans de petits pots 
que l’on plonge dans une couche de 
tn; on les abrite du soleil jusqu'à 
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ce qu’elles aient repris racine, eton 
les traite ensuite comme les autres 
plantes tendres qui viennent des 
mêmes contrées, et qui doivent être 
tenues constamment dans la serre 
chaude de tan, 


TOURNESOL. Voy. HEL1I0TRO- 
PIUM ; HELIANTHEMUM ; HELIAN- 
THUS.L, 


TOURNESOL NAIN. Vey. 
RuDBECKkrA. L. 


TOURNESOL. Voy. CROTON 
TINCFORIUM. 


TOUTE-BONNE on L’Onr- 
VALE. Voy. SCLAREA. T. 


TOUTE-ÉPICE. ov LA NiELLEs 
Voy. NIGELLA ARVENSIS. L. ) 


TOUTE-SAINE. Voy. HYPERt- 
cum ANDROSÆMUM. L. 


TOXICODENDRON. | Tourn, 
Inst. R. H. 610. tab. 381. Rhus. 
Lin. Gen. Plant. 331%. rt, poison; 
et dép, un arbre; vulgairement 
nommé arbre a poison ; Vernis. 

Caracteres. Les fleurs mâles nais- 
sent sur des plantes séparées de 
celles qui portent les fleurs fe- 
melles ; ces fleurs ont un pe- 
tit calce découpé en,cing parties 
sur leurs bords , une corolle formée 
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par cing petits pétales ronds et éten- 
dus , et cing étamines courtes et tet- 
minées par des antheres rondes : les 
fleurs femelles ont des calices et des 
pétales comme les males, mais sans 
étamines ; dans leur centre est placé 
un germe rond, qui soutient trois 
petits styles , couronnés par des 
stigmats globulaires , et qui se 
change en une baie à une ou deux 
cellules, dans chacune desquelles se 
trouve une seule semence. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la troisieme section de la cinquieme 
classe de LINNÉE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont cing éta- 
mines et trois styles. Cet Auteur a 
goint à ce genre celui de Rhus ; mais 
ce dernier devroit être placé dans 
la cinquieme section de la vingt- 
deuxieme classe, où se trouvent les 
plantes qui ont des fleurs mâles et 
femelles sur différens pieds, et à cinq 
étamines. 

Les especes sont : 

1°, Toxicodendron vulgare, foliis ter- 
natis , foliolis obcordatis , glabris , inte- 
gerrimis , caule radicante ; Toxicoden- 
dron à feuilles rondes , en forme de 
coeur, unies , entieres, et à trois lo- 
bes, et dont la tige pousse des ra- 
cines. 

Rhus radicans. Lin, Syst. Plant, 
1, 1.p. 729. Sp. Oo 

Toxicodendron triphyllum , glabrum, 
Tourn. Inst. 611; Arbre à poison à 
trois feuilles , et uni, 


TO X 395 

2°. Toxicodendron pubescens , foliis 

ternatis, foliolis ovatis , inciso-angula- 

tis, pubescentibus ; Arbre à poison, 

avec des feuilles à trois lobes, ova- 

les, découpés angulairement, et un 
peu velus. É 

Toxicodendron triphyllum, folio si- 
nuata pubescente. Tourn, Inst. 611. 
Duham, Arb. 2; Arbre à poison, 
avec des feuilles à trois lobes, si- 
nuces et un peu velues.,. appelé 
Chêne a poison. 

Vitis Canadensis. Munt. Phytogri 
2169; 

Hedera trifolia Canadensis, Cornut, 
Canad. 96. t. 97. 

_ Arbor trifolia, venenata, 4 irginiana, 
folio hirsuto. Raï Hist. 1799. - 

Rhus Toxicodendron. Lin. Syst. 
Plant, t. 1. p. 730. Sp. 10. 

3°. Toxicodendron glabrum , foliis 
ternatis , foliolis ovato -lanceolatis , gla- 
bris , caule erecto, fruticoso ; Arbre a 
poison , avec des feuilles à trois 
lobes , ovales, en forme de lance , 
unis, et une tige droite et d’arbris- 
seau : 

Toxicodendron rectum, foliis minori- 
bus , glabris. Hort. Elth. 389; Arbre 
a Poison érigé, avec des feuilles 
plus petites , et unies. 

4°. Toxicodendron pinnatum, foliis 
pinnatis , foliolis ovato-lanceolatis , ine 
tegerrimis ; Arbre à poison , avec 
des feuilles ailées, dont les lobes 
sont ovales, en forme de lance, et 
enticrs, 

Ddd jj 
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Toxicodendron foliis alztis, frictu 
rhomboide. Hort. Elth. 2923 Arbre à 
poison, à feuilles ailées , avec ‘un 
fruit -rhomboïdal', 
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?, 


appelé: Frêne a 
Poison. 

Rhus foliis pinnatis, integerrimis, 
petiolo integro , æquali. Lin. Mar. Med. 
Ist. Amyris foliis impari-pinnatis , du 
même Auteur. Sp. PI 406, * 

© Arbor Americana, alatis foltis , succo 
Jacted venenata. Plak: AU 454 À. THs. 
file 
© Arbors venenata. Kalm. ie 2s pe 
211. 
© Arbor Poyson~ Wood Free, Act. 
Angl.n. 367. pe 145. 

PSE YE SU Seve Amen. 

791. f. 792 | 

Rhus Vernix. Lin. 
2, 1. p. 728. Sp. $. 

s°. Toxicodendron crenatum; foliis 


Syst. Pure. 


ternatis , foliolis‘ovatis , crenato-denta- 
tis, glabris; Arbre à poison, dont les 
feuilles sont à trois lobes; ovales’, 
unis , et à dents émoussées. 

6°. Toxicodendron volubile ; foliis 
zernatis , foliolis ovatis, inciso-sirtuatis, 
glabris, caule volubili,radicante ; Arbre 
à poison, avec: dès feuilles à ‘trois 
lobes, ovales, découpés , sinués ; 
etunis , dontla tige se route et pousse 
des racines. AE 

Toxicodéndron amplexicaule ; foliis 
minonbus ; glabris. Hort. Elth,’ 309 5 5 
Aïbre à poisorr , avec une tige tor- 
tilante , et des feuilles plié, petites 


et unies. 
ob 
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7°. Toxicodendron serratum, foliis sœ= 
pius ternatis , foliolis oblongo-ovatis ; 
rugosis, serratis, caule radicante ; Arbre 
à poison, dont les feuilles sont pres- 
que toutes à trois lobes, oblongs , 
ovales , rudes et sci¢s , avec une 
tige qui pousse desracines. 

8°. Toxicodendron arboreum , foliis 
ternatis , foliolis lanceolatis, supernè 
inæqualiter serratis , subtis tomentosis, 
caule arborescente ; Arbre à poison, 
avec des feuilles à trois lobes en forme 
de lance 5 inégalément sciés vers la 
pointe , et cotonneux en-dessous , et 
une tige d'arbre, 

Rhus Cominia:- Lin. Syst. Plant, 
2.1. p. 730: Sp. EI 

Baccifera Indica , trifoliata, | frucru 
rotundo monopyrene , pedunculo longo. 
Sloan. Cat. 170; Arbre des Indes à 
trois feuilles, portant baies, dont lé 
fruitestrond , contient une semence, 
et est soutenu par un long pédon- 
cule. 

Malago Maram, Rheed. Mal. 5. p. 
PT À 
“9°. Toxicodendron arborescens, foliis 
‘ternatis , foliolis ovato-lanceolatis , acu- 
‘minatis, glabris, caule fruticoso, ramoso ; 
“Arbre à poion, dont les feuilles 
“sont à trois lobes, ovales , en forme 
de cœur , à pointe aiguë, et unis’, 
avec une ‘tige branchue d’arbris- 
seau. F 

Toxicodendrom arborescens 5 pyri 


‘foliis glabris, floribus racemosis. Houst. 


MSS, ; Arbre à poison en arbre , à 
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feuilles de Poirier, et unies, avec 
des fleurs en grappes. 

10°. Toxicodendron altissimum , fo- 
dits pinnatis , sessilibus , lobis acumina- 
tis + Arbre à Poison, très-haut , à 
felllles ailées et sessiles, dont les 
lobes sont à pointe aigueé. 

Fasi Noki. Arbor Vernicifera spuria, 
sylyestris,angusti-folia. Kampf. Amen, 
7943 Arbre a Vernis bâtard, avec 
des feuilles étroites, 

Vulgare. La premiere espece croît 
naturellement dans plusieurs parties 
de lPAmérique Septentrionale ; sa 
tige , qui a la forme de celle d’un ar- 
brisseau , s’éleve rarement à plus de 
tfois pieds de hauteur, et pousse 
vers le bas des branches qui trainent 
sur la terre, et prennent racine a 
chaque nœud ; ce qui les multiplie 


considérablement , quand elles ne 


sont pas génées et soutenues par 
des supports : elles s’élevent rare- 
ment en hauteur ; si on les dresse 
contre un mur, elles poussent des 
racines dans les crevasses et les fen- 
tes, et subsistent encore , quoiqu’el- 
les soient séparées des principales 
racines : On a remarqué aussi que 
de pareilles tiges devenoient plus 
ligneuses et s’élevoient davantage 
que si elles tiroient leur substance 


de la terre; les pétioles des feuilles 


Ont près d’un pied de longueur; les 
feuilles sont composées de trois Lo- 
bes, ovales en forme de cœur , unis, 
entiers , postés chacun sur un couit 
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petiole, et de cing pouces de lon. 
gueur sur trois et demi de large ; les 
deux lobes de côté sont obliques au 
pétiole, et celui du milieu est égal 
ces lobes ont plusieurs veines trans. 
versales, qui partent de la côte prine 
cipale , et s'étendent jusqu'aux 
bords : les fleurs , qui sont disposées 
en panicules claires, sont petites, de 
couleur herbacée, et de peu d’ap- 
parence. Certaines plantes n’ont que 
des fleurs males à cinq étamines, 
qui ne produisent point de fruit, et 
d’autres ont des fleurs femelles avec 
un germe et trois styles fort courts, 
auxquelles succedent des baies ron- 
des, canelées, unies , et de couleur 
grise , qui renferment deux ou trois 
semences stériles, si les fleurs males 
ne sont pas dans le voisinage. Ces 
plantes Hleürissent en Juillet, et leurs 
semences mürissent en automne : 
quand elles sont une fois établies 
dans unjardin, elles se multiplient 
assez fortement par leurs. branches 
trainantes , qui poussent des racines 
à chaque nœud, Elles profitent dans 
presque tous les sols et à toutes les. 
expositions, 

Pubegcens, La seconde se trouve 
dans plusieurs patties de PAmerique 
Septentrionale ; ses tiges s’élevent à 
une plus grande hauteur que celles 
de la précédente; ses branches sont 
minces, mais ligneuses, couvertes | 
d’une écorce brune, et garnies de 
feuilles chargées de duvet, placées 


> 
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sur de longs pétioles, et composées 
de trois lobes ovales de deux pou- 
ces environ de longueur sur un et 
demi de large, dentelés angulaire- 
ment, et velus en-dessous : les fleurs 
mâles , qui naissent sur des plantes 
différentes de celles qui produisent 
des fruits, sortent sur les côtés des 
tiges en épis courts et clairs : elles 
sont d’une couleur herbacée, et ont 
chacune cinq courtes étamines : les 
fleurs femelles sont disposées en pa- 
nicules claires, et sont de Ja même 
forme et couleur que celles des ma- 
les, mais plus larges ; elles ont un 
germe rond, qui soutient trois sty- 
les fort courts, et auxquels succe- 
dent desbaies rondes , qui mürissent 
en automne. 

Glabrum, La troisieme espece est 
originaire du nord de l'Amérique ; 
sa tige branchue d’arbrisseau est de 
six ou sept pieds de hauteur , et cou- 
verte d’une écorce brune; ses bran- 
ches sont ligneuses , érigées , et gar- 
nies de feuilles unies et à trois lobes 
ovales, en forme de lance, avec 
quelques petites dentelures sur leurs 
bords , de trois pouces de lon- 
gueur sur un et demi de large, et 
traversés par plusieurs nervures 
qui s’étendent jusqu’à leurs bords; 
les fleurs males et les femelles naïis- 
sentsur des pieds séparés, et sont 
de la même forme et de la même 
couleur que celles de la précé- 
dente ; le fruit est aussi semblable, 
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La quatrieme croit 
spontanément dans la Virginie, la 
Pensylvanie, la Nouvelle Angleterre 
et la Caroline; car j'ai rect ses se 


Pinnatum, 


mences de ces difitrentes contrées. 
elle se trouve aussi au Japon: pat- 
tout où elle pousse naturellement, 
elle s’éleve avec une tige forte et 
ligneuse à plus de vingt pieds de 
hauteur. Comme elle est tendre et 
délicate , les hivers rudes la détrui- 
sent. J’ai vu quelques plantes de cette 
espece , de plus de dix pieds de 
hauteur , élevées dans des pots, dans 
le jardin de SAMUEL REYARDSON, 
Ecuyer a Hillendon , lesquelles, 
après sa mort, ont été achetées, 
avec toutes les autres plantes exotis 
ques, par le P. ROBERT WALPOLE, 
Cette espece a une tige forte , li- 
gneuse , et couverte d’une écorce 
d’un brun clair tirant sur le gris, 
qui pousse au-dehors de tous cotés 
des branches garnies de feuilles ai- 
lées , et composées de deux ou trois 
paires de lobes terminés par un 
impair, Ces lobes varient beau- 
coup dans leur forme; mais la plu- 
part sont en forme de lance, de 
trois ou quatre pouces de longueur 
sur un et demi de large dans le mi- 
lieu, quelquefois arrondis à leur 
base, terminés en pointe aiguë y 
unis en-dessus , pales , et un pew 
velus en-dessous; les pétioles pren 
nent une teinte de pourpre brillant, 
surtout vers la fin de Pété ; et 
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en automne toutes les feuilles sont 
d’un beau pourpre avant de tom- 
ber. Les fleurs males naissent en pa- 
nicules claires aux aisselles des bran- 
ches; elles sont petites , d’un blanc 
herbacé, et composées de cinq pe- 
tits pétales ronds, en-dedans des- 
quels se trouvent cinq étamines 
courtes, et terminées par des an- 
theres rondes : les fleurs femelles , 
qui sont placées sur des plantes dis- 
unctes de cellesqui portent les fleurs 
males, sont un peu larges, et ont 
dans leur centre un germe rond , qui 
soutient trois styles fort courts, et 
couronnés de stigmats globulaires ; 
ce germe se change apres la fleur en 
“une baie dont la forme n’est point 
‘constante ; car quelquefois elle est 
presque ovale , souyent en forme de 
petite lance ; mais le plus générale- 
ment elle est ronde ; et a une pro- 
tubérance presque de la grosseur 
d’un Pois chiche; chaque baie ren- 
ferme une semenee. Cette plante 
fleurit en Juillet; et dans des années 
chaudes les fleurs femelles produi- 
sent un fruit qui ne murit pas ici. 

Cette plante est indubitablement 
la même que celle dont fait mention 
le Docteur KÆMPFER , ‘dans son 
‘Amenitates exoticarum ; sous le titre 
de Siz ou Sitz-Adju ou Arbor Verni- 
cifera legitima , folio pinnato Juglandis, 
fructu racemoso Ciceris facie. p. 791. 
792; le veritable Arbre de Vernis a 
feuilles de Noyer, avec un fruit en grappe, 
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et semblable au Pois chiches mais la 
figure qu’il a donnée de cet arbre est 
la plus incorrecte peut-être de toutes 
celles qui se trouvent dans les livres 
modernes de botanique; elle repré- 
sente une jeune branche latérale, 
coupée sur une plus grosse , et qui 
ne porte ni fleurs ni fruits; etcomme 
elle est vigoureuse, ses feuilles sont 
fort différentes en largeur et en forme 
de celles des plantes qui n’ont pas 
été taillées ; la description qu’il'a 
faite de ces feuilles, paroit avoir 
été prise sur cette branche, sans 
quoi il n’auroit pas pu les compa- 
rer aux feuilles de Noyer. IL paroît 
avoir été induit en erreur par ure 
autre figure qu’il joint à la premiere, 
et qui représente la méme plante en 
petit , tirée d’un traité de botanique 
du Japon, qui en donne une repré- 
sentation bien meilleure que celle 
qu’il a lui-même envoyée. Il estsur- 
prenant que cet auteur ait choisi un 
échantillon aussi imparfait, dans un 
pays dont [histoire naturelle est si 
peu connue ; car il lui auroit été 
très-possible de trouver des plantes 
couvertes de fleurs et de fruits dans 
un lieu où tout le monde sait que 
ces arbrisseaux sont cultivés en très- 
grande abondance. KÆMPFER , dans 
sa description , commence par com- 
parer la hauteur de ces arbrisseaux'à 
celle du Saule; mais il auroit dû, 


-pour cette comparaison, choisir une 


plante qui put en donner une idée 
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plus déterminée ; car on sait qu'il y 
a différentes especes de Saules qui 
ont depuis quatre jusqu’à quarante 
pieds de hauteur. Ainsi, on n’en 
peut prendre une idée juste ,; que 
d’après ce qu'il dit ensuite, que 
l'usage des habitans du pays est d’a- 
battre ces arbrisseaux tous les trois 
ans, pour en préparer le vernis ; de 
maniere qu’en comparant leur crti 
avec celui des Saules qu'on abat 
chaques quatre ou cing ans , on peut 
juger à-peu-près de leur hauteur. 
Cependant, comme les échantil- 
ons desséchés de cette plante qu’il 
a apportés en Europe, s'accordent 
avec le Toxicodendron ici mentionné, 
et que son suc laiteux a la même pro- 
pricté , on ne peut douter que ces 
plantes ne soient les mêmes. Si le 
vernis qu’elles fournissent pouvoit 
devenir d’un usage général, il seroit 
possible den recueillir une grande 
quantité , en multipliant ces plantes 
dans la plupart des habitations an- 
gloises du nord de l'Amérique. 
KÆMPFER a aussi donné la figure 
et la description d’un Arbre de Ver- 
nis bâtard , appelé Fasi-Noki par les 
originaires du pays , Arbor Vernici- 
fera spuria, sylvestris, angusti-folia ; Ar- 
bredeVernis, sauvageet batard, afeuilles 
étroites 5 qu'il dit s’accorder avec 
autre dans toutes ses parties, ex- 
cepté dans les lobes des feuilles, 
qui sont plus étroits ; ce qui m'a in- 
_ duiten erreur dans les premieres édi- 


TOX 
tions de mon Dictionnaire; où j'ai 
supposé que cette différence ne pro 
venoit que de la culture : mais 
comme j'ai élevé depuis par se- 


-mences un arbrisseau qui a toute 


apparence de son Arbre de Vernis 
bâtard , et qui est évidemment une 
espece distincte ou au moins un 
genre différent dela véritable espece, 
je suis assuré que KÆMPFER est 
tombé a‘cet égard dans une plus 
grande erreur, Les semences de 
celle-ci ontété envoyées de la Chine 
pour celles de Arbre de Vernis 5 
mais en les semant, j'ai remarqué 
qivelles ressembloient beaucoup à 
celles de Hétre; mais qu’elles étoient 
cependant plus petites, épaisses 
d’un côté, minces de l’autre, et en 
forme de coin; ce qui m’a fait pen= 
ser qu’il y avoit trois semences ren- 
fermées dans chaque capsule. 

On voit, dans le jardin de Chel- 
séa, un arbrisseau de cette espece 
qui a plus de vingt pieds de hauts 
mais comme il n’a pas encore pro- 
duit de fleurs, je ne puis décider à 
quelle classeil appartientréellement. 
Je ne sais pourquoi le Docteur Liy- 
née a changé le titre de cette plante, 
pour la mettre dans une autre classe. 
Il ne Pauroit certainement pas fait, 
s’il Pavoit vu croître , ou s’il en avoit 
eu des échantillons. Il arrive quel- 
quefois que des plantes vigoureuses 
produisent des fleurs à six ou sept 
étamines; mais en général elles en 

ont 
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ontrarement plus de cinq. Comment 
les personnes qui ont procuré à cet 
Auteur des détails relatifs à ces ar- 
bres, ont-elles pu supposer que le 
véritable Arbre à Vernis et le sau- 
vage ne formoient qu'une seule es- 
pece , puisque les feuilles du véri- 
table ont rarement plus de quatre 
paires de lobes , tandis que celles du 
sauvage en ont quatorze ou quinze, 
qu’ils sont encore d’une forme diffé- 
rente. AU. 
Crenatum. La cinquieme espece 
croit naturellement dans le nord de 
PAmérique , d’où ses semences ont 
été envoyées en Angleterre, il y a 
quelques années ; elle a une tige 
darbrisseau, de laquelle sortent plu- 
sieurs branches ligneuses , couver- 
tes d’une écorce pourpre foncé, et 
garnies de feuilles à trois lobes , sup- 
portées par des pétioles d’un pouce 
de longueur. Ces lobes sont ovales, 
de deux pouces environ de lon- 
gueur sur un et demi de largeur dans 
le milieu, d’un vert luisant en-des- 
sus, d’un vert pale en-dessous , pro- 
fondément crénelés sur leurs bords, 
et fort voisins des pétioles à leur 
base. Quand on froisse ces feuilles , 
elles répandent une odeur presque 
semblable à celle de l’écorce d’O- 
range; ce qui l’a fait nommer par 
les Jardiniers Toxicodendron à odeur 
douce: les fleurs males qui naissent 
enpanicules courtes etserrées , sont 
petites , d’un blanc herbacé , et pla- 
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cées sur d’autres plantes que celles 

- qui portent les fruits, lesquels sont 

disposés en panicules claires et de 
forme ovale. 

Volubilis. La sixieme espece se 
trouve encore dans le nord de PA- 
mérique ; ses tiges poussent dans 
toute leur longueur des racines qui 
s’attachent aux arbres et à tous les 
objets voisins, et s’élevent ainsi à la 
hauteur de six ou huit pieds; elles 
sont garnies de feuilles ovales , à 
trois lobes, unies , et découpées en 
sinus sur leurs bords. Ces lobes ont 
quatre pouces de longueur sur deux 
de large : ses fleurs sont disposéesen 
panicules courtes sur les côtés des 
branches, et sont mâles et femelles 
sur différens pieds , comme dans les 
autres especes. 

Serratum. La septieme espece na 
été envoyée par M. JEAN BERTRAIN 
de Philadelphie , sous le titre de 
grand Toxicodendron ;° ses racines 
tracent , coulent très - pres de la 
surface de la terre, et poussent 
des tiges en différens endroits; 
ses feuilles sont supportées par 
de longs pétioles , et sont pres- 
que toutes à trois lobes , et quel- 
ques-unes à quatre. Ces lobes sont 
obtus, rudes, sciés sur leurs bords, 
et de quatre ou cinq pouces de lon- 
gueur sur trois de large. Comme 
cette espece n’a pas encore fleuri en 
Angleterre, je ne puis en donner 


une plus ample description ; elle est 
Eee 
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si dure , qu’elle profite en plein air 
en Angleterre; mais la quatrieme 
étant souvent détruite par les fortes 
gelées , il faut la placer à une expo- 
sition chaude. 

Culture. Les premiere, sixieme et 
septieme especes se multiplient pro- 
digieusement par leurs tiges et leurs 
racines rempantes , et les autres en 
marcottant leurs branches, qui pous- 
sent des racines dans Pespace d’une 
année , après lequel tems on peut 
les enlever et les placer à demeure, 
ou dans une pépiniere où on les 
laisse deux outrois ans, pour leur 
faire acquérir de la force. On les 
multiplie aussi par leurs graines, 
qu'il faut semer sur une planche de 
terre I¢gere. Quand les plantes ont 
poussé, on les tient nettes de mau- 
vaises herbes pendant tout l’été sui- 
vant; eten automne, avant que le 
froid commence, on dispose des 
cercles sur la planche, afin de pou- 
voir les couvrir de nattes, sans quoi 
détruiroient 
leur sommet , et souvent leurs tiges 
jusqu’à terre ; car comme ces plan- 
tes sont tendres, et qu’elles poussent 
généralementtard la premiereannée, 
elles courent beaucoup plus de ris- 
que que lorsqu’elles ont acquis plus 
de force. 

Au printems, on peut les trans- 
planter en pépiniere , et les placer 
a demeure un ou deux ans après. 

Les Botanistes conservent 


les premieres gelées 


ces 
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plantes pour la variété ; mais comme 
elles ont peu de beauté, on n’en 
cultive pas beaucoup d’especes en 
Angleterre. Lorsqu’on brüle le bois 
de ces arbres , il produit une fumée 
qui suffoque les animaux renfermés 
dans le même lieu. On en cite, dans 
les Transactions Philosophiques , 
un exemple communiqué par le 
Docteur Wittr1am SHERARD. M. 
MookeE , qui en a faitle rapport dans 
une lettre écrite de la nouvelle An- 
gleterre, dit que quelques per- 
sonnes ayant fait du feu avec ce bois 
dans leur maison , perdirent en peu 
de tems l'usage de leurs membres, 
et devinrent stupides ; de façon que, 
si un voisin n'eut pas ouvert la porte 
par hasard , elles auroient toutes péri 
en peu de tems. Ainsi, on doit se 
tenir pour averti de ne jamais se 
servir de ce bois pour cet usage. 

Quand on a touché ce bois, on 
sent souvent dans le moment même 
une forte démangeaison qui oblige 
à se gratter, et à laquelle succede 
une inflammation et une enflure. 
Une personne ayant eu cet accident 
aux jambes, elles s’ulcererent, et 
coulerent. 

Plusieurs habitans de l'Amérique 
assurent qu'ils distinguent ce bois 
en touchant son écorce!, qui est d’un 
froid excessif, et produit la même 
sensation que si l’on touchoit de Ia 
glace ; mais ce que lon rapporte 
de sa qualité vénéneuse , regarde 
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plus particulierement la quatrieme 
espece; son suc est laiteux au mo- 
ment qu'il s'échappe par les bies- 
sures ; mais ayant été exposé quel- 
que tems à air, il devient noir, 
corrosif, etrépand une odeur très- 
forte et fétide. J’ai observé , en cou- 
pant une petite branche d’un de ces 
arbrisseaux , que la lame de la ser- 
pette étoit devenue noire en un ins- 
tant par-tout où ce suc avoit coulé, 
et je mai pu enlever cette tache 
qu’en faisant passér ce fer sur la 
pierre. 

Arboreum. La huitieme espece, 
qu’on -rencontre à Campéche et 
sur les montagnes rouges de la Ja- 
maïque , a une tige épaisse, li- 
gneuse , de près de trente pieds de 
hauteur, couverte d’une écorce unie 
et cendrée, et qui pousse de tous 
côtés des branches ligneuses , cou- 
vertes d’une écorce velue, de cou- 
leur rougeâtre, et garnies de feuilles 
atrois lobes ,supportées par des pé- 
tioles velus , de deux pouces de 
Jongueur sur deux de large au mi- 

lieu , terminées en pointe aux deux 
extrémités, inégalement sciées vers 
le- sommet , traversées par plusieurs 
nervures qui partent de la côte prin- 
cipale , et s'étendent jusqu'aux 
bords, d’un vert foncé en-dessus!, 
et couvertes d’un duvet brun et co- 
touneux en-dessous : les fleurs, qui 
sont rangées en une grappe simpie 
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et sortent des aisselles des branches , 


sont petites et jaunatres ; les fleurs 
femelles sont remplacées par de pe- 
utes baies ovales, unies, et de cou- 
leur d'orange , lorsqu'elles sont 
müres. 

Arborescens. La neuvieme , qui se 
trouve aux environs de Carthagéne 
dans la nouvelle Espaghe , s’éleve à 
douze ou quatorze pieds de hauteur, 
avec une tige d’arbrisseau couverte 
d’une écorce grise, de laquelle sor- 
tent de tous côtés un grand nombre 
de branches, garnies de feuilles 
unies et à trois lobes , ovales, en 
forme de lance , obliquement fixées 
sur leurs péuioles, de trois pouces 
environ de longueur sur un et demi 
de large, et terminées en pointe los- 
gue et aiguë. Les fleurs males et 
femelles, qui naissent sur des pieds 
séparés, sont petites, d’un. blanc 
sale , et réunies en paniculés fort. 
claires ; les fleurs femelles sont rem- 
placées par de petites baies ovales 
etunies , qui renferment chacune 
une semence, 

Culture. Ces deux dernieres espe- 
ces sont délicates:; et ne peuvent 
réussir dans ce pays sans le secours 
d’une chaleur artificielle: On les 
multiplie par leurs graines, quand 
ou peut s’en procurer des contrées 
où ces plantes croissent naturelle- 
ment. Il faut les semer, aussi-tôt 
qu’on les reçoit, dans des pots rem- 
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plis de terre légere, et les plonger 
dans une couche de tan : quelquefois 
les plantes poussent la même année; 
mais souvent les semences restent 
long-tems dans la terre, quand elles 
ne sont semces qu'au printems; et si 
elles ne levent pas d’abord, on 
plonge les pots en automne dans la 
couche detan de la serre ; etau prin- 
tems suivant, on les met dans une 
nouvelle couche chaude, sous un 
chassis ; ce qui fera bientôt paroitre 
les plantes. Quand elles sont en état 
d’être enlevées , on les met chacune 
séparément dans de petits pots rem- 
plis de terre légere; on les plonge 
dans une nouvelle couche de tan, 
et on les tient à ombre jusqu’à ce 
qu’elles aient formé de nouvelles ra- 
cines ,après quoi on lestraite comme 
les autres plantes tendres exotiques, 
que l’on tient constamment dans la 
serre chaude de tan. 

Altissimum, La dixieme espece 
est originaire de la Chine ; elle s’é- 
leve à une grande hauteur , et pousse 
de tous côtés plusieurs branches gar- 
nies de feuilles longues, ailées, et 
composées chacune de quatorze ou 
quinze paires de lobes , sessiles à la 
côte principale. 

Comme cette plante n’a pas en- 
core produit de fleurs en Angleterre , 
on ne sait point précisément dans 
quelle classe elle doit être rangée: 
elle est assez dure pour supporter en 
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plein air le froid de notre climats 
elle se multiplie fortement par les 
nombreux rejettons qui sortent de 
ses racines. 


TRACHELIUM. Tourn. Inst. R, 
H. 130. tab. 50. Lin. Gen. Plant.2043 
la Gantelée. 

Caracteres. Le calice dela fleur est 
petit, etdécoupé au sommeten cing 
parties postées sur le germe; la co- 
rolle , qui est monopétale et en 
forme d’entonnoir, a un tube long , 
mince, cylindrique , et divisé sur 
ses bords en cing petits segmens 
ovales et étendus : la fleur a cing 
étamines semblables a des poils, de 
la longueur de la corolle, et couron- 
nées par des antheres simples , avec 
un germe rond et à trois angles, 
placé sous la fleur, et qui soutient un 
style long , mince, et surmonté par 
un stigmat globulaire. Ce germe se 
change, quand la fleur est passée, 
en une capsule ronde, obtuse, à 
trois lobes et à trois cellules rem- 
plies de petites semences. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la cin- 
quieme classe de LINNÉE, qui com- 
prend celles dont les fleurs ont cinq 
étamines et un style. 

Nous n’ayons qu’une espece de 
ce genre dans les jardins anglois. 

Trachelium cœruleum, Lin, Horte 


Ups. 41 3 Gantelce, 
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Trachetium azureum umbelliferum. 
Por. Bal. 443; Gantelée bleue de 
montagne ou Herbe aux Trachées. 

Cervaria valerianoides cerulea. Bauh. 
Pin. 95. : 

Cette plante croît naturellement à 
Pombre des bois dans plusieurs 
parties de l'Italie; sa racine, vivace, 
charnue et tubéreuse, pousse plu- 
sieurs fibres qui s'étendent au loin 
de tous côtés ; ses feuilles sont ova- 
les , ex forme de lance, de deux pou- 
ces environ de longueur sur un de 
large dans le milieu, scies sur leurs 
bords, etterminées en pointe aiguë; 
ses tiges, qui s’élevent à la hauteur 
d’un pied et demi, sont garnies de 
feuilles semblables à cefles du bas, 
mais placées irrégulierement ; quel 
quefois deux feuilles larges ; eteune 
ou deux plus petites sortent du même 
bouton; et sur d’autres, on en voit 
une large et trois plus petites réu- 
nies ; elles sont placées alternative- 
ment; la partie de la tige qui se 
trouve immédiatementau-dessous de 
lombelle, est nue et sans feuilles, 
à l'exception de deux outrois feuilles 
étroites, qui sont sessiles aux pédon- 
cules des fleurs. Ces fleurs sont dis- 


posées en forme d’ombelles , com- 


posées de plusieurs autres plus pe- 
ttes ; les fleurs sont petites, en forme 
entonnoir , etd’un bleu azuré ; elles 
d , etd’un bleu ;ell 
paroissent en Juin et Juillet, et pro- 
duisent des capsules rondes et à trois 
cellules , remplies de petites se- 
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mences qui mürissent en Sep- 
tembre. 

Culture. On multiplie cette plante 
par ses graines, qu’il faut semer en 
automne aussi - tot qu’elles'sontmi= 
res; car si on attend jusqu’au prin- 
tems pour le faire, elles sont sujettes 
à manquer ; et sielles réussissent, ce 
n’est qu’une année après qu’elles ont 
été mises en terre. Quand les plan- 
tes ont poussé , on Les tient nettes de 
mauvaises herbes 3 et lorsqu’elles 
sont assez fortes pour êtreenlevées, 
on les transplante dans une plate- 
bande de terre légere et sans fumier , 
à exposition du levant , en rangs 
eloignés de six pouces, et à quatre 
pouces les unes des autres dans les 
rangs, et on les tient à lombre 
jusqu’à ce qu’elles aient repris ra- 
cine; après quoi elles n’exigent plus 
auctin autre soin que d’être tenues 
nettes jusqu’à l’auiomne : alors on 
peut les placer dans les plates-bandes 
du parterre , où elles fleuriront l'été 
suivant, 

Mais comme ces plantes profitent 
mieux sur de vieux murs, quand 
leurs graines y sont portées par ha- 
sard , on peut, lorsqu'elles sont mü- 
res, les répandre sur de pareils en- 
droits , pourvu qu'il y ait assez de 
terre pour les recevoir. Les plantes 
qui y pousseront résisteront beau- 
coup mieux au froid , et subsiste- 
ront plus long-tems que celles de 
pleine terre, Aussi-tot que quelques- 
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unes seront établies sur ces murs, 
elles y répandront leurs semences, 
et s’y propageront sans aucun soin. 
J'en ai vu plusieurs, qui , ayant 
poussé dans des fentes de muraille 
où il ny avoit point de terre, ont 
résisté au froid, quoiqu’elles fussent 
fort exposées au vent, tandis que la 
plupart de celles de pleine terre ont 
été détruites. Ainsi, ces plantes sont 
très-propres à couvrir des ruines, 
où elles feront un trés-bel effet. 


TRADESCANTIA. Lin. Gen. 
Plant, 398. Ephemeron. Tourn. Inst. 
1933 Herbe à PAraignier de Virgi- 
nie; lEphemere de Virginie. 

Caracteres. Le calice est composé 
de trois feuilles ovales , concaves et 
persistantes ; la corolle a trois péta- 
les larges, orbiculaires, étendus et 
égaux : la fleur a six étamines min- 
ces, velues , érigées , de la longueur 
du calice , et terminées par des an- 
theres en forme de rein, et a un 
germe ovale, qui soutient un style 
mince à trois angles, et couronné 
par un stigmat obtus et à trois an- 
gles ; le calice couvre une capsule 
ovale et à trois cellules remplies de 
sémences angulaires. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la premiere section de la sixieme 
classe de LiNNEE , qui comprend 
celles dont les fleurs ont six étamines 
‘stam style. 

Nous n’ayons qu’une espece de 
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ce genre en Angleterre, quoiqw’on 
en connoisse deux autres , dont lune 
croît sur la côte de Malabar, et ’au- 
tre dans les Isles d’ Amérique. 

Tradescantia Virginiana, erecta , la- 
vis, floribus congestis. Lin. Sp. 411 ; 
Tradescant à tige unie et érigée, 
avec des fleurs rapprochées au som- 
met; ’Ephemere de Virginie, 

Ephemerum phalangoides ,tripetalum, 
non repens , Virginianum , gramineum. 


Moris, Hist. 3. p. 606, S, 15. t. 2 


fai 
Allium. L. Moly Virginianum. 
Bauh. Pin. 506. 


Cette plante croit naturellement 
dans la Virginie et dans plusieurs 
autres parties du nord de l’Améri- 
que; elle a des racines composées 
de fibres charnues ; ses tiges sont 
unies, d’un pied et demi de haut, 
et garnies de feuilleslongues, lisses, 
eten forme de quille, qui embras- 
sent les tiges: ses fleurs, qui sont 
disposées en grappes au sommet 
des tiges, sont composées de trois 
beaux pétales, larges , étendus, et 
de couleur pourpre ;* elles parois- 
sent de bonne heure en Juin, et se 
succedent durant une grande partie 
de lété, quoique chacune ne dure 
qu'un jour: ce qui lui a fait donner 
le nom d’£phemeron. 

Il y a deux variétés de cette es- 
pece; l’une à fleurs d’un bleu foncé, 
et autre à fleurs blanches; mais 
comme ces plantes re sont que des 
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variétés de semences , il ne faut pas 
les séparer. 

Ces plantes se multiplient si pro- 
digieusement par leurs racines et 
par leurs semences , quand on leur 
donne le tems de se répandre, qu’il 
est difficile de les retenir dans de 
certaines bornes. Le meilleur tems 
pour les enlever et séparer leurs ra- 
cines, est ’automne. 


TRAGACANTHA. Tourn. Inst. 
R.H. 417. tab. 234. Astragalus, Lin. 
Gen. Plant, 799. Tpayexaita, de spay, 
une Chevre; et a8, une Epine ; 
Epine de Chevre , Adragant oz 
Barbe de Renard. 

Caracteres. Le calice est formé par 
une feuille découpée en cinq seg- 
mens , dont ceux du bas sont les 
plus courts; la corolle est papilion- 
nacée ; l’étendard est long , érigé et 
divisé à la pointe, et ses bords sont 
réfléchis ; les ailes sont plus courtes 
que l’étendard ; la carène est de la 
même longueur que les aïlés, et 
découpée: la fleur a dix étamines, 
dont neuf sont réunies , et l’autre est 
séparée, et qui sont toutes termi- 
nées par des antheres rondés ; le 
germe , qui est courtet cylindrique , 
soutient un style en forme d’aléne , 
couronné par un stigmat obtus, et 
il se change dans la suite en un lé: 
gume gonflé , et à deux cellules lon= 
gitudinales, qui renferment des se- 
mences en forme de rein, 
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Ce genre a été joint à P Astragalus 
par Linnée, qui les a placés dans 
la troisieme section de sa dix-sep- 
tieme classe, dans laquelle se trou- 
vent comprises les plantes dont les 
fleurs ont dix étamines réunies en 
deux corps. 

Les especes sont: 

1°. Tragacantha Massiliensis , petio- 
lis longioribus, spinescentibus, foliis ova= 
us, obtusis; Barbe de Renard , à plus 
longs pétioles, terminés en épines, 
avec des feuilles ovales et ob- 
tuses, 

Tragacantha. C. B.P, 388; Epine 
de Chevre ; Adragant ou Barbe de 
Renard. 

Astragalus Tragacantha. Lin. Syst. 
Plant. t. 3. p. $39. Sp. 42. 

2°, Tragacantha Hispanica, foliolis 
lanceolatis , floribus solitariis , axillari- 
bus, siliculis ovatis , inflatis; Barbe 
de Chevre, à lobes en forme de 
lance , avec des fleurs solitaires, 
placces sur les côtés des branches, 
et des légumes ovales et gonflés, 

Tragacantha humilis Balearica , foliis 
Parvis , vix incanis , flore albo , Salva~ 
dor; Epine de Chevre basse des 
Tsles Baléares , à feuilles petites et 
blanches, avec une fleur de même 
couleur. 

3°. Tragacantha argentea , foliolis 
lanceolatis | acuminatis , tomentosis , 
floribus alaribus  terminalibusque > 
Barbe de Cheyre, à lobes en forme 
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de lance , à pointe aiguë et coton- 
neux, avec des fleurs qui naissent 
sur les côtés et aux extrémités des 
branches. 

Tragacantha Orientalis, humillima , 
argentea, Barba Jovis folio. Tourn, Cor. 
29 ; Epine de Chevre, très-basse et 
argentée , à feuilles de Barbe de Ju- 
piter. 

4°. Tragacantha glabra, foliolis linea- 
ribus glabris , floribus congestis axilla- 
ribus ; Barbe de Chevre , à lobes 
linéaires et unis, avec des fleurs 
rapprochées en grappe sur les côtés 
des branches. 

Tragacantha foliis minimis viridibus. 
Boérrh, Ind. Alt. 2. p. 53 ; Epine de 
Chevre , a très = petites feuilles 
vertes. 

Massiliensis. La premiere espece, 
gui croit naturellement sur les riva- 
ges de la mer, aux environ de Mar- 
seille eten Italie, a une tige épaisse, 
courte et ligneuse, qui pousse de 
tous côtés des branches dont les plus 
jeunes sont cotonneuses , et forte- 
ment garnies de feuilles aïlées, et 
supportées par des pctioles, termi- 
nées en épines aiguës ; les lobes sont 
petits, ovales, obtus, et d’une cou- 
leur argentée ; les fleurs sont larges, 
blanches , papilionnacées , et dis- 
posées en grappes aux extrémités 
des branches. Elles paroissent en 
Juin et Juillet , et produisent des lé- 
gumes courts et à deux cellules lon- 
gitudinales, qui renferment deux ou 
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trois semences en forme de rein, 
qui mirissent rarement en Angle- 
terre. 

Hispanica, La seconde espece se 
trouve dans les Isles de Majorque 
et Minorque ; sa tige , épaisse , li- 
gneuse , et de deux pieds environ 
de hauteur, pousse plusieurs bran< 
ches ligneuses , fortement garnies de 
petites feuilles en forme de lance, 
blanches, distribuées par paires dans 
la longueur d’un très-fort pétiole, 
et terminées en pointes aiguës: les 
fleurs, qui naissent simples et déta- 
chées sur les côtés des branches, 
sont larges, blanches, et produisent 
des légumes ovales et en vessie, 
qui renferment quatre semences en 
forme de rein. Cette plante fleurit 
en Juillet, mais ses semences ne mü- 
rissent pointen Angleterre. 

Argentea. La troisieme espece, 
qui est originaire des Isles de l’Ar- 
chipel, a une tige d’arbrisseau fort 
basse, qui se divise en plusieurs 
branches garnies de feuilles ailées, 
et composées de neuf ou dix paires 
de lobes en forme de lance, coton- 
neux , terminés en pointe aigue, et 
étendus à l'extrémité du pétiole, qui 
West point nud comme dans les au- 
tres especes : ses fleurs sont produi- 
tes sur les côtés etaux extrémités des 
branches; elles sont blanches et de 
la même forme que cellesdes autres, 
mais plus petites; elles paroissenten 
même tems que les précédentes, et 
né 
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ne produisent point de légumes en 
Angleterre. 

Glabra. La quatrieme , qui croît 
naturellement en Espagne, est une 
plante fort basse, dont les tiges sont 
<paisses, ligneuses, de plus de six 
pouces de hauteur, et divisées en 
plusieurs branches fortement gar- 
nies de petites feuilles ailées , et com- 
posées de plusieurs paires de petits 
Jobes linéaires , unis, et d’un vert 
clair ; les pétioles sont terminés par 
des épines fort aiguës , postées au- 
delà des lobes: les fleurs, qui crois- 
sent en grappes sur les côtés des ti- 
ges, sont plus petites que celles des 
autres especes, et d’un blanc sale. 
Elles paroissent en Juillet, et ne 
sont pas suivies de semences en An- 
gleterre. 

Culture. On peut multiplier ces es- 
“peces par leurs graines, qu’il faut se 
procurer des pays où elles croissent 
naturellement, On les seme en Avril 
sur une planche de terre fraiche ; et 
lorsque les plantes poussent, on les 
tient soigneusement nettes de mau- 
vaises herbes , qui les détruiroient 
bientôt , tandis qu’elles sont jeunes, 
si on les laissoit croître dans lesemis. 
Si la saison est seche, il sera prudent 
de les arroser de tems en tems ; etlors- 
qu’elles seront assez fortes pour être 
transplantées, on les enlevera avec 
précaution ; on en mettra une partie 
dans de petits pots remplis de terre 
fraiche , et on les tiendra à l’ombre 

Lome VII. 
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jusqu’à ce qu’elles aient repris raci- 
ne, après quoi on les placera dans 
une situation ouverte , où elles pour- 
ront rester jusqu’à la fin d'Octobre, 
pour être mises alors sous-un vitrage 
ordinaire, qui les garantira des fortes 
gelées , et où l’on pourra leur donner 
de lair dans les tems doux, en ôtant 
les chassis. 

Le reste de ces plantes peut être 
mis en pleine terre dans une plate- 
bande chaude et seche , ct: on les 
tient à ombre jusqu'a ce qu’elles 
aient formé de nouvelles racines. Si 
la saison est long-tems seche , il faut 
les arroser ; sans quoi élles cour- 
roient risque dé périr ; car, tant 
qu’elles sont jeunes , leurs racines ne 
s’établissent pas assez promptement 
dans la terre , pour pouvoir les 
nourrir pendant les grandes seche- 
resses. nthe 

Celles des pots se conservent pen- 
dant un ou deux ans sous des châssis 
en hiver , jusqu’à ce qu’elles aient 
acquis assez de force ; après quoi on 
tes tire des pots, pour les mettre en 
pleine terre dans un sol sec’ et de 
mauvaise qualité, à une exposition 
chaude, où elles supporteront trés- 
bien le froid de noshivers communs. 
Tl faut cependant conserver une 
plante de “chaque espece dans des 
pots qu’on met à l'abri dans Phiver, 
pour pouvoir en conserver l’espece 
en cas d'accident. 

On multiplie aussi ces plantes par 

FFF 
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boutures ; et comme elles produisent 
rarement des semences dans ce pays, 
on y pratique généralement cette 
derniere méthode. Le meilleur tems 
pour faire cette opération est le 
mois d'Avril, quand les plantes 
commencent à pousser; alors on dé- 
tache un certain nombre de jeunes 
branches ; on en ote les feuilles flé- 
tries sur les parties basses ; on les 
plante sur une couche; de chaleur 
très-modérée ; on les couvre de nat: 
tes, pour les tenir à l’ombre pendant 
la grande chaleur du jour , et les ga- 
rantir du froid de la nuit, et on les 
arrose légerement, jusqu’ace qu’elles 
aient pris racine , après quoi ou peut 
les laisser exposées,en plein air, en 
les tenant toujours nettes de mauvai- 
ses herbes, et en les. arrosant dans 
les tems fort secs. 

On peut les laisser sur cette cou- 
che jusqu’au printems suivant : on 
les couvre de nattes, comme il a été 
dit ci-dessus, si Phiver est rude ; et 
au mois d'Avril on les enleve, pour 
les transplanter dans des pots rem- 
plis de terre légereet sablonneuse , 
ou en pleine terre dans des plates- 
bandes chaudes, où elles supporte- 
ront le froid le plus dur de notre cli- 
mat, si le sol est sec, mauvais et 
graveleux ; mais dans une terre forte 
et “riche, elles sont souvent .dé- 
truites. 

M. TourNEFORT prétend que 

tire dune de ces especes la 
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gomme Adragant , et il donne les 
détails suivans dans la relation de 
son voyage du Levant: « Nous eü- 
» mes le plaisir d'observer à notre 
» aise la gomme Adragant sur le 
» mont Ida. Je ne saurois compren- 
» dre pourquoi Belon a soutenu, 
» avec tant d’opiniatreté, qu’on n’en 
» trouvoit pointen Candie; il n’avoit 
» apparemment pas lu le premier 
» chapitre du neuvieme livre de 
» l'Histoire des Plantes de Théo- 
# phraste, Lescollines pelées des en- 
» virons de la Bergerie, produisent 
» beaucoup de Tragacantha, et l’es- 
» pece en est très-belle. BÉLON et 
» PROSPER Atprn l'ont sans doute 
» connue , quoiqu'il ne soit gueres 
» possible, sur leurs descriptions y 
» de la distinguer des autres espe~ 
» ces dont ils ont parlé; elle donne 
» naturellement de la gomme Adra- 
» gant sur la fin de Juin et dans les 
» mois suivans: dans ce tems-la, le 
» suc nourricier de cette plante, 
» épaissi par la chaleur, fait crever 
» la plupart des vaisseaux où il est 
» renfermé ; non-seulement il s’a- 
» masse dans le cœur des tiges et 
» des branches, mais danslinterstice 
» des fibres, lesquelles sont dispo- 
» sées en rayons; ce suc se coagule 
en filets, de même que dans les 
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» porosités de l'écorce , et ces filets , 
» passant au travers de cette partie s 
» sortent peu-à-peu , à mesure qu'ils 
» sont poussés par le nouveau suc 
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» que les racines fournissent, Cette 
» matiere , exposée a lair, se durcit, 
» et forme des grumeaux ou des la- 
» mes torses, semblables à des ver- 
» misseaux plus ou moins longs, 


» suivant la quantité de matiere qui 


» se présente; il semble même que 
» la contraction des fibres de cette 
» plante contribue à l’expression de 
» la gomme Adragant ; ces fibres, 
» déliées comme de la filasse, dé- 
» couvertes et foulées par les pieds 
» des Bergers et des chevaux, se 
» raccourcissent par la chaleur, et 
» facilitent la sortie du suc extra- 
vase». 

Cette gomme doit être claire, et 
d’un blanc transparent ; elle ne doit 
avoir ni saveur ni odeur; elle doit 
être en petits morceaux de forme 
différente , et elle ne doit déposer 
ni terre ni ordure , quand on la fait 
dissoudre dans l’eau. On se sert de 
cette substance pour la Médecine et 
la Peinture. 

Quoique TouRNEFORT assûre 
que la gomme Adragant n’est pro- 
duite que par une espece de plante 
particuliere , cependant plusieurs 
Auteurs pensent qu’on la tire aussi 
de quelques autres, et principale- 
ment de celles qui croissent à Mar- 
seille, d’où cette gomme est souvent 
portée en Angleterre (1), 


(1) La gomme Adragant ne differe point 
‘de la gomme arabique, quant à ses pro- 
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On admet rarement ces plantes 
dans les jardins des curieux ; cepen- 
dant plusieurs, especes mériteroient 


d'occuper une place dans les grands 
jardins , où elles produiroient un 
bel effet sur de petites collines et ter- 
res seches, sur-tout celles qui con- 
servent leurs feuilles pendant toute 


l'année. 


TRAGIA. Plum. Gen. Nov. 145, 
tab. 12. Lin. Gen. Plant. 930. 

Caracteres. Certe plante a des fleurs 
mâles et des. fleurs femelles sur le 
même pied ; le calice des fleurs ma- 
les est découpé en trois segmens 
oyales , à pointe aiguë , et ouverts; 
elles n’ont point de corolle; mais 
chacune a trois étamines de la lon- 


gueur du calice, et terminées par 


des antheres rondes ; le calice des 
fleurs femelles est persistant , et dé- 
coupé en cinq segmens ovales et 
concaves; elles n’ont ni pétales ni 
étamines , mais on y observe un 
germe rond, à trois sillons, qui sou- 
tient un style érigé , et couronné par 
un stigmat divisé en trois parties 
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priétés médicinales. La plupart des gom- 
mes, prises en poudre ou difloutes dans 
un véhicule convenable, sont adoucissantes:, 
incrassantes, béchiqnes & très - propres à 
émousser l’acrimonie des humeurs. On les 
emploie fréquemment dans la toux opinia- 
tre, les érofions des conduits, les mala- 
dies de poitrine occafionnées par l’âcreté 
des humeurs, etc, 
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étendues, Ce germe se change en- 
suite en capsules rondes et a trois 
lobes, qui forment trois cellules , 
dans chacune desquelles est renfer- 
mée une semence globulaire. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la troisieme section de‘ la vingt- 
unieme classe de LINNÉE, quicom- 
prend celles qui ontdes fleurs males 
et femelles sur le même pied, et dont 
des fleurs mâles ont trois étamines. 

Les especes sont: 

1°. Tragia volubilis , foliis cordato- 
oblongis , caule volubili. Lin. Sp. Plant. 
980. Leff. Ir. 233. Burm. Ind. 264; 
Tragia à feuilles oblongues et en 
forme de cœur, avec une tige tor- 
ullante. 

Tragia scandens, Urtice folio. Plum. 
Gin, 24 le 252, 2. 

Urtica racemosa , scandens , angusti- 
folia, fructu tricocco. Sloan, Jam. 38. 
Hist. 1. p. 123. t. 82.f. 1. Rati Suppl. 
105. 

Funis urens. Rumph, Amb. $. p. 13. 
73:95 

Tragia scandens , longo Betonicer fo- 
lio. Plum. Gen. Nov. 14. Ic. 252. 
f. 1 3 Tragia grimpant, à feuilles 
longues de Bétoine ; Variété. 

2°. Tragia involucrata , bracteis fo- 
mineis , pentaphyllis, pinnatifidis. Lin. 
Sp. Plant. 980 ; Tragia dont les fleurs 
femelles ont des enveloppes a cing 
feuilles , et à pointes ailces. 

Ricino-carpos, Leylanica hirsuta, 
foliis lanceolatis , serratis. Burm. Zeyl. 
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202. £. 913 Ricino-Carpos velu de 
Céylan, à feuilles sciées en forme de 
lance. 

Acalypha involucris fœmineis , penta- 
Phyllis, pinnati-fidis. Fl. Zeyl. 3 4. 

Croton foliis ovato-lanceolatis , ser= 
ratis , hispidis , caule fruticoso. Roy. 
Lugd.- B. 201. 

Schorigeram, Rheed. Mal. 2. p. 72. 
f. 39. Raï Hist. 160. 

Le P. PLumrer a ainsinommé ce 
genre en ’honneur de JEROME Bock, 
ancien Botaniste , appelé commu- 
nément Tragus, : 

Volubilis. La premiere espece croit 
en abondance a Savanah dans la Ja~ 
maique, et dans d’autres contrées 
chaudes de l'Amérique, où elle se 
roule autour des arbres et des plan- 
tes qui se trouvent dans son voisi- 
nage; elle s’éleve à la hauteur de 
sept ou huit pieds; sa tige est dure 
et ligneuse ; ses feuilles sont oblon= 
gues, en forme de cœur, de plus 
d’un pouce et demi de longueur sur 
neuf lignes de large vers le bas , ter- 
minces en pointe aiguë, profondé- 
ment sciées sur jeurs bords, alter- 
nes, et supportées par de longs pé- 
tioles ; les fleurs mâles sortent aux 
aisselles de latige en paquets de deux 
pouces environ de longueur 3 les- 
femelles naissent sur des pédoncules 
séparés, qui sortent du même bou- 
ton que les males , et sont rempla- 
cées par des capsules rondes , et a 
trois cellules, qui renferment cha- 
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cune une semence ronde ; toutes les 
parties de cette plante sont couvertes 
d’épines bralantes , comme l’Ortie ; 
ce qui la rend dangereuse à ma- 
nier. 

‘ Involucrata. La seconde espece, 
qui nous vient des Indes, s’éleve 
avec une tige droite et ligneuse de 
trois pieds environ de hauteur , rare- 
ment divisée en branches latérales , 
mais garnie de feuilles oblongues, 
en forme de lance, terminées par 
des pointes fort longues et aigués , 
sci¢es en dents pointues sur leurs 
bords, placées alternativement sur 
la tige, et fortement couvertes de 
poils jaunatres et piquans : les fleurs 
sont disposées en petites grappes 
aux aisselles de la tige, et postées 
plusieurs ensemble sur le même pé- 
doncule ; les fleurs du haut sont 
males, et celles du bas femelles. 
Ces dernieres produisent des capsu- 
les rondes et à trois cellules, qui 
renferment chacune une semence. 

Culture. Comme ces plantes ne 
sont pas d’une grande beauté, onne 
les conserve gueres que dans quel- 
ques jardins de botanique. On les 
multiplie par leurs graines , qu’il 
faut semer sur une couche chaude 
au commencement du printems : on 
met ensuite les plantes qui en pro- 
viennent dans des pots que lon 
plonge dans une couche chaude de 
tan, eton les traite comme les autres 
plantes délicates que l’on tient cons- 
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tamment dans la serre chaude de 
tan. ! 

TRAGOPOGON. Tourn. Inst, 
R. H. 477. tab. 270. Lin. Gen. Plant. 
810. Tpayawyer | de p47, un Bouc ; 
et zvya, une Barbe, parce que le 
plumet delasemence, tandis qu’elle 
est renfermée dans le calice, ressem- 
ble à une barbe de bouc; Barbe de 
Bouc , Sersif ou Salsift. 

Caracteres. Le calice commun de 
la fleur est simple, et composé de 
huit feuilles à pointe aiguë, alterna- 
tivement larges, et jointes à leur 
base : la fleur est formée par plusieurs 
fleurons hermaphrodites, uniformes, 
monopétales, étendus au-dehors en 
forme de langue , découpés à leur 
pointe en cinq parties , et placés Pun 
sur l’autre en forme d’écailles de 
poisson; ils ont cinq étamines cour- 
tes, semblables à des poils, et ter- 
minées par des antheres cylindriques, 
avec un germe oblong placé sous le 
fleuron , et qui soutient un style 
mince de la longueur des étamines , 
et couronné par deux stigmats rou- 
lans ; le calice se gonfle ensuite, et 
renferme plusieurs semences oblon- 
gues , angulaires, rudes , minces aux 
deux extrémités , et surmontées d'un 
duvet plumacé. 

Ce genre de plantes est compris 
dans la premiere section de la dix- 
neuvieme classe de LINNÉE , qui 
contient celles dont les fleurs sont 
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composées seuleme nt de fleurons 
hermaphrodites, dont les sommets 
sont joints aux styles. 

1°. Tragopogon pratense, calycibus 
corollæ radium cequantibus, folis inte- 
gris , strictis. Lin. Sp. Plant. 789. Mat. 
Med. 178. Gmel, Sib. 2. p. 1. Scop. 
Carn, ed. 2. n. 946. Neck. Gallob. p. 
322. Pollich. pal. n. 722, Mattusch. 
Sil.n. 544; Barbe de Bouc, dontle 
calice est égal aux rayons dela fleur , 
avec des feuilles entieres et fer- 
mées. 

Tragopogon pratense , luteum , mayjus. 
C. B. P. 274; la plus grande Barbe 
de Bouc jaune des prés. 

Tragopogon. Fuchs. Hist. 827. 

2°. Tragopogon minus , calycibus co- 
rollæ radiis longioribus, foliislinearibus, 
strictis ; Barbe de Bouc, dont les ca- 
lices sont plus longs que les rayons 
de la fleur , avec des feuilles linéaires 
et fermées. 

Tragopogon pratense , luteum, minus, 
Hort. R. Blas. ; la plus petite Barbe 
de Bouc des Prés. 

3°. Tragopogon Porri-folium , calyci- 
bus corolla radiis sesqui-longioribus , fo- 
liis integris , strictis , pedunculis supernè 
incrassatis. Lin, Hort. Upsal, 243; 
Barbe de Bouc , dont les calices 
sont beaucoup plus longs que les 
rayons de la corolle, avec ces feuil- 
les entieres et fermées, et des pédon- 
cules plus épais vers le haut. 

Tragepogon purpureo - cæruleum , 


Porri-folio, quod Artest vulgi, C. B, P. 
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274 ; Barbe de Bouc , d’un pourpre 
bleuatre, à feuilles de porreau, com- 
munémentappele Sa/sif ou Sersift. 

Tragopogon alterum. sive Barba Hirci. 
Dalech. Hist. 1079. 

Barba Hirci altera, Cam. Epit. 
213: 

4°. Tragopogon Picroïdes, calycibus 
corolla brevioribus , aculeatis , foltis 
pinnato-hastatis. Lin. Hort, Cliff. 382. 
Gouan. Monsp. 405. Illustr. 52; Barbe 
de Bouc, dont les calices sont pi- 
quans et plus courts que la.corolle, 
avec des feuilles aïlées et à pointe 
de fleche. 


Sonchus asper laciniatus Creticus. C. 
B.P. 124 ; Laiteron rude de Crète a 
feuilles découpées. 

Picris calycibus simplicibus , aculea- 
tis , foliis inermibus , hastato-sinuatis. 
Lin. Hort, Ups, 241, Sauv. Monsp. 
295. 

Hieracium majus , folio Sonchi, se- 
mine incurvo, Bauh. Pin. 127. 

Chondrillæ Creticæ nomine mtssa, se- 
mine crispo. Bauh. Hist. 2. p. 1022. 

5°. Tragopogon Dalechampit, calycibus 
monophyllis corolla brevioribus , iner- 
mibus , foliis runcinatis, Lin. Hort, 
Ups. 224. Hort. Cliff. 382. Sauv. 
295. Gouan. Monsp. 404; Barbe de 
Bouc, avec un calice d’une feuille 
plus court que la corolle , et sans 
épines, et des feuilles en forme de 
rabot. 


Hieracium magnum Dalechampit. 
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Hist. 5693 la plus grande herbe à 
PEpervier de Dalechamp. 

Hedypnois Monspessulana. Bauh. 
Hist, 2. p. 1036. 

Pratense. La premiere espece se 
trouve dans les prés en Autriche et 
en Allemagne ; elle est tout-à-fait 
distincte de celles qui croissent na- 
turellement en Angleterre; car j'ai 
semé toutes ces especes pendant 
plusieurs années dans une méme 
piece de terre, et j'ai toujours remar- 
qué qu’elles conservoient leurs dif- 
férences ; les feuilles du bas de celle- 
ci ont neuf lignes de largeur a leur 
base, où elles embrassent la tige, 
et plus dun pied de longueur ; elles 
sont fortrapprochées, et terminées 
en pointe aiguë ; latige, qui s’éleve 
à près de trois pieds de hauteur, est 
garnie à chaque nœud d’une feuille 
de la même forme que celles du bas, 
mais plus petites, et elle est terminée 
par une grosse fleur jaune, compo- 
sée de fleurons hermaphrodites pla- 
cés les uns sur les autres en écailles 
de poisson, et renfermés dans un ca- 
lice commun simple, et de laméme 
longueur que les rayons de la fleur ; 
chaque fleuron est remplacé par une 
semence oblongne, et plus grosse à 
sa bäse qu’à la pointe, où elle est 
couronnée d’un large duvet feuillé ; 
les semences de la bordure sont cour- 
bées et rudes ; celles du disque sont 
droites et unies. Cette plante fleurit 
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en Juin, et perfectionne ses semen- 
ces environ un mois après. 

Minus. La seconde espece , qu’on 
rencontre dans des pâturages humi- 
des de plusieurs parties de PAngle- 
terre , est connue vulgairement sous 
le nom de S/eep-ar-Noon , qui dort à 
midi, où Go-to-Bed-at-Noon, qui 
va coucher à midi, parce que ses 
fleurs se ferment généralement ‘cha 
que jour avant ce tems : les feuilles 
du bas sont presque aussi longues 
que celles de la premiere espece, 
mais elles n’ont pas plus du tiers de 
leur largeur; elles sont d’un vert 
foncé, et terminées en pointe ai- 
guë ; lestiges s’élevent à plus d’un 
pied de haut, et soutiennent à leur 
sommet une fleur jaune de moitié 
plus grande que celles de la pre- 
miere espece , dont les calices sont 
plus longs que les rayons , et les se- 
mences beaucoup plus petites. Cette 
plante fleurit à-peu-près dans le 
même tems que la précédente. 

Quand les tiges de cette espece 
sont parvenues à quatre pouces de 
hauteur, les gens du peuple vont la 
cueillir dans les champs, et les pré- 
parent comme des asperges , sur les- 
quelles bien des personnes leur don- 
nent la préférence. 

Porri-folium. La troisieme est celle 
qu’on cultive dans les jardins sous 
le nom de Salsifis : on apprète ses 
racines de différentes manieres pour 
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la table. Depuis quelques années , 
plusieurs personnes mangent ses u- 
ges en guise d’Asperges : on les 
coupe au printems, quand elles ont 
_quatre ou cing pouces de hauteur , 
comme celles de la précédente ; les 
tiges de celle-ci sont beaucoup plus 
longues , plus tendres, et par 
conséquent aussi beaucoup meil- 
_leures pour cet usage ; les feuilles 
sont plus larges , les fleurs plus 
grandes , et de couleur bleue; la 
partie du pédoncule la plus voisine 
de la fleur est beaucoup plus épaisse 
qu’au bas ,et le calice est plus long 
que les rayons de la fleur (1). 

Picroides, La quatrieme espece, 
qui croit naturellement dans l'Isle 
de Crète et en Italie, est une plante 
annuelle, dont la tige et les feuilles 
ressemblent fort à celles du Laiteron ; 
le calice de la fleur est épineux, On 
la cultive rarement dans les jardins, 
parce qu’elle les remplit entiere- 
ment, lorfque ses semences sont ré- 
pandues de tous côtés par les 
vents, 

Dalechampü, La cinquieme se 
trouve aux environs de Montpellier ; 
ses feuilles basses sont larges, unies, 
de six ou sept pouces de longueur 


(1) Quelques Auteurs regardent cette 

plante comme sudorifique et cordiale , et en 

‘ ordonnent la décoction dans les fievres ma- 
lignes, 
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sur deux de large, et dentelées sur 
leurs bords ; les pédoncules quis’é- 
levent immédiatement de la racine 
jusqu’a la hauteur d’un pied, sou- 
tiennent une grande fleur couleur de 
soufre, composée de plusieurs fleu- 
rons renfermés dans un calice formé 
par une feuille, et plus court que la 
corolle ; à ces fleurons succedent des 
semences oblongues et couronnées 
d’un duvet plumacé. 

Culture. On multiplie ces plantes 
par leurs graines , qu'il faut semer 
en Avril sur une piece de terre ou- 
verte, en rangs éloignés de neuf ou 
dix pouces. Quandelles ont poussé, 
onles houe et on les éclaircit à six 
pouces de distance, en Otant tou. 
jours les mauvaises herbes à mesure 
qu’elles paroissent, sans quoi elles 
gateroient bientôt les plantes : c’est 
en cela que consiste toute la cul- 
ture qu’elles exigent; elles se plai- 
sent dans un sol léger et pas trop sec; 
avant l’hiver, les racines des plantes 
seront assez grosses pour être em- 
ployées aux usages auxquels elles 
sont destinées. On peut les manger 
depuis linstant où leurs feuilles se 
flétrissent jusqu’à ce que les nou- 
velles commencent à pousser; car | 
alors elles deviennent gluantes, et 
ne sont plus bonnes à rien. Plusieurs 
personnes ,; comme nous lavons dit 
ci-dessus , cultivent cette espece 
pour les tiges, 


L’espece 


TR A 

L’espece jaune commune dont 
on vend les tiges sur les marchés, est 
bonne pour l'usage en Avril ou en 
Mai, suivant que la saison est plus 
ou moins avancée. Le meilleur 
tems pour couper ces tiges, est 
quand elles ont environ quatre pou- 
ces de longueur ; car lorsqu'elles 
sont plus vieilles, elles sont tou- 
jours trop dures. 

On seme quelquefois ces plantes 
fort serrées sur des couches; & quand 
elles poussent , on les transplante en 
rang, suivant les distances qui vien- 
nent d’être prescrites; mais comme 
la principale racine eft remplie d’un 
suc laiteux , si l'extrémité en est cas- 
sce, la plante réuffit rarement bien 
après. Ainfi, il vaut mieux creuser 
de profondes rigoles dans lendroit 
où on veut qu’elles restent, & les y 
semer claires, comme il a été dit ci- 
dessus; de cette maniere , les rangs 
seront à une distance convenable, 
& ilne sera plus question que de 
houer les plantes, et de les éclaircir 
dans les endroits où elles sont trop 
serrées ; ce qui exigera moins de 
peine que de les transplanter, et 
elles en seront encore plus vigou- 
reufes et plus belles. 


TRAGOSELINUM. Voy. Pimet- 
NELLA. L. 


TRANSPORT DES PLANTES. 
Quand on envoie des plantes d’un 
Tome VII, 
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pays à un autre, 1l faut pour cela 
choifir la saison la plus favorable, 
Par exemple , quand on veut en- 
voyer une quantité de plantes d’un 
climat chaud dans un pays froid , on 
les fait partir au printems, afin qu'ar- 
rivant dans la saison la plus chaude, 
elles puissent, en cas de dommage ;, 
se rétablir avant l'hiver ; car si elles 
marrivoient qu’en automne, elles 
seroient exposées à être détruites en 
hiver, faute d’avoir le tems de se re- 
mettre , & de pousser des racines 
avant les froids de cette saison. 

Au contraire, les plantes que 
l’on veut transporter d’un pays froid 
en un plus chaud, doivent toujours 
être envoyées au commencement de 
l'hiver , afin que le froid les empé- 
che de pouffer pendant le passage, 
et qu’elles arrivent assez tôt pour 
donner des racines avant les grandes 
chaleurs, sans quoi elles périroient 
bientôt. | 

La bonne maniere d’emballer les 
plantes , pour les envoyer d’un lieu 
dans un autre , si elles sont de nature 
à ne pouvoir subsister hors de terre , 
est de faire construire quelques for- 
tes caisses garnies d’ansés ou poi- 
gnées, pour pouvoir les porter plus 
aisément , et dont le fond est percé 
de trous , pour faciliter Pécoulement 
de l'humidité , qui feroit pourrir les 
racines. 

On met un fragment de tuiles sur 
chaque trou, afin d'empêcher la terre 

Ges 
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de les boucher ; aprés quoi on les 
remplit de terre dans laquelle on met 
les plantes aussi prés les unes des 
attres qu'il est possible, pour ména- 
ger la place, et ne pas faire un trop 
gros volume, qui incommoderoit 
beaucoup dans le vaisseau; et comme 
il n’est question que de les confer- 
ver dans le passage , sans qu'il soit 
nécessaire d'entretenir leur végéta- 
ton, une petite caisse suffit pour en 
contenir un grand nombre, si elles 
sont bien arrangées. 

Il est nécessaire de les mettre 
dans ces caisses quinze jours ou trois 
semaines avant de les transporter 
dans le vaisseau , afin que la terre 
soit bien affermie autour desracines, 
et durant toute la traversée. 

II faut les laisser, s’il est possible, 
sur le pont, afin qu’elles soient plus 
exposées à l'air; mais dans les mau- 
vais tems, on les couvre d’une toile 
goudronnée , pour les mettre à Pabri 
de Peau etde l’écume de la mer, qui 
des feroient périr , si elles y étoient 
exposées. 

On arrose ces plantes dans le pas- 
sage , suivant la chaleur du pays 
d’où elles viennent, et celle du cli- 
mat où on les transporte. Si on les 
porte d’un pays chaud dans un pays 
froid, on les arrose peu , aussi-tôt 
qu'on est parvenu dans des régions 
tempérées ;mais au contraire, si elles 
sortent d’un pays froid pour arriver 
dans un plus chaud, on les arrose 
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beaucoup, à mesure qu’on ayance 
vers l’équateur. Pendant le jour, om 
les tient à lombre ; car si elles 
étoient exposées au soleil, elles se 
dessécheroient, et périroient. Lors- 
que les plantes que l’on veut trans- 
porter sont de nature à vivre un tems. 
considérable hors dela terre , comme 
celles qui sont remplies de suc, le 
Sedum, les Ficoides , les Euphorbes , 
les Cierges , etc. , il suffit de les em- 
baller avec de fa mouffe dans une 
caisse bien fermée, et de les serrer 
assez , pour qu’elles me puissent re- 
muer et se blesser; car les plantes à 
épines endommageroient les autres. 

On place cette caisse dans un en- 
droit sec et à Pabri des rats. Il faut 
cependant observer que ces plantes 
ne doivent pas être trop serrées s 
car elles sont sujettes à fermenter et 
à pourrir , ou à devenir malades. 
Pour prévenir ces inconvéniens , il 
faut mettre une certaine quantité de 
foin ou de paille seche entr’elles , 
et percer plusieurs petits trous dans 
les caisses , pour faciliter la sortie: 
du mauvais air. 

Si ces plantes sont ainsi emballées 
avec soin , elles ne laisseront pas de 
pousser , même après avoir été deux, 
trois et quatre mois en chemin, et 
elles seront moins sujettes à se gater 
qu’en les envoyant en terre , parce 
que les matelots les font périr en les. 
arrosant trop. 

Plusieurs especes d’arbres peuvent 
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être aussi enveloppées de mousse, et 
rester ainsi trois mois hors de terre , 
pourvu que ce soit dans la saison où 
ils ne croissent pas : tels sont les 
Orangers , les Jasmins , les Capriers , 
les Oliviers, les Grenadiers, qu’on 
apporte annuellement de I’Italie. Si 
on les traite avec intelligence, peu 
d@ent’eux manqueront, quoiqu'il 
aient été deux ou trois mois em- 
ballés. 

En envoyant des semences d’un 
pays à un autre, il faut avoir soin de 
les préserver des insectes , et de les 
conserver seches , sans quoi elles se 
moisiroient et se flétriroient, La 
méthode que M. CATESsB1 a toujours 
observée , étoit de mettre ses graines 
seches dans du papier, et de les ren- 
fermer dans une Citrouille desséchée 
et bien scellée, 

Tl en a envoyé plusieurs fois de 
cette maniere de la Caroline en An- 
gleterre; ce qui lui a toujours réussi: 
d’autres ont conseillé de les mettre 
dans des bouteilles de verre bien ca- 
chetées, pour empêcher Pair d’y pé- 
nétrer: mais plusieurs expériences 
m’ont prouvé que ces semences ne 
sont plus susceptibles de germe, 
quand elles ont été un peu long-tems 
enfermées de cette maniere, parce 
que air {eur est absolument néces- 
saire pour conserver leur qualité vé- 
gétative, Ainsi, il vaut mieux les 
mettre dans un sac , et les suspendre 
dans un endroit sec du vaisseau, ou 
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les enfermer dans un coffre, de ma- 
niere qu’elles ne puissent pas être 
endommagées par les insectes des- 
tructeurs. 

N. B. La méthode la plus sûre est 
aussi d'envoyer toutes les especes de 
semences dans leurs enveloppes bien 
séchées , parce que cette couverture 
les nourrit et les conserve. 
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TREMBLE. Voy. PoPULUS TRE- 
MULA, I. 


TRIANTHEMA. Lin. Gen. Plant. 
537. Portulacastrum Jussiæi. 1. Trian- 
theme. 

Caracteres, Le calice est composé 
de deux petites feuilles en forme 
d’alêne # la corolle a cinq pétales 
ovales, étendus et ouverts: la fleur 
a communément cinq étamines plus 
courtes que la corolle, et terminées 
par des antheres ovales et jumelles, 
avec un germe cylindrique , dont le 
haut est divisé en deux cornes, et 
qui soutient un style mimce et pi- 
quant, avec une fente qui coule à 
travers les sommets nains, couron- 
nés par un stigmat simple; le calice 
se change , quand la fleur est passée, 
en une capsule cylindrique , à deux 
angles , et à une cellule, dans la- 
quelle sont renfermées huit ou dix 
semences. | 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la premiere section de la cinquieme 
classe: de LinNNÉE , qui comprend 
celles dont les fleurs ont cinq étami- 
nes et un style. 

Les especes sont: 

1°. Trianthema procumbens ,. foliis 
obovatis, petiolatis , floribus sessilibus , 
caulibus procumbentibus. Act. Phil. 
1763. Trianthema ‘monogynon. Lin, 
Syst. Plant.t. 2. p.306. Sp. 13 Trian- 
theme a tiges penchées, avec des 
feuilles presque ovales et pétiolées , 
et des fleurs sessiles aux tiges, 
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Portulacæ affinis , folio sub-rotundo, 
flore pentapetalo dilute purpureo. Sloan, 
Jam. 89. Hist. 1. p. 205. Raï Suppl. 
506. 

Portulaca Curassavica procumbens , 
Capparidis folio , flore mucoso. capsuld 
bifurcä. Par, Bat. 213; Pourpier de 
Curaffao , à tiges trainantes , avec 
une feuille de Caprier , et une cap 
sule à deux cornes. 

Kali Curassavicum procumbens , fo- 
lis sub-rotundis, Pluk, Alm. 202. t. 95+ 
fai 

2°. Trianthema diffusum, foliis ovatisy 
petiolatis, floribus confertis, axillaribus, 
sessilibus , caule diffuso. Act. Phil. 
1763; Triantheme a tiges étendues 
et diffuses , avec des feuilles ovales 
et pétiolées, et des fleurs en grappess 
et sessiles aux aisselles des tiges. 

Procumbens. La premiere espece 
croit naturellement dans la plupart 
des Isles de l'Amérique ; elle pousse 
plusieurs branches trainantes , cou- 
chées sur la terre, et qui s'étendent 
à deux pieds et plus de tous côtés. 
Elles ressemblent beaucoup à celles 
du Pourpier, et sont garnies de feuil- 
les charnues etsucculentes ; les fleurs 
qui sortent aux nœuds des tiges, sont 
un peu de couleur pourpre , et res- 
semblent à celles du Pourpier : à ces 
fleurs succedent des capsules à deux 
cornes , et à une cellule quirenferme 
huit ou dix semences. 

Diffusum. La secondeespece , qui 
est aussi originaire de l'Amérique, 


TRE 

s’éleve avec des tiges succulentes et 
étendues, à près de deux pieds de 
hauteur. Ces tiges sont garnies de 
feuilles ovales, et moins succulentes 
que celles de la précédente : ses 
fleurs sont blanches, disposées en 
grappes , et sessiles aux tiges. Elles 
produisent des capsules qui con- 
tiennent plusieurs semences. 

Culture. Ces deux especes sont 
annuelles en Europe : on les cul- 
tive rarement ici, si ce n’est dans les 
jardins de botanique. Ceux qui veu- 
lent se les procurer, doivent répan- 
dre leurs graines sur une bonne cou- 
che chaude au printems. Quand les 
plantes qui en proviennent sont en 
état d’être enlevées, onles transporte 
sur une couche chaude pour les 
faire avancer, sans quoi elles ne per- 
fectionneroient pas leurs semences. 
Au mois de Juin, on peut les placer 
surune plate-bande chaude, où elles 
croitront jusqu’à ce que les geléesde 
Pautomne les détruisent. 


TRIBULE. Voy. TRIBULUS, 


TRIBULUS. Tourn. Inst. R. H. 
265. tab. 141. Lin. Gen. Plant, 476 ; 
Croix de Chevalier , Tribule terres- 
tre , Chaussetrappe. 

Caracteres. Le calice de la fleur 
est découpé en cing parties aiguës, 
et un peu plus courtes que les pé- 
tales ; la corolle a cinq pétales 
oblongs , émoussés, étendus et ou- 
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verts : la fleur a dix petites étamines, 
terminées par des antheres simples, 
avec un germe oblong de la lon- 
gueur des étamines , sans style , mais 
couronné par des stigmats à tête. 
Le germe se change dans la suite en 
un fruit rond, épineux, et divisé 
en cinq cellules armées de trois ou 
quatre épines, angulaires surun côté, 
et jointes ensemble. Ces cellules sont 
transversales , et renferment deux ou 
trois semences en forme de poire, 

Ce genre est rangé dans la pre- 
miere section de la dixisme classe 
de LiNNÉE, qui comprend les plan- 
tes à dix étamines et un style, 

Les especes sont : 

1°. Tribulus terrestris, foliolis sex 
Jugatis, sub-æqualibus, seminibus qua- 
dricornibus. Lin. Hort. Cliff. 160. 
Hort. Ups. 103. Roy. Lugd.- B. 460. 
Sauv. Monsp. 227. Brown. Jam. 220. 
Gmel, It. 1. p. 172. Kniph. cent. 6. 
2. 953 Croix de Chevalier ou Chausse- 
trappe , ayant a chaque feuille six 
paires de lobes presque égaux. 

Tribulus terrestris , folio Ciceris , fructu 
aculeato. C.B.P. 250 ;- Chausse- 
trappe de terre, a feuilles de Pois 
chiches, avec un fruit épineux ; 
Croix de Cheyalier. 

2°. Tribulus maximus, foliolis qua- 
drijugis , exterioribus mayoribus, Lin. 
Sp. Plant. 386; Chaussetrappe avec 
quatre paires de lobes à chaque 
feuille , dontles extérieurs sont les 
plus grands, 
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Tribulus terrestris major , flore maxi- 
mo odorato. Sloan. Cat. Jam. 90. Hist. 
1.p.209,t.132.f.1. Raii Suppl.6503 
la plus grande chaussetrappe , à 
fleur large et odorante. 

3°. Tribulus Cistoides , foliolis octo 
Jugatis , sub-æqualibus. Lin. Sp. Plant. 
387; Chaussetrappe avec huit paires 
de lobes presque égaux a chaque 
feuille. 

Tribulus terrestris major Curassavicus. 
Herm, Par. Bat. 236. f. 136; la plus 
grande Chaussetrappe terrestre de 
Curaffao. 

Terrestris, La premiere espece est 
une herbe sauvage, fort commune 
dans la France méridionale, en Es- 
pagne eten Italie, où elle croît parmi 
les bleds , et sur la plupart des terres 
labourables. Elle est fort dangereuse 
pour les troupeaux , parce qu’elle est 
armée de pointes aiguës qui s’in- 
sinuent dans leurs pieds, 

Cette plante est certainement celle 
dont ilest parlé dans les Géorgiques 
de Virgile , sous le nom de Tribulus, 
quoique la plupart des Commenta- 
teurs aient appliqué à d’autres. 

Onla nommeen anglois Caltrop 
ou Chaussetrappe , à cause de la 
forme de son fruit , qui ressemble a 
un instrument ou machine de guerre 
qu’on jettoit dans les chemins pour 
incommoder les chevaux des enne- 
mis; sa racine, qui est mince et fi- 
breuse, pousse quatre ou cinq tiges 
minces couchées sur la terre , velues, 
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de deux pieds et demi de longueurs 
et garnies à chaque nœcîf de feuilles 
ailées, et composées de six paires de 
lobes étroits, velus, et presqu’egaux 
en largeur ; les feuilles du bas de la 
tige sont alternes , et celles du haut 
opposées. Les fleurs, quinaissentaux 
aisselles des tiges sur de courts pé- 
doncules , sont composées de cinq 
pétales Jarges, obtus, jaunes, ou- 
verts et étendus ; dans leur centre 
est placé un germe long , couronné 
par un stigmat à tête, et accompa- 
gné de dix courtes étamines , ter- 
minces par des antheres simples. Ces 
fleurs paroissent dans les mois de 
Juin et Juillet, et produisent des 
fruits ronds , épineux , et à cing an- 
gles, qui se divisent à leur maturité 
en cinq parties, dont chacune aune 
cellule, dans laquelle sont renfer- 
mées une ou deux semences qui 
mürissent en Aout ou en Sep- 
tembre, 

On conserve cette plante pour la 
variété dans plusieurs jardins cu- 
rieux de l’Angleterre: elle se multi- 
plie par ses graines, qu'il faut se- 
mer en automne ; car si on ne les 
met en terre qu’au printemssuivant , 
elles ne poussent ordinairement 
qu’au bout d’une année. Il faut les 
répandre à demeure sur une planche 
ouverte de terre fraiche et légere ; 
car cette plante, étant annuelle , ne 
souffre pas volontiers la transplanta- 
tion , à moins qu’on ne lenleve ex- 
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trémement jeune. Lorsque ces plan- 
tes poussent au printems, il faut les 
tenir exactement nettes; et quand 
elles sont trop serrées , on en arra- 
che quelques-unes, pour donner 
plus de place aux autres; après cela, 
elles n’exigeront plus aucun autre 
soin que d’être débarrassées des mau- 
vaises herbes qui pourroient renai- 
tre parmi elles, Elles commenceront 
a fleurir au mois de Juin , et leurs 
semences muriront en Août et en 
Septembre. Ces graines produiront 
d’elles-mêmes de nouvelles plantes 
qui remplaceront les anciennes au 
printems suivant ; si l’on empêche 
les mauvaises herbes de les étouffer. 

Maximus. La seconde espece croît 
naturellément à la Jamaïque et dans 
quelques autres Isles de PAmérique. 
Cette plante, qui est annuelle, a des 
tiges épaisses, comprimées , cane- 
Ices, trainantes, de deux pieds en- 
viron de longueur , et garnies de 
feuilles aîlées , placées par paires op- 
posées , quelquefois composées de 
trois paires de lobes, et le plus com- 
munément de quatre , dont les exté- 
rieurs sont les plus larges ; ils sont 
unis, et sessiles au pétiole : les fleurs, 
qui sortent des aisselles des tiges, 
sont composées de cinq pétales lar- 
ges , jaunes, étendus, ouverts, et 
ont une odeur agreable ; à ces fleurs 
succede un fruit rond , épineux, et 
terminé par une longue pointe; 
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mais les semences mûrissent rare 
ment en Angleterre. 

Cistoides. La troisieme espece , 
que le Docteur Houstoun atrouyée 
à la Havane, a une racine ligneuse , 
de laquelle sortent plusieurs tiges 
velues , noueuses, trainantes , et gar- 
nies à chaque noeud de feuilles ailées, 
qui different considérablement dans 
leur largeur. Une des feuilles de cha- 
que nœud est composée de huit 
paires de lobes oblongs, rarement 
égaux, et opposés : de celle-ci sort 
une petite feuille , composée seule- 
ment de quatre paires de lobes ; les 
larges feuilles sont alternes, et les 
petites latérales sont opposées ; les 
tiges ont près de deux pieds de lon- 
gueur; les pédoncules qui naissent 
aux aisselles, sont velus, de deux 
pouces de longueur, et soutiennent 
chacun une fleur d’un jaune pile, 
composée de cing larges pétales, 
dont les onglets sont étroits, mais 
qui sont larges et arrondis à leur ex- 
trémité. Ces fleurs sont remplacées 
par un fruit rond et armé d’épines 
fort aiguës; mais les semences qu'il 
contient mürissent rarement en An- 
gleterre. 

Culture, Les deux dernieres espe- 
ces étant originaires des pays chauds, 
et par conséquent fort délicates, il 
faut les semer sur une couche chaude 
au commencement du printems. 
Quand les plantes ont poussé , on 
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les met chacune séparément dans des 
pots remplis d’une terre riche et IC- 
gere; on les plonge dans une cou- 
che chaude de tan, et on les traite 
comme les autres plantes tendres et 
exotiques ; mais on doit avoir Pat- 
tention de hater leurs progrès, au- 
tant qu’il est possible , en été, sans 
quoi elles ne perfectionneroient pas 
leurs semences en Angleterre. 
Latroisieme espece subsiste pen- 
dant l'hiver , si on la plonge dans la 
couche de tan de la serre chaude, 
etsi on la traite comme les autres 
plantes tendres. Par cette méthode, 
elle fleurira plutôt dans été suivant, 
et ses semences auront plus de tems 
pourse perfectionner. 


TRICHOMANES , espece de 
Capillaire; Politric. 

Il y a trois ou quatre variétés de 
cette plante, qui croissentnaturelle- 
menten Europe; mais en Amérique, 
on en trouve un grand nombre d’es- 
peces qui different les unes desau- 


tres d’une facon très-marquée , ainsi: 
5 ’ 


que des especes européennes : elles 
sont de la classe des fougeres ou 
plantes capillaires , eton lesccnserve 
rarement dans les jardins de lEu- 
rope. On doit planter leurs racines 
dans des lieux humides et à l’ombre, 
sur-tout celles d'Europe, qui crois- 
sent naturellement dans des fentes 
de vieux murs et autres lieux sem- 
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blables et fort couverts ; mais celles 
qui viennent des pays chauds, doi-_ 
vent être placées dans des pois rem- 
plis dune terre trés-mélée de dé- 
combres, et mises à l’abri des froids 
de l'hiver , qui les détruiroient, si 
elles y étoient exposées (1). 


TRICHOSANTHES. Lin. Gen. 
Plant. 966. Anguina. Michel. 9; Con 
combre de la Chine, en serpent. 

Caracteres. Cette plantea des fleurs 
males et des fleurs femelles éloi- 
gnées les unes des autres sur le même 
pied ; les fleurs males ont un calice 
long , uni, et formé par une feuille 
découpée sur ses bords en cinq pe- 
tts segmens réfléchis ; la corolle est 
monopétale , unie, étendue, et di- 
visée en cing parties , terminées en 
longs poils rameux ; elles ont trois 
courtes étamines , qui s’élevent de 
la pointe du calice, et sont terminées 
par des antheres cylindriques , éri- 
gées , et jointes en un corps, avec 
trois petits styles fixés au calice. Les 
fleurs femelles , qui sont placées sur 
le germe , ont des pétales et des ca- 
lices comme les males, mais sans 
étamine; elles ont un germe long, 
mince, placé sous la fleur, et qui 
soutient un style de la longueur du 


(1) La plupart de ces plantes ont les 
mêmes vertus que le Capillaire , et peuvent 
lui être substituces, 

calice, 
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calice, couronné par trois stigmats 
oblongs. Ce germe se change dans 
Ja suite en un fruit succulent, et à 
trois cellules qui renferment plu- 
sieurs semences applaties. 

Ce genre de plantesestrangé dans 
la dixieme section de la vingt- 
unieme classe de LINNÉE, qui 
comprend celles qui ont des fleurs 
males et femelles sur lemême pied, 
et séparées les unes des autres, et 
dont les antheres des étamines des 
males sont réunies. 

Nous n’avons qu'une espece de ce 
genre dans les jardins anglois. Cette 
plante est : 

Trichosantes anguina , pomis tereti- 
bus oblongis , incurvis. Lin. Hort. Cliff: 
450. Roy. Lugd.-B. 262 ; Tricosan- 
thes à fruit cylindrique, oblong et 
recourbé, 

Anguina Sinensis , flore albo elegan- 
tissimo , fructu oblongo intorto. Michel. 
Gen. 12. tab, 93 Concombre en ser- 
pent de la Chine, à fleur blanche 
très-élégante, avec un fruit oblong 
et tors. 

Cucurbita Sinensis , fructu longo an- 
guino vario , flore candido, capillamentis 
tenuissimis ornato. Till, Pis. 49. t, 22. 
Sabbat. Hort, Rom. 1.f. 71. 

Anguina. Cette plante , qui est 
originaire de la Chine, est annuelle 
et de la classe des Concombres ; ses 
tiges coulent, s'étendent àune grande 
distance , et rempent sur la terre 


comme celles des Melons et des Con- 
Tome VII, 
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combres , si elles ne sont pas souie- 
nues ; ses feuilles sont rudes et an- 
gulaires : ses fleurs , qui naissent sur 
les côtés des tiges, sont blanches, 
et Fr en plusieurs filamens ; 
le fruit est cylindrique , d’un pied de 
longueur, recourbé et divisé en trois 
cellules , qui renferment plusieurs 
semences applaties , comme celles 
du Concombre. 

On multiplie cette plante par ses 
graines , qu’il faut semer sur une 
couche chaude au commencement 
du printems. Elle exige le même trai- 
tement queles Concombres et les Me- 
fons ; mais il faut la tenir sous des 
vitrages , sans quoi les semences ne 
müriroient pas ici. 


TRICHOSTEMA. Gron. 
Virg. 64. Lin. Gen. Plant. 652. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
personné , et formé par une feuille ; 
la levre supérieure est une fois plus 
large que l’inférieure , et découpée 
en trois segmens égaux et aigus 5 
Pinférieure est divisée en deux par- 
ties: la fleur est personnée , et son 
tube est fort court ; sa levre supé- 
rieure est comprimée et courbée, 


Flor. 


et Pinférieure est découpée en trois 
segmens , dont celui du milieu est le 
plus petit; elle a quatre étamines 
semblables à des poils , longues , et 
courbées , dont deux sont un peu 
plus courtes que les autres, et qui 


sont toutes terminées par des an- 
Hhh 
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theres simples; elle a un germe a 
quatre pointes , qui soutient un style 
long , mince, et couronné par un 
stigmat divisé en deux parties. Ce 
germe se change dans lafsuite en 
quatre semences rondes, renfermées 
dans le calice gonflé de la fleur. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la premiere sectionde la quatorzieme 
classe de LINNÉE , qui contient celles 
dont les fleurs ont deux étamines lon- 
gues et deux plus courtes, et dont 
les semences sont nues dans le calice 
de la fleur. 

Les especes sont: 

1°. Trichostema dichotomum , stami- 
nibus longissimis , .exsertis. Lin. Sp. 
Plant. 598. Gron. Virg. 90 ; Trichos- 
teme avec de wès-longues étamines 
étendues. 

Scutellaria cerulea, Majorane felio, 
Americana. Rati Suppl. 311. 

Cassida Mariana, Majorane folia. 
Pet, Sicc. 243 3 Bonnet de crane ox 
Cassida de Maryland, à feuilles de 
Marjolaine. 

2°, Trichostema brachiatum, stamini- 
bus brevibus inclusis. Lin. Sp. Plant. 
598 ; Trichosteme avec de très- 
courtes étamines renfermées dans le 
pétale. 

Teucrium Virginianum , Origani folio, 
Hort. Elth. 380 ; Germandrée de 
Virginie , à feuilies de Marjolaine 
sauvage. 

Dichotomum, La premiere espece 
croit naturellement dans plusieurs 
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parties du nord de l'Amérique. Cene 
plante est annuelle, de six ou huit 
pouces de haut , et divisée en petits 
rameaux, garnis de petites feuilles 
rondes , semblables à celles de la 
douce Marjolaine, opposées et cou- 
vertes d’un fort duvet: les fleurs qui 
sont placées aux aisselles des ra- 
meaux , sont petites , de couleur 
pourpre, et a deux levres ouvertes, 
dont la supérieure est arquée , beau- 
coup plus large que celle du bas, 
et découpée entrois pointes.aigués , 
et inférieure est petite et partagée 
en deux pointes. Comme ces fleurs 
ne paroissent que vers la fin du mois 
d’Août , leurs semences ne murissent 
en Angleterre que dans les années 
chaudes. 

Brachiatum. La seconde espece est 
originaire de la Virginie ; sa tige est 
herbacée , rameuse , de neuf pouces 
ou un pied de hauteur ,.et quadran- 
gulaire ; ses feuilles, qui sont.dis-- 
posées par paires sur les rameaux. 
ressemblent à celles de la Marjolaine: 
sauvage , et sont un peu velues et 
sessiles : ses fleurs sortent au sommet 
des rameaux ; elles sont petites et 
de couleur pourpre : les quatre éta- 
mines sont renfermées dans le tube 
de la fleur. Comme cette plante ne: 
fleurit pas ayant la fin de Pété, ses 
semences. mürissent rarement ici, 

Culture. On multiplie ces. deux 
especes par leurs graines, qu’il faut 
semer en automne dans de petits pots: 
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remplis d’une terre légere, En hiver, 
on les place sous un vitrage , pour 
les mettre à couvert des fortes ge- 
es; mais il faut les exposer en plein 
air dans tous les tems doux. Les 
plantes paroitront au printems ; 
quand elles seront en état d’être en- 
levées , on les transplantera sur une 
planche de terre légere , et on les 
tiendra à l'ombre jusqu’à ce qu’elles 
aient poussé de nouvelles racines; 
après quoi elles n’exigeront plus au- 
cun autre soin que d’être tenues 
nettes de mauvaises herbes. 


TRICOLOR ou AMARANTHE DE 
TROIS COULEURS. Voy. AMARAN- 
THUS TricoLor. ZL, 


TRIDAX. Lin. Gen. Plant, 872. 
Aster. Houst. MSS. ; Aster del’Amé- 
rique oz Herbe étoilée de PAmé- 
rique. 

Caracteres. La fleur a un calice 
commun , cylindrique et imbriqué , 
dont les écailles sont à pointe aiguë 
et érigées : les fleurs sont composées 
de fleurons hermaphrodites , placés 
dans le disque , et de demi-fleurons 
femelles dans les rayons; les fleu- 
rons hermaphrodites sont en forme 
d’entonnoir , monopétales, et dé- 
coupés sur leurs bords en cinq poin- 
tes: ils ont cing étamines courtes , 
semblables a des poils, et terminées 
par des antheres cylindriques etréu- 
nies, avec un germe oblong et cou- 


BD) 
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ronné , qui soutient un stylehérissé, 
et couronné par un stigmat obtus. 
Ce germe devient ensuite une se- 
mence oblongue, simple, et ornée 
dun duvet simple; les demi-fleu- 
rons femelles sont lisses, monopé- 
tales, et découpés au sommetentrois 
segmens : ils ont un germe oblong , 
comme les hermaphrodites , mais 
sans étamines, et sont remplacés 
par des semences simples de la même 
forme. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la seconde section de la dix-neuvie- 
me classe de LINNÉE, qui comprend 
celles dont les fleurs sont composées 
de fleurons hermaphrodites et fe- 
melles , fructueux. 

Nous ne connoissons qu’une es- 
pece de ce genre. 

Tridax procumbens. Lin. Hort. Cliff. 
4138. 

Aster procumbens , flore ochro-leuco , 
foliislaciniatis et hirsutis. Houst. MSS.; 
Aster de Amérique , trainant, a 
fleurs couleur de cuivre blanchatre , 
avec des feuilles velues et den- 
telées. 

Cette plante à été découverte par 
le Docteur Housroun, sur les bords 
de la route qui conduit à la vieille 
Vera-Cruz en Amérique ; ses tiges 
traînent sur la terre , et poussent des 
racines à leurs nœuds , au moyen 
desquelles elle s’étend et se multi- 
plie. Ces tiges sont herbacées, ve- 


lues, et garnies de feuilles rudes, 
Hhh jj 
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hérissées , placées par paires, d’un 
pouce et demi environ de longueur 
sur neuf lignes de large, terminées 
en pointe aiguë, et découpées en 
dents aiguës sur leurs bords: ses 
fleurs sont produites sur de longs 
pédoncules nuds à l’extrémité des 


rameaux ; elles ont un calice com- 


mun, composé d’écailles ovales , 
terminées en pointe aigue , couchces 
Pune sur l'autre comme les écailles 
de poisson, etau-dedans desquelles 
sont rangés plusieurs demi-fleurons 
femelles, qui composent lesbords ou 
rayons, et ont un bon nombre de fleu- 
rons hermaphrodites qui forment le 
disque. Ces fleurons sont de couleur 
de cuivre pale tirant sur le blanc, et 
produisent chacun une simple se- 
mence oblongue , couronnée de 
duvet. 

Culture. Cette plante se multiplie 
par ses graines, qu’il faut répandre 
dans des pots, et les plonger dans 
une couche chaude. Quand les plan- 
tes qui en proviennent sont en état 
d’être enlevées , on les met chacune 
séparément dans de petits pots rem- 
plis d’une terre légere; on les re- 
plonge dans une couche chaude de 
tan; on les tient à l’ombre , jusqu’à 
ce qu'elles aient poussé de nou- 
velles racines, et on les traite en- 
suite comme les autres plantes ten- 
dres de l’ Amérique, en les plaçant 
en automne dans la serre de tan, où 
il faut les laisser constamment. 


Punt 

On peut aussi la multiplier par 
ses tiges trainantes, qui poussent 
souvent des racines à leurs nœuds. 
En les coupant et en les mettant en 
terre , elles formeront de nouvelles: 
plantes. Cette espece ne produit pas: 
beaucoup de fleurs ici, et ne perfec- 
tionne pas souvent ses semences en 
Angieterte. 


TRIFOLIUM. Tourn. Inst. R. H. 
404. tab. 228. Lin. Gen. Plant. 896, 
de tres, trois ; et folium, feuille 5 
Treffle. 

Caracteres. Le calice dela fleur est 
tubulé , persistant, et formé par une 
feuille ; la eur est papilionnacée , 
et souvent persistante ; car elle se se- 
che dans. le calice ; l’étendard est ré- 
fléchi; les aîles sont plus courtes que’ 
Pétendard ,et lacarene est plus courte: 
que les aïles ; elle a dix étamines , 
dont neuf sont jointes, et une sé 
parée , et qui sont toutes terminées: 
par des antheres simples: la fleur a. 
un germe presque ovale, qu sou- 
tient un style en forme d’alêne, et 
couronné par un stigmat simple. Ce 
germe se change dans la suite en uni 
légume court, et à une valve qui 
renferme quelques semences rondese 

Ce genre de plantes estrangé dans: 
la troisieme section de la dix-sep- 
tieme classe de LiNNÉE , qui com- 
prend celles dont les fleurs ont dix 
étamines reunies en deux corps. Le 
même Auteur a ajouté à ce genre le 
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Trifoliastrum de MiCHELT , quelques- 
unes des especes de Mélilor de Tour- 
NEFORT, et le Lupinaster de Bux- 
BAUM. 

Il y a un grand nombre d’especes 
de Treffle, dont plusieurs croissent 
naturellement en Angleterre , et 
d’autres dans plusieurs parties de 
YEurope ; mais comme la plus 
grande partie de ces plantes n’est 
point cultivée, et qu’elles ne sont 
d'aucun usage, ce seroit trop grossir 
cet ouvrage, que de les détailler ici. 
Ainsi, je ne parlerai que de celles 
qu’on culuve pour l'utilité ou Pagré- 
ment. 


Ces especes sont: 

1°. Trifolium pratense , spicis sub- 
villosis , cinctis stipulis oppositis , mem- 
Branaceis ; corollis monopetalis. Lin. Sp, 
Plant. 1082; Trefle à épis velus, 
avec des stipules opposées et mem- 


braneuses, et des corolles monopé~ 


tales. 

Trifolium purpureum majus , pra- 
tensi simile. Rati Syn. 328 ; Trefle 
pourpre oz Treffle de Hollande ; 
Triolet des prés. 

2°. Trifolium repens, capitulis um- 
bellaribus , leguminibus tetraspermis, 
caule repente, Lin. Sp. Plant, 767. Fl. 
Suec. 2.2. 665. Mat. Med. 275. Reyg. 
Ged. 2. p. 119. Crantz. Austr. p. 405. 
Neck. Güllob. p. 315. Pollich, pal, 
ñ, 699, Martusch, Sil,n. 540; Trefle 


TRI 429 
à têtes ombeliées , avec des légumes 
à quatre semences , et we tige rem- 
pante. 

Trifolium pratense album. C.B. P. 
327 ; Trefle blanc de prairie ; Herbe 
de Sainfoin ou Trefle blanc de Hol- 
lande ow le Trefle rempart. 

3°: Trifolium agrarium , spicis ova- 
libus inbricatis ; vexillis deflexis, persis- 
tentibus, calycibus nudis , caule erecto. 
Lin, Flor. Suec. 617.671. Hort. Cliff, 
374. Roy. Lugd. - B. 378. Dalib. Pa- 
ris, 226. Scop. Carn. ed, 2. n. 9313 
Trefile à épis ovales et imbriqués de 
fleurs , dont les étendarts sont persis- 
tans et courbés, les calices nuds , et 
la tige érigée. 

Trifolium pratense luteum, capitulo 
Lupuli, vel agrarium. C.B.P. 328; 
Trefle jaune de prairie ox Trefle de 
Houblon oz Trefle des guérets. 

Trifolium Agrarium. Dod. Pempts 
576. 

4°. Trifolium filiforme , spicis imbri- 
catis , vexillis deflexis , persisrentibus » 
calycibus pedicillatis , caulibus procum- 
bentibus. Lin. Sp. Plant. 773. Fl. 
Suec. 764, Leers. Herb. n. 593. Mat= 
tusch. Sil.n. $47. Derr, Nass. p. 288; 
Treflle à épis de fleurs imbriqués, 
dont les étendards sont courbés et 
persistans , les calices postés sur des 
pédoncules , et les tiges trainantes. 

Trifolium luteum , Lupulinum mini 
mum. Hist. Ox. 2. 1423 le plus petit 
Trefle de Houblon jaune, appelé 
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Sans pareil ox Semence noire. 
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5°. Trifolium ochro-leucum  spicis 
ovatis , calycibus foliatis , caule erecto , 
villoso, foliolis lanceolatis ; Trefle à 
épis de fleurs ovales , avec des ca- 
lices fevillés, une tige érigée et ve- 
lue, et des lobes en forme de lance. 

Trifolium pratense , hirsutum mayus, 
flore albo sulphureo , seu ochro -leucum. 
Raii Cat. Cant. ; le plus grand Trefle 
velu de prairie, a fleurs couleur de 
soufre pale ow couleur de cuivre, 
communémentappelé Treffle. 

6°. Trifolium rubens , spicis villosis , 
longis , corollis monupetalis , caule 
erecto , foliis serrulatis. Lin. Hort. Cliff. 
375. Roy. Lugd.-B, 380. Sauv. 
Monsp. 384. Crantz. Austr. p. 406. 
Jacq. Austr. t. 385 ; Trefle à epis 
oblongs , émoussés et velus, dont 
les corolles sont monopétales, latige 
érigée , et les feuilles un peu 
sciées. 

Lagopus major alter. Dod, Pempt. 
578. 

Trifolium spicd oblonga rubra. C. 
B. P. 328 ; Trefle à épis oblongs et 
rouges ou le Trefle rouge. Variété, 

7°. Trifolium squarrosum , spicis sub- 
pilosis , calycum infimo dente longis- 
simo, reflexo , caule herbaceo. Lin. Sp. 
Plant. 1032 ; Trefle a épis de fleurs 
presque velus, dont les calices ont 
des dents longues et réfléchies , avec 
une tige herbacée. 

Trifolium Hispanicum , angustifo- 
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lium, spicd dilutd rubente. C. B. P. 328% 
Trefle d'Espagne , à feuilles étroites 
et à fleurs d’un rouge pâle. 

8°. Trifolium angusti-folium , spicis 
villosis, conico-oblongis , dentibus ca- 
lycinis setaceis sub-equalibus, foliolis 
linearibus. Lin. Hort. Cliff. 375. Hort. 
Ups. 222. Roy, Lugd. - B. 379. Leers. 
Herb, 1.576. Scop. Carn. 2. n, 9293 
Trefle à épis de fleurs, oblongs, co- 
niques et velus, dont les dents du 
calice sont garnies de poils , et pres- 
que égales , et les lobes de feuilles 
linéaires. 

Trifolium montanum, angustissimums 
spicatum. C.B.P. 238 ; Trefle de 
montagne en épis , avec des feuilles 
très-étroites, 

9°. Trifolium arvense , spicis villosis, 
ovalibus , dentibus calycinis Setaceis , 
villosis, equalibus, Lin. Hort. Cliff.375- 
Fl. Succ. 616. 668. Roy. Lugd.- B. 
379. Dalib. Paris, 225. Reyg. Ged. 1. 
p. 183, Mattusch. Sil. n. 543. Darr. 
Nass. p. 236, Pollich, pal. n. 7035 
Trefle à épis ovales et velus, dont 

les dents des calices sont garnies de 
poils, et égales. 

Trifolium arvense, humile, spicatum , 
siv’ Lagopus. C. B. P, 328 ; Treflle ou 
Pied de Lievre ou La Rougeole. 

Lagopus. Fuschs, Hist. 494. 

10°. Trifolium fragiferum , capitulis 
sub-rotundis , calycibus inflatis , biden- 
tatis ,reflexis, caulibus repentibus, Ling 
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Hort. Cliff. 373. Fl. Suec. 613. 670. 
Roy: Lugd:- B. 378. Dalib. Paris. 
224. Crantz. Austr. p. 412. Neck. 
Gallobs Sp. 314. §, Treffle à têtes 
presque rondes , avec des calices 
gonflés, réfléchis et à deux dents, 
et des tiges rempantes. 

Trifolium fragiferum , Frisicum. C. 
B. P. 329; Trefile-fraise. 

11°. Trifolium M. officinarum , legu- 
minibus racemosis, nudis, dispermis , 
caule erecto. Lin. Hort. Cliff: 376. Hort. 
Ops. 223. Fl. Suec. 619. 673. Mat. 
Med. 675. Roy. Lugd. - B. 223. Dal. 
Paris. 225. Gmel. Sib. 5. p. 23. f. 7. 
Crantz. Austr. p. 404.5 Trefle avec 
des paquets de légumes nuds, ren- 
fermant chacun deux semences , et 
unetige érigée. 

Melilotus officinarum Germania. C, 
B.P. 3313 Melilot des boutiques. 

12°. Trifolium M. carulea , spicis 
oblongis , leguminibus semi-nudis , mu- 
eronatis , caule erecto. Lin. Hort. Cliff. 
375. Roy. Lugd.-B. 381; Trefle a 
épis oblongs, avec des légumes à 
moiué nuds,a pointe aiguë , etune 
tige érigée. 

Lotus Hortensis odorata. C.B.P. 
330 ; Trefle odorant; le Mélilot; 
Lotier odorant ow faux Baume du 
Pérou. 

Pratense. La premiere espece est 
bien connue en Angleterre sous le 
nom de Trefle rouge , et n’exige point 
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de description. Celle-ci a été souvent 
confondue avec le Treffle rouge de 
prairie, par les Botanistes , qui ont 
regarde ces deux plantes comme une 
seule et même espece ; mais je les 
ai souvent multiplices par leurs grai- 
nes , qui ont constamment produit 
des plantes semblables à celles sur 
lesquelles elles avoient été recueil- 
lies. Les tiges du Treffle de prairie sont 
foibles et velues; les stipules qui em- 
brassent les pétioles des feuilles, sont 
étroites et aussi fort velues; les têtes 
de fleurs sont plus rondes et moins 
velues que celles du Trefle commun, 
dont les tiges sont fortes, presque 
unies, sillonnées , et deux fois plus 
hautes que celles del’autre. Les tétes 
de fleurs de celui-ci sont gros- 
ses, ovales et velues ; leur pé- 
tale est plus ouvert, et leur tube est 
plus court. Le Trefle commun ; qu’on 
cultive en Angleterre depuis près de 
cent années , a répandu ses semences 
sur la plupart des prairies; de sorte 
qu’il y a peu de pâturages où cette 
espece de Treffiz ne soit mêlée avec 
les autres herbes; ce qui a souvent 
trompé les Botanistes , qui ont pré- 
tendu que la culture de la terre avoit 
amélioré ce Treffle de prairie, 

Depuis que Pon cultive le Trefle 
rouge en Angleterre , on a tiré un 
grand parti des terres-glaises, qui 
auparavant ne produisoient que du 
Rye-Grasse et des Jones sauyages. Ces 
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terres, semces en Treffle rouge, ont 
produit six fois plus de fourrage , 
quia procuré aux Fermiers le moyen 
de nourrir une plus grande quantité 
de bétail. Cette herbe a aussi amé- 
lioré la terre , et la préparée à pro- 
duire du Bled ; les Fermiers ont 
d’ailleurs adopté la méthode de se- 
mer du Treffle sur toutes les terres , 
après deux ou trois récoltes en bled, 
Dans tous les cantons où l’on seme 
successivement le Bled, l’Orge et 
les Navets sur la même terre , on mêle 
constamment les graines de Trefle 
avec de ’Orge au printems; quand 
POrge est enlevé , le Trefle s'étend 
et couvre la terre. On le laisse ainsi 
pendant deux années , et on laboure 
ensuite de nouveau laterre , pour y 
mettre du Bled. 

Le Treffle est une plante bis - an- 
nuelle, dont les racines périssent 
après avoir perfectionné leurs se- 
mences ; mais quand on le fait man- 
ger ou qu’on le coupe aussi-tôt que 
ses fleurs paroissent, les racines 
poussent de nouvelles branches, et 
subsistent plus long-tems. 

La quantité de semence qu’on 
emploie ordinairement pour un acre 
de terre, est de dix livres. 

En choisissant ces graines, il faut 
donner la préférence à celles quisont 
d’un jaune brillant, et rejetter celles 
qui sont petites et de couleur pâle. 
Le Trefle doit étre semé après que 
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Orge est hersé, sans quoi ces grai- 
nes se trouveroient très-profondé- 
ment enterrées. Lorsqu’elles sont 
répandues, on y passe le rouleau 
par un tems sec, pour ne point faire 
crever les graines, et afin qu’elles ne 
s’attachent point au rouleau. Cette 
méthode est celle qu’on suit géné- 
ralement ; mais il seroit mieux de 
semer cette plante seule ; car le grain 
empêche l'accroissement des plantes 
jusqu’à ce qu’il soit coupé et enlevé : 
par-la, on perd une saison entiere; 
et souvent , quand la récolte est 
considérable, elle gâte le Treffle : au- 
lieu que, s’il étoit semé sans aucun 
autre grain, il pousseroit plus égale- 
ment , et croitroit beaucoup plus 
vite. 

C’est-pourquoi , d’après plusieurs 
années d'expérience , je conseille de 
semer le Trefle en Aout, quand il 
y aapparence de pluie prochaine 5 
car la terre étant échauffée dans cette 
saison , la premiere pluie fera pous- 
ser les plantes, qui auront assez de 
tems pour se fortifier avant lhiver. 
Il est quelquefois utile , quand le 
sol est sec, de rouler le Trefle en 
Octobre, pour unir laterre aux ra- 
cines, et faire pousser plus de bran- 
ches aux plantes, On fera bien en- 
core derecommencer cette opération 
au mois de Mars. 

Je préfere le mois d’Août au prin- 
tems, pour semer le Trefle , parce 

que 
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que, dans cette derniere saison , la 
terre est froide et humide, et qu’a- 
lors, s’il survient beaucoup de pluie, 
fa graine se pourrit bientôt : si au 
contraire le printems est fort sec, 
comme cela arrive souvent, les plan- 
tes ne poussent point. 

On pourra couper cette herbe vers 
la fin du mois de Mai; mais on la 
fait secher plus difficilement que 
Pherbe commune, et elle se recuit 
enun moindre volume. Elle forme 
une très-bonne nourriture pour le 
bétail , en la coupant quand elle 
commence à fleurir ; maissi l’on at- 
tend plus tard, la partie basse des 
tiges et les feuilles inférieures com- 
mencent à secher ; ce qui diminue 
fa quantité et la qualité du foin. 

Quelques personnes font trois ré- 
coltes de cette herbe par année; 
mais la meilleure méthode est de la 
couper une fois seulement au prin- 
tems, et de la faire pâturer sur place 
le reste de l’année ; par-là on amé- 
liore la terre, et les plantes devien- 
nent plus fortes. 

Un acre de ce fourrage nourrit 
autant de bétail que quatre ou cing 
en herbes communes; mais il faut 
user de précaution en commen- 
çant à y metre les bestiaux, qui 
souvent s’en trouvent mal , et même 
périssent quelquefois. Pour prévenir 
cet inconvénient, on ne les y laisse 
d'abord qu’une heure ; on les res- 
treint à une certaine quantité de 

Tome VII, 
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fourrage, et on ne leur permet de 
paitre que dans le milieu du jour, 
lorsque lhumidité de lherbe est 
dissipée : on leur donne ensuite plus 
de tems , en les y habituant par dé- 
grés. On doit sur-tout avoir grand 
soin de ne jamais mettre le bétail à 
cette nourriture par un tems hu- 
mide; et quand même il y seroit 
accoutumé depuis long-tems , il 
sera prudent de l'en retirer pendant 
les nuits humides , et de lui donner 
du foin, pour prévenir les suites 
facheuses de cette nourriture. 

Quelques personnes donnent de 
la paille à leurs bestiaux, tandis 
qu'ils paturent cette herbe , pour en 
prévenir les mauvais eflets ; mais 
cette Précaution estinutile, car ces 
animaux ayant en abondance une 
meilleure nourriture , n’y toucheront 
pas. D’autressement du Seigle parmi 
le Treffle, laissent ces deux plantes 
croître ensemble, et les font patu- 
rer lune et Pautre au bétail: mais 
cette méthode est mauvaise, parce 
que le Seigle fait beaucoup de tort 
au Treffle , et que ses semences rem- 
plissent de nouveau tout le terrein. 

Quand on veut recueillir la graine 
du Trefle, on laisse sur pied la pre- 
miere récolte du printems, jusqu’à 
ce que les semences en soient mûres ; 
ce qu'il est facile de connoitre, par 
la couleur brune que prennent les 
tiges et les têtes : alors on coupe ces 


plantes , et quand elles sont bien 
Lui 
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seches, on les met à couvert jus- 
qu’à l'hiver , si l’on na pas besoin 
de semence plutôt, pour la battre 
dans cette saison ; mais si l’on veut 
s’en servir tout de suite , on peut la 
baure avant de la transporter dans la 
grange ; et dans ce cas, il faut que 
les têtes soient bien seches, sans 
quoi les semeñces ne se détache- 
roient pas ¢ aisément de leurs cosses. 

Les Fermiers se plaignoient beau- 
coup de la difficulté qu'ils éprou- 
voient à nettoyer cette semence ; 
mais cela ne provenoit que de ce 
qu'ils coupoient le Trefle au prin- 
tems , avant qu'il commencat a 
fleurir, et qu’ils réservoient la se- 
conde récolte pour en recueillir la 
semence. Comme cette derniere ne 
peut murir que sur la fin de Pau- 
tomne et que la chaleur n’est 
plus assez forte pour secher sufh- 
samment les cosses , elles restent 
dures , et laissent difficilement sortir 
la semence. On prévient cet incon- 
yénient, en réservant la premiere ré- 
colte. pour semences, comme il 
vient d'être dit : moyennant cela, la 
terre resté libre, et on peut la prépa- 
rer pour ÿ mettre du froment dans 
la même année ;ce qui est encore un 
autre avantage. 

Quand. on nourrit le acl de ce 
fourrage, la meilleïre: maniere. est 
dé Je leur donner -dansiun ratelier , 
sans quoi il en gateroit une grande 
quantité, avec les pieds, Cette nour- 
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riture étant moins bonne pour les 
vaches à lait que pour les autres bes- 
tiaux , elles ne doivent en user que 
rarement, de peur d'accident; mais 
quand elle est seche, elle est moins 
dangereuse pour toute espece de 
bétail, 

Repens. La seconde espece, qui 
croit, naturellement dans presque 
tous les paturages de PAngjleterre, 
est généralement connue, parmi les 
habitans de la campagne sous le nom 
de Trefle blanc. Cette plante est vi- 
vace ; ses branches trainent sur la 
terre , et poussent des racines à cha; 
que nœud ; de maniere que la plante 
s’épaissit , et forme une herbe plus 
serrée qu'aucune de celles qui se.se- 
ment. Cette espece est aussi tne des 
meilleures nourritures qu’on puisse 
fournir à toute sorte de bétail. Ainss, 
quand un terrein est destiné à servir 
de pâturage perpétuel, il faut tour 
jours y semer de cette espece de 
Trefle. 

La quantité de cette semence 
qu’on emploie ordinairement pour 
un acre deterre , est de huit livres; 
mais il ne faut jamais la semer avec 
du Bled ; car une récolte de ce Bled 
rendroit l'herbe si foible , qu’elle 


‘ mériteroit à peine qu’on Ja conser- 


va. Cependant Pavarice des, Fer- 
miers , qui ne veulent point se déta- 
cher’ de leurs anciennes routines , 
leur faittoujours mêler du Bied avec 
ce Treffe, quoigwils perdent deux 


TIR T 

fois la valeur de ce Bled, par lap- 
pauvrissement de Pherbe : ajoutez à 
cela qu'ils perdent une saison en- 
tiere; car si on semoit ce Trefle au 
ptintems , sans Bled, il y auroit une 
récolte de Foin à couper au milieu 
ou à la fin de Juillet , laquelle seroit 
bien meilleure pour le bétail , en au- 
tomne ou en hiver, que celle de la 
seconde année , qui est semée avec 
du Bled. On peut aussi semer cette 
espece de Treffle en automne avec 
Vherbe ordinaire, comme il a été 
dit ci-dessus pour le Trefle rouge com- 
mun; et ce semis d'automne , si les 
semences croissent bien, donnera 
une bonne récolte de Foin au prin- 
tems suivant. Après cette récolte, il 
est bon de rouler le terrein, pour 
faire natter le Treffle, le serrer sur la 
terre, etlerendre plus épais. 

Les Hollandois nous apportent 
annuellement de la Flandre les se- 
mences de ce Treffle blanc; ce qui lui 
a fait donner le nom de Trefflede Hol- 
lande, non parce qu’il est plutôt ori- 
ginaire de ce pays que de l’Angle- 
terre, où on le trouve dans les pa- 
tures humides de toutes les provin- 
ces ; mais parce qu’on n’a commencé 
à en recueillir les semences ici que 
depuis peu d’années. À présentmême 
peu de personnes les ramassent , 
quoique cela soit fort facile , en sui- 
vant la même méthode qu’on em- 
ploie pour celles du Treffle rouge, On 
doit recommander à tout Fermier 


. 
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qui veut améliorer sa terre , de se- 
mer soigneusement un acre ou deux 
de ce Treffle blanc à part pour se pro- 
curer des semences , et éviter ainsi 
la dépense d’en acheter, lors- 
qu’elles sont fort cheres ; et s’il lui 
en refte, il ne sera jamais, embar- 
raffé de s’en défaire. 

On trouvera encore un autre 
Traité sur cette plante, a l’article 
Péture. 

Agrarium. La troisieme espece se 
trouve parmi l'herbe de presquetous 
les pâturages artificiels. On vend 
souvent ses graines dans les bouti- 
ques , sous le nom de Trefle de Hou- 
blon, et plusieurs Agriculteurs les 
mêlent avec. d’autres ‘especes de 
Treffles etherbes communes. Celle-ci 
pousse des tiges droites et bran- 
chues, d’un pied environ de hau- 
teur , et garmes de feuilles à trois 
lobes oblongs , en forme de cœur, 
mais renversés à la pointe , etétroits 
au pétiole: ses fleurs, qui naissent 
aux aiffelles de la tige sur de longs 
pédoncules, et recueillies en têtes 
ovales et imbriquées, sont jaunes , 
et ont des calices nuds, postés lun 
sur l’autre en forme d’écailles : elles 
ressemblent un peu aux fleurs du 
Houblon ; ce qui a fait donner à cette 
espece le nom de Trefle de Houblon. 
Les deux plantessuivantes qui crois- 
sent naturellement en Angleterre, 
sont des variétés de celle-ci. 

Filiforme. La quatrieme espece, 

Tiiy 
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qui est beaucoup moins forte , a des 
tiges trainantes et des têtes de fleurs 
plus petites, et d’un jaune plus 
foncé, Comme elle n’est pas de du- 
rée,onne peut pas s’en servir pour 
former un pâturage perpétuel, mais 
on en peut tirer une ou deux récol- 
tes , et préparer ensuite la terre pour 
y mettre du Bled. Elie réussit assez 
bien quand elle est mêlée avec d'au- 
tres semences. Cependant le bétail 
ne l’aime pas beaucoup en vert, 
à moins qu’elle ne soit fort jeune. La 
grande espece est préférable , mais 
elle est presque toujours mélée avec 
Ja petite, ainsi qu'avec le plus petit 
Mélilot , que l’on nomme ordinaire- 
ment $ans-Pareille ,ou Sentence notre; 
car ceux qui recueillent ces graines 
pour les vendre, n’apportent pas as- 
sez de soin dans le choix des espe- 
ces. Quand on recherche la beauté 
de la verdure, il ne faut se servir 
d'aucune de ces semences , parce 
que leurs têtes de fleurs jaunes font 
un effet désagréable parmi l'herbe. 
Si elles se trouvent dans des jardins 
où on les fauche continuellement ,. 
ces fleurs sortent près de la racine 
en gros paquets jaunes, et font un 
fort vilain effet, sur-tout quand elles 
sont fanées , parce qu’alors elles de- 
viennent toutes brunes. 
Ochro - leucum. La cinquieme es- 
pececroitnaturellementsur des terres 
crayeuses de plusieurs partiesdel’An- 
gleterre: on la seine dans quelques 
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pays comme le Treffle rouge communs 
sur-tout sur des terres de craie , où 
elle profite mieux, et produit une 
meilleure récolte que le Trefle com- 
mun ; ses tiges sont velues , érigéess 
de plus de deux pieds de hauteur, 
et garnies de feuilles à trois lobes, 
postées sur de longs pétioles. Ces 
lobes sont plus longs que ceux du 
Trefflerouge , et n’ont point de mar- 
ques blanches; ils sont d’un vert jau- 
natre, etcouverts de poils flexibles : 
ses fleurs sont disposées en épis 
ovales à l'extrémité des rameaux , et 
sont d’une couleur de cuivre blan- 
châtre ; leurs pétales sont longs , tu- 
bulés, et ont des bords divisés en 
deux levres, comme dans les autres: 
especes.. 

Cette plante fleurit et perfectionne: 
ses semences à-peu-près dans le 
mème tems que le Treffle commun. 

On la connoit sous le nom de 
Trefle ou Trefoi!, dans les endroits. 
où elle est cultivée; mais les Mar- 
chands de semences vendent sous 
ce nom le Trefle de Houblon , qu’ils 
ne distinguent point de celle-ci, 
non plus que la Sans-Pareille. On 
cultive beaucoup cette espece de 
Trefle dans la partie d’Essex , qui 
aboutit au Comté de Cambridge. 

Rubens. La sixieme, qu’on ren- 
contre en Espagne et en Italie, a des 
tiges droites de deux pieds environ 
de hauteur, velues, et garnies de 
feuilles à trois lobes, ronds , et sci¢s 
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à leur pointe : ses fleurs naissent au 
sommet de la tige en épis longs, 
obtus et velus ; elles sont d’un rouge 
brillant, et ont une belle appa- 
rence. 

Cette plante est annuelle, et n’est 
pas propre à être semce avec l'herbe; 
mais elle seule fait un bon fourrage. 

Squarrosum. La septieme espece 
est une plante annuelle , qui se 
trouve dans la France méridionale 
et en Italie ; elle s’éleve a près de 
trois pieds de hauteur avec une tige 
forte , herbacée, unie, et garnie de 
feuilles à trois lobes de deux pouces 
et demi de longueur sur près de 
trois lignes de large , et postés sur de 
longs pétioles , embrassés par des 
stipules où gaines dans toute leur 
fongueur : ses fleurs sont rassem- 
blées au sommet des tiges en épis 
wes-longs. Elles sont d’un beau 
rouge, et font un bel effet. Elles 
paroissent en Juillet , et perfec- 
tionnent leurs semences en au- 
tomne. — 

Angusti-folium. La huitieme es- 
pece nait encore sans culture en Es- 
pagne et en Italie ; elle s’éleve a Ia 
hauteur de deux pieds avec une tige 
mince , roide , et garnie de feuilles 
à trois lobes fort étroits , semblabies 
à lherbe commune, et velus: ses 
fleurs sont produites au sommet des 
tiges en épis oblongs et coniques, 
terminées par des poils longs, hc- 
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rissés et presque égaux en longueur : 
les épis sont velus , etles fleurs d’un 
rouge pâle. Elles paroissent et per- 
fectionnent leurs semences en même 
tems que celles de la précédente. 

Arvense. La neuvieme espece est 
le Treffle pied de lievre commun, qui 
croit naturellement sur des terres 
seches et graveleuses dans la plus 
grande partie de PAngleterre, et 
qui indique toujours la stérilité du 
sol; ear on la voit rarement sur une 
bonne terre. 

Cette plante, à laquelle le bétail 
touche rarement, n’est pas bonne 
pour former des patures, et on n’en 
parle ici que parce quelle est quel- 
quefois d'usage en Médecine. Elle 
est annuelle’, et sa racine périt aussi~ 
tot que ses semences sont mires. 

Fragiferum. La dixieme espece ; 
qu’on rencontre sur les terres labou~ 
rables dans plusieurs parties de l’'An- 
gleterre , a des tiges trainantes , qui 
poussent des racines à chaque nœuds 
ses feuilles sont supportéespar des pé- 
tioles longs et minces, et leurs lobes 
sontronds,etsciéssur leurs bords:ses 
fleurs fontrecueillies en tétesrondes , 
et postées sur des pédoncules minces, 
qui sortent des aisselles des tiges ; 
elles ont des calices en vessie, ter- 
minés par deux dents : quand elles 
sont couchées sur terre, leurs têtes 
globulaires ont une petite tache 
rouge sur le coté exposé au soleil ; 
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et sont blanches sur lautre partie: 
elles ressemblent beaucoup aux Frai- 
ses ; ce qui a fait donner à cette es- 
pece le nom de Treffle de Fraise, 

On conserve souyent ces plantes 
pour la variété : on les multiplie ai- 
sément par leurs graines, que l’on 
peut semer dans une planche de 
terre en automne ou au printems, 
Les plantes qui poussent en automne 
deviennent beaucoup plus grosses, 
et fleurissent bien plutôt en été que 
celles qui ne sont semées qu’au prin- 
tems. Les premieres donnent tou- 
jours de bonnes semences; au-lieu 
que les autres manquent quelquefois. 
Quand ces plantes ont poussé, on 
les nettoie exactement, et on les 
éclaircit dans les endroits où elles 
sont trop serrées. 

M, Officinalis. La onzieme espece 
est le Melilot commun, qui est d'usage 
en Médecine ; elle croit naturelle- 
ment et en grande abondance parmi 
les Bleds dans plusieurs parties de 
PAngleterre, etparticulierement dans 
le Comté de Cambridge, ou elle 
est une des herbes les plus embar- 
rassantes ; car il est fort difficile de 
la séparer quand on coupe le Bled, 
et on en emporte toujours beaucoup 
dans les granges. Comme lasemence 
du Mélilor murit a-peu-prés en même 
tems que le froment, et qu’on ne 
peut l’en séparer facilement, à cause 
de son poids , on la seme avec lui; 
et quand on la réduit en farine, elle 
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gate le pain, auquel elle communi- 
que un goût semblable a celui de 
Pemplatre de Mélilor, 


Les racines de cette plante, qui 
sont fortes et ligneuses , produisent 
plusieurs tiges de deux ou quatre 
pieds de haut, suivant la qualité du 
sol, et desquelles sortent des bran- 
ches garnies de feuilles à trois lo- 
bes , et d’un vert foncé : ses fleurs 
naissent en épis longs et minces aux 
aisselles des tiges ; elles sont d’un 
jaune brillant, de la même forme 
que les autres fleurs papilionnacées , 
et sont remplacées par des semences 
nues, qui muürissenten Aout (1). 

M. Cerulea. La douzieme espece 
est originaire de la Bohême , et on 
la cultive depuis long-tems en An- 
gleterre comme une plante médici- 
nale, quoiqu’à présent on en fasse 


(1) Les fleurs fraîches de Mélilot ont 
beaucoup de rapport avec celles de Sureau, 
à raison de la partie volatile odorante 
qu’elles contiennent ; mais étant dessechées , 
elles ne sont plus qu’adoucissantes , émol- 
lientes , et un peu résolutivyes. On les em- 
ploie dans les tisanes , les lavemens, les 
fomentations , les bains, les cataplasmes, 
etc. , avec les fleurs de Camomille, la ra- 
cine de Guimauve, les feuilles de Mauve, 
VOignon de Lys, etc. , dans tous les cas où 
ilest nécessaire de relâcher, d’adoucir, de 
détendre , etc. ~ 

Les fleurs de Mélilot entrent dans la com- 
position de l’emplâtre qui porte le même 
nom, et dans quelques autres. 
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peu d’usage: elle est annuelle ; ses 
tiges , quisont grosses, creuses , Ca- 
nelées , et d’un pied environ de hau- 
teur, poussent plusieurs branches 
garnies de feuilles à trois lobes ova- 
les, légerementsciés surleurs bords, 
et postés sur de longs pétioles: ses 
fleurs sont recueillies en épis oblongs 
sur de longs pédoncules aux aisselles 
et à chaque nœud dans toute la lon- 
gueur des tiges; elles sont d’un bleu 
pale, et de la même forme que celles 
du Melilot commun. Elles paroissent 
en Juin et Juillet , et produisent de 
petites semences jaunes en forme de 
rein , renfermées au nombre de 
deuxoutroisdans deslégumes courts, 
et qui murissent au commencement 
de Septembre. Toutes les parties de 
cette plante répandent, une odeur 
wès-forte , et elle périt aussi-tot que 
ses graines sont mires (1). 

Quand on donne à ces différentes 
especes le tems de répandre leurs 
semences, elles produisent des plan- 
tes qui n’exigent aucun autre soin 
que d’être éclaircies et tenues nettes. 


- TRIGONELLA. Lin. Gen, Plant. 


_ (x) Cette plante a les mêmes vertus que le 
Mélilot commun. On fait beaucoup de cas, 
pour fes blesssures,/ de. )’Huile d'Olive dans 
laquelle on a fait‘infuset ses fleurs et ses 
feuilles: On donne à cette composition le 
som de faux Baume du Pérou. 


TRI 439 
804. Fenum Grecum. Tourn. Inst. R. 
H. 409. tab. 2303; Fenugrec, Se- 
négré. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
en cloche, et formé par une feuille 
découpée sur ses bords en cinq seg- 
mens presque égaux : la fleur est pa- 
pilionnacée ; l’étendart est ovale, ob- 
tus et réfléchi; les deux ailes sont 
oblongues, réfléchies , étendues, et 
applaties comme l’étendard; de ma- 
niere qu’elle paroit être une fleur à 
trois pétales ; la carèneest fort courte, 
obtuse , et. paroît être le nombril de 
la fleur ; ellea dix étamines courtes 
et crigées , dont neuf sont jointes; 
et une séparée, et qui sont toutes 
terminées par des antheres simples ; 
son germe , qui est ovale et oblong , 
soutient un style simple , et couronné 
par un stigmat érigé, et se change 
dans la suite en un légume long; 
ovale , comprimé, et très-rempli de 
semences en forme de rein. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la troisieme section de la dix-sep- 
tieme classe de LINNEE, avec celles 
dont les fleurs ont dix étamines réu- 
nies en deux corps, 

Les especes sont : 

1°. Trigonella Fœnum Gracum, le- 
guminibus sessilibus , strictis, erectiuscu~ 
lis, sub-falcatis, acuminatis , caule erec- 
to. Lin. Hort, Cliff. 229, Mat. Med. 
175. Blackw. t,38. Ludw. Ect. t. 160. 
Regn, Bot, ; Fenugrec à légumes, 
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en forme de faulx, serrés, érigés, 
sessiles aux tiges, et pointus, avec 
une tige érigée, 

Buceras siliquis sessilibus , arcuatis , 
undique diverge ntibus. Hall, Helv, n. 
379" 

Fœnum Græecum sativum. C. B. P. 
348; Fenugrec commun ox cul- 
Live. 

Medicago leguminibus sub-solitaris ; 
sessilibus , erectis , reflexo-falcatis , acu- 
minatis. Hort, Cliff: 376. 

2°. Trigonella spinosa, leguminibus 
sub-pedunculatis , congestis , declinatis , 
sub-falcatis, compressis, pedunculis com- 
munibus , spinosis, brevissimis. Lin. Sp. 
10943; Fenugrec a légumes placés 
sur des pédoncules , en forme de 
faulx, comprimés , rapprochés et 
penchés , dont les pédoncules sont 
communs et armés de très-courtes 
épines, 

Fenum Grecum sylvestre, Polycera- 
tion Creticum majus. Breyn. cent.79 $ 
le plus grand Fenugrec sauvage de 
Crete , à plusieurs légumes. 

Medicago leguminibus sæpiës terna- 
tis , sessilibus , arcuatis, declinatis , spind 
ex alis. Lin, Hort. Cliff. 377. 

3°. Trigonella polycerata , legumini- 
bus sessilibus , arcuatis, confertis, cauli- 
bus procumbentibus ; Fenugrec a lé- 
gumes arqués , sessiles et en grap- 
pes, avec des tiges trainantes. 


Faœnum Grecum sylvestre , alterum 
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Polyceration, C. B. P. 3483 autre Fe- 
nugrec à plusieurs légumes, 

Medicago leguminibus confertis , lone 
gis, rectis, parallelis, pedunculo commu- 
ni. Lin. Hort. Cliff. 376. 

4°. Trigonella platycarpos , legumini- 
bus pedunculatis , congestis, pendulis, 
ovalibus , compressis , caule diffuso , fo> 
liolis sub-rotundis. Lin. Hort. Ups, 
229. Gmel, Sib. 4. p.25.f. 9. Kniph. 
cent. 9. 2. 933 Mélilot à légumes en 
grappes, ovales, applatis, pendans, 
et postés sur des pédoncules , avec 
une uge étendue et des lobes arron- 
dis. 

Melilotus supina, latifolia, siliqué las 
ta,membranaced, compressa. Amm. Ruth, 
1583 Mélilot bas à larges feuilles, 
avec des siliques larges , applaties 
et membraneuses, 

5°. Trigonella Ruthenica , legumini- 
bus pedunculatis , congestis , pendulis , 
linearibus, rectis , foliolis sub-lanceola- 
tis. Lin, Sp. Plant. 7763 Trigonelle 
a légumes linéaires, droits, pen- 
chant vers le bas, 
grappes , et sur des pédoncules , 
avec des feuilles a lobes en forme de 
lance. 

Melilotus supina, angustifolia, Me- 
dice facie , siliqud compressa. Amman. 
Ruth. 1593; Mélilot bas, à feuilles 
étroites, ayant le port de la Luserne, 
avec un légume comprimé. 


croissant en 


Lotus montana , humilior, trifolia ÿ 
ad caulem alata, lutea , siliqué modd 
relay 


1 
rectd , modo Medicaginis instar, falcata, 
nigra. Amm. Ruth. 119. 
Fenum Grecum. La premiere es- 
pece est le Senegré ou Kenugrec com- 


mun , dont les semences sont d’usage 


en Médecine. On ignore quelle est 
la véritable patrie de cette plante; 
mais on la cultive en pleine cam- 
pagne dans la France méridiorale 
et en Allemagne, d’où on nous Pap- 
porte ici annuellement en grande 
quantité. 

Cette espece , qui est annuelle, 
s’éleve à la hauteur d’un pied et demi, 
avec une tige herbacée, rameuse , 
et garnie de feuilles à trois lobes, et 
alternes ; les lobes sont oblongs , 
oyales, dentelés sur leurs bords, et 
supportés par des pétioles à larges 
sillons. Les fleurs qui sortent seules 
à chaque nœud des aisselles de la 
tige, sont blanches , papilionnacées, 
et fort rapprochées à la tige ; elles 
sont remplacées par des légumes 
longs, comprimés, un peu en forme 
de sabre, terminés en pointe longue, 
garnis d’une large membrane sur un 
de leurs bords, et remplis de se- 
mences quarrées, rondes, et décou- 
pées d’un côté en forme de rein. 
Toutes les parties de cette plante 
répandent une odeur forte. 

On ne la point encore cultivée 
pour aucune espece d’usage en An- 
gleterre, parce que son succès y est 
très-incertain , à cause de l’incons- 
tance du tems, 

Tome VIL, 
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Les saisons froides et humides la 
détruisent souvent avant que ses 
graines soient mires ; et si quelques 
plantes résistent assez long - tems 
pour perfectionner les leurs , les I- 
gumes sont d’une couleur sale, et 
les graines noires et désagréables a 
la vue. Ainsi, celles qu’on nous ap- 
porte en Angleterre, sont toujours 
préferables à celles que lon y ré- 
colte. 

Cependant comme la consomma- 
tion de ces semences est fort grande 
dans ce pays, beaucoup de gens 
ont essayé de les cultiver. J’ai fait 
moi-même quelques épreuves en pe- 
tit pendant plusieurs années ; je les 
ai semées en différentes saisons et de 
diverses manieres ; ce qui m’a donné 
une connoissance exacte de leurcul- 
ture, Voici la méthode qui m'a le 
mieux réussi, 

La terre la plus propre à cette 
plante est une marne légere et sans 
fumier: on ôtetoutes les racines des 
mauvaises herbes; on la labouredeux 
fois, etonlaherse exactement , pour 
la bien ameublir , avant de semer. 

Le meilleurtems pour mettre cette 
graine en terre, est la fin de Septem- 
bre ou le commencement d’Aoiit: 
on la répand dans des rigoles p'o- 
fondes, comme on le pratique pour 
les Pois, en laissant deux pieds de 
distance entre chaque rang, et un 
pouce d’une graine à l’autre dans les 
rigoles. 

Kkk 
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Si les plantes sont trop serrées au 
printems, on peut aisément les éclair- 
cir avec une houe, quand la terre 
est nettoyée. Si ces graines sont se- 
mées dans la saison qui vient d’être 
indiquée , les plantes paroitront trois 
semaines Ou un MOIS apres ; EL'SL 
elles sont mélées de mauvaises her- 
bes , on houera la terre le plutôt pos- 
sible par un tems sec, pour les dé- 
truire, Quand ces plantes auront 
atteint un pouce de hauteur, on ti- 
rera la terre sur leurs tiges, comme 
on le fait pour les Pois, afin de les 
préserver des vents forts et piquans. 
Si on dirige les rigoles vers le nord 
ou l’ouest , les plantes seront moins 
exposées à la violence des vents qui 
souffent de ces points; car, quoi- 
qu’elles ne soient pas en danger de 
souffrir du froid de nos hivers ordi- 
naires, cependant les fortes gelées 
les détruisent quelquefois ; mais 
comme elles croissent à toutes les 
expositions où réussissent les Pois 
pendant l'hiver, iln’y a pas plus de 
danger pour les unes que pour les 
autres. ; 

Tl faut encore houer la terre au 
printems , et par un tems sec, pour 
détruire les mauvaises herbes, etti- 
rer une seconde fois la terre sur les 
plantes, comme on le fait pour les 
Pois ;au moyende cette culture, elles 
profiteront bien : mais on doit avoir 
le plus grand soin de tenir la terre 
aussi nette qu’il est possible; car si 
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on laissoit croitre les mauvaises. 
herbes, elles s’éleveroient bientôt 
au-dessus des plantes, et les affoibli- 
roient beaucoup. Quand les légumes 
commencent à se former, ils ne peu- 
vent être trop exposés à Pair et au so- 
leil, afin qu'ils soient moins en dan- 
ger de fouffrir de Phumidité. 

Quand on seme ces plantes en au- 
tomne, elles deviennent beaucoup 
plus fortes, et ont beaucoup plus 
de branches latérales que celles qui 
ne sont mises en terre qu'au prin- 
tems, et elles donnent une récolte 
de semences bien plus abondante ; 
d’ailleurs comme, par ce moyen, 
elles produisent leurs fleurs cinq ou 
six semaines plutôt, leurs graines 
mürissent dans une saison plus favo- 
rable. Il faudroit couper le sommet 
des plantes avec des ciseaux de jar- 
din vers le milieu de Juin , parce 
qu’alors les légumes du bas de la 
tige étant formés , on hâteroit ainsi 
fortement leurs progrès , comme on 
l’observe à l'égard des Féves de jar- 
din qui ont subi cette opération; st 
au contraire on laisse les plantes 
s'étendre à leur gré, les légumes du 
bas manquent souvent ou sont moins 
nourris, et ceux du haut murissent 
fort tard : d'ailleurs , faute de ce 
soin, les légumes du bas s'ouvrent 
et laissent tomber leurs semences 
avantque ceux du haut soient parve- 
nus à leur maturité. 

Les graines de cette plante m+ 
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rissent en Aout, quand [été est 
chaud: alors il faut couper les plan- 
tes , les faire secher pendant cinq ou 
six jours, en les retournant de tems 
en tems, etensuite les battre sur le 
terrein même, ou les engranger , jus- 
qu'à un tems plus convenable. 

Spinosa. La seconde espece croît 
naturellement dans lTsle de Candie; 
ses tiges , qui sont minces & d’un 
pied de hauteur , poussent plusieurs 
branches minces, & garnies de 
feuilles à trois lobes en forme de 
coin, sciés sur leurs bords, & pos- 
tés sur de minces pétioles : ses fleurs 
sortent en grappes sur les côtés des 
branches , et portées par des pédon- 
cules courts, érigés, & armés de 
courtes épines ; ces fleurs sont peti- 
tes, de couleur pale, et produisent 
des légumes étroits , paralleles et 
érigés. Cette plante est annuelle; 
elle fleurit en Juillet, donne des se- 
mences mures à la fin d’Aout, et pé- 
rit bientôt après. 

Polycerates. La troisieme espece, 
qui est originaire de l'Espagne et de 
Pltalie, est une plante annuelle , 
dont les racines périssent aussi-tôt 
que ses semences sont mûres; ses 
tiges traînent sur la terre, s'étendent 
à un pied et demi de longueur, et 
poussent plusieurs branches latéra- 
les , garnies de petites feuilles à trois 
lobes en forme de coin, et sciés 
à leur extrémité: ses fleurs naissent 
en grappes aux aisselles de la tige; 
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elles sont petites, d’un jaune pile , 
fort rapprochées des tiges, et sont 
remplacées par des légumes courts, 
en grappes, sessiles aux tiges , et 
qui s’étendent de tous côtés. Cette 
plante fleurit en Juillet, et ses se- 
mences mürissent en automne, 

Platycarpos. La quatrieme espece 
croît naturellement en Sibérie: sa 
racine est bis-annuelle; ses tiges 
traînent sur la terre, s'étendent à 
un pied de longueur , et poussent 
plusieurs branches latérales , garnies 
de feuilles à trois lobes , ronds et 
sciés sur leurs bords: ses fleurs, 
qui sortent des aisselles des tiges 
en grappes, et sur des pédoncules, 
sont petites, dun blanc jaunatre, 
et produisent des légumes ovales 
et comprimés , qui renferment cha- 
cun deux semences : elles paroissent 
en Juin, et perfectionnent leurs grai- 
nes en Septembre. 

Ruthenica. La cinquieme espece , 
qui vient encore de la Sibérie , est 
une plante bis-annnelle , qui périt 
bientot aprés qu’elle a perfectionné 
ses semeuces : ses tiges sont fort 
minces, trainantes , d’un pied et demi 
de longueur, et se divisent en plu- 
sieurs branches; les feuilles sont à 
trois lobes , et les lobes en forme 
de coin, sciés, dentelés ala pointe, 
et plus étroits que ceux des précé- 
dentes: les fleurs sont réunies en 
grappes sur des pédoncules minces, 


qui sortent des aisselles dela tige, 
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elles sont petites, d’un jaune bril- 
lant, et produisent des légumes 
étroits et érigés, qui contiennent 
trois OU quatre petites semences. 
Cette espece fleurit, et ses graines 
miirissent vers le même tems que la 
précédente. Celles des deux der- 
nieres especes m'ont été envoyées 
par le Docteur Amman , profeffeur 
de Botanique à Pétersbourg. 

Culture. On cultive souvent ces 
plantes dans les jardins, pour la va- 
riété ; mais je ne sais quel usage on 
peut en faire, à l’exception cepen- 
dant de la premiere espece. Il faut 
les semer où elles doivent refter ; 
car elles ne souffrent pas la wans- 
plantation. En les semant en au- 
tomne, comme il a été ditau sujet 
de la premiere, elles fleuriront plu- 
tot, et on pourra en obtenir plus 
certainement de bonnes semences 
que de celles du printems ; toute la 
culture qu’elles exigent eft d’être 
éclaircies où elles sont trop serrées , 
et tenues nettes de mauvaises her- 
bes. Ilsuffira d'élever quelques plan- 
tes de chaque espece dans un jardin ; 
car elles ne sont pas @une grande 
beauté. 

Les graines de la premiere sont 
d'usage en Médecine; mais on ne 
s’en sert gueres que pour des fomen- 
tations , des bains , des cataplasmes 
et des lavemens : elles sont émollien- 
tes, dissolvantes, adoucissantes, et 
propresa faire suppurer toutes sortes 
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de tumeurs. Les Maréchaux et les 
Palefreniers s’en servent fréquem- 
ment dans les boissons qu'ils don- 
nent aux chevaux. Ces semences 
étant trop dures pour être broyées 
dans un mortier, il faut les faire 
moudre au moulin (1). 


TRILLIUM. Lin. Gen. Plane. 
412. Solanum. C. B.P., Herbe a 
Paris d'Amérique ; la Trillée. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
étendu , formé par trois feuilles, et 
persistant ; la corolle a trois pétales 
ovales, et un peu plus longs que le 
calice. La fleur a six étamines en 
forme d’alêne, plus courtes que la 
corolle , érigées et terminées par des 
antheres oblongues de la longueur 
des étamines , avec un germe rond, 


(1) Les semences de Fenugrec ressemblent 
beaucoup à celles du Lin, par rapport aleurs 
propriétés; mais elles en different par quel- 
ques parties éthérées très-odorantes, qui les 
rendent un peu discussives et resolutives. Cn 
emploie ces semences comme celles du Lin 
en décoction , pour adoucir les érofions in- 
ternes , relâcher les parties trop tendues, 
lubrifier les conduits dessechés, émousser 
Yacrimonie des humeurs. Ces semences sont 
néanmoins d’un usage plus commun à l’ex- 
térieur : on les fait entrer dans ies fomenta- 
tions, les bains et les cataplasmes émol- 
liens , ainsi que dans les lavemens qu'on 
emploie dans les épreintes, les douleurs he- 
morrhoïdales , la dyssenterie , ete. 

Le Fenugrec entre dans le syrop de Mar- 
rube , Ponguent d’Althea , Pemplatre de Mu- 
cilage , etc. 
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“éttrois styles minces, recourbés, et 
couronnés par des stigmats sim- 
ples. Le germe se change, quand la 
fleur est passée, en une bate ronde, 
à trois cellules remplies de semen- 
ces rondes. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la troisieme section de la sixteme 
classe de LiNNÉE , qui renferme 

* celles dont les fleurs ont six étamines 
et trois styles. 

Les especes sont: 

1°. Trillium cernuum , flore peduncu- 
lato, cernuo. Lin. Sp. Plant. 339 ; la 
Trillée a fleur penchée, et soutenue 
par un pédoncule. 

Paris foliis ternis , flore pedunculato 
nutante, Cold, Noveb. 81. 

Solanum triphyllum , flore hexape- 
talo, carneo. Catesb. Car.vol, 1. p. 45 ; 
Morelle à trois feuilles, avec une 
fleur couleur de chair et à six pé- 
tales. 

2°. Trillium erectum , flore peduncu- 
lato, erecto. Lin. Sp. Plant. 340 ; la 
Trillée à fleur érigée, et soutenue 
sur un pédoncule, 

Paris foliis ternis , flore pedunculato, 
erecto. Amen, Acad. 1.p. 154. 

Solanum triphyllum Canadense. Cor- 
nut. 166 ; Morelle du Canada, atrois 
feuilles, 

Solano congener , triphyllum Cana- 
dense. Moris, Hist. 3.p. $32. S.13.t. 
3-f.7- 


3°, Trillium sessile, flore sessili,erecto, 
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Lin. Sp. Plant. 340; la Trillée, à fleur 
érigée , et sessile. 

Paris foliis ternatis , flore sessili , 
erecto. Gron. Virg. 44. 

Solanum triphyllum, flore hexapetalo, 
tribus petalis purpureis, ceteris viridibus, 
reflexis. Catesb. Car. 1.p. 503 Morelle 
d'Amérique a trois feuilles, avec 
une fleur à six pétales, dont trois 
sont pourpre, et les autres verts et 
réfléchis. 

Cernuum. Ces plantes croissent na- 
turellement dans les bois de plusieurs 
parties du nord de PAmérique. La 
premiere espece n’a été envoyée de 
Philadelphie parle Docteur BENsEL, 
qui l’a trouvée dans ces contrées en 
grande abondance : sa racine est tu- 
béreuse , et pousse plusieurs fibres ; 
sa tige estsimple, nue, de cing ou 
six pouces de hauteur , et garnie au 
sommet de trois feuilles ovales, sup- 
portées par de courts pétioles , et 
qui s'étendent en-dehors en forme de 
triangle : elles ont deux pouces de 
longueur sur un et demi de large, et 
sont unies, et d’un vert foncé; du 
centre des pétioles de ces trois feuil- 
les sort une fleur, soutenue sur un 
court pédoncule ; qui penche vers le 
bas. Cette fleur a un ealice vert, à 
trois feuilles ouvertes et étendues , 
en-dedans desquelles sont trois pé- 
tales de la grandeur du calice, d’un 
vert blanchatre en-dehors, etde cou- 
leur pourpre en-dedans , avec six 
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étamines placées dans le centre, qui 
entourent le style, et ont des som- 
mets oblongs. Les fleurs de cette 
plante paroissent en Avril, et pro- 
duisent des baies rondes , succulen- 
tes, et à trois cellules remplies de 
semences rondes. 

Erectum. La seconde espece a une 
tige plus haute que la premiere ; les 
trois feuilles sont placées à une cer- 
taine distance de la fleur, qui naît 
sur un pédoncule long et érigé , et 
dont les pétales sont plus larges, et 
terminés en pointe plus aiguë. 

Sessile. La troisieme espece croît 
dans les haliers ombrés de la Caro- 
line : sa tige est de couleur pourpre ; 
ses trois feuilles croissent au sommet 
comme celles de la premiere , mais 
elles sont beaucoup plus longues, 
étroites et érigées. 

Culture, Ces plantes se multiplient 
par leurs graines, qu’il faut semer 
sur une plate-bande à Pombre, aussi- 
tôt qu’elles sont müres. Les jeunes 
plantes pousseront au printems sui- 
vant; mais si on ne les seme qu’au 
printems , elles resteront une année 
en terre. Quand les plantes ont 
poussé , on les tient nettes ; et en au- 
tomne , lorsqu'elles ont perdu leurs 
feuilles, on peut transplanter leurs 
racines à demeure, dans un lieu hu- 
mide et à ombre. 
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TRIOSTEUM. Lin. Gen. Plant. 
211. Triosteospermum. Dillen. Hort, 
Elth, ; L’herbe sauvage du Docteur 
Tinkar ou le faux Ipecacuanha. 

Caracteres. Le calice de la fleur 
est persistant ,et formé par une feuille 
découpée en cing segmens de lalon- 
gueur de la corolle: Ja fleur est tu- 
bulée et monopétale , et le bord de 
la corolle est découpé en cinq par- 
ties érigées, Cette fleur a cing éta- 
mines minces de la longueur du tube, 
et terminées par des antheres oblon- 
gues , avec un germe rond, qui sou- 
tient un stylecylindrique , couronné 
par un stigmat épais, Ce germe se 
change , quand la fleur est passée y 
en une baie ovale et à trois cellules, 
qui renferment chacune une semence 
dure , triangulaire et obtuse. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la cin- 
quieme classe de LINNÉE, quicom- 
prend celles dontles fleurs ont cing 
étamines et un style. 

Les especes sont : 

1°. Triosteum perfoliatum, floribus 
verticillatis., sessilibus, Lin. Sp. Plant, 
176; la Trioste à fleurs verticillées 
et sessiles. 

Triosteofpermum , latiori folio, flore 
rutilo, Hort. Elth. ; Triostéosperme à 
larges feuilles, avec une fleur rou- 
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geâtre , communément nommée 
Herbe sauvage du Docteur Trnxar, 
ou faux Ipecacuanha ; Chevrefeuille 
perfolié. 

2°. Triostemum angusti-folium , flo- 
ribus oppositis , pedunculatis. Lin. Sp. 
Plant. 175 3 Trioste à fleurs oppo- 
sées , et postées sur des pédoncules. 

Periclymenum herbaceum , rectum, 
Virginianum, Pluk, Alm, 287; Che- 
vrefeuille de Virginie, érigé et her- 
bacé. 

Lonicera humilis hirsuta , caule ob- 
soletè rubente quadrato, foliis lanceo- 
latis adversis , flore luteo ad alas unico. 
Gron. Virg.143. 

Perfoliatum. La premiere espece 
croit naturellement dans les bois de 
la plus grande partie du nord de PA. 
mérique ; sa racine , qui est com- 
posée de fibres épaisses , charnues , 
torses et rudes , produit plusieurs 
uges fortes , herbacées, d’un pied 
et demi de hauteur, et garnies a cha- 
que nœud de deux feuilles larges , 
oblongues et amplexicaules. Du 
centre de ces feuilles sortent des 
fleurs verticillées, fort rapprochées 
des tiges , et dont les calices sont di- 
visés en cinq segmens. Ces fleurs 
sont petites , tubulées , et légerement 
découpées sur leurs bords en cinq 
segmens obtus ; elles sont d’un rouge 
foncé, tirant sur le pourpre : elles 
paroissent au commencement du 
mois de Juin, et produisent des 
baies rondes , qui deviennent jaunes 
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en murissant, et ont trois cellules, 
qui contiennent chacune une se- 
mence dure ; la racine de cette plante 
est vivace, et ses tiges périssent en 
automne. 

Angusti-folium. La seconde espece 
differe de la premiere, en ce que 
ses feuilles sont plus longues et plus 
étrones : ses leurs naissentseules sur 
chaque pédoncule , etil n’y ena que 
deux à chaque nœud; au-lieu que 
la précédente en a plusieurs en têtes 
verticillées autour des tiges. On em- 
ploie indifféremment en Amérique 
les racines de ces deux especes , sous 
le nom d’Aerbe sauvage du Docteur 
TINKAR. 

Ces deux plantes se trouvent dans 
la nouvelle Angleterre, la Virginie, 
et dans quelques autres parties de 
PAmérique septentrionale , où l’on 
emploie leurs racines comme émé- 
tiques, et où on les connoit sous le 
nom d’pécacuanha, Le premier Mé- 
deci qui a mis ces racines en usage 
est le docteur TrNKAR ; ce quia fait 
donner, par plusieurs habitans, à 
cette espece le nom d’Herbe sauvage 
du Docteur Trnkar. Les feuilles 
de la premiere ressemblent beau- 
coup à celles du véritable Fpéca- 
cuanha , mais ses racines ont une 
forme différente ; et, autant que je 
puis en juger par un fruit imparfait 
que porte un échantillon du véri- 
table Ipécacuanha qui se trouve 
dans ma collection, et d’après la fi- 
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gure et la description données par 
PISE, dans son histoire du Brésil; 
cette plante paroit appartenir au 
même genre. 

La premiere espece croit en grande 
abondance sur des terres basses et 
marécageuses , près de Boston, dans 
la nouvelle Angleterre , ot Pon en 
enleve chaque année les racines , 
dont les habitans font un grand 
usage. 

Cette plante, qu'on cultive dans 
plusieurs jardins curieux de PAngle- 
terre , eft assez dure pour profiter en 
plein air; mais il faut qu’elle soit 
piacée dans un sol humide et léger. 
Sielle se trouve dans une terre se- 
che, on doit avoir grand soin de 
l'arroser constamment dans les tems 
de sécheresse , sans quoiellene pro- 
fiteroit pas. On peut la multiplier 
par ses graines , qu’il faut semer sur 
une plate-bande de terre légere , ex- 
posée seulement au soleil du matin. 
Sion ne les met en terre qu’au prin- 
tems, elles ne pousseront qu’au bout 
d’une année: dans ce cas, il faut 
toujours tenir la plate-bande nette 
de mauvaises herbes ; et au prin- 
tems suivant, quand les plantes pa- 
roitront, on les arrosera constam- 
ment dans les tems secs, ce qui 
avance prodigieusement leur cra: 
si elles sont semées en automne, 
les plantes pousseront au printems 
suivant; mais il est nécessaire de 
les tenir toujours nettes de mauvaises 
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herbes, qui les étoufferoient bien. 
tot, si on les laissoit croître, les dé- 
tuiroient même, ou les affoibli- 
roient de facon qu’elles seroient 
long-tems à se rétablir. 

Ces plantes peuvent rester dans 
le semis jusqu’à la Saint-Michel ; 
alors on les enleve avec précaution, 
et on les transplante à demeure. 

Il est prudent d’en mettre quel- 
ques-unes dans des pots , afin de 
pouvoir les abriter en hiver, tandis 
qu'elles font jeunes, et conferver les 
especes, en cas que celles de pleine 
terre viendroient à être détruites par 
les fortes gelées. 

On peut aussi multiplier cette 
plante , en séparant ses racines au 
printems , précisément avantqu’elles 
commencent à pousser, C'est-à-dire s 
vers le milieu ou à la fin de Mars: 
mais il ne faut pas les diviser en 
trop petites parties; car cela les em= 
pécheroit de fleurir abondamment. 

Ces plantes perfectionnent leurs 
graines chaque année dans ce pays. 
Celles qui sontsemées en automne, 
aussi-tôt qu’elles sont müres, pous- 
seni au printems suivant; ce qui fait 
qu'on gagne une année entiere. Ces 
plantes de semences ne fleurissent 
que la troisieme année; mais elles 
ne sont pas alors aussi fortes que 
les plus vieilles. 


TRIPETALEUSES, sont celles 
qui ont des fleurs à trois pétales. 


TRIPOLIUM, 
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TRIPOLIUM. Voy. Aster. 


TRIQUE-MADAME ox la PE- 
TITE-JOUBARBE. Voy. SEDUM MI- 
NUS on ALBUM. 


TRITICUM. Tourn. Inst. R. H. 
S12. tab. 292. 293. Lin. Gen. Plant. 
993 Bled-Froment. 

Caracteres. Le calice ou la balle est 
ovale, pleine de paille, et a deux 
valyes qui renferment deux ou trois 
fleurs. Les pétales ont une dou- 
ble valve, aussi large que le calice ; 
la valve extérieure est gonflée, et a 
une pointe aiguë , et l’intérieure est 
unie: les fleurs ont trois étamines 
semblables à des poils , et terminées 
par des antheres oblongues et four- 
chues , avec un germe en forme de 
sabot, qui soutient deux styles velus, 
réfléchis, et couronnés par des stig- 
mats plumacés, Ce germe se change, 
quand la fleur est passée , en une 
semence oblongue, ovale, obtuse 
aux deux bouts, convexe d’un côté, 
sillonnée sur lautre , et enveloppée 

dans le pétale de la fleur. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la seconde section de la troisieme 
classe de LINNÉE , qui contient celles 
dont les fleurs ont trois étamines et 
deux styles. 

Les especes sont: 

1°. Triticum Hybernum , calycibus 
quadrifioris , ventricosis , levibus , im- 
bricatis, sub-muticis, Lin, Hort, Ups. 21, 

Lome VII, 
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Mar, Med. p. 47; Froment presque 
sans barbes, dontles cosses sont lis- 
ses , gonflées et imbriquées , avec 
quatre fleurs. 

Triticum Hybernum , aristis carens. 
C.B.P, 21; Froment d'hiver, sans 
barbes ; Bled-Froment. 

2°. Triticum æstivum , calycibus qua- 
drifloris , ventricosis, glabris , imbricatis, 
aristatis. Lin. Hort. Ups. 21 ; Froment 
barbu, avec des calices a quatre 
fleurs, ventrus, unis et imbriqués. 

Triticum estivum. C. B.P. 21; Fro- 
ment d’été oz de 'printems ox Bled 
Trémois. 

3°. Triticum turgidum , calycibus 
quadrifloris , ventricosis , villosis , im- 
bricatis , sub-aristatis. Lin. Hort. Ups. 
21; Froment avec des calices à qua- 
tre fleurs , ventrus, velus , imbri- 
qués, et un peu barbus. 

Triticum spicd villosa, quadratä , bre- 
viore et turgidiore. Mor. Hist.3. p. 176; 
Froment à épis quarrés, velus, 
courts et gonflés , communément 
appelé Froment à bec de Canard ou 
Bled des miracles, 

Triticum quadratum , glumis ventri- 
cosis , villosis , imbricatis , spicis oblon- 
gis, pyramidaltis ; Froment a balles 
ventrues , velues et imbriquées , 
avec des épis oblongs et en pyra- 
mide. 

Triticum spicd villosa, quadratd, lon- 
giore, aristis munitum, Mor, Hist. 3. 
p- 176; Froment à épis velus, à 
quatre rangs, et plus longs, armés 
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de barbes, communément appelé 
Froment a cône où quarré. 
5°. Triticum Polonicum , calycibus 
bifloris nudis , flosculis longissimè aris- 
-_gatis, racheos dentibus, barbatis. Lin. 
Sp. #lant. 127; Froment à deux fleurs 
dans chaque calice, et dont les ca- 
lices sont longs, nuds et barbus. 

Triticum Polonicum. Pluk. Phyt. 
231.f.6; Froment de Pologne. 

Il y a quelques autres variétés du 
froment, que les fermiers de diffé- 
rans cantons de Angleterre distin- 
guent par des noms particuliers ; 
mais elles ne sont que des variétés 
séminales , qui proviennent de la 
culture. Quelques-unes different par 
la couleur de leurpaille, et d’autres 
par la forme de leurs épis; mais 
comme ces variétés ne sont point 
constantes, nous ne devons pas les 
mettre 1c1 au nombre des especes : 
telles sont le Froment rouge sans cosse, 
le Froment à oreilles rouges et barbu, 
P Orge nud ; mais les cinq especes que 
j'ai données comme telles, n’ont ja- 
mais éprouvé aucune altération par 
la culture. 

Il est fort difficile de décider 
quelle est la vraie patrie du froment. 
On imagine cependant que Afrique 
est son pays natal, parce que , dans 
les premieres descriptions qui ont 
été faites de cette plante, ilest dit 
qu’elle a été apportée de cette con- 
trée. La Sicile estle premier canton 
de Europe où cette grainea été cul- 


a RI 

tivée. Quoiqu’elle soit originaire 
dun climat chaud, elle supporte 
cependant très-bien le froid rigou- 
reux du nôtre, et on la voit réussir 
dans des contrées septentrionales, 
où les étés sont assez longs pour la 
faire murir. 

Hybernum. La premiere espece est 
le Froment commun, que lon seme 
dans la plus grande partie de PAn- 
gleterre. IL est si bien connu, qu'il 
n'est pas nécessaire d’en donner la 
description, Les épis de cette es- 
pece sont longs ; les grains sont ran- 
gés en quatre rangs , et couchés Puñ 
sur l’autre en forme d’écailles de 
poisson; la paille, qui est lisse et 
gonflée , n’est pas terminée par des. 
barbes. 

Æstivum, La seconde espece, a 
laquelle on donne le nem de Fro- 
ment d'été ou de printems, murit beau- 
coup plutôt que la précédente , et 
souvent on la seme an printems en 
même tems que l’Avoine ; mais si 
cette saison est humide, elle est fort 
sujette à s'élever beaucoup, et à ne 
produire que de fort petites graines ; 
ce qui a degouté de semer ce Bled 
le printems , d'autant plus que le 
Bled d'hiver n’est jamais endom- 
magé que par des froids très-durs ; 
ou par quelqu’autre accident ex- 
traordinaire. 

Turgidum. La troisieme espece ; 
qne l’on connoit dans quelques eng 
droits sous le nom de Froment gris 5 
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dans d’autres, sous celuide Froment 
a bec de canard, OU metnier gris ; et en 
Sussex , sous le nom de Froment à 
foulon , s’éleve à une grande hau- 
teur ; et quand elle est semée trop 
épaisse, elle est sujette à être cou- 
chée par la pluie ou le vent; carles 
épis étant gros et lourds, entrainentla 
tige d’un côté, à mesure quela graine 
grossit et devient plus pesante. Les 
cosses de cette espece sont longues , 
et sa paille, qui est velue , retient 
Phumidité ; ce qui contribue encore 
à la faire coucher: c’est pour cela 
que plusieurs Cultivateurs n’em- 
ploient plus cette plante. Cependant, 
quand on lui donne assez de place, 
chaque racine pousse plusieurs tiges 
plus fortes , et qui se soutiennent 
mieux. Les graines de cette espece 
donnent plus de farine à proportion, 
que celles des autres , et ses cosses 
tombent toujours , quand elles sont 
en pleine maturité. 

Quadratum. La quatrieme est plus 
communément cultivée dans les 
comtés d'Oxford et de Berk, que 
dans aucune autre partie de l’Angle- 
terre: ses épis sont en forme de 
cône, et terminés en une pointe 
mince; ce qui lui a fait donner le 
nom de Froment a cône. On distingue 
dans cette espece le blanc et le 
rouge , qui, à ce que je crois, ne 
sont que des variétés ; car je les ai 
toujours vu mélés dans les champs ; 
les cosses en sont longues et rondes , 
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et les Fermiers prétendent qu’elles 
garantissent la graine de la voracité 
des oiseaux: ce qui en fait pré- 
férer la culture, sur-tout près des 
enclos, où il y a des abris pour les 
oiseaux. M. TULL a adopté cette 
espece, pour la semer en rigoles ; 
mais jai observé que la troisieme 
rapportoit plus en la culuvant avec 
la houe à cheval. 

Polonicum. Le Froment de Pologne 
s’éleve à une hauteur considérable : 
ses épis sont gros et lourds; de sorte 
qu’en le semant trop épais, il est 
fort sujet à être couché : ce qui fait 
que les Fermiers Pestiment peu. Ce- 
pendant , comme il produit beau- 
coup de farine , il mérite d’être cul- 
tivé. 

Culture. On seme ce Bled en au- 
tomne, et toujours quand la terre 
est humide. Dans les dunes des 
comtés de Hamp , Wilt et Dorset, 
les Fermiers sement le Froment en 
Aoit, s'ilya de la pluie; de sorte 
que , quand le tems est mauvais 
pendant la moisson, ils emploient 
leurs ouvriers 4 semer. Si ce Bled 
n’avoit pas fait assez de progrès en 
automne pour couvrir la terre en 
hiver , il réussiroit bien sur ces ter- 
res seches ; mais dans les terres 
basses et fortes , les Fermiers pensent 
que la meilleure saison pour semer 
ce grain e milieu de Novem~ 
bre. Ce nt il arrive quelque- 
fois qu'à cause du mauvais tems, 
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on ne peut semer qu'a Noël, et 
même plus tard ; mais ce dernier 
est sujet à pousser trop en pailie, 
sur-tout si le printems est humide. 

On emploie ordinairement trois 
boisseaux de Froment pour ensemen- 
cer un acre de terre ; mais de nou- 
veaux essais ont démontré qu’il suf- 
fit de semer un peu moins que la 
moitié de cette quantité. Ainsi, 
les Fermiers qui entendent leur vé- 
ritable intérêt, devroient épargner 
cette dépense superflue de semen- 
ce, qui fait un article considéra- 
ble dans les grosses fermes, sur- 
tout lorsqu'ils sont obligés de Pache- 
ter, comme font la plupart des ha- 
biles Fermiers, au moins chaques 
deux ans, pour la changer; car ils 
ontremarqué que les mêmes semen- 
ces étant continuées long-tems sur la 
même terre, ne réussissent pas aussi- 
bien que celles qu’on tire d’un can- 
ton un peu cloigné. Les Laboureurs 
des Pays-Bas, qui ont adopté la 
même méthode , se procurent ordi- 
nairement chaques deux ou trois ans 
de nouvelles semences de la Sicile, 
parce qu'ils ont observé que ces 
dernieres réussissent mieux que cel- 
les de leurs contrées. Dans le choix 
des semences, il faut avoir princi- 
palement égard à la nature du sol 
sur lequel elles doivent étre em- 
ployées ; car s’il est 1 
préférer le Froment recut 
terre forte , ef vice versd.. 
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En Angleterre , quelques per- 
sonnes qui ont cté assez curieuses 
pour tirer leurs semences de la Sicile, 
ont très-bien réussi: mais comme 
cette graine est trop dure pour nos 
moulins anglois , on n’en a plus fait 
venir ; et cela est d'autant moins 
nécessaire , qu’en Angleterre il y 
a assez de diflérence dans les se- 
mences des divers cantons, pour 
pouvoir les changer utilement : 
d’ailleurs , moins on achete de lé- 
ranger, plus on épargne à la Na- 
tion. Ainsi, les Fermiers doivent 
d’abord employer le moins de se- 
mences qu’il est possible, et la chan- 
ger entreux, pour ne pas se défaire 
de leur argent. 

Les terres qui doivent recevoir le 
Froment, sont ordinairement celles 
qui ont repose l'été précédent, et 
qui, pendant ce tems, ont été la- 
bourées deux ou trois fois, pour les 
rendre douces et meubles. Plus sou- 
vent la terre est labourée, et meil- 
leure elle est. Il faut la herser entre 
chaque labour , pour en briser et 
diviser les mottes, et diminuer ainsi 
la quantité des mauvaises herbes : 
mais la plupart des Fermiers , après 
avoir labouré la terre, la laissent 
souvent produire de mauvaises her- 
bes ; de maniere qu’elle en est en- 
tierement couverte : et, pour s’excu- 
ser, ils disent que ces herbes servent 
à la nourriture de leurs moutons, 


dont le crotin améliore la terre : 
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mais cette pratique est fort mal ima- 
ginée ; car les mauvaises herbes 
enlevent à la terre plus de substance 
que le crotin des moutons ne peut 
lui en rendre. Ainsi, 1l n’est pas dou- 
teux que la meilleure maniere ne 
soit de tenir la terre nette autant 
qu’il est possible, et de la remuer 
souvent , pour en séparer exacte- 
mentles parties. Le repos d'un hiver 
améliore beaucoup plus la terre que 
celui d’un été; et en la labourant 
bien, on la fertilise autant qu’en y 
mettant du fumier. Ainsi, si les 
Fermiers peuvent se déterminer à 
changer leur maniere de labourer , 
ils en tireront beaucoup d’ayantage; 
car les frais de culture sont si consi- 
dérables dans quelques cantons » 
qu'ils absorbent entierement le bé- 
néfice de la récolte. 

Les Fermiers ont aussi un usage 
fort absurde , qui est de voiturer le 
fumier , et de le répandre sur les 
champs pendant été. Ils le laissent 
ainsi exposé au soleil, jusqu’à ce 
qu'il soit desseché , et qu’il ait perdu 
toute sa substance avant de labourer 
la terre ; de sorte que cet engrais est 
alors presque à pure perte. On ne 
doit donc répandre le fumier que 
quand on peut lenterrer tout de 
suite : alors une charge de cet en- 
grais vaut mieux que trois suivant 
Pusage ordinaire. 

Comme le Froment reste plus 
long-tems sur la terre qne la plu- 
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part des autres especes de Bleds, il 
exige une plus grande quantité de 
nourriture, pour alonger et remplir 
ses épis ; de maniere que, si cette 
substance se trouve épuisée pendant 
Phiver , le Bled n’aura que des 
épis courts et fort minces, et la 
graine ne donnera que peu de farine. 
Il arrive souvent qu’un léger engrais 
de Sauge , répandu au printems, 
lorsque le Froment commence à 
pousser, est plus utile qu’une grande 
quantité de fumier quiauroit été mis 
sur la terre avant de la labourer, 
sur-tout si ce fumier n’ctoit pas 
d’une très-bonne qualité. Un labour 
profond , quand la couche de 
terre est épaisse, devient aussi très- 


- favorable au Bled; car les petites fi- 


bres des racines qui fournissent la 
nourriture à la plante, s'étendent 
très-profondément. J’en ai observé 
plusieurs qui avoient plus de trois 
piedsde longueur , et je crois qu’elles 
s'étendent encore beaucoup davan- 
tage dans un sol léger. Ainfi, pour 
se procurer une récolte abondante, 
il est nécessaire de labourer la terre, 
et de ’ameublir à une profordeur 
convenable : par-la , les racines 
puisent une plus grande quantité de 
nourriture, qui sert à l’accroiffement 
de lépi. Si au contraire le labour 
est peu profond, les racines qui au: 
ront atteint la terre ferme vers le 
printems, ne pourront fournir assez 
de nourriture à la plante pour for- 
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mer ses tiges; ce qui les fait jaunir, 
comme on l’observe souvent en 
Avril, et les afloiblit de maniere 
qu’elles reprennent souvent leur pre- 
miere verdure. Quand cet acci- 
dent arrive, les épis sont toujours 
affoiblis en proportion du mauvais 
état des tiges; car une longue expé- 
rience a généralement appris que 
les feuilles etles tiges du Bled sont 
destinées àabsorber les particules nus 
tritives de l'air et des rosées , pour 
l'accroissement de lépi. 

Pour massurer davantage de cette 
propriété , j'ai eflayé de couper les 
feuilles de quelques plantes de Fro- 
ment au commencement du. prin- 
tems et j'ai constamment observé 
que les tiges de ces plantes ainsi mu- 
ülées , étoient beaucoup plus foi- 
bles , leurs épis plus courts, et la 
graine plus petite que celle des 
pieds intermédiaires, dont les feuil- 
les métoient point coupées. Cette 
expérience doit faire sentir combien 
il est absurde de conduire les mou- 
tons sur les Bleds en hiver et au prin- 
tems. Jai vu souvent dans quelques 
jardins des plantes dépouillées de 
leurs feuilles basses, parce que des 
Jardiniers ignorans croyoient qu’el- 
les retranchoient la nourriture de la 
tête; mais cette opération a toujours 
considérablement affoibli les plan- 
tes: ainsi il ne faut jamais couper 
ces feuilles avant qu’elles périssent 
naturellement, 
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On a annoncé, depuis quelques 
années , plusieurs compositions d’en- 
grais, dans lesquelles on fait trem- 
per les semences de Bled, pour les 
rendre plus fécondes; quelques-unes 
même ont été vendues très - che- 
rement, sur l'assurance d’un grand 
avantage de la part des inventeurs. 
Bezucoup de personnes en ont fait 
l'essai; mais le succès na pas ré- 
pondu à leur attente, et elles ont été 
réduites à abandonner cette recette ; 
yen. ai fait moi- meme lépreuve 
avec le plus grand soin, et j’ai tou- 
jours remarqué que le Froment, 
trempé dans ces compositions, pous- 
soit plutôt, et croissoit beaucoup 
plus fort en hiver que celui qui n’a- 
voit pas reçu cette préparation; 
mais qu’au printems, le Froment 
non trempé produisoit un plus 
grand nombre de tiges, et des épis 
mieux nourris. Ainsi, toutes ces 
compositions peuvent être regardées 
comme étant au moins inutiles. 

Voici comment je m'y suis pris 
pour faire ces essais. 

Le Froment fut semé en rigoles sur 
une même piece de terre; les se- 
mences trempées furent mises de 
deux rangs l’un, et les intermédiai- 
res furent semces avec du Bled non 
trempé; les rangs étoient à un pied 
et demi de distance, et les graines, 
après avoir été mesurées, furent 
répandues aussi également qu'il 
étoit possible, Le Bled trempé leva 
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trois jours avant l’autre, et eonti- 
nua à croitre plus vite pendant Fhi- 
ver que le Bled non trempé; mais 
au printems , la tige du Bled trempé 
changea de couleur, et la pointe en 
devint brune. Je donnai une légere 
culture à l’un des rangs, et les plan- 
tes recouvrerent leur verdure ; celles 
de ce rang devinrent les plus fortes 
de toutes, et les autres qui n’avoient 
pas eu ce secours, produisirent des 
tiges et des épis plus foibles que 
celles dont le Bled n’ayoit pas été 
trempé. 

J’ai dit ci-dessus que les Fermiers 
en général sement une fois plus de 
Bled qu’il n’en faut; ce qui occa- 
sionne une grande consommation de 
graines, et donne lieu à une dé- 
pense considérable dans les grosses 
fermes. La somme de ce Bled inu- 
tilement employé dans un pays en- 
uer , forme un objet encore plus im- 
portant, et qui mérite l'attention du 
Gouvernement: mais je crains que 
tout ce qu’on pourroit dire à ce su- 
jetne fut inuule; car les Agricul- 
teurs sont si attachés a leurs anciens 
usages , qu'on ne peut les en faire 
changer , quelque absurdes qu’ils 
soient. Il ne seroit cependant ques- 
tion que de les engager à en faire 
l'expérience avec soin, pour les con- 
vaincre bientôt de leur erreur ; car si 

#on observe un champ de Bled semé 
suivant la méthode ordinaire, on 
verra que peu de plantes ont plus 
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de deux ou trois tiges, si ce n’est 
quelques-unes , qui ont plus de place 
pour s'étendre , sur lesquelles on en 
trouve souvent six, huit, dix, et 
même un plus grand nombre: mais 
dans un champ où l’on n’aura pas 
semé plus d’un boisseau par âcre, 
les racines qui auront plus de place 
pour s'étendre, produiront depuis 
six jusqu’à douze et quatorze tiges 
fortes , avec des épis bien nourris, 
et dont la récolte sera beaucoup 
plus considérable que dans aucun 
des champs du voisinage, semés 
suivant l’usage commun. Si la terre 
est bonne, et que les racines soient 
à une distance convenable les unes 
des autres, il y aura peu de racines 
qui n'aient autant de tiges que nous 
venons de le dire , et des épis 
mieux nourris, 

Quand la terre n’est pas entiere- 
ment couverte de tiges au printems, 
les Fermiers pensent que leur ré- 
colte sera mauvaise ; mais s’ils atten- 
dentla pousse, ils sont bientôt con- 
vaincus du contraire, sur-touts’ils ont 
eu la précaution de passer au mois de 
Mars un rouleau pesant sur le Fro- 
ment, pour létendre, et établir la 
terre sur les racines. On empêche 
encore ainsi le hâle du printems de 


“pénétrer jusqu’à leurs fibres ; mais, 


avant cette opération, il est prudent 
d’arracher toutes les mauvaises her- 
bes, qui, sans cela , consumeroient 
la nourriture du Bled. Lorsque €e 
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travail est fini, on voit bientôt le 
Bled s'étendre et couvrir tout le 
terrein; ce qui empêche les mauvai- 
ses herbes de reparoitre. 

Rien ne mérite plus lattention 
des Fermiers que de tenir les terres 
nettes de mauvaises herbes; et ce- 
pendant il y en a peu qui s’en don- 
nent la peine , ou qui sachent la ma- 
niere de le faire. Peu d’entr’eux con- 
noissent les herbes annuelles, et 
celles qui sont vivaces; et cepen- 
dant , sans cette connoissance , il est 
difficile de se débarrasser des unes 
et des autres, méme en y employant 
Ja plus grande industrie. Si on les 
néglige, leurs semences murissent, 
s’écartent, et exigent ensuite trois fois 
plus de travail et de dépense; au- 
lieu qu’en les détruisant de bonne 
heure , ce travail devient facile, et 
on s’en débarrasse plus surement. La 
méthode actuelle est on ne peut 
pas plus mauvaise ; car on laisse 
croître ces herbes jusqu’à ce qu’elles 
soient en fleurs, et que le Froment 
commence à former ses épis ; alors 
le Bled qui couvre toute la terre, 
cache aussi les mauvaises herbes 
basses , qui miurissent et répandent 
leurs semences sans obstacle, et l’on 
se contente d’arracher les plus hautes, 


dont il en reste encore beaucoup 


par la négligence des ouvriers, parce 
qu’elles sont entremélées avec les 
tiges du Froment , et qu'on ne les 
yoit qu’autant qu'on les cherche 


TROT 
avec soin. Ainsi, en laissant cés 
grandes herbes , on prive le Bled de 
sa nourriture dans le tems ouil croît, 
et les petites herbes ne sont jamais 
détruites ; d’ailleurs , en différant 
cette opération jusqu’à ce tems, on 
ne peut la faire qu'aux dépens du 
Bled qu'on foule aux pieds , et dont 
on casse les tiges. Malgré l'évidence 
de ces inconvéniens , il n’y a pas un 
Fermier à qui on puisse faire chan- 
ger de méthode ; cependant je défi- 
rerois qu'ils adoptassent celle dont 
se servent à présent les Jardiniers 
de jardins potagers, de laquelle ils 
tirent un grand avantage , et qui 


‘leur épargne beaucoup de dépenses; 


ce seroit d'employer la houe, pour 
nettoyer le Froment au commence- 
ment du printems , avant que les ti- 
ges aient couvert la terre. Avec cet 
instrument, ils détruiroient toutes 
les mauvaises herbes, grandes et 
petites, et elles ne repousseroient 
plus, si elles étoient arrachées par 
un tems sec, et étant jeunes. Si la 
terre en est fort remplie, il sera peut- 
être nécessaire de recommencer cet 
ouvrage quinze jours après, pour 
détruire toutes celles qui auroient 
échappé au premier travail; par ce 
moyen , le Bled ne sera pas privé 
de sa nourriture, les mauvaises her- 
bes ne reparoitront plus, ou seront 
étouffées par le Bled, et leurs se- 
mences ne pourront plus murir avant 
la moisson, 


On 
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On fera bien aussi d’éclaircir le 
Bled en mêmetems dans les endroits 
où les racines sont trop serrées , en 
en arrachant quelques-unes , pour 
fortifier les autres; mais peu d’an- 
ciens Fermiers adopteront cette pra- 
tique, quoiqtelle soit fondée sur 
unes imple théorie , et sur des expé- 
riences répétées avec soin. Tous 
ceux qui ont eu le bon-sens de s’y 
conformer, ont recueilli une plus 
grande quantité de Froment en poids 
et en mesure sur dix perches de 
terre, que sur un même espace dans 
la meilleure partie du champ où cette 
précaution n’ayoit point été prise. 
Sur leterrein où cette opération avoit 
été faite, les tiges se tenoient éri- 
gées , tandis que dans le second, 
presque tout le Bled étoit couché. 
J'ai souvent remarqué que, dans 
les champs où il y avoit des sentiers 
sur le bord desquels le Bled étoit 
rare, etavoitété foulé aux piedsen 
hiver et au printems, les tiges 
étoient droites , tandis que presque 
tout le reste étoit couché sur terre. 
Ces tiges n’avoient résisté , que 
parce qu’étant plus rares, elles 
étotent devenues plus fortes ; au-lieu 
que les autres, qui étoient serrées, 
avoient filé, et s’étoient affoiblies. 
Un autre avantage qu'on produit 
encore , en tenant le Bled net de 
mauvaises herbes, et en luidonnant 
de la place pour s'étendre, c’est 
que la graine est moins sujette à se 
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gater. Ainsi, la netteté et lair libre 
sont aussi essentiels à la santé et à 
l'accroissement des végétaux, qu’ils 
le sont aux animaux. Le change- 
ment annuel de semences est néces~ 
saire aux plantes, comme le chan- 
gement d’air l’est aux animaux: par- 
tout où l’on s’est conformé à ces 
principes , lon a rarement récolté 
des Bleds infectés. 

Les Fermiers sont tous dans lu- 
sage de laver la semence du Froment, 
pour la débarrasser des ordures de 
la nielle , et cela leur réussit assez 
ordinairement : mais rien n’y con- 
tribue davantage que de tenir les 
plantes en bon état, en se confor- 
mant à la méthode ci-dessus; car, en 
remuant la terre au printems avec 
la houe entre les racines du Bled, 
elles en seront mieux nourries, et 
le sol se trouvera ameubli : ce qui 
est sur-tout nécessaire dans les terres 
fortes où l’eau a séjourné pendant 
Phiver, et dont la surface se durcit si 
fort aux premieres secheresses , que 
le Bled en devient malade, et change 
de couleur. Quand cet accident ar- 
rive, les racines poussent peu de 
tiges , et celles qui paroissent sont 
toujours foibles; mais aussi-tot que 
Pon a ameubli la terre, le Bled re- 
prend sa couleur et sa force, et 
couvre tout le terrein de nouvelles 
tiges. 

Ce qui vient d’être dit ne doit 
s'entendre que du froment semé à la 
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vôlée, suivant usage ordinaire des 
Fermiers, qui ont presque tous re- 
jetté la cultureavecla herse à cheval, 
proposée par M. Tutt. Ms ja trou- 
vent si opposée à leurs usages, qu'ils 
ne veulent pas même en faire le 
moindre essai. Il est vrai que lab- 
surdité de son système est si palpa- 
ble dans plusieurs points , qu'ila dé- 
goûté beaucoup de monde de sa 
néthode. M. Turi, en affirmant 
que la même terre pouvoit produire 
constamment les mêmes especes de 
plantes , sans jamais en changer, et 
sans engrais (ce qui est contraire à 
ce que démonwentles expériences) , 
a fair penser que tous ses autres prin- 
cipes n’ayoient pas plus de fonde- 
ment, Ayant semé les mêmes especes 
de plantes sur la même terre, jusqu'à 
ce que ses récoltes aient manqué ,, 
et qu'il ait vu le produit de son ter- 
rein bien inférieur à celui de ses voi- 
sins , qui avoient toujours suivi leur 
ancien usage , on s’est moqué de 
sa herse a cheval, et les Seigneurs , 
qui en avoient fait Pessar, lenttout- 
à-fait abandonnée. Cependant, en 
mettant de côté ce que cette mc- 
thode peut avoir de défectueux, il 
seroit à désirer qu’elle put être re- 
eue ‘universellement ; éar des per-: 
sonnes intelligentes, qui en: ont fait 
Pépreuve, ont trouvé que leurs ré~ 
coltes étoient beaucoup plus fortes: 
qu’elles ne Pauroient été ; en :sui- 
vant P'usage ordinaire, Les François 
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qui se sont instruits dans le livre 
même de M. TuLL, ont adopté sa 
méthode avec plus d’ardeur que 
nous; et quoiqwils n’aient pas les 
instrumens qui luk sont propres, et 
qu'ilsrencontrent beaucoup d’oppo- 
sition de la part de leurs Fermiers ; 
cependant les Seigneurs de ce pays 
paroissent déterminés à s’y confor- 
mer, malgré le peu d'avantage qu'ils 
en onttiré. Ce défaut de succès peut 
être attribué à la mal-adresse ou à 
Paversion des ouvriers pour cette 
nouvelle pratique, ou à ce qu'ils 
Pont employée sur des terres mal 
conditionnées. Malgré tout cela ; 
teursrécoltes ont égalé celles de lPan- 
cienne culture 3 et ils prétendent que 
quoique le produit de la nouvelle: 
pratique ne soit pas plus considéra= 
ble, l'épargne qu'ils font sur la se~ 
mence est un objet très-important 
dans le Royaume entier, sur-tout 
dans les tems de disette. . 

Comme M. Tuzza donné d’am=- 
ples instructions pour la pratique de 
cette culture, je renvoie le Lecteur 
à son livre. Je ne parferai que de 
deux ou trois essais qui ont été faits: 
en dernier lieu, d’après sa méthode, 
etqui feront connoitre plus particu- 
lierement de quelle utilité elle peut: 
être. 

Le premier a été fait dans um 
champ de froment. semé à la volée ,: 
suivant Pusage ordinaire. Les pieces: 
de terre ainsi semées n’ctolent pas 
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régulierement placées, mais entre- 
mélées dans plusieurs directions. Les 
parties du champ semées , suivant 
la méthode de TULL, étoient en 
rangs éloignés de deux pieds de dis- 
tance, et clairement semées dans les 
rangs. Les racines de Froment, dans 
ces pieces de terre , avoient chacune 
depuis dix jusqu’à trente tiges , qui 
sont restées debout jusqu’à la mois- 
son; au-lieu que presque toutes les 
racines , culuvées suivant la mé- 
thode ordinaire, avoient au plus 
deux ou trois tiges, qui, la plupart, 
étoient couchées bien avant la mois- 
son. Lorsque le Bled a été battu, 
celui qui avoit été recueilli dans les 
champs de TuLL , surpassoit de 
près d’un tiers en volume et en pe- 
santeur celui qui provenoit d’une 
pareille étendue de terre semée sui- 
vant la méthode ordinaire. 

Le second essai fut fait en semant 
du Bled en rangs à différentes dis- 
tances , et en semant aussi deux par- 
ties de terre à la volée. Le résultat 
fut que tout le Bled semé à la vô- 
lée fut trouvé couché, ainsi que 
celui dont les rangs n’étoient qu’à 
six ou neuf pouces de distance; mais 
ceux qui étoient à un pied réussirent 
mieux, et les rangs de deux pieds 
produisirent beaucoup plus que les 
autres: ce qui prouve évidemment 
combien il est absurde d'employer 
une grande quantité de semences 
pour se procurer une meilleure ré- 
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colte. C'est cependant l'opinion de 
la plupart des anciens Fermiers, 
qui prévaut également chez les Jar-. 
diniers. Les uns et les autres em- 
ploient près de huit fois plus de se- 
mences qu'il n’en faut par la nou- 
velle méthode, au moyen de la- 
quelle on obtient encore des récol- 
tes bien plus abondantes. 

Le produit d’un acre de terre, 
seméen Froment, est proportionné 
à la qualité du sol. J’ai vu des ter- 
res basses et crayeufes , et des dunes 
où l’on avoit semé plus de quatre 
boisseaux de Bled, ne produire 
que le double de cette semence, 

’après cela , le Fermier feroit 
mieux de laisser ces terres incultes, 
puisqu'il n’en reure pas les frais, et 
qu’il perd plus que la rente de son 
fonds. Quelque foibles que soient 
ces récoltes , les Laboureurs quine 
sont point retenus par leurs maîtres, 
ont la fureur de mettre la charrue 
dans toutes especes de terres , quoi- 
qu’ils soient assurés d’y perdre. 

Mais les bonnes terres semées 
en Bled produisent , ainsi que je 
Vai observé, huit ou dix quartes 
par acre, et quelquefois beaucoup 
plus. Des personnes dignes de foi 
n’ont assuré que de bonnes terres, 
travaillées et ameublies avec la houe 
à cheval , avoient donné douze 
quartes de Froment par acre; ce qui 
est très-considérable, et prouve en- 
core combien les récoltes sont plus 
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assurées-dans les plus mauvaises an- 
nées , par la nouvelle méthode , 
que par la culture ordinaire. 

Le plus beau champ que j'aie vu 
étoit semé en rangs éloignés dun 
pied et demi, et on n’y avoit em- 
ployé que trois gallons de semences 
ou deux pots de France, tandis que, 
par la méthode ordinaire , les Fer- 
miers y en auroient semé au moins 
trois boisseaux ou huit fois davan- 


tage. Ce Froment avoit été houé deux 


fois à la main au printems; ce qui 
avoit coûté cing schelings & six sous 
par acre , ou six liv. neuf den. de 
France. Le Bled en épis avoit au 
moins six pieds de hauteur , et cha- 
que racine douze à vingttiges assez 
fortes pour se soutenir ; les épis 
étoient fort longs, et la terre par- 


faitement nette de mauvaises herbes. 


Le produit a passé onze quartes par 
âcre. On imagineroit peut-être que 
de pareilles expériences devroient 
exciter l'industrie parmi les Fer- 
miers; mais au contraire , aucun n'a 
voulu essayer cette méthode. 

Le prix des Bleds varie continuel- 
lement , et cette différence est sou- 


vent très-considérable dans lespace- 


d’un ou deux ans; quelquefois cette 
denrée.est à si bon marché, que les 
Cultivateurs ne peuvent payer leur 
canon. Une ou deux années après , 
le prix s'en trouve doublé : mais une 
ou deux récoltes abondantes en font 
baisser de nouveau la valeur; de 


RIT 

sorte que le misérable Fermier ne 
peut continuer son travail faute dar=- 
gent, &ilest forcé, dès qu'ila battu 
son grain, de le porter au marché. 
C’est ce quia déterminé un grand’ 
nombre de personnes à faire le com- 
merce du Bled, et à profiter de la 
nécessité des Fermiers:, pour enle- 
ver leur Bled à bas prix , et le reven- 
dre plus cher.. Ces. Négocians se 
sont tellement multipliés depuis 
quelques années , qu’ils se sont em- 
parés de tout le Bled , et se sont ainsi 
approprié la plus grande parte du 
produit des campagnes. Ce mono- 
pole sera peut-être un jour très-fatal: 
au pays. C’est à ces Marchands de 
Bled et aux Distillateurs qu’on doit 
attribuer le trop haut prix du pain ;. 
et cet abus mériteroit bien que le 
Gouvernement daignat s’en oc-- 
cuper. 

Les François, plus sages quenous 
à cet égard, ont construit des gre-- 
niers publics pour la conservation 
du Bled dans la plupart de leurs pro-- 
vinces. Comme ils ont quelquefois 
d’abondantes récoltes, et souvent 
des tems d’une grande disette, ils 
préviennent les inconvéniens qui 
peuvent en résulter par cette précau-- 
tion. 

Qüand le Froment se vend au-- 
dessous de quatre schelings le bois- 
seau , le Fermier est ruiné 5; il ne 
peut payer son canon, et na pas 


de quoi. vivre: et, si. cette denrée 
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vaut beaucoup plus de six schelings 
fe boisseau , le pauvremeurt de faim. 
Ainsi, pour le bien de tous, il se- 
roit à désirer que le Bled conservat 
toujours un prix moyen. 


TRIUMFETTA. Plum. Nov, Gen. 
40, tab. 8. Lin. Gen. Plant. 5293 
Cousin Mahotdes Antilles ; la Trium- 
fete. 

Caracteres. La fleur n’a point de 
calice, mais seulement cinq pétales 
linéaires , érigés , obtus, concaves , 
et tournés en-dedans, quinze ou seize 
étamines érigées , en forme d’aléne, 
de la longueur des pétales , et termi- 
nées par des antheres simples et un 
germe rond, qui soutient un style 
de la longueur des étamines , et cou- 
ronné par un stigmat divisé en deux 
parties. Ce germe se change dans la 
suite en une capsule globulaire , ar- 
mée de longues pointes de tous côtés, 
et à quatre cellules , quirenferment 
chacune une semence , convexe 
dun côté , et angulaire de lautre. 

Ce genre est rangé dans la pre- 
miere section de la onzieme classe 
de LINNEE, qui contient celles dont 
les fleurs ont depuis onze jusqu’à 
dix-neuf étamines et un style, 

Nousne connoissons qu’une espe- 
ce de ce genre. 

Triwnfecta Lappula. Lin. Hort. Cliff. 
210; Triumfette à fruit échiné et 
branchu ; Cousin Mahot des An- 
tilles, 
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Lappula Bermudensis alehæoïdes spi- 
cata, fructu orbiculari majore. Pluk, 
Alm, 206. 
Agrimonia Lappacea, inodora, folio 
sub-rotundo , dentato. Sloan. Jam. 92. 
Le titre de ce genre lui a été donné 
par le P. Prumrer, en l’honneur de 
JEAN-BAPTISTE TRIUMFETTE , Pro- 


_fesseur de Physique et de Philoso- 


phie à Boulogne, qui a publié quel- 
ques Traités curieux sur la Botani- 
que. 

Cette plante croît naturellement à 
la Jamaïque et dans la plupart des 
autres Isles. de l'Amérique ; elle s’é- 
leve à la hauteur de six ow sept 
pieds , avec une tige droite, qui de~ 
vient ligneuse vers le bas, et se di- 
vise au sommet en quatre ou cing 
branches , garnies dans toute leur 
longueur de feuilles alternes d’envi- 
ron deux pouces et demi de lon- 
gueur sur presque deux de large 
vers leur base , et divisées vers leur 
extrémité presque en trois lobes , 
dont celui du milieu est terminé en 
pointe aigue; elles sont veinées en- 
dessous , couvertes d’un duvet mou 
et brun, et fortifiées par plusieurs 
nervures qui partent de la côte 
principale, et s'étendent jusqu'aux 
bords : leur surface supérieure est 
d’un vert jaunatre , et un peu velue; 
leurs bords sont sciés en dents ai- 
gues et inégales, et elles sont sup- 
portées par des petioles d’un pouce 
de longueur ; les branches sont ter- 
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minces par des épis longs de fleurs; 
qui sortent en grappes sur les côtés 
du pédoncule , à un pouce environ 
de distance les uns des autres, Ces 
fleurs sont peutes , formées par des 
pétales étroits et jaunes , et sont rem- 
placées par des capsules un peu res- 
semblantes à celles de PAigremoine, 
mais plus rondes , et armées de pi- 
quans plus longs, et placés de tous 
cotés. Cete plante fleurit générale- 
ment en Juillet et Août ; et dansdes 
années chaudes, ses semences mu- 
rissent quelquefois en Angleterre. 
On l'appelle Cousin où Consangui- 
neus ; parce que les semences sat. 
tachent aux habits de ceux qui pas- 
sent auprès, 

Culture. On la multiplie par ses 
graines , qu’il faut semer sur une 
couche chaude au commencement 
du printems. Quand les plantes ont 
poussé, on les met chacune sépa- 
rément dans des pots remplis d’une 
terre fraiche et légere de jardin po- 
tager ; on les plonge dans une cou- 
che de tan de chaleur modérée : 
on les tient à l’ombre , jusqu’à ce 
quelles aient repris racine , et on 
les traite ensuite comme les autres 
plantes tendres et exotiques. On peut 
les laisser dans cette couche pen- 
dant tout l'été ; mais en automne , 
il faut les mettre dansla serre chaude, 
les plonger dans la couche de tan, 
et les arroser souvent, mais très-lé- 
gerement dans les tems froids, Si 


TRO 
elles résistent à Phiver, elles flenri- 
ront dans l’été suivant, et perfection- 
neront leurs semences en automne, 
On peut les conserver deux ou trois 
ans , pourvu qu’elles soient traitées 
avec soin, 


TROESNE. Voy. LiIGUSTRUM. 


TROESNE D’EGYPTE. Voyez 
LaAwsoniA INERMIS, 


TROLLIUS. Lin. Gen. Plant. 620, 
Helleborus. Tourn. Inst. R, H. 2723 
Renoncule globulaire. 

Caracteres. La fleur, qui n’a pointde 
calice , est formée par environ qua- 
torze pétales presque ovales, dont 
les pointes se rencontrent par neuf 
nectaires étroits ; unis , recour- 
bés , ombellés , et percés à leur base 
par un grand nombre d’éramines 
hérissées , et terminées par des an- 
theres érigées, et une grande quan- 
uté de germes rapprochés en une 
colonne , sans aucun style, et cou- 
ronnés par des stigmats pointus. Ces 
germes se changent, quand la fleur 
est passée , en autant de capsules re. 
cueillies en une tête ovale, et qui 
renferment chacune une semence, 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la seconde section de la treizieme 
classe de LINNÉE , qui comprend 
celles dont les fleurs ont plusieurs 
parties mâles et femelles, 

Les especes sont: 
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1°, Trollius Europæus, corollis conni- 
ventibus, nectariis longitudine stami= 
num, Lin. Sp. Plant. 556. Gmel. Sib. 
4. ps 190. Hall. Helv. n. 1189. Reyg. 
Ged. 1. p: 98. Pall. It. 3. p. 253. 
Scop. Carn, 2. p« 694. Leers Herb. n. 
420. Marusch, Sil. n. 418 ; Trollius 
dont les pétales de la fleur se rencon- 
tent , et dont les nectaires sont de 
la longueur des étamines.. 

Helleborus niger , ranunculi folio , 
feore globeso majore. Tourn. Inst. R. 
H. 272; Hellébore noire à feuilles 
de Renoncule , avec une grosse fleur 
globulaire , communément appelée 
Renoncule globulaire ou Locker Gow- 
dans. 

Ranunculus flore globoso. 
Pempt. 430. 
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2°. Trollius Asiaticus , corollis pa- 
tentibus , nectariis longitudine petalo- 
rum. Lin. Sp. Plant. 5573; Trollius à 
fleurs ouvertes et étendues, avec des 
nectaires de la longueur des pé- 
tales. 

Helleborus Aconiti folio, flore glo- 
boso croceo. Amman. Ruth. 101 ; Hel- 
lébore à feuilles ?Aconite, avec 
une fleur globulaire couleur de sa- 
fran. 

Europæus. La premiere espece 
croit naturellement dans les Comtés 
septentrionaux | de PAngleterre , et 
dans plusieurs parties du pays de 
Galle. Je Pai trouvée en grande 


abondance dans le Parc de Busrow- 
Hall, dans le Comté de Lanca, Elle 
a une racine vivace , fibreuse et 
noire ; de laquelle sortent plusieurs 
feuilles semblables à celles de lAco- 
nite, et découpées en cinq segmens 
presque jusqu’au fond ; la tige, qui 
s’éleve à près de deux pieds dehaut, 
est lisse, creuse, et divisée vers le 
sommet en branches latérales, dons 
chacune est terminée par une fleur 
grosse, jaune, de la forme d’une 
Renoncule , et sanscalice. Ces fleurs 
sont composées de plusieurs pétales 
concaves, dont les pointes sont tour- 
nées en-dedans l’une vers Vautre., et 
couvrent les parties de la génération; 
ce qui leur donne une forme arron- 
die ; et a fait donner à cette es- 
pece le nom de Renoncule globulaires 
Cette plante fleurit à la fin de Mai 
et au commencement de Juin, et ses 
semences murissent en Août. On 
la cultive beaucoup dans les jardins 
aux environs de Londres, et on la 
multiplie aisément , en divisant ses 
racines à la fin de Septembre , quand 
les feuilles commencent à se flétrir 5 
mais ilne faut pas les séparer en 
trop petites parties , si l’on veut 
qu’elles fleurissent fortement l’année 
suivante. On les plante à un pied 
de distance lesunes des autres, dans 
un sol humide et à l'ombre, et if 
n'est pas nécessaire de les transplan- 
ter , ni de séparer leurs racines plus 
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souvem que tous les trois ans, à 
moins qu'on ne veuille Jes multi- 
plier. 

Asiaticus. La seconde espece, qui 
est originaire de la Sibérie, a été 
portée dans le jardin Impérial de 
Pétersbourg, d’où elle s’est répan- 
due dans plusieurs parues de PEu- 
rope. Elle differe de la premiere, 
en ce que ses feuilles sont plus lar- 
ges, d'un vert plus clair, et divi- 
sées en un moindre nombre de seg- 
mens plus grands, et semblables à 
ceux de lAconite ; les pétales s’ou- 
vrent, et s’étendent sans se rappro- 
cher à leur pointe, comme ceux de 
la premiere. Ces fleurs, qui sont 
d’une belle couleur de Safran , ainsi 
que leurs étamines et leurs nec- 
taires, paroissent dans le mois de 
Mai. 

Culture. Cette espece peut être 
multipliée et traitée de la même ma- 
niere que la premiere; mais elle 
exige un sol plus humide et plus 
d'ombre, sans être cependant pla- 
cée sous l'égout des arbres. Elle réus- 
sit mieux sur une ,plate-bande ex- 
posée au nord, et sur un sol mar- 
neux et pas trop ferme , où les plan- 
tes produiront des semences en An- 
gleterre ; au-lieu que , si on les met 
dans un terrein sec et trop exposé 
au soleil, elles périssent souvent 
en été. J’ai vu cette plante couverte 
de beaucoup de fleurs , parce qu’on 
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avoit mis de la mousse sur Ja terre, 
pour la tenir humide. 

Comme ces deux plantes font un 
bel effet, tandis qu’elles sont en 
fleurs , elles méritent-d’être cultivées 
dans tous les beaux jardins, pour 
la variété , d'autant plus qu’elles réus- 
sissent à l’ombre et dans des lieux 
humides, où peu de plantes pour- 
roient subsister ; et que par - là on 
peut varier l’agrément des différen- 
tes parties d’un jardin. 


TROPÆOLUM. Lin. Gen. Plant. 
421. Cardamindum. Tourn. Inst. R. 
H, 430. tab. 244; Cresson d’Inde ; 
Capucine. 

Caracteres. Le calice de la fleur, 
qui est formé par une feuille ter- 
minée en cinq pointes, est érigé , 
étendu , coloré, et tombe ; les deux 
segmens du bas sont étroits, et leurs 
onglets sont terminés en un nectaire 
cornu et plus long que le calice : la 
fleur a cing pétales ronds , insérés 
dans les segmens du calice ; les deux 
supérieurs sont rapprochés au pé- 
doncule , et les inférieurs ont des 
queues oblongues et velues : elle a 
hnit étamines courtes en forme d’a- 
léne, penchées, inégales , et termi- 
nées par des antheres oblongues , 
érigées et à quatre cellules, avec un 
germe rond, à trois lobes, et rayé y 
qui soutient un style simple, érigé 
et couronné par un sugmat droit et 

aigu ; 
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aigu: le germese change dans la suite 
en un fruit solide, quise divise en 
trois parties, convexesen-dehors,an- 
gulaires en- dedans , et sillonnées ; 
chaque partie forme une cellule qui 
renferme une semence également 
sillonnée, convexe d’un côté, et an- 
gulaire de Pautre. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la premiere section de la huitieme 
classe de LINNEE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont huitétamines 
etun style. 

Les especes sont * 

1°. Tropæolum minus, foliis inte- 
gris-petalis acuminato, setaceis. Lin. 
Hort. Ups. 93; Capucine a feuilles 
entieres, avec des pétales pointus 
et garnis de poils. 

Cardamindum minus et vulgare. 
Tourn. Inst. R. H. ;le plus petit Cres- 
son des indes commun, 

Nasturtium Indicum. Lob. Ic. 516, 

FACE 

2°. Tropæolum majus, foliis sub- 
quinque lobis , petalis obtusis. Lin. Hort. 
Ups. 93. Mat. Med, 101; Capucine 
afeuilles presque divisées en cing 
lobes , avec des pétales obtus. 

Cardamindum ampliori folio, et ma- 

Jori flore. Tourn. Inst. Rw H. 430; 
Cresson des Indes, à feuilles et fleurs 
plus larges, communément appelé 
Cresson des Indes. 

Acriviola maxima odorata, Boërrh. 
Lugd. - B. 1.p.244. 

Viola inodora scandens, Nasturtii 

Tome VII, 
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Sdpore , maxima Herm. Lugd.-B. 628. 
f 629. 

Minus. La premiere espece, qui 
croit naturellement au Pérou , a été 
apportée en Europe, pour la pre. 
miere fois , en 1684, et élevée dans 
le jardin du Comte DE BEVER- 
NING , en Hollande. 

Elle à une tige trainante , herba- 
cée, et garnie de feuilles presque 
rondes, dont les pétioles sont in= 
sérés dans le centre de la feuille 
en forme de bouclier , comme le 
Nombril de Vénus; ces feuilles sont 
unies et grisatres : les fleurs qui sor- 
tent des aisselles des tiges sur des 
pédoncules fort longs et minces, 
sont d’une forme admirable, et com- 
posées de cinq pétales à pointe aiguë, 
dont les deux supérieurs sont lar- 
ges etarrondis, et lestrois inférieurs 
étroits ; leurs onglets sont réunis, 
et s’allongent en une queue de deux 
pouces de longueur. Quand la fleur 
est passée , le germe devient un fruit 
rond , sillonné , et divisé en trois 
lobes qui renferment chacun une 
semence rayée. Cette espece fleurit 
depuis la Saint-Jean jusqu'aux pre- 
mieres gelées de l'automne; elle 
offre deux variétés, l’une à fleurs 
couleur d’orange foncée; tirant sur le 
rouge , et autre à fleurs d’un jaune 
pâle. 

Majus, La seconde espece se 
trouve aux environs de Lima: ses 


tiges sont plus grosses que celles 
Nnn 
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de la précédente ; ses feuilles sont 
plus larges, et découpées presque: 
en lobes: ses fleurs sont plus gran- 
des, etont des pétales arrondis à leur 
extrémité. Il y a des fleurs à deux 
couleurs dans cette espece comme 
dans la premiere, et une autre va- 
riété à fleurs doubles, que l’on mul- 
tiplie par boutures; car elle ne pro- 
duit point de semences (1). 

Culture. La premiere espece est 
moins connue a présent dans les jar- 
dins anglois.que la seconde : on pré- 
fere cette derniere, parce que ses 
Heurs sont plus grandes, et ont plus 
d'apparence ; elles sont toutes deux 
regardées comme annuelles, quoi- 
qu'on puisse les conserver pendant 
Phiver ; en les mettant en pots, et 
en les tenant dans une bonne oran- 
gerie , comme celle à fleurs dou- 
bles, 

On peut les multiplier toutes par 
boutures , comme la derniere ; mais 
on préfere de se servir de leurs grai- 
nes, qui mürissent tous les ans. On 
les seme ordinairement en Avril, à 
demeure , et de maniere que leurs 
tiges puissent avoir un soutien con- 
we lequel elles s’éleveront à six ow 
huit pieds de hauteur, si Pon a soin 
de les dresser : elles produiront ainsi 
le plus bel effet ; mais lorsqu'elles 
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(1) Cette plante est un très-bon anti-scor- 
batique; ses propriétés sont les mêmes que 
selles du Cochléaria, 
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traînent sur la terre , elles s'étendent, 
se mélent avec les plantes voisines’, 
et deviennent désagréables à la vue: 

On mange souvent en salade les 
fleurs de ces plantes, qui ont une 
saveur chaude, comme le Cresson 
de jardin, et on les regarde comme 
fort saines, On s’en sert encore pour 
orner d’autres plats : on marine aussi 
leurs semences , que plusieurs per- 
sonnes. préferent pour les sauces à 
la plupart des autres fruits confits. 
dans le vinaigre. 


TRUFFE ow PAIN DE POURCEAU. 
Voy. CYCLAMEN. 


TUBEREUSE, Voy: Poryan- 
THES.. 


TUBEREUSE D’AFRIQUE, A. 
FLEURS BLEUES. Voy. ERINUM: 
AFRICANUM, 


TUBEREUSE DES HOLLAN- 
DOIS. Voy. HERMOpDACTYLUS ou 
Tris TuBEroSA — 


TUBULES , se dit des plantes 
dont les tiges ou les fleurs sont 
creuses eten forme de tuyaux. 


‘TUF-CHIEN. Voy. APOCYNUM 
et COLCHINUM AUTUMNALE. L. 


TUE-LOUP. Voy, ACONITUM: 
Lycocronum. L, 
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TULIPA. Tourn. Inst. R. H. 373. 
tab. 199. 200. Lin. Gen. Plant. 376 5 
Tulipe. 

Caracteres. La fleur n’a point de 
calice ; elle est en forme de cloche, 
et composée de six pétales oblongs, 
ovales, concaves et érigés, de six 
étamines en forme d’aléne , plus 
courtes que les pétales , etterminées 
par des antheres oblongues et quar- 
rées, et d’un germe gros, oblong, 
cylindrique, triangulaire et sansstyle, 
mais couronné par un stigmattriangu- 
laire à trois lobes, et persistant ; ce 
germe se change dans la suite en une 
capsule triangulaire, et à trois cellu- 
les remplies de semences applaties, 
et disposées lesunes sur les autres en 
un ordre double. 

Ce genre est rangé dans la pre- 
miere section de la sixieme classe 
de LiNNÉE , qui comprend les plan- 
tes dont les fleurs ont six étamines 
etun style. 

Les especes sont : 

1°. Tulipa sylvestris , flore sub-nu- 
tante, foliis lanceolatis. Lin. Sp, Plant. 
305. Fl. Suec. 2. n. 284. Hall. Helv. 
2.1236. Gouan. Illustr. 25 ; Tulipe a 
fleurs penchées , avec des feuilles en 
forme de lance. 

Tulipa minor lutea Italica. C. B. P, 
63 ; petite Tulipe jaune d'Italie. 

2°, Tulipa Gesneriana , flore erecto , 
foliis ovato-lanceolatis. Lin. Sp. Plant. 
306. Pall. It. 3. p. 652. Kniph. cent. 
2. 2. 93. 963 Tulipe a fleur érigée, 
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avec des feuilles ovales et en forme 
de lance; Tulipe commune , avec 
toutes ses variétés. 

Sylvestris. On conservoit autre- 
fois la premiere espece dans les jar- 
dins anglois ; mais depuis que Pon 
y a multiplié toutes les variétés de 
la seconde, on en a rejetté la pre- 
miere , que l’on ne trouve plus à 
présent que dans les vieux jardins 
négligés. -Les pétales de cette pre- 
miere espece sont terminés en pointe 
aiguë ; la fleur est jaune, et penchée 
d’un côté, et ses feuilles sont plus 
étroites que celles de espece com- 
mune, 

Gesneriana. La Tulipe commune est 
si connue, qu’il n’est pas nécessaire 
d’en donner une description. II pa- 
roit aussi peu utile de décrire les 
différentes variétés de ces fleurs, que 
Pon peut voir dans tous les bons 
jardins, parce qu’elles sont innom- 
brables, et que celles dont les uns 
font cas, sont rejettées par les autres. 

On obtient annuellement de se- 
mences un grand nombre de variétés 
nouvelles, qui font abandonner les 
anciennes , si elles n’ont pas quel- 
que mérite particulier : c’est-pour- 
quoi je me contenterai d'indiquer 
ici les qualités qu’on estime dans 
une Tulipe, suivant le sentiment de 
nos meilleurs Fleuristes : 1°. sa tige 
doit être forte et haute; 2°, elle doit 
avoir six pétales , trois en-dedans et 
trois en-dehors, et les premiers doi- 

Nnnj 
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vent étre plus larges que les derniers; 
3°. le fond de la fleur doit être pro- 
portionné à son ouverture, et ses 
bords doiventétre arrondis, sans être 
jamais terminées en pointe; 4°. quand 
les pétales sont ouverts, ils ne doi- 
vent ètre ni courbés en-dedans ni 
renversés en-dehors , mais plutôt 
droits, et le volume de la fleur doit 
être médiocre ; 5°. les raies doivent 
être petites, régulieres, et prolon- 
gées jusqu’au fond de la fleur : 
car si elle conserve un peu de sa 
couleur unie vers le bas, il est à 
craindre qu’elle ne perde son pa- 
nache. Les filets ne doivent pas être 
jaunes, mais plutôt de couleur 
brune. Quand une fleur a toutes ces 
qualités, elle est regardée comme 
bonne. 

On divise généralement toutes 
les Tudipes en trois classes, d’après 
les saisons où elles fleurissent : les 
précocesou fleurs printanieres; celles 
<qui fleurissent au milieu de lasaison, 
appelées Medias, etles tardives, ap- 
æelées. Scrorines : mais il: suffit de 
distinguer les printanieres des tar- 
dives. 

Les Tukpes qui fleurissent de 
bonne heure, sont moins belles , et 
me sélevent qu'à la:moitié:de: la 
‘hauteur des tardives, On les recher- 
che cépendant , parce qu'elles se 
montrent au commencement du 
printems.; quelques-unes même 
paroissent au mieu du mois de 


e 
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Mars ; quand le tems: est doux; 
si elles sont plantées dans une plate» 
bande chaude , contre une muraille: 
une palissade ; une haie ou quel- 
qu'autre abri; les autres leur succe> 
dent immédiatement, et elles se suiz 
vent ainsi, jusqu'à ce que les der- 
nieres paroissent ; ce qui a lieu 
vers la fin d’Avril.. 

Comme les Tudipes printanieres: 
sont en petit nombre, je vais don- 
ner lesnoms des principales. 

1. Duc Van-Toll ox Duc dhi- 
ver. 

2. Le Duc général. 

3. Brancion général, 

4. La belle Elisabeth. 

s~La Duchesse de Brancion:. 

6.. Le Lac Verine. 

7. Violet Ragans. 

8. Violet Remow ou Lisse pour: 
pre. 

9. Plato Van-Leyden.: 

10. Florissante.. 

11. Brandeburgh.- 

12, Sanspareille. 

13. Amiral Crinki. 

14. Général Molswick:. | 

15. Paragon ox. Modele prés 
Clermont. 

16. Amiral Encusens 

17. Moïilliôn. 

18. La plus noble. 

9% Parfaite:Piintaniere.. 

20! Super Intendant. 

21. Vice-Roi, 

22, Maria,- 
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25. L’Aurore Van-Bart. 
24. Paragon Grebbri. 
25. Galatea. 
26. Marquis. 
27. Gilden Bloemen ou Fleur 

dorée. 

28. Alcestus. 
29. Jovau Van-Haerlem, 
30. Jacht Van-Delst. 
31. Goodson , un Bon Fils. 
32. Flamboyant. 
33. Bruyd Renard, 
34. Palamedes. 
35+ Apollon. 
36. Junon. 
37. Botte d'argent. 
38. Florida Voorhelm,. 
39. Roi d'Espagne. 
40. Metropolist. 
41. Konins-Kroon. 


C’est ainsi que les Fleuristes de 
plusieurs pays ontnommé ces fleurs, 
etc’estsous.cesnoms qu'il fautles de- 
mander en Flandres et en Hollande. 
où lon. est fort exact a en tenir des 
catalogues inyariables. 

On plante les Oignons de Tu- 
dpes printanieres au commencement 
de Septembre, dans une plate-bande 
chaude , contre une muraille ou une 
haic3 car si on les mettoii dans une 
planche de terre plus ouverte, les 
boutons. seroiént en danger d’être 
détruits au printems par les gelées 
du matin. 

La terre dans laquelle on les met 
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doit être renouvelée chaque année, 
si on veut les avoir belles, La meil- 
leure estune terre de pâturage légere 
et sablonneuse, sur laquelle on laisse 
le gason, que l’on fait pourrir entas, 
en y ajoutant un quart de sable de 
mer. Dix pouces d’épaisseur de ce 
mélange suffisent pour ces Oignons, 
et on les y enfonce à quatre ou cinq 
pouces au plus, On ne plante pas les 
cayeux avec les Oignons portant 
fleurs , mais on les place dans une 
plate-bande séparée , assez près les 
uns des autres, sur-tout sils sont 
petits, et on les enleve dès que les 
feuilles sont flétuies , comme les Oi- 
gnons à fleurs , sans quoi ils pourri- 
roient dans les saisons trop humidess 
car les Tulipes printanieres étant moins 
dures que les autres, il fautavoir un . 
plus grand soin des rejettons. 

Quand ces Tulipes poussent au 
printems , onremue légerement la 
terre des plates-bandes , on arrache 
les mauvaises herbes ; et à mesure 
que les boutons paroissent, si Ja sai- 
son est très-froide, on les couvre de 
nattes, pourles garantir. du froid , 
les empécher de se niéler, et de pé- 
rir ayant de s’épanouïr ; ce qui sous 
vent est trcs-nuisible aux Oignons, 
ainsi que de les enlever aussitôt 
qu’elles sont fleuries, parce que les 
cayeux qui se forment chaque année 
n'étant pas parvenus à leur entiere 
grosseur , on les prive par-la de leur 
nourriture, 
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Si lasaïson est fort chaude quand 
ces fleurs s’épanouissent, il sera bon 
de leur procurer de l’ombreavec des 
nattes, pendant la chaleur du jour, 
et de les couvrir dans les nuits froi- 
des , pour les conserver long-tems 
en beauté ; mais dès que les fleurs 
sont passées, et que les capsules 
commencent à se gonfler , il faut les 
abattre précisément au sommet des 
tiges ; car si on leur laissoit perfec- 
tionner leurs semences, les Oignons 
en seroient fort endommagés. 

Lorsque leurs feuilles sont fé- 
tries , et avant que les Tulipes tar- 
dives soient hors de fleur, on enleve 
les Oignons ; on les fait secher sur 
une natte à l’ombre ; on les né- 
toie et on les conserve dans un lieu 
sec, à l’abri des insectes destruc- 
teurs, jusqu’à la saison de Les replan- 
ter, avec la précaution de séparer 
chaque espece, afin de pouvoir les 
reconnoitre , quand on veut les re- 
mettre en terre, La bonne méthode 
est de planter chaque espece en- 
semble, sans les entreméler, comme 
on le pratique ordinairement pour 
la plupart des autres especes de 
fleurs ; car comme elles ne fleuris- 
sent pas toutes ensemble, si on les 
méloit dans une plate-bande , elles 
ne feroient jamais un bel effet ; au- 
lieu que vingt ou trente Oignons 
qui fleurissent en même tems et 
dans la même place , offriront un 
coup-d’ceil plus agréable, 
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Quelques personnes , pour sépa- 
rer les différentes especes de Tu- 
lipes et autres fleurs à racines bul- 
beuses, ont de grandes boites pla- 
tes , divisées en plusieurs cases , qui 
portent le même numéro que leurs 
planches; de maniere qu'après avoir 
enlevé les Oignons, ils mettent cha- 
que espece à son numéro, et s’épar- 
gnent ainsi la peine de renouveler 
les numéros chaque année, et con- 
servent les especes bien séparées, 

Les diverses especes de Tulipes 
printanieres ont des tiges de diffé- 
rentes hauteurs. Le Duc Van-Toll 
paroit le premiet au printems, et sa 
tige est toujours fort courte; et les 
autres sont d’autant plus longues, 
qu’elles fleurissent plus tard. Les es- 
peces tardives ont toutes leurs tiges 
beaucoup plus longues qu'aucune 
des précoces ou printanieres ; et 
lorsqu'on les met confusément ens 
semble, le coup-d’ceil en est désa- 
gréable. 

Les Tulipes tardives sont , comme 
il a été dit, en si grand nombre, 
qu'il seroit inutile d’en donner un 
catalogue. On les obtienttoujours de 
celles que lon éleve de semences 
prises sur des leurs pourpre, avec 
de bons fonds et des filamens. Avec 
le tems , ces Tulipes acquierent de 
beaux panaches; mais on doit re- 
jeter toutes fleurs qui n’ont point 
une forme agréable, 

Depuis quelques années , on nous 
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apporte de Ia Flandre, où il ya de 
grandes pépinieres de toutes sortes 
de plantes à racines bulbeuses ; 
une grande quantité de ces fleurs 
élevées de semences ; mais, depuis 
quelque tems, des Fleuristes anglois 
ont obtenu eux-mêmes de belles va- 
rictés : et certainement si nous you- 
lions nous donner la peine de mul- 
tiplier ces plantes par semences, 
comme les François et les Flamands, 
nous pourrions nous procurer en 
peu d'années d'aussi belles fleurs ; 
car , quoique les plantes de semences 
ne puissent fleurir qu’au bout de six 
ou sept annces , cependant, si l’on 
en seme de nouvelles annuellement, 
après ce terme l’on parvient àavoir 
une succession non interrompue 
d'Oignons à fleurs: ce qui dédom- 
mage de Pattente, et encourage à 
les élever. 

Quand on veut muluplier ces 

fleurs par semences, on doit d’abord 
apporter beaucoup de soin dans le 
choix des graines, sans quoi lonne 
-peut espérer de réussir. Les meilleu- 
-res sont celles qu’on recueille sur 
une planche de fleurs bien condi- 
tionnées , et qui ont les qualités ci- 
dessus détaillées ; car les semences 
de fleurs médiocres ou rayées sont 
rarement estimées. 

La meilleure méthode est de faire 
produire de bonnes semences aux 
plus belles Tulipes, que l’on met 
dans une plancheséparce , dans des 
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plates-bandes ou dans un canton éloi- 
gné, où elles puissent être entiere- 
ment exposées au soleil, en obser= 
vant de les planter au moins à neuf 
pouces de profondeur, sans quoi 
elles seroient sujettes à périr avant 
d’avoir perfectionné leurs graines. 

Ces fleurs doivent toujours être 
exposées à air et au soleïl; car st 
on les tenoit à l’ombre avec des 
nattes ou quelques autres couver- 
tures, leurs semences ne miuriroient 
point. On les recueille vers le milieu 
de Juillet, un peu plutôt ou un peu 
plus tard, suivant que l’été est plus 
chaud ou plus froid. On reconnoit 
leur maturité, par la secheresse de 
leurs tiges et l'ouverture des capsu- 
les ; qui indiquent le moment de les 
couper : on les conserve dans des 
pots jusqu’à la saison de les semer, 
et on les tient dans un endroit 
sec. 

Le commencement de Septembre 
est la meilleure saison pour lesmet- 
tre en terre ; alors on se pourvoit 
d’un certain nombre de terrines bas- 
ses ou de caisses , au fond desquelles 
on pratique des trous pour faciliter 
Pécoulement de Phumidité. On rem-- 
plit ces terrines de terre fraiche et 
sablonneuse; on en rend la surface 
fort unie , et on y répand les semen- 
ces aussi également qu’il est possi- 
ble, afin qu’elles ne soient pas les 
unes sur les autres: après quoi l’on 
crible au-dessus de la même terre lé- 
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gere et sablonneuse , jusqu’à Pépais- 
seur d’un pouce. 

On place ensuite ces caisses ou 
terrines de maniere qu'elles puissent 
jouir du soleil du matin jusqu’à onze 
heures, et on les laisse dans cette 
situation jusqu’au mois d'Octobre; 
alors il faut les exposer de façon 
qu’elles jouissent du soleil pendant 
tout le jour, et qu’elles soient à Pa- 
bri des vents du nord, et on les 
laisse dans cette position pendant 
tout l’hiver: mais au printems , lors- 
que les plantes commencent a pous- 
ser, on les remet à leur premiere 
exposition: alors, si la saison est 
seche, on les rafraichitavec de l’eau 
de tems en tems , tandis qu’elles sont 
vertes ; mais aussi-tôt que leurs som- 
mets commencent à se flétrir, il ne 
faut plus les arroser , de peur que 
leurs tendres bulbes ne pourrissent : 
on tient les caisses ou terrines à 
Pombre pendant tout l'été, en évi- 
tant de les placer sous l'égout des 
arbres. 

Ces plantes poussent d’abord des 
feuilles étroites etherbacées , comme 
celles des Oignons, et leur tête pen- 
che de même ; de sorte que souvent 
les ignorans les arrachent comme 
de mauvaises herbes, tandis qu’elles 
sont jeunes : leurs feuilles s'étendent 
rarement la premiere année ; car elles 
ne paroissent gueres avant le milieu 
de Mars, et elles périssent commu- 
nément vers la fin de Mai ou au 
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commencement de Juin, suivane 
que la saison est plus ou moins 
chaude, 

On doit aussi ôter toutes les mau- 
vaises herbes et Ja mousse de dessus 
la terre des caisses êtterrines, y cri- 
bler un peu de terre fraiche , dès 
que les feuilles sont flétries, pour 
fortifier les racines , et tenir toujours 
la superficie nette de mauvaises her- 
bes; car si on les laissoit croître, et 
qu’on les arrachat étant grandes , on 
déracineroit les bulbes. A la Saint- 
Michel, on y remet encore, pour la 
seconde fois, de la terre fraiche; et 
quand l'hiver approche, on les re- 
porte au soleil, comme il a été dits 
et on les traite comme ila déjà été 
prescrit , jusqu’à ce que leurs feuilles 
périssent au printems : alors on en- 
leve les bulbes avec précaution ; on 
les plante dans des planches deterre 
fraiche et sablonneuse, et l’on met des 
tuiles au-dessous , pour empêcher 
leurs racines de pousser vers le bas 5 
ce qui arrive souvent quand on n’y 
met point d’obstacle, et les détruit 
entierement. La terre de ces plan- 
ches doit avoir environ cinq pouces 
d'épaisseur au-dessus des tuiles ; ce 
qui suffira pous nourrir ces jeunes 
plantes, 

Ces jeunes bulbes doivent être 
placées à deux pouces de distance 
les unes des autres, et à deux pouces 
de profondeur; mais vers la fin dOc-” 
tobre , il sera prudent de les couvrir 

d’un 
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d’un pouce environ de terre fraiche, 
pour les préserver de la gelée, et 
empêcher la mousse et les mauvai- 
ser herbes d’y croître. Si hiver est 
fort rude, on fera bien encore de 
répandre sur les planches du chaume 
de Pois , ou de les couvrir avec des 
nattes ; car ces racines sont beaucoup 
plus tendres tandis qu’elles sont 
jeunes , que lorsqu’elles ont acquis 
plus de force. 

Au printems, on remue légere- 
ment {a surface de la terre, pour la 
nettoyer avant que les plantes com- 
mencent à pousser. Si le printems 
est sec, on les arrose de tems en 
tems, tandis qu’elles croissent , mais 
toujours avec ménagement , pourne 
pas pourrir les tendres bulbes, 
Quand les feuilles sont desséchées, 
on ote les mauvaises herbes , on re- 
met sur les planches de la nouvelle 
terre , et on renouvelle encore cette 
opération en automne, 

Les bulbes peuvent rester deux 
années dans ces planches ; pendant 
ce tems, on les tient constamment 
nettes de mauvaises herbes, et on 
les couvre de terre fraîche au prin- 
tems et en automne, comme il a 
été dit ci-dessus : après quoi on 
enleve les bulbes, pour les replan- 
ter dans de nouvelles planches, à 
quatre pouces de distance et autant 
de profondeur, où on les laissera 
deux ans et même davantage, en les 
traitant comme il vient d’être dit ; au 
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bout de ce tems, les bulbes étant 
assez fortes pour fleurir , on les 
enleve dé nouveau, et on les 
plante dans de nouvelles planches ,a 
la même distance que les vieux Oi- 
gnons. Quand ils fleurissent, on mar- 
que avec des baguettes ceux qui 
méritent d’être conservés; et lors- 
qu’on enleve le tout, on les sépare 
pour les planter dans d’autres plan- 
ches , sans cependant rejetter le sur- 
plus, que l’on conserve jusqu’à ce 
que les fleurs en aient paru deux ow 
trois années de suite: car, avant ce 
tems, il est impossible de juger 
exactement de leur valeur ; plusieurs 
de celles qui fleurissent les premie- 
res , paroissent d’abord belles , mais 
elles dégénerent ensuite tout-à-fait; 
d’autres, qui n'ont pas plu la pre- 
miere fois , s’améliorent par dégrés : 
de maniere qu’on est obligé de les 
conserver jusqu’à ce qu’elles soient 
en état d’être jugées. 

Par cette méthode, on obtient an- 
nuellement plusieurs variétés nou- 
velles, qui sont toujours fort esti- 
mées par la nouveauté , et parce 
qu’elle ne sont point encore ré- 
pandues ; ce qui en augmente le 
prix: etc’esten les multipliant ainsi 
par semences, que les Hollandois se 
sont procuré tant de nouvelles fleurs, 
et se sont rendus si fameux. Ils ont 
poussé la fureur des belles Tulipes à 
un tel point, que plusieurs Fleuris- 


tes des environs de Harlem ont sou= 
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vent donné jusqu’a cent ducats d’un 


seul oignon. Cette extrayagance a: 
forcé les Etats à fixer le plus haut: 


prix de quelque Tulipe que ce soit. 


Après avoir donné la méthode: 


d'élever ces fleurs de semences, je 
vais prescrire celle qu’il faut suivre 
dans le traitement des Oignons, que 
Yon nomme producteurs. ou baguet- 
tes, afin de s’en procurer chaque an- 
née quelques-uns qui produisent des 
fleurs bien panachées.. 

Plusieurs personnes ont prétendu 
avoir le secret de faire produire ce 


qu'ils veulent à quelqu’espece d’Oi-- 


gnons ou baguettes que ce soit : 


mais j’Ose assurer que c’est sans au- 


cun fondement ;.car ,,après bien des 
essais faits, soit par moi-même ou 
par d’autres ,,on n’a jamais pu avoir 
aucune certitude de succes: tout Part 
que Pon peut proposer est de met- 
tre chaque année les Oignons dans 
une terre fraiche nouvelle, et diver. 
sement mélangée, et: de les placer 
a des expositions différentes ; ce qui 
nva procuré de trés-bons succès. 

On doit changer la:terre chaque 
année: car, quoiqu'il soit générale- 
ment reçu qu'une terre fraiche et de 
mauvaise qualité les fait bientôt tra- 
vailler , et rend leur, panache: plus 
beau ; cependant, sielles sont cons- 
tamment plantées dans: Je même 
sol, elles ne travailleront pas autant 
que si on les plantoit tantôt dans une 
bonne terre, et tantôt dans un. sol 
médiocre ; ainsi que je Pai plusieurs 
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fois essayé, En entremélant aver les: 
baguettes ou producteurs quelques: 
Tulipes bien*panachées ,. on fera tra- 
vailler bien plutôt les premieres. 

Le sol le plus propre à ces Oï- 
gnons est un mélange formé d’un 
tiers de terre fraiche , tirée d’un bon. 
pâturage , dans laquelle on laisse: 
Pherbe et les racines ; d’un tiers de: 
sable: de mer, et un tiers. de dé-- 
combres de chaux criblée. On fait 
ce mélange au moins six ow huit 
mois avant de s’en servir, et on le: 
retourne souvent, pour en incor- 
porer exactement toutes les parties 5: 
on forme des planches avec ce mé-- 
lange, et on. leur donne environ: 
deux pieds de profondeur, Quand’ 
la vieille terre est. enlevée:, on la: 
remplace par dix-huit pouces de la 
nouvelle, que lon nivelle,. et que: 
Pon dresse exactement ; on y trace’ 
ensuite des lignes en échiquier, à: 
six pouces de distance les unes des: 
autres,.et on place les Oignons droits 
dans le point où elles se croisent. 
Quand cet ouvrage est fini, On y. 
répand six pouces d'épaisseur de 
terre, sans déplacer aucun Oignon ,. 
et on rend la surface de ces planches 
un peu convexe , pour faciliter l’é-- 
coulement des eaux, 

Plusieurs personnes se contentent, 
en plantant leurs Oignons de’ Tuli- 
pes, de bien labourer et niveler les 
planches , d’y faire: des trous avec 
un baton plat et émoussé dans les- 
quels elles mettent leurs Oignons ; 
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et de remplir ensuite ces trous avec 
un rateau: mais cette méthode est 
mauyaise; car le plantoir, en fai- 
sant Je trou , presse et comprime la 
terre dans toute la circonférence et 
au fond ; ce qui retient souvent 
Phumidité assez long-tems autour 
des racines, pour les pourrir, sur- 
tout sila terre est sujette à se durcir: 
d'ailleurs cette terre étant compri- 
mée au bas des bulbes, leurs raci- 
nes ont beaucoup de peine à y péné- 
trer ; ce qui ne peut manquer de 
leur être très-nuisible. 

On enfonce les planches plus ou 
moins au-dessous de la surface de 
la terre , suivant le dégré d’humidité 
ou de secheresse du sol, afin que, 
Jes racinesayant toujours leurs fibres 
au-dessus du niveau de l’eau en hi- 
ver , elles soient a l’abri de la pour- 
riture, Si le sol est trés-humide, il 
sera a propos de mettre au fond de 
la planche des décombres de chaux, 
pour en attirer Phumidité , et d’éle- 
ver ces planches entierement au- 
dessus du niveau du terrein; mais 
pour empêcher la terre de se répan- 
dre dans les sentiers après les ge- 
lées et les fortes pluies , il sera néces- 
saire de tenir aussi ces sentiers éle- 
vés, en les chargeant de huit ou dix 
pouces de charbon deterre , de cen- 
dres ou de décombres : par-la, on 
contiendra la terre des planches ; et 
en donnant de la pente aux sen- 
tiers , depuis le milieu jusqu’à cha- 
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que extrémité, les eaux de pluies’é= 
couleront facilement a mesure qu’el- 
les tomberont ; si au contraire le sol 
est naturellement sec, on peut creu- 
ser les planches de dix-huit ou vingt 
pouces , et il suffira que leur surface 
soit de quatre ou six pouces au-des- 
sus du niveau. 

Pendant l’hiver, ces Oignons n’exi- 
geront aucun soin ; et sils sont à 
une profondeur convenable, ils ne 
courront aucun risque de souffrir 
des gelées ordinaires: mais si le froid 
est fort rude, il faudra y répandre 
un peu detan pourri, ou du chaume 
de Pois , pour empêcher la gelée 
de pénétrer dans les planches, eton 
aura soin d’ôter ces couvertures 
aussi-totaprés la gelée. Au printems, 
quand les feuilles commencent à 
paroitre , on remue la surface de la 
terre, pour enlever toutes les mau- 
vaises herbes et la mousse; et, quand 
les boutons de fleurs commenceront 
à se montrer, on les mettra à l'abri 
du froid : car , sans cela ils sont fort 
sujets à se niéler, et périssent bien- 
tot après, si la gelée les a pincés® 
mais ilne fautles couvrir que lanuit, 
quand il y a apparence de gelée s 
car , en tout autre tems, on doit 
leur donner autant d’air qu’il est pos- 
sible , sans quoi les tiges fileroient, 
s’afloibliroient, et ne produiroient 
que de petites fleurs. 

Quand les Tulipes sont en fleur , 
il faut les examiner avec attention ; 
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si quelques-unes ont de belles raies , 
on les marque avec un baton, pour 
les distinguer et pouvoir les planter 
l’année suivante avec celles à fleurs 
rayées. On observe soigneusement 
si elles ont entierement perdu leur 
premiere couleur; si, quand elles 
périssent, elles conservent leur pa- 
nache jusqu’à la fin, et si au con- 
waire ce panache ne se brouille pas 
avec leur couleur originaire : car , 
dans.ces deux cas, elles sont sujettes 
à reprendre leur ancienne couleur 
Pannée suivante ; mais lorsque leurs. 
raies sont distinctes et nettes. jus- 
qu’au fond, et qu’elles. continuent 
de même jusqu’à la fin (ce que les 
Fleuristes appellent bien peint) il 
n’y a aucunrisque qu'elles repren- 
nent leur premiere couleur. Siune 
fleur est tout-a-fait changée, elle ne 
perd jamais ses raies , mais elle de- 
vient au contraire quelquefois beau- 
coup plus belle ; les fleurs des 
cayeux sont aussi souvent plus belles. 
que celles des vieux Oignons.. 

Ce changement de couleur dans. 
ces fleurs, peut êcre apperçu long- 
tems avant quelles soient épa- 
nouies : car toutes les feuilles de 
la plante paroissent quelquefois d’un 
vert plus foible ; rayé de blanc , ou 
de couleur brunatre ; ce qui prouve, 
d'une maniere évidente, queles sucs 
ou la séve de la plante entiere sont 
changés, ou au moins que: les con- 
duits.qui leur donnent passage, ont 
souffert quelque altération qui fait 
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changer de forme aux particules qui 
y circulent. I! n’est donc pas éton- 
nant que ces liqueurs ainsi modi- 
fices , lorsqu'elles sont parvenues 
aux pétales de la fleur, rééchissent 
la lumiere d’une maniere différente , 


et occasionnent la variété que nous 


appercevons dans les cotleurs des 
fleurs. Fout ceci est plus amplement 
développé à Particle VEGETATION. 

Ce changement de couleur dans 
les fleurs vient de la foiblesse, ow 
au moins est la cause de la foiblesse 
des plantes ; car on remarque que 
les Tulipes qui ont acquis. toutes: 
leurs belles raies , ne deviennent ja- 
mais. augsi hautes qu'auparavant, 
et que leurs feuilles et leurs fleurs 
diminuent en grosseur. C’est ce qui 
arrive aussi à toutes les autres plan- 
tes et fleurs panachées., qui sont 
toujours plus délicates que les au-- 
tres. Plusieurs especes de plantes: _ 
exotiques ,, dont les feuilles sont de- 
venues panachées par accident, sont 
si délicates, qu’on ne peut les con 
server sans beaucoup de soins; mais 
cependant les Tudipes rayées n’e- 
prouvent jamais une aussi grande 
foiblesse : toutce que ces raies ope-- 
rent sur elles est de diminuer leur cri. 
Quelques-unes , qui n’avoient. que 
deux pieds. de hauteur étant pana- 
chées, se. sont élevées jusqu’a trois 
après avoir repris. leur couleur. ori- 
ginaire ; de sorte que plus les-raies. 
paroissent belles, plus les tiges sont 
courtes et les fleurs foibles, 
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La culture de ces fleurs panachées 
ne differe point de celle qu’on a 
indiquée pour les baguettes ou pro- 
ducteurs, si ce n’est qu'il faut cis- 
poser au-dessus des cercles, pour 
pouvoir les garantir du soleil pen- 
dant le jour , ainsi que des vents 
forts, des grosses pluies, et des ge- 
lées du matin, si Pon veut qu’elles 
conservent long-tems leur beauté. 
On peut, par ce moyen, les garder 
belles pendant un mois entier , et 
autant que la plupart des autres 
fleurs. 

Quelques personnes ont tant d’a- 
mour pour les Tulipes , qu’elles font 
dresser à grands frais des chassis de 
fer au-dessus des planches : au moyen 
de cela, on peutse promener entre 
deux planches sous ces châssis, 
qui, étant garnis de toile goudron- 
née , mettent ces fleurs à l'abri du 
soleil, de la pluie et des gelées : on 
se procure encore par-là agrément 
de pouvoir jouir du spectacle des 
Tulipes, sans être obligé d’ôter la 
toile, et sans être exposé aux inju- 
res du tems;, d’ailleurs ces couver- 
tures étant élevées , les fleurs ont 
beaucoup plus d'air , ne filent point, 
et ne deviennent pas foibles: mais 
ces sortes de chassis sont trop coû- 
eux, et ne sont à la portée que des 
gens riches. On pourroit en cons- 
truire de semblables en bois, qui 
produiroient le même effet avec 
moms de dépense ; mais ces der- 
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nie¥s ne seroient ni aussi agréables à 
la vue, ni aussi durables, 

Quand ces fleurs sont fanées, il 
faut couper toutes les têtes ou cap- 
sules des belles especes , pour les 
empccher de produire des semences, 
sans quoi elles ne fleuriroient pas 
aussi bien l’année suivante, et leurs 
panaches seroient moins parfaits. 
Au moyen de cette opération, les 
tiges périront plutôt, et les Oignons 
seront en ctat d’être enlevés au com 
mencement du mois de Juin; car 
‘on ne doit pas Tes laisser dans la 
terre après que leurs feuilles sont 
flétries. Quand on enleve ces. Oi- 
gnons de terre, il faut avoir grand 
soin de ne pas les blesser , ce qui 
les mettroit en danger de périr ; et, 
s’il est possible, on fait cette opé- 
ration un ou deux jours après la 
pluie. Quand ils sont enlevés, on 
les dépouille de leurs vieilles enve- 
loppes; on les nettoie exactement, 
eton les étend sur des nattes, à 
Pombre et à Pabri des insectes, pour 
les faire secher , en observant de te- 
nir chaque espece séparée : mais if 
faut avoir soin de ne pas trop les 
priver d'air, et de ne pas les entas- 
ser, de peur qu’ils ne se moisissent ; 
car tous ceux qui sont attaqués de 
cette maladie, se pourrissent com- 
munément en terre ou avant d’y 
être mis. 

Les cayeux de ces Oignons n’é- 
tant point assez gros pour produire 


478 TUL 

des fleurs l’année suivante, il faut 
les mettre 4 part, et tenir chaque 
espece séparce. On les plante en au- 
tomne un mois plutôt que les Or 
gnons à fleurs, sur des planches 
particulieres , dans une pépiniere de 
fleurs, où ils ne pourront être ex- 
posés à la vue; mais la terre de ces 
planches doit être préparée comme 
celle des plus gros Oignons: on se 
contente seulement de les planter à 
cinq pouces de profondeur, parce 
que ces cayeux n’ont point assez de 
force pour pénétrer une plus grande 
épaisseur de terre: ils peuvent être 
aussi plus approchés; et, quand ils 
sont devenus assez forts pour fleurir, 
on les distribue dans un parterre , ou 
on les place dans les planches avec 
les Oignons dela même espece. 


TULIPE. Voy. TuLrpA. 


TULIPE DU CAP ox FLEUR DE 
SANG. Voy. HÆMANTHUS. L. 


TULIPIER. Voy. TULIPIFERA. 


TULIPIER A FEUILLES DE 
LAURIER. Voy. MAGNoOLrA. 


TULIPIFERA. Herm, Hort. Leyd, 
Boérrh, Ind. Plant. 11. p. 262. Lilio- 
dendron. Lin. Gen. Plant. 609: de 
Tulipa, une Tulipe, et Fero. lat. 
porter ; Tulipe en arbre oz Tulipier. 

Caracteres. L'enveloppe de la fleur 
est formée par deux feuilles angu- 
laires , qui tombent ; le calice est 
composé de feuilles oblongues, 
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unies comme des pétales , et qui 
tombent: la fleur est presque en 
forme de cloche ; la corolle a 
six pétales obtus, canelés à leur 
base , et dont Jes trois extérieurs 
tombent : elle a un grand nom- 
bre d’étamines étroites , insérées au 
réceptacle de la fleur , et terminées 
par des antheres longues, étroites , 
et fixées à leur côté , avec plusieurs 
germes disposés en cône, sansstyle, 
mais couronnés par un stigmat sim~ 
ple et globulaire. Ces germes se 
changent dans la suite en semences 
écailleuses, disposées les unes sur 
lesautres en forme d’écailles de pois- 
son , et semblables à un cône. 

Ce genre de plantes est rangé 
dans la seconde section de la trei- 
zieme classe de LiINNÉE, intitulée 
Polyandrie polygynie, qui renferme 
celles dont les fleurs ont plusieurs 
parties mâles et femelles. Cet Auteur 
ena changé le titre en celui de Li- 
liodendron ; mais comme les fleurs de 
cet arbre ont peu de ressemblance 
avec celles du lys, ainsi qu'avec 
celles de la Tulipe , on peut lui con 
server son premier nom, avec d’au- 
tant plus de raison , qu’on le con- 
noit depuis long-tems en Europe 
sous celui de Tulipifera. 

Nous n'avons qu’une espece de ce 
genre, qui est : 

Tulipifera Liliodendron ; Tulipe en 
arbre ou Tulipier. 

Tulipifera arber Virginiana, A. L, 
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612; Tulipe en arbre de Virginie; 
et par LINNÉE Liliodendrow foliis lo- 
. batis. Lin. Sp. Plant 755. Hort. Cliff. 
223. Hort. Ups. 154. Gron. Virg 60. 
Roy. Lugd.-B. 494. Trew. Ehr. 
FIG 
Cet arbre est originaire du nord 
de Amérique, où il s’éleve à une 
hauteur considérable ; 1l est généra- 
lement connu dans tous les établis- 
semensanglois sous le nom de Peu- 
plier.. 
Ona élevé de semences , depuis 
quelques années, un grand nombre 


de ces arbres dans les jardins anglois; 


ils sont à présent très-communs dans 
les pépinieres des environs de Lon- 
dres , et on en voit plusieurs qui 


fleurissent annuellement dans quel- 


ques partes de l'Angleterre. 

Le premier qui a fleuri ici, se 
trouvoit dans les jardins du feu 
Comte DE PETERBOROUGEH , à Par- 
sonsgreen ; près de Fulshams : il 
avoit été planté dans un désert, par- 
mi d’autres arbres. Avant ce tems, 
on conservoit en pots le peu de ces 

-arbres qu’on avoit alors en Angle- 
terre, afin de pouvoir les mettre à 
Pabri des froids. de l’hiver ; car on 


les croyoit trop délicats pour pou-: 


voir les exposer en plein air: mais 
aussitôt que celui du Comte de 
Péterborough fut mis en pleine terre, 
le grand progrès qu'il y fit ,. con- 
vainquit les Jardiniers de leur erreur, 
d'autant plus que ceux que l’on con- 
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servoit dans des pots ou caisses, 
croissoient fort lentement.Depuis ce 
tems , on ena planté en pleine terre 
plusieurs autres, qui sont à présent 
d’une hauteur considérable, sur-tout 
ceux qui se sonttrouvés dans un sol 
humide. Un des plus beaux arbres 
de cette espece, se voit prés de 
Londres , dansle jardin de Waltham- 
Abbey. On en trouve encore quel- 
ques-uns d’une grosseur considéra- 
ble a la campagne du Comte DE 
PEMBROKE ; mais le vieil arbre de 
Parsonsgreen a été tout-à-fait détruit 
paï les arbres qu’on a laissé pencher 
dessus, et qui lur ont entierement 
retranché sa nourriture. Le désir de 
conserver ces arbres, et la crainte 
qu’on avoit que le Tulipier ne füten-- 
dommagé par le froid, si on les re- 
tranchoit , ont été cause de sa perte. 

Les jeunes branches de cet arbre 
sont couvertes d’une écorce lisse et 
purpurine, elles sont garnies de larges 
feuilles , dont les petioles ont quatre 
pouces de longueur. Ces feuilles 
sont alternes, et d’une forme’ sin= 
guliere : le lobe du milieu est tron- 
qué, et creusé à l’extrémité , comme: 
s’il avoit été coupé avec des ciseaux 5 
les deux lobes latéraux sont arron-- 
dis etterminés en pointe émoussée.. 
Ces feuilles ont quatre à cing pouces 
de largeur à leur base , sur environ: 
quatre de longueur depuis le pétiole 
jusqu'à l'extrémité ;. elles. ont une: 
forte cote, quiest la prolongation: 
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du pétiole: de cette côte principale 
partent plusieurs nervures transver- 
sales, qui s’étendent jusqu'aux bofds, 
et se divisent en d’autres plus peti- 
tes ; la surface supérieure de ces 
feuilles est lisse et d’un vert luisant, 
et le dessous est dun vert pale. Les 
fleurs, qui naissent à l’extrémité des 
branches, sont composées de six pé- 
tales , dont trois sont extérieurs et 
trois intérieurs, qui forment une 
espece de cloche; ce qui lui a fait 
donner le nom de Tulipe par les ha- 
bitans du nord de l'Amérique. Ces 
pétales sont rayés de vert et de jaune, 
et marqués de taches rouges. Les 
fleurs font un effet charmant, quand 
les arbres en sont bien chargés ; elles 
paroissenten Juillet; et quand elles 
sont tombées, le germe se gonfle, et 
devient une espece de cône qui ne 
mürit point en Angleterre. 

M. Carespy , dans son Hist. Nat, 
de la Caroline , dit qu’en Amérique 
al y a quelques-uns de ces arbres de 
trente pieds de circonférence ; que 
leurs branches sont inégales, irré- 
gulieres, et fort tortueuses : ce qui 
les fait reconnoitre à une grande 
distance, même quand ils sont dé- 
pouillés de leurs feuilles, On en 
trouve dans presque tout le nord de 
PAmérique, depuis le Cap de Flo- 
rida jusqu’à la nouvelle Angleterre, 
où lon emploie son bois à différens 
usages , et sur-tout à faire des ba- 
teaux ; sontronc étant fort gros, on le 
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creuse , eton en fait des canots d’une 
seule piece. 

On muluplie cette espece au 
moyen de ses graines, qu’on nous 
apporte à présent en grande quan- 
uté de l'Amérique : on peut les ré- 
pandre dans des pots et caisses rem- 
plis dune terre légere de jardin po- 
tager , ou sur une planche en pleine 
terre. Celles des pots peuvent être 
placées sur une couche de chaleur 
modérée , pour hâter leur accrois- 
sement, et rendre les plantes plus 
fortes avant l'hiver : mais il faut 
avoir soin que les vitrages soient à 
Pabri du soleil chaque jour, et que 
la terre des pots soit souvent ar- 
rosée 5 car ces semences ne leve- 
roient pas sans humidité. On doit 
cependant leur donner de l’eau avec 
prudence, pour ne pas les faire pour- 


rir. Quand les plantes paroissent, om 


doit les tenir constamment al’ombre 
pendant la chaleur du jour, et leur 
donner journellement de Pair, pour 
les empécher de filer. A mesure que 
la saisonavance, on les endurcit par 
dégrés, en les accoutumant à sup- 
porter l'air ouvert, et on les arrose 
souvent , sans cependant leur donner 
trop d’eau à-la-fois. 

Comme les jeunes plantes conti- 
nuent souvent à croître tard en été » 
si les gelées se font sentir de bonne 
heure en automne, leurs sommets 
sont souvent détruits , et même elles 
périssent jusqu’au bas , ou seulement 

dans 
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dans une longueur considérable, 
Pour éviter cet accident , il faut les 
préserver des premieres gelées, qui 
sont toujours plus funestes que les 
plus grands froids de l’hiver , parce 
qu’alors leurs branches sont plus 
dures. Il sera donc nécessaire de les 
mettre, durant le premier hiver, sous 
un châssis commun, ou sous des 
cerceaux couverts de nattes, et de 
Jes exposer au plein air, dans les 
tems doux. 

Au printems suivant , etimmédia- 
tementavant que les plantes com- 
mencent à pousser, il faut les trans- 
planter sur des planches de pépinie- 
res, prégisément dans un lieu abri- 
té , et où elles ne soient pas trop 
exposées au soleil. 

Le sol de ces planches doit être 
une marne molle, pas trop ferme 
nitrop légere , bien travaillée, et 
exactement ameublie. Il faut avoir 
grand’ soin de ne pas déchirer les ra- 
cines des plantes, en les enlevant, 
car elles sont fort tendres , et de 
les replanter le plutôt qu'il est possi- 
ble. On peut les placer en rangs 
éloignés d’un pied , et à six pouces 
entrelles dans les rangs. Cet espace 
sera suffisant , parce qu’elles ne doi- 
vent pas rester trop long-tems en pé- 
piniere; d’ailleurs, endes rapprochant 
ainsi, il sera plus aisé de les abri- 
ter en été et en hiver. 

Lorsqu’elles seront ainsi disposées, 
on empêchera la terre de se desse- 

Tome VII, 
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cher trop vite; en la couvrant avec 
du tan pourri ou de la mousse, et 
on évitera par-là de les arroser aussi 
souvent qu’on seroit forcé de le faire, 
si la terre étoit exposée au soleil et à 
Pair. On aura soin aussi de les teitir 
nettes de mauvaises herbes ; sila fin 
de Vété est humide, les plantes 
croîtront tard en automne , et leurs 
tendres sommets seront sujets à être 
détruits par les premieres gelées : 
dans ce cas, il sera nécessaire de les 
couwrir avec des nattes , pour les en 
garantir. 

Si ces plantes font un grand pro- 
i dans le premier été, on pourra 
es transplanter encore une fois au 
printems suivant, une partie a de- 
meure, et les autres dans une pépi- 
niere, où on les laissera deux ou 
trois ans, pour leur faire acquérir 
de la force, avant de les mettre où 
elles doiventrester. Cependant plus 
on les enleve jeunes, mieux elles 
réussissent, parce que leurs racines 
s'étendent considérablement ; et si 
l’on vient à les couper, on retarde 
beaucoup les plantes: ainsi ces ar- 
bres ne doivent pas être transplan- 
tés étant grands, si lon ne veut pas 
s’exposer à les voir périr. J’ai cepen- 
dant vu enlever de ces.arbres assez 
gros , qui y ont résisté ; mais j'ai re- 
marqué aussi que de jeunes plantes 
de deux ou trois années, que l’on 
avoit tenu serrées dans la pépi- 
niere, étoient devenues beaucoup 
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plus grandes en quinze ans que ces 
vieux arbres, 

Lorsqu'on a semé en pleineterre, 
il faut placer des cercles sur la 
plante , pour pouvoir la garantir des 
rayons du soleil durant la chaleur 
du jour, et on arrose souvent les 
plantes, quand elles commencent à 
croitres car si elles étoient trep ex- 
posées au soleil, elles ne feroient 
point de, progrès. Tout. le soin 
qu’elles exigent en été, est d’être 
tenues à l’ombre nettes de mauvaises: 
herbes , et souvent arrosées ; mais 
comme les plantes de pleine terre ne 
poussent pas aussi-tot que celles des 
couches, et qu’elles continuent # 
croitre plus tard dans l’automne , il 
estnécessaire deles mettre à l'abri des 
premieres gelces de cette saison; car 
leurs branches’, étant beaucoup plus 
tendres.que celles des. plantes plus 
avancées , seront aussi plus en dan- 
ger de périr jusques sur terre : ce 
qui les retarderoit beaucoup ; sou- 
vent même elles seroient entiere- 
ment détruites, si lon ne prenoit 
pas la précaution de les.garantir des 
gelées du premier hiver. 

Comme ces plantes auront fait 
moins de progrès que les autres, 
il sera nécessaire de. les laisser un 
an de plus dans te semis., avant de 
les transplanter , et il suffira, pen- 
dant cette seconde année ,. de les te- 
mir nettes de mauvaises. herbes : car 
elles sont alors moins exposées à. 
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souffrir du soleil que dans la pre- 
miere année, et 1l ne-sera pas né— 
cessaire de les abriter avec autant 
de soin. Il ne faudra aussi les: arro- 
ser qu'au printems. Si automne est. 
sec , leurs branches cesseront plutôt 
de croître , et étant plus dures , elles 
seront moins exposées à être endom- 
magces par les premieres gelées. 

Apres ces deux premieres années, 
les plantes seront assez fortes pour’ 
être transplantées, Ainsi, avant que’ 
leurs boutons commencent à se gon- 
fler au printems , on les enlevera: 
pour les mettre en pépiniere, où: 
on les traitera comme les plantes: 
élevées sur couche. 

Quelques personnes Den 
cet arbre par marcottes ; mais il leur 
faut communément deux ou trois 
ans pour prendre racine; et les plan-- 
tes ainsi élevées font rarement des: 
arbres aussi droits que ceux qu’on: 
éleve de semences. Cependant ces: 
marcottes produisent des fleurs beau-- 
coup plutôt, comme il arrive tou- 
jours aux plantes bornées dans leur 
croissance. 

Cet arbre se plaît dans un‘sol hu- 
mide, léger et pas trop sec,. sur le-- 
quel il profitera: beaucoup mieux: 
que dansiune glaise forte, ou une, 
terre seche et graveleusé; car, en 
Amérique ,'on le trouve ordinaire-: 
ment dans des terreins humides. et 
légers, où il s’éleve-à une hauteur 
prodigieuse. I: west pas prudent, 
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malgré cela, de planter ces arbres 
en Angleterre dans des terres wop 
humides , parce qu’ils peuvent être 
en danger d’y pourrir, sur-tout si 
Je fond est une glaise ou une marne 
forte, qui retienne l'humidité. 

TURBITH oz Tuarste. Y. THAP- 
SIA. 


TURBITH BLANC ox Stnt 
DES PROVENÇAUX. Voy. GLOBULA- 
RIA ALYPUM. 


TURNERA. Plum. Nov. Gen. 15. 
tab. 12. Lin. Gen. Plant. 338; espèce 
de Ciste, Turnere. 

Caracteres. Le calice de la fleur, 
qui est en forme d’entonnoir , et 
d’une feuille, a un tube oblong, 
cylindrique , angulaire , et découpé 
en cing segmens. La corolle a cing 
pétales en forme de cceur, poin- 
tus, dont les onglets sont étroits, et 
insérés dans le tube du calice: la 
fleur a cing étamines en forme d’a- 
lène , plus courtes que les, pétales, 
fixées dans le calice, et terminées 
par des antheres à pointe aiguë ; et 
érigées , avec un germe conique, 
qui soutient trois styles minces et. 
couronnés par des stigmats velus, 
et à plusieurs pointes. Ce germé se 
change dans la suite en une capsule 
ovale, et à une cellule qui s’ouvre 
au sommet en trois valves, et con- 
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tient plusieurs semences oblongues 
et obtuses. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la troisieme section de la cinquieme 
classe de LiNNÉE , qui renferme 
celles dont les fleurs ont cing parties 
males et trois femelles. . 

Les especes sont: 

1°. Turnera Ulmi-folia, floribus sessi- 
libus petiolaribus, foliis bast biglandu- 
losis.eLin. Sp. Plant. 337; Turnere à 
fleurs sessiles aux pétioles, avec 
deux glandes à la base de chaque 
feuille. 

Turnera frutescens, Ulmi-folia. Plum. 
Nov. Gen. 15 5 Turnere en arbris- 
seau , à feuilles d’Orme. 

2°. Turnera angusti-folia , floribus 
sessilibus petiolaribus , foliis lanceola- 
cis gugosis, acuminatis ; Turnere a 
fleurs sessiles aux pctioles, avec des 
feuilles en forme de lance , rudes et 
pointues. 

Cistus Urtice folio , flore luteo , vase 
culis trigonis. Sloan. Jam. 86. Hist. 1. 
pe 202.1, 127, f. 4. 5. Raï Dendr. 
492 ; Ciste à feuilles d’Ortie, pro- 
duisant une fleur jaune et une cap- 
sule triangulaire. 

Ces deux plantes sont originaires 
des parties chaudes de PAmérique, 
La premiere a été trouvée à la Mar- 
nique par le P. Prumrer, qui. lui 
a donné le nom de Turnera , en 
l'honneur du Docteur TURNER , fa- 
meux Médecin anglois, qui vivoit 
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sous le regne dela Reine Elisabeth, 
et a.publi¢ un Traité de Botanique, 
dans lequel il a représenté princi- 
palement les plantes utiles. 
Angusti-folia. La seconde espece a 
été découverte par le P. Hans- 
#LOAN , qui en a donné la figure 
dans son histoire Naturelle de la 
Jamaïque, sous le titre suivant: Cis- 
tus Urticæ folio, flore luteo, vasculis 
trigonis. Vol« 1. p., 202 ; mais cés.deux 
especes ont été observées par mon 
ami le Docteur Wizzram Hous- 
TOUN , dans plusieurs autres parties 
de PAmérique. 


Cette seconde espece s'éleve ,. 


avec une tige d’arbrisseau , à la hau- 


teur de huit où dix pieds, et pousse: 


de tous côtés et dans toute sa lon- 


gueur des branches garnies defeuil- 


les étroites en forme de lance , ve- 
lues, d’un pouce de longueur sur 
environ neuf lignes de large , ter- 
minées en pointe aiglié, sciées en 
dents obtuses sur leurs bords, sup- 
portées par de fort courts.pétioles , 
et, qui répandent une:odeur désa- 
gréable , quand elles -sont froissées. 
Les fleurs sortent des pétioles des 
feuillés , auxquels elles sont sessiles, 
et ont deux grands appendices feuil- 
lés à leur calice ; elles sont d’unjaune 
pale, et formées par cing pétales 
larges et ovales, dont les onglets 
sont roulés etrréunis. À ces fleurs 
succedent des capsules courtes et tu- 
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bulges, qui ont chacune une cellule: 
qui, s’ouvrant au sommet en trots: 
valves renversées.en arriere , laisse: 
tomber les semences. 

Uïmi-folia. La premiere espece a, 
comme la seconde, une tige d’ar- 
brisseau de la même hauteur: ses 
branches sont minces, et plus roides 
que celles de la précédente ; ses 
feuilles sont ovales , en forme de 
lance, de deux pouces et demi de 
longueur sur un .et demi de large, 
rudes, et d’un vert luisant en-dessus,, 
dun vert plus clair en-dessous, for— 
üfices par plusieurs grosses veines: 
scices sur leurs bords , portées sur 
de plus longs pétioles que celles de 
là seconde } et plus écartées sur les 
branches : les fleurs sont sessiles aux. 
pétioles comme celles de la se- 
conde, mais elles sont plus grandes, 
et d’un jaune plus brillant. Ces diffé-- 
rences. sont constantes, et ne chan- 
gent jamais, même quand ces plan— 
tes sont clevées de semences; ce que 
j'ai observé depuis près de trente 
années : C’est-pourquoi je les donne 
pour deux especes distinctes. 

Culture. On multiplie aisément 
ces plantes , en répandant leurs 
graines sur une couche chaude au 
commencement du printems: quand 
éllés ont deux pouces de hauteur, 
on lestransplante dans de petits potss* 
on les plonge dans une couche de 
tan; on les arrose, et on les tient à 
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Pombre , jusqu'à ce qu’elles aient 
reprisracine ; après quoi on les traite 
comme il a été prescrit pour les 
Guavas et autres plantes tendres qui 
viennent des mêmes contrées , dont 
le Lecteur peut consulter les arti- 
cles, pour éviter les répétitions. 

Les semences de ces plantes tom- 
bent souvent dans les pots qui sont 
placés près d'elles dan$ la serre 
chaude ; elles y croissent, et four- 
nissent bientôt une assez grande 
quanuté de jeunes plantes. Comme 
elles sont trop délicates pour pou- 
voir réussir en plein air dans ce 
pays, il faut les placer dans la couche 
de tan de la serre, les tenir chaude- 
ment pendant l’hiver , et les arroser 
souvent; mais en été , elles exigent 
beaucoup d’air , sans quoi elles file- 
roient , et Ne produiroient pas beau- 
coup de fleurs. 

Quand ces plantes’ sont devenues 
grandes, elles peuvent être traitées 
plus durement , et placées dans une 
serre seche, où elles profiteront et 
fleuriront fort bien , si on les tient à 
un dégré de chaleur modéré. Ceux 
qui veulent recueillir leurs semen- 
ces, doivent y veiller avec soin, 
parce qu’elles s’écartent et se ré- 
pandent d’elles-mêmes aussi - tôt 
qu’elles sont mires. Elles produisent 
des fleursdurant une grande partie de 
Pannée, c’est-à-dire, au moins neuf 
ou dix mois, quand elles sont tenues à 
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une chaleur convenable ; ce qüiles 
rend précieuses. , 


« TURNIPE. Voy. Rava Navus. 

TURQUETTE, L’HERNIOLE 
oz L'HERNIAIRE, Voy. HERNIARIA 
GLABRA. 


TURRITIS. Tourn. Inst. R. H. 
223. Dillen, Gen, Nov. 6. Lin. Gen. 
Plant. 733 ; Moutarde cylindrique ; 
la Tourette. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
composé de quatre feuilles oblon- 
gues, ovales , érigées , et fort rap 
prochées; la corolle a quatre péta- 
les oblongs , ovales, entiers, et dis- 
posés en forme de croix: la fleur a 
six étamines érigées en forme d’a- 
léne , de la longueur du tube, dont 
deux sont plus courtes que les autres, 
et qui sont toutes terminées par des 
antheres simples ; elle a un germe 
un peu comprimé, sans style, mais 
couronné par un stigmat obtus , qui 
se change dans la suite en yn légume 
long , quarré , et à deux cellules 
divisées par une cloison intermé- 
diaire, qui s'ouvrent en deux val- 
ves , et sont remplies de petites se- 
mences rondes et dentelées. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la seconde section de la cinquieme 
classe de LINNÉE, quirenferme celles 
dont les fleurs ont quatre étamines 
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longues et deux plus courtes, et 
dont les semences sont contenues 
dans de longues capsules. 


Les especes sont : 

1°, Turritis glatra , foliis radicalibus 
dentatis , hispidis, caulinis integerrimis , 
amplexicaulibus, glabris. Lin. Hort. Cliff. 
339. Fl. Suec. 544. 606. Roy, Lugd.- 
B. 339. Hall. Helv. n. 455. Dalib. 
Paris. 203. Crantz. Austr. p. 36. Pol- 
lich. Pal. n, 6373; Tourette dont les 
feuilles basses ou radicales sont den- 
telées et piquantes, celles du haut 
ou des tiges, unies , très-entieres et 
amplexicaules. 

Dentaria foliis simplicibus , imis pe- 
tiolatis , superioribus amplexicaulibus. 
Scop. Carn, ed. 1. p. 516. 

Turritis foliis inferioribus Cichoraceis, 
cæteris perfoliatis. Tourn. Inst. 224; 
‘Purrius dont les feuitles du bas res- 
semblent à celles de la Chicorée , et 
celles du haut sont semblables à 
celles du Buplevrum. 

Brassica sylvestris , folits circa radi- 
ceum Cichoraceis. Bauh. Pin. 112. 

2°, Turritis hirsuta, foliis omnibus 
hispidis , caulinis amplexicaulibus. Lin. 
Hort. Cliff. 339. Fl. Suec. 545. 607. 
Roy, Lugd.- B. 339. Dalib. Paris. 
63- Hall. Helv.n. 456; Tourette dont 
toutes les feuilles sont piquantes, 
et celles du haut amplexicaules. 

Erysimo similis , hirsuta , non laci- 
niata , alba.C,B.P, 101, Prodr. 42; 
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Plante piquante et velue, semblable 
à la Moutarde de haie, à feuilles 
blanches, et non dentelées, 

Glabra. La premiere espece croît 
naturellement dans plusieurs par- 
ties de l’Angleterre , sur des mu- 
railles et des terres seches 3 ses 
feuilles radicales sont fort dente- 
Iées, et rudes au toucher ; sestiges , 
qui s’elevent aun pied et demi de 
hauteur, sont garnies de. feuilles 
unies , grisatres, de deux pouces de 
Jongueur sur neuf lignes de large, 
terminées el! pointe aiguë, et qui 
embrassent les uges de leur bâse: le 
sommet de la tige pousse des bran- 
ches minces, qui sortent des aïles 
des feuilles, et soutiennent des touf- 
fes de petites fleurs blanches à qua- 
tre pétales placés en forme de croix. 
Ces fleurs paroissent dans le mois de 
Juin, et produisent des capsules lon- 
gues, minces, quarrées, Crigées y 
sessiles à la tige, etremplies de pe- 
ttes semences qui murissent en 
Août, 

Hirsuta. La seconde espece naît 
spontanément sur de vieux murs et 
d'anciens batimens , dans les parties 
septentrionales de PAngleterre; ses 
feuilles radicales sont rudes, et res- 
semblent à celles de la Marguerite , 
pour leur forme; ses tiges ont huit 
ou dix pouces de hauteur, et sont 
garnies de feuilles ovales , dont les 
bases embrassent les tiges , et qui 
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sont rudes comme celles du bas. Le 
sommet des tiges pousse des ra- 
meaux minces 5 Qui soutienrtent des 
épis courts de Heurs blanches , sem- 
blables à celles de la précédente, et 
auxquelles succedent des capsules 
minces , à quatre angles , et plus 
courtes que celles de la premiere. 
Cette plante fleurit avant la précé- 
dente , et ses semences mürissent en 
Juillet. 

Culture. On conserve quelquefois 
ces plantes dans les jardins , pour la 
variété; mais leurs semences, qui 
s’écartent sur de vieux murs en au- 
tomne , donnent des plantes qui se 
maintiennent sans aucun soin, etse 
renouvellent toujours, àmoins qu’on 
ne cherche à les détruire, 

On trouvera les détails relatifs aux 
autres especes aux articles ARABIS, 
Brassica , et HESPERIS. 


TUSSILAGE ou Pas D'AsSNE. 
Voy. TUSSILAGO. 


TUSSILAGO. Tourn. Inst. R. H, 
487. tab. 276. Lin. Gen. Plant. 856; 
Tussilage ou pied de Poulain, Pas 
d@’Ane , Pétasite ox Herbe aux Tei- 

- gneux. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
commun, cylindrique, et garni d’é- 
eailles linéaires , en forme de lance, 
et égales : la fleur est composée de 
fleurons hermaphrodites , qui for- 
ment le disque, et de demi-fleurons 
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femelles, qui forment les bords ou 


_ rayons, Les fleurons hermaphrodites 


sont en forme d@’entonnoir , etdécou- 
pés sur leurs bords en cinq segmens; 
ils ont cinq étamines courtes , sem 
blables à des poils, et terminées par 
des antheres cylindriques, avec un 
germe court et couronné , ‘qui soit- 
tient un style mince ; et couronné 
par un stignrat épais : ce germe se 
change dans la suite en une semence 
oblongue, comprimée, etcouronnée 
d’un duvet velu ; les demi-fleurons 
femelles qui s'étendent en-dehors 
d’un côté, en un segment étroit et en 
forme de langue, n’ont point d’éta- 
mines , mais seulement un germe 
court et couronné, qui devientune 
semence semblable a celle des flew 
rons hermaphrodites , et qui mürit 
dans le calice. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la seconde section de-la dix-neu- 
vieme classe de LiNNÉE, dans la- 
quelle se trouvent comprises celles 
dont les fleurs sont composées de 
fleurons fructueux , hermaphrodites 
et femelles. 

Les especes sont: 

1°. Tussilago farfara , scapo imbri- 
cato uni-floro , foliis sub-cordatis , angu- 
laris, denticulatis. Lin, Hort. Cliff. 4.41. 
Fil. Suec. 680. 743. Mat. Med. 185. 
Roy. Lugd.-B.159.Datib, Paris, 256. 
Gmel. Sib. 2. p.. 1403 Pas d’Asne atige 
unbriquée , portant une seule fleur , 
avec des feuilles presque en fornre 
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de cœur, angulaires , et dentelées. 


Tussilago vulgaris. C. B. P. 197; 


Pas d’Asne commun oz Tussilage. 

Petasites scapo uni-floro , foliis orbi- 
culato-cordatis, angulosis. Neck. Gallob. 
P- 351: 

2°. Tussilago Anandria , scapo uni- 
floro , sub-squamoso, erecto, foliis lyrato- 
ovatis. Lin. Sp. 865; Tussilage avec 
une seule eur sur chaque tige, pres- 
que écailleuse et érigée , et des 
feuilles ovales et en forme de 
lyre. 

Tussilago scapo uni-floro , calyce 
clauso. Lin. Hort.Ups.259 3 Tussilage 
avec une seule fleur sur chaque tige, 
etun calice fermé. 

Anandria. Amen. Acad. 2. p. 120. 
fat: 

3°. Tussilago Alpina, scaposub-nudo 
uni-floro , foliis cordato-orbiculatis, cre- 
natis. Lin, Hort. Cliff. 411. Roy. 
Lugd.- B. 159. Gouan. Monsp. 438. 
Jacq. Austr. t. 246; Pas d’Asne avec 
une tige presque nue qui produit 
une seule fleur, et des feuilles en 
forme de cceur , orbiculaires et cre- 
nelées. 

Petasites scapo uni-floro, foliis reni- 
formibus. Hall. Helv. n. 142. 

Tussilago Alpina. Clus. Hist, 2. p. 

113. 

Tussilago Alpina rotundi-folia gla- 
bra. C. B. P. 197; Tussilage des Al- 
pes a feuilles rondes et unies. 

Farfara. La premiere espece est 
fort commune dans les lieux aqua- 
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tiques de toute l’Angleterre ; mais 
on la conserve rarement dans les 
jardins$ parce que ses racines rem- 
pent sur terre, et s’y multiplient si 
prodigieusement , qu’en peu de tems 
elles couvrent une grande surface 
de terre. Cette plante est trop con- 
nue pour avoir besoin d’une des- 
cription (1). 

Anandria. La seconde espece , 
qui est originaire de la Sibérie , est 
une plante fort basse , dont les 
feuilles poussent très-près de terre. 
Ces feuilles sont ovales, et divisées 
sur leurs bords en forme de lyre; 
les fleurs naissent sur des pédoncules 
courts, qui sortent entre les feuilles, 
Ces pédoncules onttrois ou quatre 
pouces de longueur, et soutiennent 
chacun une fleur d’un pourpre sale, 
qui paroissent au commencement du 
printems , et auxquelles succedent 
des semences couvertes de duvet, qui 
mürissent en Juin. 

Alpina. La troisieme croît natu- 
rellement sur les Alpes, elle est 
basse et vivace ; ses feuilles sont ron- 
des, découpées au péuole en forme 
de cœur , crenelées sur leurs bords, 
unies, et d’un vert brillanten-dessus, 


(1) Les fleurs , les feuilles et les racines 
de cette plante sont regardées comme adou- 
cissantes et pectorales. On en fait usage dans 
les maladies de poitrine , sous forme de ti- 
sane : on en compose des syrops, et on fait 
même fumer les feuilles aux asthmatiques. 


un 
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un peu velues, et blanchatres en- 
dessous ; leurs pétioles sortent de 
terre , et ont trois pouces de lon- 
gueur ; les pédoncules qui s’élevent 
de laracinejusqu’a quatre pouces de 
haut, sontcotonneux , etsoutiennent 
une seule fleur pourpre, composée 
de fleurons hermaphrodites et fe- 
melles , comme celles des précé- 
dentes. 

Culture. On conserve souvent ces 
deux dernieres especes dans les jar- 
dins, pour la variété; on les multi- 
plie aisément , en divisant leurs ra- 
cines en automne : on les plante 
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dans une plate-bande humide et à 
Pombre, où ellesréussiront, etn’exi- 
geront aucun autre soin que d’être 
tenues nettes de mauvaises herbes. 


TYPHA ; QUEUE DE CHAT ou 
Masse DE RosEAux. 

I! y a deux especes decette plante, 
qui croissent naturellement dans les 
eaux croupissantes de plusieurs par- 
ties de l’Angleterre ; l’une à feuilles 
larges, et Pautre à feuilles étroites ; 
mais comme ces plantes ne subsis- 
tent pas en plein air, il est inutile 
d’en donner la description. 


Qqq 
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'V AccARIA, Voy. SALPONARIA 
Vaccaria. L. 


® VACCINIUM. Lin. Gen. Plant. 
434 Vitis Idea. Tourn. Inst. K.H. 
607, tab. 377; Airelle ox Myrtille. 

Caracteres, Le calice de ia fleur est 
petit, persistant , et posté sur Ie 
germe ; la corolle est en gueule , et 
formée par une feuille légerement 
divisée sur ses bords en quatre seg- 
mens tournés en arriere : la fleur a 
huit étamines terminées par des an- 
theres cornues , ayant deux cosses 
sur le dos, qui s’écartent Pune de 
Pautre , et ont leurs pointes ouvertes. 
Le germe qui est placé sous la fleur 
soutient un style mince’, plus Jon 
que les étamines, et couronné par 
un stigmat obtus, et se.change dans 
la suite en une baie ombiliquée, 
globulaire , et à quatre cellules qui 
contiennent quelques petites se- 
mences. 

Ce genre de plantes est placé dans 
la premiere section de la hu: tieme 
classe de LINNÉE , qui renferme 
celles dont les fleurs ont huit éta- 
mines et un style. 


Les especes sont: 
1°. Vaccinium Myrtillus , pedunculis 
uni-floris , foliis ovatis , serratis , deci- 
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duis , caule angulato. Lin. Flor. Lapp. 
143. Fl. Suec. 313. Mat. Med. 103. 
Hort, Cliff. 148. Roy. Lugd.-B. 239. 
Duham. Arb. 2. t. 107. Darr. Nass. 
P+ 2753 Myrulle avec une seule fleur 
sur chaque pédoncule , des feuilles 
ovales , sciées, et qui tombent en 
hiver, et une tige angulaire. 
Vaccinium nigrum, Dod. Pempt.768. 
Vitis Idea , foliis oblongis , crenatis , 
fructu nigricante. C. B. P. 470 ; Herbe 
noire enanglois ez PAirelle Myrtille. 
Myrtillus Germanicus, et Vitis Idea, 
Datech, Hist. 191. 192 
2°. Vaccinium Vitis Idea , racemis 
terminalibus , nutantibus , foliis obova- 
tis, revolutis, integerrimis, subiis punc- 
tatis. Lin, Sp. Plant. 3513 Myrtille 
dont les branches sont terminées par 
des fleurs penchées , avecdes feuilles 
ovoides, entieres, tournées en ar- 
rlere, et ponctuées en-dessous, 
Vaccinium rubrum. Dod. p.770. 
VitisIdea , foliis sub-rotundis, non 
crenatis , baccis rubris. C.B.P. 470. 
Duham, Arb. 73 Herbe rouge ou 
PAirelle du Mont Ida. 
3°. Vaccinium Pensylvanicum , folits 
ovatis mucronatis , floribus alaribus nu- 
tantibus ; Myrtille à feuilles ovales 
et pointues , avec des fleurs pen- 
chées qui sortent des aisselles des 
tiges. 
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Vitis Idea , Myrtinis foltis , flosculis 
dependentibus. Pluk. Phyt. tab. 321. 
fig. 43 Airelle à feuilles de Myrte, 
avec des fleurs peutes et pen- 
dantes. A 

4°. Vaccinium hispidulum , foliis in- 
tegerrimis , revolutis , ovatis, caulibus re- 
pentibus, filiformibus , hispidis. Lin, Sp. 
Plant, 3523; Myrtille à feuilles ova- 
les, entieres, et tournées en arriere, 
avec des tiges minces, rempantes et 
hérissées. 

Vitis Idea palustris Virginiana , 
fructu majore. Raii Hist. 685 ; Ai- 
relle de marais de Virginie, a plus 
gros fruit. 

5°. Vaccinium Oxycoccum, foliis in- 
tegerrimis , revolutis , ovatis, caulibus 
repentibus , filiformibus, nudis. Lin. Sp. 
Plant. 351. Oed. Dan. 80. Reyg. 
Ged. 1. p. 108. Scop. Carn. 2. 2. 457. 
Pollich. pal. n. 377. Mattusch. Sil. n. 
275 ; Myrulle à feuilles ovales, en- 
ueres et réfléchies, avec des uges 
nues, minces etrempantes. 

Vitis Idæa palustris, Bauh. Pin. 471. 

Vaccinium palustre. Dod. Pempt. 
770. Lob. Ic. 109. 

Oxycoccum , seu Vaccinium palustre. 
J. B. 525$; Airelle ou Baies de ma- 
rais , appelé par quelques-uns Craz- 
Berries, le Canneberge. 

Atoca Americanorum. Duham. Arb, 
2. pe 364. 

Myrtillus.La premiere espece croît 
en abondance sur les grandes Bruye- 
res incultes de plusieurs parties de 
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l'Angleterre ; mais on ne l’admetja- 
mais dans les jardins , parce qu’il est 
wès-diflicile de la transplanter , et 
qu'éiant changée de place, elle ne 
subsiste pas long-tems. J’ai souvent 
essayé d’enlever ces plantes en 
mottes dans des saisons difiérentes, 
pour les placer dans un jardin , et 
je n’ai jamais pu réusssir à les con- 
server plus de deux ans; mais 
comme , pendant ce tems, elles 
Wont point produit de fruit, ce n’est 
pas la peine de les cultiver. 

Les pauvres habitans de la cam- 
pagne recueillent les fruits de cette 
espece, pour les porter aux marchés 
des bourgs et des villes. Quelques 
personnes mangent ce fruitavec de: 
la crème ou du lait, et on en fait 
aussi des tartes, qui sont fort esti- 
mées des peuples du nord; mais 
nous en voyons rarement à Londres, 
L’arbrisseau qui produit ces fruits 
s’éleve à deux pieds environ de hau- 
teur , et pousse plusieurs tiges gar- 
nies de feuilles oblongues, de la 
même forme que celles du Buis, 
mais un peu plus longues, et un 
peu scices sur leurs bords : ses fleurs 
sont de la même forme que celles de 
PArbousier ou Fraisier en arbre ; 
elles sont d’un blanc verdatre , qui 
prend une couleur rouge foncée vers 
le sommet : son fruit est à-peu-près 
de la grosseur d’un grain de Ge- 
nievre, et d’un pourpre foncé, qui 
paroit bleu avant de le toucher, 

Qqqi 
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comme une prune couverte de sa 
craie. « 

Vitis Idea, La seconde espece, qui 
est moins élevée que la précédente, 
parvient rarement à plus de six ou 
huit pouces de haut; ses feuilles sont 
si semblables à celles du Buis nain, 
que les personnes les plus exercées 
ont de la peine à les distinguer d’une 
certaine distance. Cet arbrisseau , 
qui est toujours vert, croît sur des 
terres marécageuses dans plusieurs 
contrées septenirionales; mais il est 
aussi difficile à transplanter dans les 
jardins que ceux de la précédente. 
Des personnes dignes de foim’ont ce- 
pendant assuré qu’elles avoient vu 
employer cette espece en bordures 
dans la Norwege et la Suede , où ces 
plantes croissent beaucoup mieux 
qu’en Angleterre ; car elles sont ori- 
ginaires de pays très-froids. On m’a 
envoyé plusieurs fois cette espece 
du Groënland , par les vaisseaux qui 
font la pêche de la baleine; ses baies 
sont rouges , et ont un gout acide 
plus agréable que celles de la pre- 
miere. On mange ce fruit en tarte 
dans plusieurs pays septentrionaux. 

Pensylvanicum. La troisieme espece, 
qui est originaire de la Virginie et 
de quelques autres parties de P'Amé- 
rique septentrionale, est un arbris- 
seau à tige basse, comme le pré- 
cédent ; ses feuilles sont petites, 
ovales , pointues , semblables à 
celles de quelques especes de Myr- 
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te, et se conservent vertes toute 
Pannée.: ses fleurs naissent aux 
ailes des feuilles , à chaque bouton; 
leurs pédoncules sont longs, pen- 
chés vers le bas, etne soutiennent 
qu'une seule fleur. Ces fleurs, qui 
sont peutes et blanches , produisent 
de petites baies rouges, qui müris- 
sent rarement en Angleterre. 

Hispidulum. La quatrieme espece 
se trouve sur des terres maréca- 
geuses , dans plusieurs cantons du 
nord de PAmérique : ses tiges sont 
minces, imbriquées et rempantes » 
et leurs écailles sont hérissées ; ses 
feuilles sont ovales , entieres , et ont 
leurs bords tournés en arriere : ses 
fleurs , qui sortent aux aisselles de 
la uge, sont d'un blanc herbacé; 
et dans leur pays natal, elles sont 
suivies de grosses baies rouges : 
mais en Angleterre, ce fruit ne par- 
vient jamais à sa maturité. 

Les plantes de cette espece sont 
difficiles à conserver en Angleterre , 
parce qu’elles exigent un sol maré- 
cageux , couvert de mousse, et 
constamment humide. 

Oxycoccum. La cinquieme espece 
produit des branches longues et 
minces comme des fils qui traînent 
sur Jes marais couverts de mousse 5 
et qui souvent en cachent entiere- 
ment Ja surface; ces branches sont 
garnies clairement de feuilles à-peu- 
près de la grandeur et de la forme de 
celles du Thym, d’un vert Iuisant 
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au-dessus, et blanches en-dessous, 

Les fleurs de cette espece , qui 
naissent généralement vers lextré- 
mité des branches, sont de la même 
forme que celles des précédentes, 
mais plus petites et rouges; elles ont 
des pédoncules longs et minces, et 
produisent des bates rondes , rouges, 
tachetées, et d’une saveur fort acre. 
Les habitans voisins de ces marais 
les recherchent cependant ; ils en 
font destartes, ou les mangent avec 
du lait et de la crème. 

Culture. Comme cette plante se 
trouve dans les marais, on ne peut 
la cultiver ni la multiplier en aucune 
maniere sur un terrein sec 5 mais 
quand il ya dans un jardin quel- 
qu'endroit marécageux, on peut en- 
ever ces plantes en mottes, et les y 
placer en automne. Une fois mises 
en place , elles s’étendront , se mul- 
tiplieront en abondance , etn’exige- 
ront aucun soin, 

Les deux premieres especes se 
multiplient aussi prodigieusement 
par leurs racines rempantes ; de 
maniere que, quand elles sont une 
fois bien établies dans un sol conve- 
nable, elles ont bientôt couvert tout 
le terrein; car les Bruyeres, sur les- 
quelles elles croissent naturellement, 
en sont entierement remplies. La 
premiere espece croît avec la 
Bruyere, et les racines de ces deux 
plantes s’entremélent. On en voit 
souvent dans les Bruyeres sablon- 


VAL 49% 
neuses de plusieurs parties de l’An- 
gleterre ; mais la seconde ne se trouve 
que dans des terres marécageuses , 
qu’elle remplit bientôt de ses racines 
traçantes. 

On connoit plusieurs autres espe- 
ces de ce genre, dont quelques- 
unes sont originaires de l'Espagne 
et du Portugal; d’autres de |’Alle- 
magne et de la Hongrie, et plusieurs 
des parties septentrionales de l’Amé- 
rique , d’où lon nous apporte les 
plus gros fruits, pour en faire des 
tartes en hiver ; mais comme toutes 
ces especes croissent naturellement 
dans des marais, 1l west pas aisé de 
les cultiver dans les jardins, et de 
leur faire produire du fruit, 


VALANTIA. Lin. Gen. Plant, 
1151. Cruciata. Tourn. Inst. 115 5 
Herbe en croix ou la Croisette. 

Caracteres. Cette plante a des fleurs 
hermaphrodites et solitaires , dontle 
calice forme le germe : ces fleurs, 
qui sont monopétales , et découpées 
en quatre segmens ovales et aigus, 
ont quatre étamines aussi longues 
que la corolle, et terminées par de 
petites antheres , avec un gros ger- 
me qui soutient un style mince, 
de la longueur des étamines , et cou- 
ronné par des stigmats à têtes ; le 
calice devient dans la suite une cap- 
sule épaisse et applatie, qui contient 
une semence globulaire. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
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la premiere section de la vingt-troi- 
sieme classe de LINNÉE, intitulée : 
Polygamie monacie , qui comprend 
celles qui ont des fleurs males, fe- 
melles et hermaphrodites sur le 
même pied, 

Les especes sont: 

1°. Valantia hispida, floribus mas. 
culis’, trifidis, hermaphroditico germini 
bispido insidentibus. Lin. Sp. Plant. 
1490; Valanua à trois fleurs mâles , 
postées sur un germe hérissé de 
fleurs hermaphrodites. 

Aparine semine Cortandri Saccha- 
rat, Park, Theat. 576; Aparine ou 
Herbeal’Oie, avec une semence de 
Coriandre à Sucre. 

Galium floribus masculis trifidis, 
omnibus plante partibus hispidis. Zinn, 
Geet. 233. 

2°. Valantia muralis , floribus mas- 
culis , trifidis , hermaphroditico germini 
glabro insidentibus. Sauv. Monsp. 162r 
Lin, Hort, Ups. 302 ; Croisette avec 
trois fleurs males, postées sur un 
germe uni de fleurs hermaphro- 
dites, 

Cruciata muralis, minima, romana. 
Col. Ecphr. 1. p. 298, 

Rubeola echinata saxatilis, Bauh, 
Pin. 334. | 

3°. Valantia Aparine , floribus mas- 
culis , trifidis, pedicellatis, hermaphrodi- 
tico pedunculo insidentibus. Lin. Hort, 
Ups. 302. Dalib. Paris, 305. Sauv. 
Monsp. 162. Gouan. Monsp. 516. Pol- 
lich. pal. n. 938. Kniph, cent, 9. n,07; 
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Croisette avec des fleurs mâles , di. 
visées en trois parties , postées sur 
les pédoncules des fleurs herma- 
phrodites. 

Aparine semine levi. Vaill. Paris. 
18 ; Aparine oz Herbe aux Oies; 
Gratteron ou Rieble à semence 
unie. 

Galium foliis serratis , petiolis triflo~ 


ris , recurvis. Hall. Helv. n. 725. 


4°. Valantia articulata , floribus 
masculis, quadrifidis , pedunculis di- 
chotomis, nudis , folits cordatis. Lin, 
Hort. Ups. 303. Dalib. Paris , 305 3 
Croisette a fleurs males , divisées en 
quatre parues, dont les pédoncules 
sont branchus et nuds, avec des 
feuilles en forme de cœur. 

Cruciata Orientalis , latifolia, erecta, 
glabra, Tourn. Cor, 4. 

5°. Valantia cruciata, floribus mas- 
culis , quadrifidis , pedunculis diphyllis. 
Lin. Hort. Ups. 303 ; Croisette à 
fleurs mâles, divisées en quatre par- 
ues , et des pédoncules à deux 
feuilles. 

Galium foliis quaternis , flosculis 
in alis confertis. Lin. Hort. Cliff. 34. 

Cruciata hirsuta. C.B.P, 335.3 
Herbe en croix velue ou Croisette 
velue. 

Cruciata. Dod, Pempt. 257. 

On cultive rarement ces plantes 
ailleurs que dans les jardins de Bo- 
tanique : les quatre premieres sont 
trainantes et annuelles ; si on leur 
donne le tems de répandre leurs se- 
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mences, elles se multiplieront d’elles- 
mêmes , et n’exigeront aucun autre 
soin que d’être éclaircies et tenues 
nettes de mauvaises herbes. 

La cinquieme est une plante vi- 
vace, qu’on rencontre dans plusieurs 
patties de Angleterre : ses racines 
sont jaunes , et s’étendent beaucoup 
dans la terre; ses tiges sont garnies 
a chaque nœud de quatre feuilles 
placées en forme de croix : ses fleurs 
sont jaunes, et yerticillées autour 
des tiges. On en fait quelquefois 
usage en Médecine, et onlarecueille 
toujours où elle croît naturelle- 
ment. 


VALERIANA. Tourn. Inst. R. H. 
131. tab, 52. Lin. Gen. Plant. 43; 
Valériane. 

Caracteres. Le calice de la fleur 
est petit ; la corolle est monopétale, 
tubulée, découpée en cing segmens 
sur ses bords, et contient intérieu- 
rement une glande gonflée et rem- 
plie de miel: la fleur a trois petites 
étamines érigées, en forme d’aiène, 
de la longueur de la corolle, et ter- 
minées par des antheres rondes; le 
germe , qui est placé sous la fleur, 
soutient un style mince, et couronné 
par un stigmat épais, et se change 
dans la suite -en une capsule cou- 
ronnée , quitombe, etrenferme une 
semence solitaire et oblongue. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la premiere section de la troisieme 
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classe de LINNEE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont trois étami- 
nes et un style. 

Les especes sont: 

1°. Valeriana Phu , floribus trian< 
driis , foliis caulinis pinnatis , radicali- 
bus indivisis. Lin, Hort. Ups. 13. 
Mat. Med. p. 42. Mattusch. Sil. 1.7. 
29. Blackw. t. 250. Kniph. Orig. Cent. 
5.2. 98 ; Valérianeavec des fleurs à 
trois étamines , des feuilles ailées 
aux tiges , et entieres vers la racine, 
ordinairement nommée le Phu. 

Valeriana hortensis. Dod. Pempt. 
342 ; grande Valériane de jardin. 

2°. Valeriana officinalis , floribus 
triandriis , foliis omnibus pinnatis. Lin. 
Hort. Cliff. 15. Mat. Med. 42. Flor. 
Suec. 30. 34. Roy. Lugd.- B. 234. 
Dat:b, Paris. 113 Valériane dont 
les fleurs onttrots étamines, et dont 
toutes les feurlles sont ailées. 

Valeriana sylvestris major. C. B. P. 
164 ; la plus grande Valériane sau- 
vage. 

Valeriana sylvestris. Dod. Pempt. 
349- 


3°. 
nandriis,caudatis, foliis lanceolatis , in= 
tegerrimmis. Lin. Hort. Cliff. 15. Hort. 
Ups. 14. Roy. Lugd.-B. 235. Dalib. 
Paris. 12; Valériane dont les fleurs 
ont une étamine et des queues, avec 
des feuilles en forme de lance, et 
très-entieres. 

Valeriana rubra. C. B, P. 165. Dod, 
913 Valériane rouge. 


Valeriana rubra, floribus mo- 
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Phu peregrinum. Camer. Epit. 24. 

4°. Valeriana angusti-folia , floribus 
monandriis , caudatis , foliis linearibus, 
integerrimis ; Valériane dontles fleurs 
ontune étamine et des queues , avec 
des feuilles. linéaires et très-en- 
tieres. 

Valeriana rubra, angusti-folia. C, 
B.P. 165; Valérianerouge, à feuilles 
étroites. 

5°. Valeriana Calcitrapa, floribus 
monandriis , foliis pinnatifidis. Lin. 
Hort. Ups. 143 Valériane dont les 
fleurs ont une étamine , avec des 
feuilles à pointe ailée. 

Valeriana foliis Calcitrapæ. C. B. P. 
164; Valériane à feuilles de Chardon 
étoilé. 

Valeriana annua sivè æstiva, Clus. 
Hist. 2. p. $4. 

6°. Valeriana Pyrenaica , floribus 
trianariis, foliis caulinis cordatis , ser- 
ratis , petiolatis, summuis ternatis. Lin. 
Hort. Cliff. 15. Roy. Lugd. - B. 235. 
Monnier. Obs. 2353 Valériane avec 
des fleurs à trois étamines , des feuil- 
les aux tiges en forme de cœur , 
scices et pctiolées, et celles du haut 
placées par trois. 

Valeriana maxima Pyrenaïca , Ca- 
calie folio. Tourn. Inst, R. H.1313 
La plus grande Valériane des Pyre- 
nées, à feuilles d’Alpine ou de Ca- 
calia ; Cotsfoot, Pied de Poulain 
étranger. 

7°. Valeriana Celtica, floribus trian- 
driis , foliis ovato-oblongis , obtusis 5 in- 
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_ tegerrimis. Lin. Mat. Med. 23. Jacqe 


Vind. 203. Scop. Carn. 2. nr. 4535 
Valériane avec des fleurs à trois éta- 
mines, et des feuilles ovales , oblon- 
gues , obtuses et très-entieres. 

Nardus Celrica. J. B. 3. p. 205 5 
Nard Celtique. 

Spica Celrica , fastigio flosculorum , 
ordine differens. Cam. Epit. 14. 

8°. Valeriana Syberica , floribus te- 
trandriis equalibus , foliis pinnatifidis , 
seminibus palee ovalt adnaus. Lin. 
Hort. Ups.13. Gmel. Sth. 3. p. 128. 
Kniph. Orig. Cent. 5. n. 993 Valé- 
riane avec des fleurs à quatre étami- 
nes égales, des feuilles à pointes 
ailées, et des semences fixées à une 
cosse ovale. 

Valeriana lutea humilis. Amman. 
Ruth, 18; Valériane basse et jaune; 
la Miche ordinaire de Sibérie. 

Anonymus Cheusanensis. Pluk, Aline 
16. f. 443 3 Variété. 

9°. Valeriana locusta, floribus trian= 
driis , caule dichotomo , foliis linearibus. 
Lin. Flor. Suec. 32. 36. Hort. Ups.14. 
Dalib. Paris. 12. Leers Herb. n. 28. de 
Neck. Gallob. p.19. Deerr, Nass. p. 24.5 
Valériane avec une tige fourchue , 
des fleurs à trois étamines , et des 
feuilles linéaires. 

Lactuca agnina. Tabern. ; Variété, 

Valeriana arvensis . præcox, humilior, 
semine compresso. Mor, Umb. 53; Lai- 
tue d’Agneau , Blanchette , la Ma- 
che , Poule grasse ou Salade de Cha- 
noine oz Doucette. 

10°. Valeriana 
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10°. Valeriana vesicaria , caule dicho- 
tomo , foliis lanceolatis , serratis , caly- 
cibus inflatis. Lin. Hort. Cliff. 16. Roy. 
Lugd. -B, 235. Kniph. Orig. cent. 8. 
n. 98; Valériane à tige fourchue , 
avec des feuilles en forme de lance 
et scices , et des calices gontlés. 

Valerianella Cretica, fructu vesica- 
rio. Tourn. Cor. 6 ; Laitue d’Agneau 
de Candie , avec un fruit à vessie. 

11°. Valeriana coronata , caule di- 
chotomo , foliis lanceolatis , dentatis , 
fructu sex-dentato. Lin. Hort. Cliff. 16. 
Roy. Lugd. - B, 235 ; Valériane à tige 
fourchue , avec des feuilles en forme 
de lance et dentelées, et un fruit 
à six dents. 

Valerianella semine stellato. C. B.P. 
165; Valériane à semence étoilée. 

12°. Valeriana Cornucopie , floribus 
diandrits ringentibus, foliis ovatis, sessi- 
libus, Lin. Hort. Cliff. 15. Hort, Ups- 
13. Roy. Lugd.-B. 235. Kaiph. 
Orig. cent. 10. 2. 91 3 Valériane a 
fleurs labiges et à deux étamines, 
avec des feuilles ovales et sessiles. 

Valeriana Indica. Clus. Hist. 2. 
ea a a 

Valerianella Cornucopioides , flore 
galeato. Mor. Umb. ; Valériane à fleur 
encasque, comme celles du Cornu- 
copia ; Valériane hérissée. 

Pseudo-Valeriana Cornucopioides , 
annua , purpurea. Moris. Hist. 3. p. 
104. 

Il y a encore plusieurs autres es- 
peces de ce genre, dont quelques- 

Tome VII, 
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- unes croissent naturellement en An- 


gleterre, et d’autres dans différentes 
parties de PEurope ; mais comme 
on les cultive rarement dans les 
jardins, je ne les décrirai point, 
pour ne pas top enfler cet Ou- 
vrage. 

Phu. La premiere espece croit 
naturellement en Alsace, et on la 
multiplie en Angleterre pour l’usage 
de la Médecine. On la connoit dans 
les boutiques sous le nom de Phu, 
pour la distinguer de la Walériane de 
montagne, dont on se sert en Mé- 
decine, et qui est préférée à toutes 
les autres par les Médecins moder- 
nes , quoique les racines de la pre- 
miere soient toujours en usage pour 
certaines compositions majeures, et 
que quelques-unes les croientégales 
en vertus, et même supérieures à l’es- 
pece sauvage. 

Ses racines sont épaisses, char- 
nues, noueuses, et s'étendent sur la 
surface de la terre d’une maniere 
fort irréguliere ; car elles se croisent 
en tous sens, et s’entremélent par 
leurs plus petites fibres: elles ont 
une odeur très-forte , sur-tout quand 
elles sont seches. Les feuilles du 
bas, et qui sortent immédiatement 
de la racine, sont les unes entieres, 
et les autres divisées en trois , cing 
ou sept lobes obtus , dun vert 
pale et uni; les tiges, qui s’élevent 
a trois ou quatre pieds de haut, 


sont creuses, et poussent des. bran- 
Rrr 
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ches de côté , diposées par pai- 
res , et garnies de feuilles ailées , 
opposées a chaque nœud, et com- 
posces de quatre ou cinq paires de 
lobes longs, étroits, et terminés par 
un lobe impair. Les tiges, ainsi 
queles branches, sont terminées par 
des fleurs: ces fleurs sont disposées 
en forme d’ombelles ; elles sont pe- 
utes, tubulées, blanches, et légere- 
ment découpées sur leurs bords en 
cing parties. Elles paroissent en Mai 
et Juin , et produisent des semences 
oblongues, plates , etcouronnées de 
duvet. 

On multiplie cette plante en divi- 
sant ses racines au printems ou en 
automne ; mais cette derniere saison 
est préférable : on les plante dans 
des planches de terre nouvelle et 
seche, à deux pieds environ de dis- 
tance ; car communément elles s’é- 
tendent et se muluplient fortement: 
si la saison est seche, il faut les arro- 
ser, jusqu’à ce qu’elles aient poussé 
de nouvelles fibres; mais après cela, 
elles n’exigeront aucun autre soin 
que d’être tenues nettes de mau- 
vaises herbes. En autonme , lors- 
qu’elles auront perdu leurs feuilles , 
on les enlevera, et on les fera sé- 
cher. 

Officinalis. La seconde espece se 
trouve toujours sur des terreins secs, 
crayeux , et à l’ombre dans plusieurs 
parties de l’Angleterre. Les racines 
de cette plante , qui croît sur de tels 
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sols, sont bien préférables à celles 
de la même espece qu’on cultive 
dans les jardins , comme on l’a éga- 
lement observé pour toutes les es- 
peces de plantes aromatiques. Ces 
plantes sauvages sont plus petites , 
mais leurs principes sont plus exal- 
tés et plus actifs. 

Les racines de cette espece sont 
composées de fibres longues , char- 
nues , minces, et rapprochées en 
têtes : ses feuilles sont ailées; celles 
du bas sont composées de lobes plus 
grands que ceux des tiges , et entail- 
lées sur leurs bords ; elles ont cha- 
cune six ou sept paires de lobes 
surmontés par un lobe impair, et 
sont velues, et terminées en pointe 
aigue. Dans leur sol natal, les tiges 
de cette plante ont rarement plus 
d’un pied de haut: mais quand on 
les cultive dans un jardin , elles s’é- 
levent à plus de deux pieds; elles 
sont canelées, creuses, velues, et 
garnies à chaque nœud de deux 
feuilles ailées et opposées , dont les 
lobes sont fort étroits , et presqu’en- 
tiers : la tige pousse vers son som- 
met deux petites branches latérales 
et opposées, qui, ainsi que la tige 
principale , sont terminées par des 
grappes de fleurs rassemblées en 
une espece d’ombelle, comme celles 
de la premiere espece, mais plus pe- 
tites , et légerement teintes en pour- 
pre au-dehors. Ces fleurs parois- 
vers le tens que 


sent même 
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celles de la premiere espece. 

On peut aussi multiplier cette 
plante, en divisant ses racines au 
printems ou enaulomne, comme on 
le pratique pour la précédente ; mais 
il faut toujours la placer dans un 
terrein sec, frais, et sans engrais, 
où elle ne fera pas autant de progrès 
que sur un sol plus riche et humide, 
mais où elle deviendra infiniment 
préférable pour l'usage de la Méde- 
cine. On doit aussi enlever ces ra- 
cines , quand les feuilles périssent 
en automne, etles conserver seches, 
jusqu’à ce qu’on soit dans le cas de 
s’en servir (1). 

Rubra. La troisieme, qu’on ren- 


(1) La racine de la Valériane sauvage, 
qu’on préfere à toutes les autres pour les usa- 
ges de la Médecine, ne contient aucun prin- 
cipe éthéré volatil; mais on y découvre, 
par l'analyse, une partie fixe, résineuse et 
gommeuse. 

On ne peut mieux comparer les propriétés 
de la racine de Valériane qu’à celles de la 
Serpentaire de Virginie , à laquelle elle est 
cependant inférieure; elle est sur-tout cor- 
diale , apéritive , diaphorétique , anti-hysté- 
rique et céphalique. Sous ce dernier point de 
vue , on a beaucoup vanté son efficacité 
dans l’épilepsie et les tremblemens convul- 
sifs. Des auteurs dignes de foi confirment 
cette heureuse propriété; mais de nouvelles 
expériences n'ont pas été suivies d’un succès 
aussi complet qu'on pouvoit l’espérer, Ce- 
pendant ce secours n’est point à négliger, 
et on doit quelque confiance aux Médecins 
célebres entre les mains desquels il a réussi. 
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contre sur desterreins rudes et pier- 
reux, dans la France méridionale et 
en Ttalie, est depuis long-tems cul- 
tivée dans les jardinsanglois, comme 
plante d'ornement. 

Ses racines, qui sont ligneuses 
et aussi grosses que le doigt, s’éten- 
dent fort loin de tous côtés : ses tiges 
s’élevent à trois pieds environ de hau- 
teur ; elles sont rondes, lisses , de 
couleur grisatre , creuses, et garnies 
à chaque nœud de feuilles unies en 
forme de lance , de trois pouces 
environ de longueur sur un de large, 
terminées en pointe à chaque extré- 
mité, et généralement placées par 
paires : mais quelquefois il y en a 
trois sur le même nœud autour de la 
tige ; la partie haute de cette tige 
pousse des branches disposées par 
paires , et qui, ainsi que la tige prin. 
cipale, sontterminées par des fleurs 
rouges disposées en grappes. Ces 
fleurs ont des tubes longs, décou- 
pés sur leurs bords en cinq parties, 
et desquels sort un chicot , comme 
dans les fleurs de Pied d’Alouette. 
Cette plante fleurit durant la plus 
grande partie de Pété, et ses semen- 
ces, qui murissent successivement, 
sont garnies d’un duvet qui sert à les 
transporter à une grande distance. 

Il y a une variété de cette espece 
à fleurs blanches, etune autre à fleurs 
couleur de chair pâle; mais elles ne 
different les unes des autres en aus 
cune autre chose, 

Rrrij 
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On les multiplie aisément, en 
divisant leurs racines en automne, 
ou en semant leurs graines aussi-tôt 
qu’elles sont mires , dans une plate- 
bande à Pombre , où les plantes 
poussent quelquefois dès le même 
automne , sur-tout si la saison est 
humide, sans quoi elles ne parois- 
sent qu'au printems suivant. Lors- 
qu’elles sont assez fortes, on les en- 
leve ; on les transplante dans des 
planches ou 
neuf pouces 
tance entrelles , et on les arrose, 
jusqu’à ce qu’elles aient repris ra- 
cine , après quoi on les tient nettes 
de mauvaises herbes; et en automne, 


des plates-bandes, à 
ou un pied de dis- 


on les place à demeure, 

Comme ces plantes deviennent 
grosses, et qu'elles exigent beau- 
coup de place, on ne peut les em- 
ployer dans de petits jardins. Quand 
leurs semences tombent dans des 
fentes de vieux murs, clles y pous- 
sent aussi-bien que dans la terre, et 
les plantes s’y conservent beaucoup 
plus long-tems. Ainsi, on peut ré- 
pandre ces semences sur des rochers 
de grottes, ou sur de vieux bau- 
mens , où ces plantes fleuriront 
depuis le mois de Mai jusqu'aux 
premieres gelces. 

Angusti-folia. La quatrieme espece 
croit aux environs de Montpellier , 
et sur le mont Baldus en Italie : sa 
racine est ligneuse , mais moins 
grosse que celle de la précédente; 
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ses tiges s’élevent à plus de deux 
pieds de hauteur, et poussent des 
branches de tous côtés, depuis la 
racine jusqu’à six pouces du som- 
met. Ces branches sont garnies de 
feuilles de trois ou quatre pouces d 
longueur , et aussi étroites que celles 
du Lin ; le haut de la tige est nu 
et terminé par une grappe compri- 
mée de fleurs. d’un rouge brillant, 
et de la même forme que celles de 
Pespece précédente, mais plus pe- 
tites. Elles paroissent vers le même 
tems que celles de l’espece dont nous: 
venons de parler, et la plante peut 
être mulupliée de laméme maniere. 

Calcitrapa. La cinquieme espece, 
qui est originaire de l’Espagne et 
du Portugal, est une plante annuelle, 
qui périt bientôt après avoir perfec- 
tionné ses semences ; les feuilles dw 
bas, qui s’étendentsur la terre, sont 
découpées en plusieurs segmens: 
obtus. Lorsque cette plante est pla- 
cée sur un sol fertile , ses tiges s’é= 
levent à près dun pied et demi de: 
haut; mais dans des terreins secs er 
pierreux, elles acquierent à peine la 
moitié de cette élévation : celles qui 
croissent dans des fentes de vieux 
murs, ont tout au plus trois pouces 5 
ces tiges , qui Sgpt creuses lisses et 
rondes, poussent des rameaux dis- 
posés par paires aux nœuds supé- 
rieurs , et garnis de feuilles à pointe 
ailée, dont les lobes ou segmens 
sont fort étroits: la tige et Jes ra- 
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meaux sont terminés par des touffes 
de fleurs semblables à celles de la 
Valériane de jardin , mais plus petites, 
etteintes de couleur de chair au som- 
met. Les semences sont couronnées 
d’un duvet qui sert à les répandre, 
et elles donnent ainsi de nouvelles 
plantes sans aucun soin. 

Pyrenaica. La sixieme espece se 
trouve sur les montagnes des Pyré- 
nées: elle a une racine fibreuse et 
vivace , de laquelle sortent plusieurs 
feuilles en forme de cœur, et pos- 
tées sur des pétioles de plus d’un pied 
de longueur ; les feuilles hautes, qui 
sont placées a chaque côté de la 
tge, ont quatre pouces de longueur, 
sont scices en dents émoussées sur 
leurs bords, d’un vert brillant en- 
dessus, lisses, d’un vert pale, et 
un peu velues en-dessous : les tiges 
s’élevent à trois pieds; elles sont 
creuses , canelées, divisées en ra- 
meaux opposés vers le sommet, et 
garnis de feuilles opposées, de la 
même forme que celles du bas, mais 
un peu pointues , et souvent au som- 
met il y a trois feuilles placées autour 
des tiges sur de courts pétioles : la 
tige et les rameaux sont terminés 
par des fleurs de couleur de chair 
pale, et disposées en forme d’om- 
belles , avec de petits chicots. Cette 
plante fleurit en Juin , et ses semen- 
ces , qui miirissent en Aout, sont 
couronnées d’un duvet, au moyen 
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duquel elles sont transportées à une 
grande distance. 

Elle se plait à l’ombre et dans 
un sol humide: on peut la multi- 
plier en répandantses graines, aussi- 
tot qu’elles sont mires, sur une 
plate: bande à l’onibre, On traite Jes 
plantes qui en proviennent comme 
celles de la troisieme espece. 

Celica. La septieme espece naît 
spontanément sur les Alpes et les 
montagnes de la Syrie ; elle a été en- 
voyée de Turin par le Docteur Ar- 
LIONE, qui l’a trouvée sur les Al- 
pes , près de cette ville. Cette plante 
est fort basse ; ses tiges traînent sur 
la terre dans la mousse, et poussent 
des racines à tous les nœuds, qui 
sont gonflés en tubercules. 

Ses feuilles sontoblongues, ova- 
les et entieres ; ses tiges à fleurs s’é- 
levent à trois ou quatre pouces de 
hauteur , et sont garnies de deux ou 
trois paires de feuilles petites et 
ovales: ses fleurs sont petites, de 
couleur de chair pâle , et disposées 
en épis clairs, et sessiles à la tige. 
Elles paroissent en Juin, mais ne 
produitent point de semences ici. 

Cette plante est difficile à conser= 
ver dans les jardins , parce qu’elle 
croit naturellement sur des monta- 
gnes hérissées de rochers , garnies 
de mousse, et couvertes de neige 
pendant six ou sept mois de l’année. 
Il faut la placer dans une situa- 
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tion très-froide, et un sol pierreux. 

Siberica. La huitieme espece, qui 
croît naturellement en Sibérie, est 
une plante bis-annuelle, qui fleurit, 
produit des semences la seconde 
année, et périt ensuite: ses feuilles 
sont aîlées ; les lobes des feuilles du 
bas sont oblongs , ovales, et termi- 
nés en pointe émoussée : ses tiges 
s’élevent à un pied de hauteur, et 
sont garnies de feuilles composces de 
quatre ou cinq paires de lobes à 
pointe aiguë , et terminés par un 
lobe large et découpé en trois ou 
cing pointes. Ces feuilles sont dis- 
posées par paires , sessiles auxtiges, 
unies, et d’un jaune pale; le som- 
met de la tige a deux paires de bran- 
ches; celles du bas ont trois pouces 
de longueur ;, et celles du haut sont 
de moitié plus petites. Ces bran- 
ches , ainsi que la tige principale, 
sont terminées par des fleurs d’un 
jaune brillant , recueillies en une 
espece d’ombelle, et de la même 
forme que celles de la premiere. 
Elles paroissent dans le mois de Juil- 
let, et perfectionnentleurs semences 
en automne, 

On multiplie cette plante, en la 
semant à demeure en automne , aussi- 
tôt que ses graines sont mires , ou 
au printems. Je les ai vu réussir éga- 
lement dans les deux saisons. Quand 
les plantes poussent, on les éclaircit 
dans les endroits où elles sont trop 
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setrées 5 et on les tient nettes de 
mauvaises herbes ; c’est en cela que 
consiste toute leur culture. 

Locusta. La neuvieme espece est 
la Salade commune des Bleds, qu’on 
cultive dans les jardins, et qu’on 
rencontre dans les terres iabourées , 
dans plusieurs cantons de l’Angle- 
terre. Cette plante est annuelle , et 
périt après avoir perfectionné ses 
semences ; ses feuilles radicales sont 
oblongues , larges, arrondies a leur 
extrémité, étroites à leur bâse, où 
elles s’embrassent l’une lautre, et 
de neuf lignes un pouce, et jusqu’à 
deux de longueur, suivant la qua- 
lité du sol: du centre de ces feuilles 
sort une tige angulaire, de trois jus- 
qu’à huit ou neuf pouces de hau- 
teur, et divisée en deux rameaux 
écartés l’un de l’autre , qui se sous- 
divisent encore en deux autres de la 
même maniere; les tiges sont gar- 
nies de feuilles semblables à celles 
du bas, mais plus petites, et pla- 
cées par paires à chaque nœud: les 
rameaux sont terminés par des grap- 
pes de fleurs blanches de la même 
forme que celles des autres especes, 
et auxquelles succedent des semen- 
ces grosses , rondes , et un peu com- 
primées sur un côté. Cette plante 
fleurit en Juin, et perfectionne ses 
semences en Août, Ces semences 
sont fort sujettes à tomber ayant d’a= 
voir changé de couleur. 
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On multiplie cette espece au 
printems , pour en faire des salades : 
mais elle a un gout qui ne plait pas 
à toutle monde; ce qui fait qu'on 
n’en fait pas autant d’usage qu'autre- 
fois. On la seme en automne surune 
piece de terre séparée. Si cette opé- 
ration. peut être faite à la fin @Aout, 
les premieres pluies feront pousser 
les plantes ; alors on houera laterre, 
pour détruire les mauvaises herbes 
et pour éclaircir ces plantes, qui 
seront bonnes à manger dès le com- 
mencement du printems. Comme 
les plus jeunes n’ont pas un goûtaussi 
fort que les vieilles, elles pourront 
fournir la table pendant que les au- 
tres salades sont rares. Si Pon ne 
seme qu’au printems les graines de 
cette espece, et que la saison soit 
seche , les plantes ne leveront qu’en 
automne , et même au printems sui- 
vant ; d’ailleurs ces plantes tardives 
ne sont pas bonnes. J’ai vu des se- 
mences de cette plante rester en terre 
pendant plusieurs années, étant trop 
profondément enterrées, et pousser 
ensuite aussi bien que les nouvelles, 
lorsque , par un labour, on les rap- 
prochoit de la surface. 

On rencontre en Angleterre deux 
autres especes de ce genre ; mais 
eomme on les admet rarement dans 
les jardins , je n’en parlerai point. 
Quelques personnes les regardent 
comme des variétés accidentelles ; 
cependant je n’y ai observé aucune 
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altération pendant plusieurs années 
de culture. 

Vesicaria. La dixieme, qui a été 
apportée de l'Isle de Candie , est 
une plante annuelle, dont les tiges 
s’élevent à six ou huit pouces de 
haut, etse divisentpar pairescomme 
celles de la précédente ; ses feuilles 
sont beaucoup plus étroites, termi- 
nées en pointe aiguë, et sciées sur 
leurs bords. Les fleurs ressemblent 
a celles de la précédente , mais elles 
ont un calice à vessie gonflée, qui 
renferme les semences. 

Coronata. La onzieme espece croît 
naturellement en Italie; les feuilles 
radicales de celle-ci onttrois ou qua- 
tre pouces de longueur ; leur extré- 
mité est arrondie , et elles sont pro- 
fondémententaillées sur leurs bords: 
ses tiges s’élevent à un pied de hau- 
teur , et poussent des rameaux dis- 
posés par paires aux nœuds du bas ; 
leur sommet se divise aussi par paires 
comme les deux especes précéden- 
tes : les fleurs, qui sont recueillies en 
têtes globulaires, sont d’un blanc 
herbacé , et produisent un fruit à six 
dentelures, et étoilé. Cette plante 
fleurit en Juin, et ses semences mû- 
rissent en Aout. Cete espece et la 
précédente ne sont regardées que 
comme des variétés de semences; 
mais je les ai multipliées de graines 
pendant plus de quarante ans , et ne 
les ai jamais vu varier. 

Cornucopia. La douzieme espece 
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est une plante annuelle qu’on fen- 
contre dans les champs cultivés , en 
Sicile et en Espagne ; ses tiges sont 
épaisses, canelées, de couleur pur- 
purine , de huit où neuf pouces de 
hauteur , et garnies de feuilles ova- 
les , lisses , placées par paires à cha- 
que nœud, sessiles, d’un pouce et 
demi de longueur sur un delarge, 
et d’un vert luisant: de chaque côté 
de la tige sortent des rameaux min- 
ces, etsonsommet est divisé en deux 
autres étendus, comme dans la pré- 
cédente ; ses nœuds sont gonflés, et 
ces rameaux , qui se sous-divisent 
par paires, sont terminés par des 
grappes de fleurs rouges de la même 
forme que celles de la Valériane rouge, 
mais plus grosses: au-dessous, et 
tout près de chaque paquet de fleurs 
sortent deux feuilles qui embrassent 
les tiges de leur base. Quand les 
fleurs sont flétries, le fruit s’étend 
au-dehors, comme dans le Cornu- 
copiæ ou Corne d’abondance. Les fleurs 
paroissent dans le mois de Juin, et 
les semences mirissent en automne. 
On multiplie ces trois espe- 
ces en les semant en place dans 
Pautomne. Quand les plantes pous- 
sent, elles n’exigent aucun autre soin 
que d’être éclaircies où elles sont 
trop serrces , et d’être tenues nettes 
de mauvaises herbes. Celles qui 
pousseront en automne ; résisteront 
pendant l'hiver , et fleuriront au 
commencement de l’été suivant; ce 
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qui leur fera produire de bonnes se- 
mences : au-lieu que celles qui ne 
paroitront qu’au printems, ne per- 
fecuonneront pas les leurs, à moins 
que la saison ne soit chaude, 
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VANILLA. Plum. Gen. Nov. 25. 
tab. 28. Epidendrum. Lin. Gen. Plant, 
907; Vanillier. 

Caracteres. Cette plante a une tige 
simple : ses fleurs sont renfermées 
dans des games placées à une cer- 
taine distance les unes des autres , 
et postées sur le germe; elles n’ont 
point de calice: la corolle est com- 
posée de cinq pétales oblongs , qui 
s'ouvrent et s'étendent largement; 
elle a des nectaires turbinés, dont 
les bases sont tubulées , et qui sont 
placées dans le milieu et sur le dos 
des pétales, dont les bords sont obli- 
ques, et divisés en deux parties: 
la levre supérieure est courte , et 
partagée en trois segmens, et l’infé- 
rieure s’étend en-dehors en une lon- 
gue pointe ; la fleur a deux fort 
courtes étamines postées sur le poin- 
tal, et les antheres sont fixées à la 

levre 
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levre supérieure du nectaire ; le 
germe qui est long, mince, tordu , 
et placé sous la fleur, soutient un 
style court, attaché à la levre supé- 
rieure du nectaire, et couronné par 
un stigmat usé. Ce germe se change 
dans la suiteen un légume long , cy- 
lindrique et charnu, qui contient 
plusieurs petites semences. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la seconde section de la vingtieme 
classe de LINNÉE , qui comprend 
celles dont les fleurs ont deux éta- 
mines réunies au style. 

Les especes sont: 

1°, Vanilla Mexicana , folits oblongo- 
ovatis, mucronatis , nervosis , ftoribus 
alternis ; Vanillier a feuilles oblon- 
gues, ovales, à pointe aiguë , ner- 
veuses , produisant des fleurs alter- 
nes. 

Volubilis siliquosa Mexicana , Plan- 
taginis folio, Cat. Car. 3. p.7 ; Plante 
grimpante du Mexique à siliques, et 
a feuilles de Plantin. 

Epidendrum Vanilla. Lin. Syst. 
Plant, t. 4. p. 34. Sp. 1. 

Vanille. Merian. Surin. 25.f. 25. 

Lobus oblongus aromaticus. Clus. 
Exot. 72. Sloan. Jam. 70. Hist. 1. p. 
180. 

Angure Warna. Kempf. Aman. 
867. 869. f. 2 ; Variété. 

2°. Vanilla axillaribus foliis , oblon- 
gis, obeusis , compressis , articulatis , flo- 
ribus alaribus 3 Vanillier à feuilles 
oblongues , obtuses , comprimées 

Tome VII, 
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et noueuses, avec des fleursq u 
naissent aux aisselles des tiges. 

La premiere espece est celle que 
les Espagnols cultivent dans les Isles 
de PAmérique, et que nous décri- 
rons ci-après. 

Axillaribus foliis. La seconde espe- 
ce, qui a été envoyée de Carthagène 
dans la nouvelle Espagne, où elle 
croit naturellement, a une tige grim- 
pante , dont chaque nœud pousse 
des racines , au moyen desquelles 
elle s'attache aux arbres voisins, et 
s’éleve ainsi à une très-grande hau- 
teur ; ses feuilles , qui naissent seu- 
les à chaque nœud, sont oblongues, 
lisses et nuées : ses fleurs sont pla- 
cées sur les côtés des branches; leur 
forme est la même que celle du grand 
Orchis, mais elles sont plus longues. 
Cette plante a fleuri dans le jardin 
de Chelséa ; mais elle n’a duré 
qu'une année: elle a besoin d’être 
soutenue. 

Il y a deux ou trois variétés de 
la premiere espece, qui different , 
par la couleur de leurs fleurs et la 
longueur de leurs boutons. Tl y en 
a aussi plusieurs autres, qui sont 
originaires des deux Indes, et que 
Pon croit les mêmes ; mais les deux 
ci-dessus sont les seules que j'aie vu 
croître. 

La plante qui produit ce fruit, 
s'appelle Vanilla ou Banilla; elle a 
une tige grimpante à-peu-près sem- 
blable à celle du lierre , mais moins 
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ligneuse. Cette tige s’attache aux 
arbres voisins par de petites raci- 
nes qui sortent des nœuds, et s’insi- 
nuent dans leur écorce, dont elles 
attirent la sève pour se nourrir, lors- 
qu’elles sont détachées de leurs prin- 
cipales racines ; ce que l’on voit 
fréquemment en Angleterre : les 
feuilles en sont aussi grandes que 
celles du Laurier commun, mais un 
peu moins épaisses ; elles sortent al- 
ternativement à chaque nœud, à la 
distance de 7 ou 8 pouc., et ellessont 
d’un vert vif en-dessus, et d’un vert 
pale en-dessous : les tiges poussent 
plusieurs branches qui s’attachent 
aussi aux branches des arbres , s’éle- 
vent par ce moyen à dix-huitou vingt 
pieds , et s'étendent au-dessus des 
petits arbres, auxquels elles sont 
unies : les fleurs sont d’un jaune ver- 
datre, mêlé de blanc, et les fruits 
qui leur succedent sont de sept pou- 
ces de longueur. Cette espece, dont 
on fait usage, croît naturellement 
dans la baie de Campéche , à Car- 
thagène , Caracca , Honduras, Da- 
ries, eta Cayenne. Onrecueille son 
fruit dans toutes ces contrées; mais 
cette plante est à présent fort rare 
dans nos établissemens anglois de 
PAmérique, quoiqu'il soit fort aisé 
de l’y muluplier. Les rejettons de 
ces plantes sont succulens, et peu- 
vent par conséquent se conserver 
- frais pendant plusieurs mois ; ce qi 
facilite leur transport. Jai reçu quel- 
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ques branches de cette espece , ré- 
cueillies par M. Ropert MiILLar, 
à Campéche , d’où il me les avoit 
envoyées en Angleterre , envelop= 
pées dans du papier, pour servir 
d'échantillons ; elles étoient cueil- 
lies depuis plus de six mois, lors- 
qu’elles me furent remises, et leurs 
feuilles et le papier étoient pourris , 
à cause de humidité qu’elles con- 
tenoient: mais comme les tiges 
étoient fraiches, jai planté sur le 
champ quelques-unes de ces bran- 
ches dans de petits pots, que j'ai 
plongés dans une bonne couche 
chaude de tan, et elles ont bientôt 
poussé des feuilles et des racines à 
chaque nœud ; mais comme ces. 
plantes s’attachent toujours aux 
troncs des arbres dans les bois où 
elles croissent naturellement , il est 
très-diflicile de les conserver , sans 
leur procurer un pareil soutien: 
Cest-pourquol, pour les faire sub- 
sister en Europe, il faut les planter 
dans des caisses où il y ait quelque 
arbre vigoureux d'Amérique, qui 
exige la serre chaude, et qui puisse 
supporter des arrosemens fréquens , 
parce que le Wanillier a besoin de 
beaucoup d’eau en été, et qu'il ne 
profiteroit pas sans cela ; il faut aussi 
qu'il soit placé à Pombre des ar- 
bres. Ainsi , en le plantant à um pied 
de distance d’un Hernandia Sonora , 
dont les feuillles sont très-larges et 
donnent beaucoup d’ombrage , il 
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reussira mieux que sil étoit placé 
seul dans un pot. Ces deux plantes 
s’accorderont bien ensemble, parce 
qu’elles exigent la même chaleur en 
hiver. 

Lorsqu'on veut multiplier cette 
espece dans les pays chauds de l’A- 
mérique, on se contente de la cou- 
per en morceaux de trois ou quatre 
nœuds de longueur , que lon plante 
près des tiges des arbres, dans des 
lieux bas et marécageux ; on arra- 
che les autres plantes , et les herbes 
qui pourroientleur nuire et les étouf- 
fer, avant qu’elles fussent bien enra- 
cinées: mais lorsque ces boutures 
ont poussé , et que leurs tiges sont 
fixées aux troncs des arbres, elles ne 
craignent plus le voisinage des mau- 
vaises herbes ; cependant elles sont 
mieux nourries et plus vigoureuses, 
quand elles en sont débarrassées. 

Cette plante ne produit des fleurs 
que lorsqu’elle est devenue forte ; 
ce qui fait dire aux habitans qu’elle 
ne donne du fruit qu’au bout de sept 
ou huit ans: mais lorsqu'elle a com- 
mencé à montrer ses fleurs et ses 
fruits, elle continue à en produire 
plusieurs années sans aucune cul- 
ture. Comme le produit de cet arbre 
est fort lucratif, il mériteroit d’être 
multiplié dans les Isles angloises , 
d'autant plus qu’il réussit à l'ombre 
et dans les lieux humides. 

Voici la méthode qu’on emploie 
pour préparer ces fruits: on les re- 
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cueille lorsqu'ils deviennent rou- 
ges et commencent à s’ouvrir; on 
les met en petits tas , pour fermenter 
pendant deux ou trois jours, comme 
on le pratique pour le Cacao; on 
les étend ensuite au soleil; et lors- 
qu'ils sont à moitié secs, on les ap- 
platit avec les mains , et on les frotte 
avec de Phuile de Palma-Christi ou 
de Cacao : on les remet une seconde 
fois secher au soleil, et on les frotte 
encore Vhuile, après quoi lon en 
forme de petits paquets que lon 
couvre de roseaux des Indes, pour 
les conserver. 

Ces plantes ne donnent qu'une 
récolte par année, et cette récolte se 
fait communément au mois de Mai, 
avant que les fruits soient parfaite- 
ment mars, sans quoi ils seroient 
d’une qualité inférieure. 

Ils sont meilleurs à moitié jaunes, 
que lorsqu'ils sont d’un brun foncé, 
parce qu’alors ils se fendent, et lais- 
sent appercevoir une quantité de peti- 
tes graines qu'ils renferment. Ce fruit 
n'a pas beaucoup d’odeur avant sa 
maturité; mais lorsqu'il est parvenu 
au point où il doit être, il répand 
une odeur aromatique des plus sua- 
ves. Les oiseaux sont fort friands 
des semences de ce fruit, quand il 
est mur, mais ils n’attaquent point le 
fruit. 

Ceux que l’on porte en Europe 
sont d’un brun foncé, de six pouces 
de longueur sur environ un pouce 
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de diametre, ridés al’extérieur, etrem- 
plis d’une grande quantité de petites 
semences noires , semblables a des 
grains de sable, et d’uneodeur agréa- 
ble comme le baume du Pérou. 

Ce fruit entre dans la composi- 
tion du Chocolat, auquel il donne 
un très-bon goût, Les Médecins Es- 
pagnols de PAmérique en font beau- 
coup @usage, et le croient très-bon 
pour Pestomac et les maux de tête; 
il chasse les vents , provoque urine, 
résiste au poison, et guérit les mor- 
sures des animaux venimeux. 

Ilesi étonnant que les Américains 
négligent de muluplier cette plante, 
qui vient de boutures , puisquesur- 
tout elle entre dans la composition 
du Chocolat , dont on fait une si 
grande consommation en Amérique; 
mais comme les Anglois ont aban- 
donné la culture du Cacao, il n’est 
pas surprenant qu’ils négligent le 
Vanillier. 


VANILLIER. Voy. VANILLA. L. 


; EpIDENDRUM. 


> 


VAPOREUX , signifie ce qui 


cause ou produit des vapeurs. 


VAPEURS. Il y a des auteurs qui, 
les conçoivent comme de minces vé- 
sicules d’eau, ou de quelqu’autre 
substance liquide , qui étant gonflées 
d'air, et raréfiées par la chaleur , s’é- 
levent jusqu'à une certaine hauteur 
dans laumosphere , et y restent sus- 
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pendues , jusqu’à ce qu’elles retom- 
benten pluie, neige, etc. 

D’autres comprennent souslenom 
de Vapeurs toute espece d’exha- 
laisons qui émanent ou des corps 
humides, tels que l’eau , ou des corps 
secs, tels quele soufre ; mais il vaut 
mieux, avec Newtonet d’autres Au- 
teurs , disunguer les vapeurs en hu- 
mides et en seches, et donner à ces- 
dernieres le nom d’exhalaisons, 

Selon les Naturalistes, les vapeurs 
sont des molécules d’eau séparées 
les unes des autres par l’action de 
Pair, emportées çà et là par le vent, 
ou exaltées par la chaleur de Patmos- 
phere: elles s’élevent de la mer, des 
rivieres , des lacs et des lieux hu- 
mides. 

Quand lair est tranquille et chaud, 
on les voit sortir abondamment des 
lieux humides, et former des brouil- 
lards épais, qui s’élevent plus ou 
moins, suivant la quantité de leurs 
molécules , et le mouvement qu’elles 
ont reçu. C’est ce qu’on peut obser- 
ver sur les montagnes comme dans 
les vallons. 

Le vent les dissipe aisément, sur- 
tout lorsqu'ilestsec. La présence du 
soleil fait le même effet. Les brouil- 
lards épais du matin disparoissent 
ordinairement au lever du soleil. 

Les brouillards sont évidemment 
composés de parties aqueuses; car 
ils humectent beaucoup les corps 
qui leur sont exposés. Ces particules 
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montent dans lair, ou ne font que 
voltiger sur terre, selon qu’elles 
sont animées d’un mouvement plus 
ou moins grand; car, suivant les 
loix du mouvement, elles doivent 
s'éloigner du centre de laterre en 
raison de la rapidité de leur mou- 
yement. 

Ces brouillards , élevés des lieux 
humides , montagnes ou vallons , 
restent dans l’air jusqu’à ce qu’ils 
soient dissipés par le vent ou la cha- 
leur ; mais ils restent plus long-tems 
dans les vallons , parce que les val- 
Jons sont plus humides et moins ex- 
posés aux vents. Ils en sont cepen- 
dant chassés toutes les fois que le 
vent souffle sur eux. La chaleur les 
dissipe aussi , en accelerant leur 
mouvement, ou en les raréfiant ; 
elle les change en nuées, en les 
élevant à une plus grande hauteur. 

Quand les brouillards sentent 
mauvais, ce n'est pas qu’ils renfer- 
ment des eaux infectes, mais c’est 
qwalors les vapeurs sont mélées 
avec des exhalaisons sulfureuses, qui 
répandentune mauvaise odeur. Peut- 
être que ces exhalaisons monteroient 
immédiatement aux nuées , si les 
brouillards ne les en empéchoient, 
et alors elles n’affecteroient pas l’o- 
dorat 3 mais quand une fois elles 
sont mélées -avec les brouillards , 
elles durent autant qu’eux. 

Les nuées sont plus élevées que 
les brouillards; elles restent suspen- 
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dues dans Pair, et sont chassées çà 
et là par le vent: elles prennent dif. 
férentes formes, et elles sont quel- 
quefois si rares , que les rayons du 
soleil passent à travers ; mais sou- 
vent aussi elles sont assez denses 
pour intercepter cesrayons. Elles pa- 
roissent avoir différentes couleurs , 
comme le blanc, le rouge, et quel- 
quefois le noir foncé. 

La densité des nuées vient de la 
proximité des particules d’eau qui 
les composent ; leur rareté vient de 
Péloignement de ces mêmes patties ; 
ce qui produit différens effets. Les 
nuées sont claires dans les endroits 
qui laissent un libre passage aux 
rayons du soleil ; elles sont obscures 
dans ceux qui interceptent ces 
rayons. 

Quant aux différentes formes que 
prennent les nuées, elles viennent 
de l’abondance des vapeurs , de l’in- 
fluence du soleil, et du vent; car 
elles ne peuvent pas être conden- 
sées, raréfiées , et portées çà et là 
dans l’air, sans changer de forme. 

Il nest pas aisé d'expliquer la 
suspension des nuées dans lair. Les 
particules aqueuses qui forment les 
nuées , étant spécifiquement plus 
pesantes que lair , retomberoient 
nécessairement sur terre, sil n’y 
avoitrien pour les soutenir : mais il 
y a deux choses qui semblent les re- 
tenir. nuire 

1°, Les vents qui soufilent au- 


510 VAP 
dessous de la région des nuées y et 
qui emportent avec eux des corps 
légers, sur-tout les corps qui ren- 
ferment peu de matiere sous de lar- 
ges surfaces. C’est ainsi que les dra- 
gons sont soutenus dans Pair par le 
vent, lorsqwils y sont suflisamment 
élevés : par la même raison, des 
particules d’eau assez raréfices peu- 
vent être suspendues à la même hau- 
teur. 

2°, Les nouvelles exhalaisons et 
vapeurs qui s’élevent continuelle- 
ment de la terre, empêchent les 
nuées de descendre, à moins que 
ces nuées ne soient devenues relati- 
vement plus pesantes. Nous voyons 
cet effet dans la fumée ; elle fait mon- 
ter des corps légers dans les chemi- 
nées ; elle fait mème mouvoir autour 
d’un axe des ailes de fer convenable- 
ment disposées, et ce mouvement 
est assez fort pour faire tourner une 
broche à rétchargée de viande. 

C’est une question parmi les Na- 
turalistes de savoir si les nuées sont 
de mème espece que les brouillards 
épais, ou si elles en different en 
quelque chose. Les uns pensent que 
les nuées ne sont pas composées de 
particules d’eau raréfiées, comme 
les brouillards, mais de particules 
d’eau condensées par la gelée, et 
réunies en flocons ; d’autres préten- 
dent qu’elles ne sont que des brouil- 
lards devenus plus épais, et croient 
en trouver la preuve dans les brouil- 
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lards qui s’élevent du somme des 
montagnes , lesquels paroissent sous 
la forme de nuces a ceux qui les 
voient de la plaine , etsous celle de 
brouillards épais, à ceux qui les 
voient des montagnes mêmes. 

Quoique les vapeurs ne soient 
pas toujours visibles , cependant 
Pair en est toujours chargé : de-là 
viennent les grandes rosées qui tom- 
bent dans les tems sereins , et sur- 
tout dans les pays où il pleut rare- 
ment. Ces vapeurs dispersées se 
rassemblent ; et, devenues plus pe- 
santes que l'air, elles tombent, et 
arrosent les plantes et les herbes. 

La rosée tombe avant ou après le 
coucher du soleil; ce qui n'arrive 
régulicrement que dans un tems 
assez calme ; un grand vent ou un 
orage l’empêche de tomber. Un 
vent doux au contraire, lorsqu'il 
soufe de l’ouest au lever du soleil, 
et de l’est au coucher , rafraichit 
Pair , condense les ‘vapeurs, et les 
fait tomber ; et comme les vents du 
matin sont plus réguliers que ceux 
du soir, il arrive que les rosées du 
matin sont uniformes par-tout, et 
que celles du soir ne le sont pas. 

On observe que les rosées sont 
plusabondantes dans les pays chauds 
que dans les pays froids ; ce qui vient 
probablement de ce que la chaleur 
du soleil, dans les pays chauds, 
faisant sortir des eaux une grande 
quantité de vapeurs , les raréfie pro= 
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digieusement , les disperse , et les 
repand au loin; et que la fraicheur 
de la nuit les rassemblant en petites 
gouttes , et les condensant, les fait 
tomber en forme de rosée ; tandis 
que dans les pays froids où il pleut 
souvent, les vapeurs moins raréfiées, 
se tournént , pour la plus grande 
partie , en pluie, et très-peu en 
rosée. 

Un certain Auteur dit , que dans 
quelques climats chauds , il ne 
tombe point de pluie pendant six ou 
sept mois consécutifs; et que , pen- 
dant cet été , la terre est si dessechée 
et brülée , qu’il n’y a point d’humi- 
dité àtrois ou quatre pieds de pro- 
fondeur : les chaleurs y sont alors si 
excessives , que, sans les rosées de 


Ja nuit, qui sont alors trés-abondan- © 


tes , les plantes périroient : elles ne 
reçoivent de Phumidité que de ces 
rosces, et cette humidité suffit pour 
les soutenir, et leur donner de la vi- 
gueur. Vers le soir , les feuilles se 
resserrent, a cause de la chaleur ex- 
cessive dusoleil; maiselles s’ouvrent 
pendant la nuit, quand la rosée 
tombe, et elles reprennent une ver- 
dure agréable tous les matins. Cette 
humidité fournit assez de nourriture 
aux plantes, pour faire mürir les 
fruits. 

D’après plusieurs expériences fai- 
tes par M. Henri BEIGHTON et le 
Docteur DESAGULIER, pour faire 
monter l’eau par le feu, M. Neu- 
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COME a trouvé que la vapeur de 
Peau bouillante, raréfiée au point 
d’être aussi élastique que Pair, occu- 
poit un espace quatorze - mille fois 
plus grand que celui qu’elle avoitoc- 
cupé dans son état d’eau ; d’où il ré- 
sulte que cette vapeur doit être seize 
fois et demie spécifiquement pluslé- 
gere que Pair. 

On ne peut pas dire que cette va- 
peur est Pair que la chaleur a fait sor- 
tir de l’eau; car un jet d’eau froide 
la ramene à son état d’eau, Quant à 
Pair qui peut sorur de ce jet d’eau, il 
s'échappe a chaque fois ; autrement 
la machine ne feroit pas son effet. 


Expérience. 


A. B.C. D. est un vâse assez 
grand, rempli d’eau ; on met le väse 
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sur le feu, et on fait bouillir Peau; 
on suspend dans ce vase une cloche 
de verre assez pesante pour qu’elle 
s’y enfonce. Cette cloche doit être 
remplie de maniere qu’il n’y paroisse 
aucun vuide, et on la tient, par le 
moyen d’un cordon, totalement plon- 
gée dans une situation verticale. 

A mesure que l'eau bout dans le 
vase, il se forme au-dessus de l’eau 
contenue dans la clocle, une va- 
peur qui comprime l’eau, la fait des- 
cendre et sortir de la cloche. Cette 
vapeur a l’apparence d’air. Pour sa- 
voir si c’est de l’air ou non, on ôte 
le vase de dessus le feu, er l’on re- 
tire la cloche par le moyen du cor- 
don attaché à son sommet : alors, à 
mesure que la vapeur est condensée 
par le froid de lairenvironnant, Peau 
monte dans la cloche, et parvient 
jusqu’au haut, sans y laisser lemoin- 
dre vuide ; ce qui prouve que la va- 
peur aériforme , qui empéchoit l’eau 
d’y monter, n’étoit pas de l'air, 

N. B. Cette expérience réussit 
mieux , quand l’eau a été purgée 
d'air, par lébullition ou par le 
moyen de la machine pneumatique, 

Le Capitaine SAVORY a imaginé 
une machine à feu, dans laquelle la 
vapeur exerce immédiatement sa 
pression sur la surface de Peau. 

Des expériences faites sur cette 
machine, nous apprennent que la 
vapeur de l’eau chasse Pair en raison 
de la chaleur dont elle est affectée , 


VAP 
quoiqwen plein air, cette même 
vapeur flotte et s’éleve comme la fu- 
mée ordinaire. 

Or si les molécules d’eau chan- 
gees en vapeurs se repoussent for- 
tement, et repoussent l'air encore 
plus, ilest clair que des amas de 
ces molécules , parsemés Ge vuides, 
doivent s'élever dans atmosphere 
enraison de leurraréfaction produite 
par la chaleur et la densité de lair. 
On peut donc expliquer lélévation 
des vapeurs, sans le secours des vé- 
sicules imaginaires’, dont on ne peut 
prouver l’existence. 

Le même auteur convient que 
si les molécules d’eau, réduites en 
vapeurs , n’avoient pas cette double 
force répulsive , elles devroient des- 


‘cendre comme la poussiere quia été 


jettée en lair; mais la multitude des 
expériences qu'il a faites, ne lui per= 
met pas de douter de l’existence de 
cette force. Il ne peut démontrer à 
la vérité, par aucune de ces expé« 
riences, quelle grandeur ces molé- 
cules doivent avoir pourexclure Pair 
interposé, ni quel accroissement de 
force répulsive elles reçoivent par 
chaque dégré de chaleur ou par leur 
subdivision ; mais en général, nous 
croyons être fondé à dire que la ra- 
reté des vapeurs est, comme celle des 
autres fluides , proportionnelle à leur 
dégré de chaleur. Voy. les Transact. 
Philosoph. ,n°. 270. L’air a bien la 
même propriété , mais avec cette 

différence 
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différence que le même dégré de 
chaleur raréfie plus les vapeurs qu’il 
ne raréfie lair. 

Pour expliquer , d’après ces prin- 
cipes, lexaltation des vapeurs et la 
formation desnuées, il suffit de par- 
tir du dégré connu de chaleur qui 
fait occuper à l’eau un volume qua- 
torze-mille fois plus grand, et de le 
comparer avec les differens dégrés 
de chaleur de l’été, de lautomne, et 
de lhiver , capables d’élever des va- 
peurs de l’eau ou de la glace. Cette 
comparaison faite, on trouvera que 
la raréfaction des vapeurs par la cha- 
leur est telle , qu’elles doivent s’éle- 
ver assez haut en hiver, et pas trop 
en été , pour s’accorder avec les 
observations. 

Voici comme [Auteur prouve 
son opinion, 

La chaleur de Peau bouillante, 
selon Newton , Transact. Philosoph. , 
n. 273 , est de 34 dégrés. 

La chaleur moyenne de Pété est 
de 5 dégrés. 

Celle du printems ou de l'automne 
est de 3 dégrés. 

Et 2 est le plus petit dégré de cha- 
leur qui puisse élever des vapeurs. 

Les termes de raréfaction des va- 
peurs, proportionnels à ces quatre 
dégrés de chaleur, sont 24000; 
2058 , 1235 et 823. 

La rarefaction de Pair en été est 
de 900; au printems ou en automne, 
de 850; et en hiver , de 800. 

Tome VII, 
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La densité de l’eau , comparée 
avec les différentes densités ci-des- 
sus , étant prise dans Pordre in- 
verse , estcomme I aux quatre nom- 
bre susdits. 

L’élévation des vapeurs dans l’at- 
mosphere jusqu’au point où elles 
seront en équilibre avec un air de 
même densité, variera selon la raré- 
faction des vapeurs produites par la 
chaleur de la saison. 

Quand, par exemple , la raréfac- 
tion de Pair est de 800, et que le 
barometre est à plus de 30 pouces, 
les vapeurs élevées par la chaleur 2 
de Phiver, monteront et s’arréteront 
à la hauteur d’enyiron la sixieme 
partie d’un mille. 

Mais si la chaleur est plus grande, 
les vapeurs monteront plus haut, et 
encore plus, si le soleil luit quoi- 
que pendant la gelée; le barometre 
étant alors très-haut. 

Si le barometre descend, les va- 
peurs élevées par la chaleur 2 trou- 
veront leur point d'équilibre plus 
pres de la terre ; mais la chaleur aug- 
mentant en même tems , les vapeurs 
seront plus#raréfiées , et par consé- 
quent seront encore assez élevées 
au-dessus de la surface de la terre 
pour ne pas y retomber. 

Il faut remarquer qu’en hiver, 
lorsque la chaleur n’est qu’à deux 
dégrés, Pair est condensé auprès de 
Ja terre , parce qu’il n’y a pas vers la 
surface de la térre autant de chaleur 


ote 
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pour le raréfier que dans les autres 
saisons: c’est-pourquoi les vapeurs 
s’élevent par un mouvement accé- 
léré dans un air dont la densité di- 
minue graduellement de bas en haut: 
elles parvieñnent à leur hauteur , 
sans éprouver de condensation par 
la rencontre d’un air plus froid , Pair 
étant alors aussi froid sur Ja surface 
de la terre d’où partent les vapeurs, 
qu'il Pest dans aucun point de sa 
hauteur jusqu’au dernier terme. 

Les vapeurs qui sont élevées par 
la chaleur 3 du printems et de l’au- 
tomne, monient à la hauteur de trois 
demi-milles , quand le barometre est 
à 30 pouces, et la raréfaction de 
Pair de 850: mais alors comme Pair 
est plus chaud près de la terre qu’il 
ne l’est à la hauteur d’un demi-mille 
ou d’un mille, elles se condensent à 
mesure qu’elles montent ; et comme 
Pair, quand la terre est échauffée , est 
plus raréfié près de la surface de la 
terre , qu’à une certaine hauteur , le 
point d'équilibre doit, par ces deux 
raisons , être porté plus bas qu’il ne 
Pauroit été autrement , comme , par 
exemple, à la hauteur d’'unmille ; ce 
qui s'accorde avec les observations. 

Si les vapeurs, en montant, pas- 
soient toujours graduellement d’un 
air plus dense dans un plus rare, et 
ne rencontroient pas, à une cer- 
taine hauteur, un air plus froid, qui 
les condensät, la chaleur 5 de l’été 
porteroit le point d'équilibre à la 


VY AP 

hauteur de ÿ demi-milles; mais ces 
deux conditions, qui manquent aw 
printems et ei automne , manquent 
à plus forte raison en été ,où la terre, 
plus échauflée, diminue la densité de 
Pair voisin, et lui communique plus 
de chaleur qu’à Pair éloigné : c’est- 
pourquoi les vapeurs s’arrétent à la 
hauteur d’un mille et demi; ce qui 
est aussi conforme aux observa- 
tions. 

La densité et la rareté des vapeurs 
viennent principalement du dégré 
de chaleur qui les affectent, et en 
partie de la pression de lair envi- 
ronnant , lorsqu'il n’en est pas re- 
poussé. La densité et la rareté de 
Pair viennent beaucoup plus de la 
pression de l’air supérieur, plus ow 
moins accumulé, que du froid etde 
la chaleur. Les nuées composées de 
vapeurs nese tiennent pas dans un 
air qui change de densité : elles mon- 
tent lorsque l’air environnant de- 
vient plus dense ; elles descendent, 
lorsqu’il devient plus rare ; et dans 
un air qui ne change pas sensible- 
ment de densité , elles montent ow 
descendent , selon qu’elles sont ra- 
réfiées par la chaleur , ou condensées 
par le froid. On les voit souvent 
monter ou baisser considérablement, 
tandis que le barometre reste à la 
même hauteur, et que le thermo- 
metre: marque à-peu-près le même 
dégré de chaleur ou de froid. 

Quant à la résolution des nuées en 
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pluie, onen a déjà parlé au com- 
mencement de cét article ; mais pour 
plus grand éclaircissement , nous 
prions le lecteur d’avoir recours à 
Pexplication du Docteur HALL, 
Transact. Philosoph, n. 183. Le 
Docteur Desaguliers dit lavoir tou- 
jours trouvée conforme aux obser- 
vations ; et il ajoûte, que, comme 
le Docteur HALLES, pour éviter la 
prolixité , n’avoit parlé que des hau- 
teurs où les vapeurs de différentes 
densités seroient en équilibre, sans 
donner les moyens de trouver ce 
point d'équilibre, il a jugé à pro- 
pos de donner la méthode suivante. 

Comme les vapeurs descendent et 
montent jusqu'au point où elles 
trouvent Pair de même densité 
qwelles , il n’est queftion que de 
chercher la densité de Pair à toutes 
les distances de la terre, d’après les 
différentes hauteurs du barometre. 
On trouvera ces différentes densités 
dans les deux tables du Docteur 
Hazzes , Trans. Phil. n. 386. La 
premiere table représente la densité 
de Pair à différentes hauteurs de 
Patmosphere, d’après les diflérentes 
hauteurs du mercure ; et la seconde 
indique le pointa laquelle se tient 
le mercure a une hauteur donnée ; 
il faut observer de plus le dégré de 
chaleur marqué par le thermometre. 
C’estuneattention que lon doitavoir, 
parce que de la chaleur de la saison 
dépendent la densité plus ou moins 
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grande des vapeurs, et celle de l'air 
près de la terre set que, l’atr inférieur 
étant plus chaud que lair supérieur , 
les vapeurs qui passent de Pun à 
Pautre se condensent par le froid 
qu’elles éprouvent dans ce dernier. 

La quantité de vapeurs que le so- 
leil éleve de dessus la surface de la 
mer est inconcevable ; le Docteur 
HALLes a fait une tentative pour la 
déterminer. Par une expérience faite 
dans cette vue, et décrite dans les 
Transactions Philosophiques , il a 
trouvé que l’eau , dont la chaleur est 
égale à celle de Pair en été, perdoit 
en vapeurs, dans l’espace de deux 
heures, au moins ;; de pouce en 
profondeur. Qu'on prenne, pour la 
facilité du calcul, = de pouce , on 
trouvera que, dans un jour où le so- 
leil échauffe la mer pendant douze 
heures, il s’évapore = de pouce 
d’eau sur toute la surface de la 
mer. 

Dans cette supposition , dix pou- 
ces quarrés sur la surface de la mer 
donnent d’évaporation environ un 
pouce cubique d’eau par jour , qua- 
tre pieds quarrés , à-peu-près quatre 
pintes de Paris; un mille quarré, 
6914 tonneaux ; un dégré quarré de 
60 milles d'Angleterre , 33 millions 
de tonneaux. 

Ainsi , la Méditerranée étant sup- 
posée d’environ quarante dégrés de 
long sur 4 de large, en prenantun 
milieu entre les endroits où elle est 
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le plus large , et ceux où elle Pest le 
moins , ce qui donne 160 degrés 
quarrés pour l’espace qu’occupe 
cette mer ; on trouvera , par le cal- 
cul, qu’elle fourniten évaporations, 
dans un jour d’été, 5280 millions 
de tonneaux. 

Mais cette quantité de vapeurs, 
quoique très-grande, n’est qu’une 
partie de ce que produit une autre 
cause bien plus éloignée de pouvoir 
être calculée , quiest celle de léva- 
poration produite par le vent , et 
que tous ceux qui ont examiné la 
promptitude avec laquelle les vents 
dessechent, savent être extrêmement 
considérable, 

Pour connoître la maniere dont 
les vapeurs s’élevent, voyez les arti- 
cles BAROMETRE , FRoip , ROSE, 
CHALEUR et PLUIE. 

Pour leffet des vapeurs dans la 
formation des fontaines , voyez 
SOURCE. 


VARECH, GOEMON ou Sart. 
Voy. Fucus, Suppl. 


VASES (les) sont des especes de 
pots que l’on met dans les jardins , 
soit pour contenir des plantes, soit 
pour servir d’ornemens, 


VÉGÉTAUX. Cette dénomina- 
tion est donnée à toutes les plantes , 
ou, pour mieux dire , atous les corps 
naturels qui ont des parties organi- 
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sées pour la génération et laccrois- 
sement, mais non pas pour la sen- 
sation, 

Le Docteur BOERRHAAVE définit 
un végétal un corps que la terre pro- 
duit, à laquelle il adhere par des 
parties appelées racines, au moyen 
desquelles il reçoit sa nourriture et 
son accroissement, et qui est com- 
posé de sucs et de vaisseaux visible- 
ment distincts les uns des autres ; où 
bien un Végétal est un corps orga- 
nisé , composé de vaisseaux et de 
sucs qu'on peut aisément distinguer 
les uns des autres , qui, par ses raci- 
nes ou d’autres parties , est fixé a 
d’autres corps d’où il tire sa nour- 
riture. 

Cette définition d’un Végétal est 
exacte, et nous en donne une idée: 
juste ; car, étant composée de vais- 
seaux et de séve, il est distingué des 
corps fossiles; et adhérant a un autre: 
corps d’où il tire sa nourriture ; il est. 
distingué de lanimal. 

Le même Auteur définit le Végé-— 
tal un corps organisé , parce qu'il 
est composé de différentes parties; 
qui concourent toutes ensemble à 
l'exercice de la même fonction. La: 
partie de la définition qui regarde 


Padhérence de ces parties à un autre 


corps, est fort juste; car mous ne: 
connoissons aucune plante qui n’ait 
besoin d’être fixée à un autre corps 3. 
quoique ce corps puisse varier par 
sa nature. Par exemple, la terre est 
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la matrice des plantes ordinaires ; la 
pierre en sert aux plantes de rocher , 
l'eau aux plantes aquatiques , et Pair 
à quelques mucilages. 

Quant au petit nombre de plantes 
qui paroissent flotter sur Peau , leur 
maniere de croitre est un peu irré- 
guliere. TOURNEFORT a démontré 
que toutes les plantes ne viennent 
pas de graines , mais que quelques- 
unes déposent ou laissent échapper 
une goutte de séve qui sert de se- 
mence , laquelle s’enfonçant dans 
Peau par sa gravité, atteint dans sa 
route quelque rocher auquel elle 
s’attache, et pousse des branches et 
des racines : telle est origine des 
Coraux. Il faut ajouter que la racine 
d’une plante peut avoir toute sorte 
de situation, par rapport à sa tige, 
et qu'il n’est pas nécessaire qu’elle 
soit en haut ou en bas : aussi les ra- 
cines du Corail, de la Mousse, etdes 
plantes spongieuses , etc. , sont sou- 

_vent ermhaut, pendant que les bran- 
ches pendent vers le bas. 

La statique des Végétaux a pour 
objet la pesanteur ou gravité, et le 
mouvement des sucs dans les 

plantes. 


VEGETATION. C'est l'action 
par laquelle les plantes croissent et 
reçoivent leur nourriture. Ce mot 
dérive du mot latin Vegesare , qui si- 
gnifie vivifier , rafraîchir , rendre 
fort et vigoureux ; il exprime la ma- 
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niere d’accroissement ou d’augmen- 
tation de volume des parties, et des 
dimensions qui conviennent à tous 
les arbres , arbrisseaux , herbes, 
plantes, minéraux, etc. 

Pour comprendre le procédé de 
la Nature dans la Végétation, il faut 
observer qu’il y a un principe de 
vie dans les Végétaux, et que ce 
principe y est différemment placé. 
Il y a des Auteurs qui en fixent le 
siége précisément entre le tronc et 
la racine; c’est-la , disent-ils, qu’on 
le trouve dans la plupart des plantes 
qui portent semence : mais ce qui 
détruit ce système , c’est que si le 
Chène et quelques autres arbres 
sont compris dans cette classe géné- 
rale, et qu’on en coupe le tronc 
vers cet endroit, tls courent grand 
risque de ne pas repousser , ou de 
repousser bien peu. Dans quelques 
arbres , c’est la racine seule qui vé- 
gete ; de maniere que si on la coupe 
en morceaux d’une certaine gros- 
seur, ces morceaux plantés pous- 
seront bientôt. C’est ce qu’on peut 
voir dans POrme et plusieurs autres 
arbres. 

Dans quelques-uns, le principe de 
vie se trouve dans les racines , le 
tronc ,etles branches, Tels sont les 
Osiers et les Saules, dans lesquels 
ce principe est presque indestruc- 
tible : on a beau les couper en mille 
morceaux, pourvu qu’on ne les dé- 
pouille point de leur écorce, ils ne 
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manqueront pas de pousser, sion les 
plante seulement à trois ou quatre 
pouces en terre. 

Dans d'autres arbres, ce principe 
réside entierement dans le tronc, 
‘dans les branches ou dans les feuilles. 
Il y a beaucoup de plantes exoti- 
ques de cette espece, qui, étant d’une 
nature succulente, poussent de tou- 
tes manieres. Si on en replante le 
tronc, ou les branches,ou les feuilles, 
ou la tige , toutes ces parties pous- 
seront immédiatement des racines 
et croitront. Tels sont les Cactus , les 
Ficoides , et les Sedums. Le principe 
de vie est si vigoureux dans ces 
plantes , que , suspendues en [air 
sans terre et sans eau, elles conser- 
vent leur verdure naturelle pendant 
un tems considérable. Cette conser- 
vation surprenante est due aux sucs 
qu’elles renferment. On dit que ce 
principe de vie sert à cuire les sels 
indigestes qui montent par les ra- 
cines. On croit que ce principe les 
assimile aux différentes plantes qu’ils 
nourrissent ; peut-être la racine y 
contribue-t-elle aussi. 

Cela supposé, au printems, dès 
que le soleil commence à échauffer 
la terre , etla pluie à fondre les sels, 
Ja végétation commence ; alors les 
fibres émulgentes cherchent la nour- 
riture qui déjà a été préparée comme 
on vient de le dire. On est fondé à 
croire qu’une grande partie des ra- 
cines se forme daus la terre pendant 
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lhiver, parce que, dans tous les 
terreins , i! y a toujours une chaleur 
innée, qui paroit être une qualité 
vitale de la Nature ou une fermen- 
tation nitreuse. 

Les sels nitreux , cherchés et su- 
cés par les racines , sont immédiate- 
ment, par l’action de la Nature et 
la vertu attractive du soleil, portés 
en-haut jusqu'au principe de vie, 
d’où , après avoir été cuits , ils mon- 
tent encore plus haut dans la tige, et 
se rendent d’abord dans les bou- 
tons, qui sont les parties les plus 
tendres de la plante; la ils se répan- 
dent dans les feuilles , les fleurs , et 
les fruits qui y sont enveloppés, se- 
lon la nature de chaque espece. 

"Quelques Auteurs supposent des 
feux souterrains , qui contribuent à 
la Végétation ou à l’accroissement $ 
mais les meilleurs observateurs n’ont 
découvert ni chaleur ni fumée sor- 
tant des entrailles de laterre , rien de. 
ressemblant au plus petit feu artifi- 
ciel. Il est donc clair que le soleil 
est le principe et le pere de la Végé- 
tation, que la terre en est la mere ; 
et que la pluie et Pair en sont les 
agens. 

Par le moyen des microscopes , 
on voit clairement que les plantes 
sont composées de différentes par- 
ties, vaisseaux, etc. analogues à 
ceux des animaux. On suppose que 
chaque vaisseau est le canal de diffé- 
rentes humeurs ou sucs séparés de 
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la séve , que l’on regarde comme le 
sang ou la nourriture de toutes les 
parties. 

Le Docteur Grew dit que toutes 
les especes de principes végétaux 
sont reçues d’abord toutes ensemble 
dans les plantes , ef qu’elles y sont 
ensuite séparées ou filtrées en diffé- 
rentes proportions à travers les par- 
ties de la plante; qu’ainsi chaque 
partie est le réservoir d’une liqueur 
qui lui est propre , non. par aucune 
transformation , mais seulement par 
la filtration des parties de l’amas ou 
réservoir général de la séve, dont 
le superflu se décharge par la trans- 
piration. Le méme Auteur donne à 
chaque vaisseau sa fonction particu- 
here ; il appelle lymphatiques ceux 
qui sont placés dans Pintérieur de 
l'écorce, et il les croit destinés à 
conduire la lymphe : il nomme lac- 
tiferes ou résiniferes ceux qui sont 
dans le centre de la plante , et ilcroit 
qu'ils en sont les principaux visce- 
res. Ceux des animaux sont repliés 
les uns sur‘ les autres , et ceux des 
plantes sont étendus en longueur. 

Il faut remarquer que les vais: 
seaux les plus gros et les plus nom- 
breux produisent une séve douce et 
vineuse, et que ceux qui sont en 
petitnombre et plus déliés , produi- 
sent une séve huileuse et aroma- 
tique. 

Il paroit nécessaire à [a nourri- 
ture des plantes , ainsi qu’à celle des 
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animaux , qu'il y ait un concours de 
deux fluides spécifiquement diffé- 
rens. Un Auteur prétend que ce mé- 
lange de deux fluides varie dans tous 
tes les parties de larbre, c’est-à-dire, 
que la séve passant successivement 
d'une fibre à l’autre , prend unetein- 
ture qui change à chaque fibre. Ce 
mélange sert à expliquer plusieurs 
phénomenes sur la maturité et lo 
deur des fruits. 

Quant à Podeur des plantes, le 
Docteur Grew pense qu’elle sort 
des trachées qui sont dans le bois 
etles autres parties de la plante , ce 
que lon voit clairement dans les 
plantes fraiches qui ne sont pas bles- 
sées. Il prétend que Pair, entrainant 
avec lui une teinture de la racine et 
des autres parties organisées , entre 
dans la concavité des trachées, et 
sy fixes 

D’autres disent que ce passage de 
Pair dans les vaisseaux ligneux, peut, 
à la vérité, donner une odeur au 
bois ; maisils ajoûtent que cette va- 
peur aérienne passant par des vais- 
seaux de différentes formes , et pro-’ 
pres à changer la figure ‘de ses par- 
ues, donne une odeur qui varie 
dans les différentes parties de la 
plante. 

Lodeur du bois est différente de 
celle de Pécorce, par la raison que 
les :sucs sont plus essentiels dans 
Pun que dans autre. Le bois et Pé- 
corce, pilés et mêlés, donnent une 
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odeur différente de celle de lun et 
de autre pris séparément. Les feuil- 
les ontaussi leur odeur particuliere ; 
de même l’odeur des fleurs n’est pas 
celle des feuilles, comme l’odeur des 
fruits n’est pas celle des fleurs. 

Le Docteur GREw dit que le sel 
est le principe qui domine dans le 
suc des plantes. On doit le prendre 
dans un sens générique, qui con- 
‘vient à plusieurs especes. IL paroit 
qu'il y a quatre especes de sels dans 
les Végétaux ; savoir les selsnitreux, 
les sels acides, les sels alkalis , et les 
sels marins. De ces quatre especes, 
les sels nitreux paroissent spéciale- 
ment destinés par la Nature à faire 
croitre les plantes. 

MacriGut est celui quia le mieux 
observé et mieux suivi le procédé 
de la Nature dans la Végétation des 
plantes. La semence de la plante, 
urée de l’ovaire , quon appelle 
cosse Où légume , ayant besoin d’être 
en quelque sorte couvée et dévelop- 
pce, est confiée à la terre. La terre, 
comme une mere tendre , la reçoit 
dans son sein; et, favorisée par la 
chaleur du soleil, elle ne se contente 
pas de faire loffice d’incubation, 
elle fournit encore ce qui est néces- 
saire à l’accroissement de la plante, 
qui est abondamment pourvue de 
canaux et de veines dans lesquelles 
les rosces et les pluies, mélées de 
sels fertiles, se glissent, comme le 
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chyle et le sang dans les arteres , etc. 
des animaux. 

La semence étant nouvellement 
mise en terre, est bientôt abreuvée 
d'humidité , qui s’insinue dans les 
pores de lécorce ou de l’enveloppe 
extérieure, laqgæ#lle répond aux se- 
condines de!’embrion. Sous cette en- 
veloppe sont ordinairement placés 
deux lobes ou feuilles épaisses , 
qui répondent au placenta dans 
les hommes, et au cotylédon dans 
les bêtes. 

Les feuilles séminales ou lobes 
renferment un grand nombre de vé- 
sicules , et un tuyau qui répond au 
cordon ombilical dans les ani- 
maux. 

L’humidité de la terre ayant péné- 
tré l'enveloppe de la semence , est 
reçue dans les vésicules des lobes, 
où elle fermente légerement avec le 
suc qui s’y trouve. 

Après cette fermentation , la li« 
queur traverse les vaisseaux ombili- 
caux, et parvient à la radicule et 
à la plume de la plantule: 1a com- 
mence la Végétation et laccroisse- 
ment de la plante. Le même Auteur 
fait voir les progrés de la Végétation 
par lexemple d’un grain de Bled, 

Le premier jour qu’il est semé , il 
commence par se gonfler de l’humi- 
dité de la terre , et l’on apperçoit 
dans les enveloppes de petites ouver- 
tures ou fentes ; le corps de la plan- 

tule, 
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tule, attaché au lobe par le noeud 
ombilical , grossit; la plume ou la 
parue du germe qui doit former la 
tige dela plante, enveloppée d’une 
espece de gaine blanche, prend de 
l'accroissement, et la radicule pousse 
aussi à travers son placenta, qui s’a- 
mollit et donne passage aux ra- 
cines. 

Le second jour, la plume qui doit 
former la ge , romptles enveloppes 
de la semence , se redresse , et forme 
une petite éminence sur le grain; le 
placenta où est laradicule se gonfle 
et se garnit de petits filamens lanugi- 
neux. En dépouillant la plantule de 
son lobe, on en voit distinctement 
la radicule et la plume ; la tige ne pa- 
roit pas encore. Entre la radicule et 
la plume est le nœud ombilical , qui 
attache la plantule au lobe ; ce lobe, 
quoique très-humide, conserve en- 
core sa blancheur et son gout. 

Le troisieme jour, le lobe s’enfle 
par la fermentation de son suc avec 
celui qu’il areçu de la terre ; la plante 
s’allonge, la gaine blanche qui l’en- 
veloppoit commence as’entr’ouvrir , 
et la sommité de la plume prend 
une teinte verdatre. Les racines la- 
térales sortent de. l’enveloppe qui 
adhere à la plante, et deviennent 
vertes et pyramidales ; la radicule 
sallonge et se garnit de petits fila- 
mens dans toute sa longueur, ex- 
cepté à son extrémité. Ces filamens 
sattachent aux molécules terrestres 

Tome VII. 
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et aux particules salines , pour en 
pomper Phumidité; et, se contour- 
nant en différens sens comme le 
lierre , ils paroissenttous crépus. Les 
racines latérales produisent des fila- 
mens semblables. 

Le quatrieme jour, la plume , 
toujours garnie de son enveloppe , 
s’allonge encore, et forme un angle 
droit avec le lobe, qui reste attaché 
à la radicule; la derniere racine 
pousse , et les trois autres , en gros- 
sissant, se garnissent d’une grande 
quantité de filamens, qui embras- 
sent les molécules terrestres, et s’in- 
sinuent dans les vuides, au point de 
les remplir, et de former , par leurs 
anastomoses , une espece de filet re- 
ticulaire: le lobe est alors entiere- 
ment mou et laiteux ; lorsqu’on le 
presse en cet état entre les doigts, 
on en faitsortir un suc blanc et doux 
comme de la créme d’Orge. 

En dépouillant la plante de ce 
lobe , on voit non-seulement la ra- 
dicule et la plume , mais encore la 
tige et le cordon ombilical, dont 
Pintérieur est mou , et l’extérieur 
dur comme une écorce. 

Le cinquieme jour, la gaine blan- 
che et transparente quirenfermoit la 
plume, s’entr’ouvre tout-à-fait, et 
laisse sortir la pointe d’une feuille 
verte et stable ; les racines s’allon- 
gent, et l’on commence à voir une 
ou deux tumeurs à côté de l’origine 
des racines latérales : le lobe ou la 
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feuille séminale commence à se 
flétrir. 

Le sixieme jour, la pointe de la 
feuille verte et stable qui sort du 
fourreau de la plume, s’allonge et 
sentrouvre; la feurlle sémimale com- 
mence a se dessecher. Quand on la 
coupe ou qu'on la détache de la se- 
condine , on trouve la pulpe ou la 
chair du lobe toute changée ; la par- 
tie extérieure du grain est devenue 
plus solide, et la partie intérieure 
s’est convertie en humeurs ,sur-tout 
vers le cordon ombilical. Si l’on dé- 
pouille la plante de toutes ses en- 
veloppes , et qu’on en détourne les 
racines , la tige paroit; le cordon 
ombilical , qui sort de cette tige près 
de la radicule, forme une espece de 
nœud dur et difficile à couper: au- 
dessus de ce nœud , et au-dessous de 
la marque de la feuille enlevée, 
comme sous une aisselle on de- 
couvre ordinairement un nouveau 
germe ou une nouvelle plantule, 
dont la pointe commence à paroître : 
on voit au pied de la plante la sor- 
tie des racines , et l’on trouve le pla- 
centa flétri. 

Après l’onzieme jour, le lobe, 
qui tient toujours après la plante, 
est ridé et presque pourri; il est 
creux jusqu’au cordon ombilical , et 
Yon ne trouve plus qu’une substance 
muqueuse et gluante entre les enve- 
Joppes : toutes les racines , devenues 
plus longues et plus fortes , en jet- 
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tent de latérales ; la gaine blan- 
che se desseche et se flétrit 3 les 
intervalles entre les noeuds devien- 
nent plus longs ; on voit naitre de 
nouveaux boutons, et les racines 
s’allongent de plusieurs pouces. 

Après un mois, la tige et les ra- 
cines ayant pris plus de force et de 
croissance , on commence à apper- 
cevoir de nouveaux boutons ; qui 
sortent du premier nœud, et de pe- 
utes protubérances , d’où sortent de 
nouvelles racines. ; 

On ignore quelle est la matiere 
végétale ou la nourriture qui donne 
Paccroissement aux plantes. Cest 
Popinion de presque tous les Natu- 
ralistes, que l’eau est la cause prin- 
cipale de la végétation des plantes, 
et même des minéraux ; que norm 
seulement elle sert de véhicule pour 
conduire dans les plantes la terre 
fine et substantielle qui leur sert de 
nourriture : mais elle se change elle- 
même en leur substance; et, sielle ne 
fournit pas toute la matiere néces- 
saire à leur entretien et à leuraccrois- 
sement, elle en fournit au moins la 
plus grande partie, Les meilleurs 
Auteurs ont appuyé cette opinion , 
et particulierement le Docteur 
WoopwARD, qui; pour s’en assü- 
rer , a fait les expériences sui- 
vantes: 

El commença par examiner avec 
soin différentes sortes d’eaux 3 il 
trouya que l’eau de fontaine la plus 
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limpide et la plus légere qu'il ait pu 
se procurer, présentoit à l’œil beau- 
coup de peutes molécules terrestres, 
-et que d’autres eaux moins limpides 
offroientces melécules en plus grand 
nombre et sous un plus gros -vo- 
lume. 

Il trouva que cette matiere terres- 
tre contenue dans toutes les eaux, 
étoit de deux especes ; Pune végé- 
tale , etcomposée de différentes par- 
tues propres à la nourriture. de diffé- 
rentes especes de plantes; lautre 
minérale, aussi composée de parti- 
cules différentes entr’elles. 

La premiere espece de matiere 
terrestre , qui est la végétale, se 
trouve abondamment dans toutes 
les eaux ; et la seconde espece, qui 
est la minérale , se trouve principa- 
lement dans Peau de fontaine; l’eau 
de riviere en contient aussi; il s’en 
trouve méme une assez grande quan- 
uté dans l’eau de pluie, moins ce- 
pendant que dans les eaux de riviere 
et de fontaine. 

II dit qu’on peut découvrir cette 
matiere , en conservant l’eau bien 
tranquille dans une phiole de verre 
hermétiquement bouchée : au bout 
d’un tems considérable , on voit les 
molécules terrestres , qui auparavant 
nétoient presque point visibles a 
cause deleur division, se réunir en 
masse visible , qui , se joignant peu- 
a-peu , forment des especes de nua- 
ges dans l’eau ; ces nuages devien- 
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nent de jour en jour plus opaques, 
par l’addition continuelle d’unenou- 
velle matiere. Si l’espece végétale 
domine dans cette matiere, l’eau 
prendra la couleur des végétaux; 
c’est-à-dire, la couleur verte, et 
cette couleur deviendra foncée de 
plusen plus, On remarquera encore 
que cette matiere ne descendra pas 
au fond du vase, comme le fait la 
terre minérale, spécifiquement plus 
pesante que l’eau. 

Il conclut de-la que toutes les 
eaux contiennent beaucoup de ma- 
ueres terrestres ; et pour déterminer 
si la végétation vient de l’eau pure 
ou de la matiere terrestre qu’elle 
contient , il a fait un grand nombre 
d'expériences avec tout l’art et l’exac- 
utude possibles. 

Ces expériences, accompagnées 
de réflexions judicieuses , peuvent 
servir à expliquer plusieurs difficul- 
tés de physique, et suffisent pour 
éclaircir toute la matiere de la Vé- 
gétation ; je vais les rapporter. 

En 1691, il prit plusieurs phio- 
les de verre , toutes de la même 
forme et capacité , autant qu’il étoit 
possible, Après avoir mis dans cha- 
cune une quantité d’eau convenable, 
il les pesa, et lia sur le cou de cha- 
cune un morceau de parchemin, au 
milieu duquel il fit un trou assez 
grand pour recevoir la tige qu’il 
avoit dessein d’y mettre, sans la ser- 
rer ou presser de maniere a empé- 
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cher son accroissement. Son inten- 
uon étoit quel’évaporation de Peau 
ne pit se faire qu’à travers la plante. 

Il choisit ensuite plusieurs bran- 
ches de Menthe , et d’autres plantes 
semblables les unes aux autres en 
fraicheur et en vigueur , autant qu’il 
lui fut possible. Il les pesa, et les 
placa chacune dans une phiole pre- 
parce , comme nous Pavons dit. A 
mesure que la plante aturoit l’eau , 
il avoit soin d’y en remettre de la 
même , après lavoir pesée. Pour 
mieux distinguer tous les change- 
mens et en tenir registre, ilavoit 
étiqueté chaque phiole d’un numéro 
ou d’une des lettres A.B.C.D.E; 
elles étoientrangées sur une fenêtre, 
afin qu’elles pusssent toutes recevoir 
également Pair, la lumiere et le so- 
leil. Ces phioles resterent dans cette 
position depuisle 20 Juillet jusqu’au 
gs Octobre, c’est-à-dire, soixante- 
dix-sept jours. Il les 6ta alors, et 
pesa l’eau contenue dans chaque 
phiole, ainsi que la plante, ajou- 
tant à chaque peste le poids des 
feuilles qui étoient tombées durant 
le tems de son expérience ; il cal- 
cula ensuite combien chaque plante 
avoit gagné, et combien elle avoii 
dépensé d’eau. 

Voici les résultats de son calcul. 
Une plante mise dans la phiole À, 
le 20 Juillet, pesoit 27 grains ; et 
le 5 Octobre, lorsqu'on Pen tira, 
elle pesoit 42 grains. Ainsi, dans 
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Pespace de soixante-dix-sept jours 5 
elle ayoit acquis quinze grains. 

Toute la dépense de Peau , pen- 
dant ces soixante-dix-sept jours ;, 
fut de 2558 grains; par conséquent 
la plante avoit gagné en poids la 
170; partie de l’eau dépensée, 

La branche plantée dans la phiole 
D, avoit plusieurs boutons lors- 
qu'on Py mit. Au bout de quelques 
jours, ces boutons donnerent des 
fleurs, et ensuite des baies. Plusieurs 
autres plantes , mises à la même 
épreuve, n’ont pas poussé dans l'eau, 
et ne réussirent pas mieux que le 
Lathyrus E. 


Les phioles F. E.G. furent rem- 
plies dans le méme tems que les au- 
tres; la premiere avec de l’eau de 
pluie , la derniere avec de Peau de 
fontaine: elles furent posées, et res~ 
terentsur la fenêtre aussilong-tems , 
mais sans plantes. Le Docteur 
Woopwarp vouloit savoir si l’eau 
s’exhaloit des phioles par d’autres 
issues que par les pores des plantes. 


Il couvrit l’orifice de ces phioles 
avec le même parchemin , et chaque 
morceau avoit un trou de la même 
grandeur que ceux des autres phioles. 
Il suspendit par le trou une baguette 
aussi grosse que la uge des plantes 
ci-dessus ; mais cette baguette ne: 
touchoit point la surface de Peau in- 
cluse, afin que cette eau n'eut pas 
plus la liberté de s’évaporer , que 
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celle qui étoit contenue dans les au- 
tres phioles. 

Tl examina ces phioles au bout de 
soixante-dix-sept jours , et il ne 
trouva aucune diminution dans 
Peau , quoiqu'il eût remarqué dans 
ces phioles, comme dans les autres , 
sur-tout après de grandes chaleurs , 
de petites gouttes d’eau, comme de 
la rosée , adhérentes aux parois inté- 
rieures qui étoient au-dessus de la 
surface de Peau, 

L'eau renfermée sans plantes a 
donné , au bout de lexpérience, 
une plus grande quantité de matiere 
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terrestre que celle des autres phioles 
qui avoient des plantes ; le sédiment 
du fond des deux phioles étoit plus 
considérable , et les nuages légers 
répandus dans l’eau étoient plus 
épais. Les peuts nuages que l’on 
voyoit-dans les autres phioles, ve- 
noient en partie de la pourriture et 
de la dissolution des petites feuilles 
détachées de la partie des plantes 
plongées dans Peau. 

La matiere terrestre étoit plus fine 
dans l’eau de pluie que dans l’eau de 
fontaine. 


TA'BEE 


Pesanteur de 
plante mise d’a-|plante 
bord dans l’eau. |l’eau. 


btée 


A. 
Menthe commune 
en forme de lance. 
27 grains. 42 En 
Menthe ordinaire 
en forme de lance. 


la\ Pesanteur de la\Pesanteur ac- 
delquise par la\l’eau imbibéé par| l'accroissement 


plante en 77|la plante. 
jours. 


15 grains. 


de | Proportion de 


Pesanteur 

dela plante avec 

la consommation 
de l'eau. 

Eau de fontaine. 

. . £ 

2558 grains. |comme I à 170 75 


Eau de pluie, 


28 grains- 45 sp 17 + grains. 3004 grains. 1à1715 
Menthe ordinaire Eau de la Tamise. 
en forme de lance. 

28 grains. 54 grains- 26 grains. 2493 grains. 1895 # 
Solanumordinaire. Eau de fontaine. 

49 grains. 106 grains. 57 grains. 3708 grains. 1à 65 3. 


Lathyrus ou Ca- 
. lapucia. 


Eau de fontaine 


d'Allemagne. 


98 grains. 101 + grains. 3 + grains. 2501 grains. 147144. 
BELA Ae ip Sl A eM 5 a SI Sa Be i 
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Autres Expériences. 


En 1692, il se servit de phioles 
semblables à celles des expériences 
précédentes ; il les couvrit de la 
même maniere avec du parchemin ; 
il choisit des tiges de Menthelancéo- 
lée , les plus vives , les plus fraiches 
et les plus vigoureuses qu’il puttrou- 
ver; il pesa leauetles plantescomme 
auparavant, etles phioles furentran- 
gées dans l’embrasure d’une croisée 
exposée au midi; elles y resterent 
depuis le 2 Juin jusqu’au 28 Juillet, 
c’est-à-dire, cinquante-six jours. 

La plante H se porta bien pendant 
tout ce tems; elle poussa à-peu-près 
de deux pieds, etne produisit qu'une 
branche collatérale considérable ; 
mais elle jetta plusieurs longues ra- 
cines , qui se garnirent de quantité 
de filamens minces et courts. Les 
moindres racines pousserent la plu- 
part des deux côtés opposés ; de 
sorte que chacune, avec ses petits 
flamens', paroissoit comme une 
plume: l’eau avoit déposé sur les fi- 
lamens une certaine quantité de ma- 
tiere terrestre ; et l’on voyoit dans 
cette même eau une substance verte, 
semblable à des conserves fines et 
légeres, qui, à la fin, rendit Peau 
trouble et épaisse. 

La plante I étoit aussi vigoureuse 
que la précédente ; mais elle ne 
poussa point de branches collatéra- 
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les : les racines , l’eau etla substance 
verte étoient comme dans l’expé- 
rience précédente. 


La plante K, quoiqu’endomma- 
gée par de petits insectes qui s’y 
poserent , poussa néanmoins des 
branches collatérales très-fortes, et 
à la fin autant de racines que HetI, 
et ces racines étoient chargées à leur 
extrémité d’une plus grande quantité 
de matiere terreswe : on voyoit 
dans cette phiole la même substance 
verte que dans les premieres. 


La plante L étoit bien plus vigou- 
reuse que celle dont on vient de par- 
ler ; elle poussa beaucoup de bran- 
ches collatérales , et un grand nom- 
bre de racines, auxquelles s’attacha 
beaucoup de matiere terrestre : elle 
contenoitunesubstance vertecomme 
les autres. 


La terre de ces deux dernieres 
phioles fut sensiblement diminuée, 
c’est-à-dire, qu’il s’y en trouva beau: 
coup moins à la fin qu’au commen 
cement. 


La plante M étoit assez vigou- 
reuse ; elle poussa deux branches 
collatérales , et plusieurs racines, 
pas cependant autant que les plantes 
HetI; mais elle avoit autant de ma- 
tere terrestre: l’eau étoit devenue 
épaisse par le mélange d’une infi- 
nité de molécules terrestres qui y 
flottoient : on voyoit un peu de sé- 
diment au fond de la phiole , mais 
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non pas cette matiere verte qui se et plusieurs racines : l’eau étoit très- 
trouyoit dans les autres. trouble, et avoit la couleur de la 

La planteN étoit fortvigoureuse; bierre ordinaire, 
elle poussa six branches collatérales, 


TABLE, 


Pesanteur de Pesanteur de\ Pesanteurac-| Quantité | Proportion de 
la plante \laplante Gtéelquise par «la|d'eau imbibée| l'accroissement 
dans de l’eau. plante, aprés|par La plante.|de la plante a la 


mise 

l’eau. avoir été $6 consommation de 
jours. dans Peau. 
Peau. 


Eau des corps de Hyde-Park. 
255 grains. | 128 grains. [14190 grains.|[commer à 1107. 


127 grains. | 


La même Eau pure. 
110 grains. | 249 grains. | 139 grains. |13140 grains.| 
K. 
La mème eau avec une once et demie de terre ordinaire de jardin mêlée, 
: sk : 5 Se 
76 grains. | 244 grains. | 168 grains. [10731 grains.| 


x 74 
1294 735° 


I 263 363° 


L'eau de Hyde-Park , avec la même quantité de terre meuble de jardin. 
92 grains. | 376 grains. | 284 grains. [14950 grains.| rà 5: 223, 


Eau de Hyde-Park disrillée lentement. 
114 grains. | 155 grains. | 41 grains. 1.8803 grains. | 1 à 214 22 


Eau restée dans l’alembic aprés M. 
175 grains. | 94 grains. | 4344 grains. | 1246 3 


#10 


Sr grains. | 


nieres phioles ne réussirent pas 


La phiole O étoitremplie, comme 
les autres , d’eau des corps de Hyde- 
Park, dans laquelle on avoit fait dis- 
soudreungros de nitre; la Menthe qui 
y étoit plongéese flétrit bientôt, et pé- 
riten peu de jours. Il en fut de même 
d’autres branches qu’on y placa en- 
suite: il mit dans une autre phiole 
de la terre meuble de jardin , avec 
un gros de nitre; et dans une troisie- 
me, une demi-once de cendre de 
bois, aussi avecun gros de nitre. Les 
plantes placées dans ces deux der- 


mieux que dans la premiere ; dans 
d’autres phioles, il fit dissoudre plu- 
sieurs autres especes de terres, de la 
marne , de la terre forte, une infi- 
nité de sortes d'engrais, etc....Ik 
placa de la Menthe dans de Peau de. 
Menthe distillée; en un mot, il fit 
toutes les expériences imaginables 
pour découvrir ce qui hâtoit ou re- 
tardoit} facilitoit ou empéchoit la 
Végétation. 

Dans la phiole P, remplie d'eau 


528 VÉG 

des corps de Hyde-Park , il fit en- 
trer un tube de verre de dix pouces 
de longueur sur = de pouce de dia- 
metre, rempli d’un sable blane et 
fin; il avoit soutenu ce sable dans 
le tube par le moyen d’un morceau 
d’étofle de soie, appliqué et lié au 
bout inférieur. Le tube étant plongé 
par cette extrémité, l’eau y monta 
peu-à-peu, et parvint jusqu’à l'ori- 
fice supérieur ; mais il ne s’en éva- 
pora que 20 grains au plus, pen- 
dant les cinquante-six jours que le 
tube resta dans cette position , quoi- 
que de sable eût toujours conservé 
son humidité depuis le commence- 
ment de l’expérience jusqu’à la fin. 

L'eau avoit coloré le sable en 
vert; et dans la phiole, il s’étoit pré- 
cipité un sédiment vert, mêlé de 
noir: au fond et sur les cotés du 
tube , à commencer de l’endroit où 
il plongeoit dans l’eau , il s’étoit atta- 
ché une assez grande quantité de 
cette substanceverte dont nous avons 
parlé. : 

Il remplit de Coton, de Lin, de 
moélle de Sureau , et d’autres subs- 
tances végétales poreuses, plusieurs 
tubes semblables, qu’il plongea les 
uns dans l’eau claire , les autres dans 
de l’eau colorée de Safran et de Co- 
chenille; voulant, par ces expé- 
riences et plusieurs autres , donner 
une idée mécanique du mouÿement 
etde la distribution de la séve dans 
les plantes , ainsi que de quelques 
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autres phénomenes de la Végéta- 
tion. 

Il placa aussi plusieurs plantes 
dans les phioles Q. R.S., etc. , pré- 
parées comme dans la premiere ex- 
périence du mois d'Octobre ; mais 
les mois suivans étant plus froids , 
elles ne pousserent pas autant, et 
Peau n’y monta pas en aussi grande 
quantité. 

Ce Docteur donne le résultat de 
toutes ses expériences dans les ré- 
flexions suivantes: 

« 1°, Lorsque des plantes de 
» même espece, et à-peu-près de 
» mème densité , sont plongées dans 
» de l’eau, elles s’en imbibent d’au- 
» tant moins, que leur volume est 
plus petit ; c’est-à-dire, que la con- 
» sommation d’eau est proporuon- 
» nelle à leur volume ». 

En effet, l’eau paroit monter dans 
les vaisseaux des plantes , à-peu-près 
comme la liqueur dun récipient 
monte dans l’alembic. Or il monte 
plus de liqueur dans un grand alem- 
bic que dans un petit. Il n’est donc 
pas étonnant qu’une plante , dont les 
vaisseaux sont plus gros et en plus 
grand nombre, étant plongée dans 
de Peau, en prenne plus qu'une 
autre plante composée de vais- 
seaux plus petits et en plus petit 
nombre : aussi l’Auteur ne fait-il 
cette remarque que pour faire mieux 
entendre ce qu'il va dire. 

«2. La plus grande partie de 

» Peau, 
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» Peau, attirée et conduite dans la 
» plante : n’y reste pas, mais elle 
# transpire à travers les pores de cette 
» plante, et s’évapore dans i’atmos- 
» phere ». 

Lesexpériences précédentes prou- 
vent que l’eau ne monte qu’à travers 
les vaisseaux des plantes; car on a 

‘vu que les phioles qui étoient sans 
plames , quoique préparées et dis- 
posées comme les autres, demeure- 
rent dans le même état jusqu’a la fin 
de Pexpérience, sans aucune dimi- 
nution sensible. 

Il n'est pas moins certain que la 
plus grande quantité de cette eau 
s’évapore et se perd dans lPatmos. 
phere, puisque la moindre consom- 
mation d’eau étoit à Paccroissement 
de la plante comme 46 0u 50 sont à 
#3; etmême, dans quelques plantes, 
comme 100, 200, 700 sont à I. 

On voit , par cette grande quan- 
tité d’eau qui transpire continuelle- 
ment au travers des plantes, pour- 
quoi les pays couverts d’arbres et 
d'autres végétaux sont plus sujets 
que les autres aux nielles, aux gran- 
des humidités et à la pluie. 

La grande humidité de Pair in- 
commoda beaucoup les premiers 
Européens qui s’établirent en Amé- 
rique. Cette partie du Monde étoit 
alors toute couverte de bois; mais 
à mesure qu'on défricha ces bois 
pour la consommation des habitans, 
pt la culture des terres, Pair y de- 
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vint moins mal-sain, et la tempéra- 
ture plus sereine et plus seche. 

L’humidité qui transpire à travers 
les plantes ne s’exhale pas seule; 
elle entraîne avec elle beaucoup de 
particules de même nature que celles 
dont la plante est composée. Il est 
vrai que les particules les plus gros- 
sieres s’élevent peu dans lPatmos- 


phere; elles sont ordinairement dé- 


posées sur la surface des feuilles, 
des fleurs , et dès autres parties de 
la plante : de-là viennent la Manne, 
le Miel , et autres exsudations gom- 
meuses des Végétaux. Mais les par- 
ticules les plus minces et les plus 
légeres se mêlent aisément avec l’at- 
mosphere , d’où elles sont portées à 
notre odorat par lair que nous res- 
pirons; elles sont agréables ou dé- 
sagréables , salubres ou nuisibles, 
suivantla nature dela plante dontelles 
émanent ; et, comme elles sont char- 
rices par Peau qui sort de la terre 
et passe à travers les plantes, on voit 
laraison pour laquelle Pairen est plus 
chargé pendant les tems chauds que 
pendant les tems froids. 

«3°. La plus grande partie de la 
» matiere terrestre , dissoute dans 
» Peau, monte avec elle dans fa 
» plante ». 

En effet, il y avoit plus de ma- 
uere terrestre à la fin de expérience 
dans Peau des phioles qui n’avoient 
point de plantes, que dans celles 
qui en avoient ; la terre de jardin, 
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qu’on avoit mise dans quelques-unes 
des phioles , se wouvait beaucoup 
diminuée ; on voyoit même dans les 
tubes remplis de sable, de coton, 
etc. , de la matiere terrestre et végé- 
tale qui s’y étoit élevée. en assez 
grande quantité. Dans d’autres tubes, 
plongés par leur extrémité dans eau 
teinte de Safran , de Cochenille, etc., 
la matiere terrestre avoit pris une 
couleur de prune, de pourpre , etc, 
Un coup-d’ceil attentif sur les riva- 
ges et lieux voisins de la mer , nous 
y feroit découvrir un grand nombre 
de plantes pénétrées par succion 
de matieres minérales, telles que 
les Pourpiers marins, plusieurs au- 
tres especes, Algue , Samphire , 
Cristhmum, etc., qui renferment du 
sel commun , qui est le méme que 
le sel fossile. Il y est si abondant, 
qu’on le sent au gout, et qu’on peut 
méme en tirer une grande quantite. 
On asstire que certaines plantes four- 
nissent du nitre et d’autres sels mi- 
néraux. 

La matiere végétale étant très- 
atténuée et très-légere , est admira- 
blement disposée à suivre Peau dans 
tous ses mouvemens , et à l’accom- 
pagner par-toutoù elle pénetre. Nous 
le voyons dans les expériences pré- 
cédentes, ainsi que dans les filtra- 
tions et distillations qui ne peuvent 
jamais depouiller Peau de toute sa 
matiere terrestre. 

Le Docteur WoopwaRpD a filtré 
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de l’eau à travers plusieurs feuilles 
épaisses de papier , et ensuite à tra- 
vers un linge fin, plissé en douze 
doubles, et cela plusieurs fois. Mal- 
gré toutes ces précautions , ii a en- 
core trouvé dans l’eau filtrée beau- 
coup dé matiere terrestre. 

Or si cette matiere pénetre avec 
Peau un filtre aussi multiplié et serré, 
doit-on être surpris qu’elle la suive 
dans son passage à travers les pores 
et les vaisseaux des plantes? Il est 
vrai que la disullation dépouille 
Peau de quelque partie de cette ma- 
tiere terrestre ; mais les plus fines et 
les plus légeres restent mélées avec 
elle, et elles n’en sont que plus 
appropriées à la nourriture des. 
plantes. 

La pluie est dans ce cas; la quan- 
tité de matiere terrestre qu’elle em 
porte n’est pas considérable : ce 
qu’elle en enleve est principale- 
ment de l’espece fine et légere ; c’est 
proprement la matiere végétale si 
bien dissoute, et réduite à des par- 
ties si tenues, qu’elle peut entrer 
dans les tubes ou les vaisseaux des 
plantes : de-là vient cette vertu par- 
ticuliere que la pluie a de féconder 
et fertiliser les terres. 

La raison pour laquelle toute la ma- 
üereterrestre , mêlée avec l’eau , ne 
monte pas dans les plantes, c’est 
qivelle contient beaucoup de parties 
minérales , non-seulement grossie- 
res et pesantes, mais encore inflexi- 
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bles , et peu disposées a $’insinuer 
dans les racines: d’ailleurs beaucoup 
de particules simples végétales s’u- 
nissent peu-a-peu , et forment de 
peuts floccons, dont quelques-uns 
s’attachent aux extrémités des raci- 
nes, et d’autres , flottant librement 
dans Peau, se rencontrent et se réu- 
nissent en forme de petits nuages 


verts, tels qu’on les voit dans les. 
q 


eaux stagnantes. Dans cet état de 
réunion, elles ne sont plus propres 
à entrer dans les vaisseaux des plan- 
tes, comme elles l’étoient dans leur 
premier état de division. 

De-là il arrive que , dans l’Agri- 
culture , quelque riche, quelque 
bonne , quelque propre que soit la 
terre à la production du grain ou d’au- 
tres végétaux, onen retirera peu, à 
moins que les parties de cette terrene 
soient atténuées par la culture ; c’est 
pour cela qu’on prend tant de peine 
à la bécher, à la labourer, à la her- 
ser, à en casser les mottes: c’est 
aussi pour la même raison que le sel 
marin, le nitre, et d’autres sels faci- 
litent la Végétation. 

Quelques Auteurs imaginent que 
le nitre est essentiel aux plantes , 
et que la Vegetation ne peut s’opé- 
rersans lui; mais le Docteur Woop- 
wARD dit qu'après beaucoup d’ex- 
périences , ila eu lieu de penser le 
contraire, et que le nitre , bien loin 
de nourrir la plante , la fait périr, 
lorsqu'il la touche. J’ai éprouvé la 
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même chose, en jettant du nitre 
autour des racines de trois ou quatre 
plantes, qui ont péri en peu de 
jours. 

Cependant il est certain que le 
nitre et les autres sels divisent la 
terre, et en séparent les parties con: 
crètes ; par-la ils les préparent et les 
disposent à être enlevées par l'eau, 
etmenées dans laplante pour son ac- 
croissement. 

L’expérience démontre que l’hu- 
midité affecte toutes les especes de 
sels, et les rend liquides. Lorsqu'ils 
sont ainsi dissous, ils quittent les 
mottes de terre avec lesquelles ils 
étoient incorporés, et en séparent 
ou désunissent les parties. 

On voit souvent des pierres com- 
posées de sel et de sable. Si on les 
expose à l'humidité, le sel se dis 
soudra , et la pierre la plus dure 
tombera bientôt en poussiere. Ce 
qui arrive aux pierres, arrivera à plus 
forte raison aux mottes de terre, qui 
sont moins compactes et moins sdli- 
des. : ni 

La chaux est aussi fort utile. Les 
Laboureurs disentqu’ellen'engraisse 
pas la terre, mais qu’elle la mürit. 
Ils entendent par-là qu’elle ne ren- 
ferme pas en soi ce qui est homo 
gène à la terre meuble set végétale, 
ou quelle ne fournit d'efle-même 
aucune matiere propre à la forma- 
tion des plantes, mais qu'elle ne 
fait qu'amollir et diviser laterre. Elie 
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la rend ainsi plus capable d’entrer 
dans les Végétaux qui sont plantés 
dans son sein , et de leur fournir la 
nourriture nécessaire ; ce quelle 
n'auroit pas fait autrement. 

‘Les propriétés de la chaux sont 
très-connues june de ces propriétés 
est de fermenter avec l’eau : or elle 
ne peut recevoir ce mouvement de 
fermentation dans la terre avec la- 
quelle elle se trouve mêlée , qu’elle 
n’en divise et sépare les parties, si 
dure que puisse être cette terre. 


« 4°. La plante, plongée dans de 
» l’eau, recoit plus où moins de 
» nourriture , selon la quantité plus 
» où moins grande de matiere végé- 
» tale contenue dans cette eau ».. 


La suite des expériences du Doc- 
teur rend sensible la vérité de cette 
assertion. La Menthe, dans une des 
phioles, étoit à-peu-près de même 
poids et de même volume que deux 

. OU trois autres , mais elle étoit plon- 
gée dans de leau de riviere visible- 
ment plus chargée de matiere végé- 
tale que celle de fontaine ou de 
pluie où étoient les autres; sa végé- 
tation a été presque du double plus 
forte , quoiqu’elle ait dépensé moins 
d’eau. 

. De même la Menthe, dans une 
autre phiole où l’on avoit mis avec 
Peau de la bonne terre meuble de 
jardin , surpassa de beaucoup, eten 
peu de tems, d’autres Menthes plus 
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grandes, mais plongées dans la même 
eau, sans terre. 

La raisonpour laquelle l’accroisse- 
ment de la plante dépend d’une quan- 
uté de matiere végétale convenable ; 
est que toute matiere végétale n’est 
pas propre à la nourriture de chaque 
plante; c’est-à-dire , que chaque es- 
pece de plante, et même chaque 
partie d’une plante exige pour sa 
formation et sa nourriture, une es- 
pece particuliere de matiere végé- 
tale , et que les ingrédiens qui en- 
trent dans la composition d’une 
même plante, sonten grandnombres 
et tres-différens entr'eux, 

Si done une plante trouve dans 
son terroir tous ces ingrédiens. ou la 
plupart, et cela dans une propor- 
uon convenable , elle croîtra ou: 
poussera ; autrement , elle périra. 

Si elle ne trouve pas autant d’es- 
peces de corpuscules qu’il en faut 
pour la formation de ses parties es- 
sentielles , elle ne réussira pas du 
tout. Si elle en trouve, mais pas en: 
quantité suffisante, elle ne parvien- 
dra pas à sa grandeur naturelle. Sielle: 
manque de corpusculesmoinsnéces= 
saires et moins essentiels, elle aura 
quelques défauts ; elle péchera par 
le goût ow par la couleur, etc. 

Il seroit en vérité inconcevable 
qu'une matiere uniforme et homo- 
gène, qui a ses principes ow parties: 
primitives de la même substance, 
constitution , grandeur, figure et 
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gravité, composat des corps si dif- 
férens à tous égards, comme sont 
les Végétaux de différentes especes , 
et même les différentes parties du 
même Végétal. Qu'un, par exem- 
ple, portat un suc résineux, un au- 
tre un suc laiteux, un troisieme un 
suc jaune, et un quatrieme un suc 
rouge ; qu'une plante eut une odeur 
agréable , une autre une odeur désa- 
gréable ; qu’une fût douce, Pautre 
acide , amere, aigre , acerbe , aus- 
tere; qu'une fit bonne à manger, 
Pautre un poison; qu’une fût pur- 
gative , l’autre astringente : et que 
ce fit le même terroir qui donnat 
des qualités si différentes. 

Un Cataputia, Tithymalus latifolius 
Cataputia dictus , posé dans une des 
phioles, n’a pris que 3 + grains d’ac- 
croissement pendant tout le tems, 
quoiqu'il ait dépensé 2507 grains 
d’eau ; mais cela pouvoit venir de 
ce que cette plante étoit dans un mi- 
lieu peu convenable à son accroisse- 
ment , et non pas de ce que l’eau 
étoit dénuée de cette matiere propre 
à la nourriture de cette plante. Il est 
probable qu’une trop quantité d’eau 
peut faire passer trop vite la matiere 
terrestre à travers les vaisseaux de 
certaines plantes, pour qu’elles puis- 
sent en tirer assez de nourriture. 

Voiciencoreune preuve de lamême 
vérité, Le terroir qui a éte propre 
pour certaines especes de Végétaux, 
ne conserve pas toujours cette qua- 
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lité, mais il la perd avec le tems, 
certaines terres plutot, d’autres plus 
tard. 

Par exemple , si ’onseme du Fro- 
ment dans une piece de terre propre. 
à ce grain , la premiere récolte réus- 
sira fort bien , peut-être encore la se- 
conde et la troisieme , aussi long- 
tems , disent les Fermiers, que la 
terre est en bon état; mais en peu 
d'années elle cessera de produire du 
Froment, si Pon continue à Pense- 
mencer de la même graine. Peut-être 
alors produiroit-elle de l’Orge; et 
quand elle n’en pourroit plus pro- 
dure, elle donneroit de PAvoine, 
et ensuite des Pois. A la fin, elle 
deviendra stérile, parce que la ma- 
tiere végétale dont elle abondoit au 
commencement, sera épuisée par 
ces récoltes successives, c’est-à-dire, 
que chaque espece de grains aura 
attiré et consommé la plus grande 
partie des matieres qui lui étoient 
propres. 

On pourroit luifaire produire en- 
core successivement les mêmes Vé~ 
gétaux, mais non pas avant de [ui 
avoir rendu unautre fond de matiere 
de la même espece que celle qu’elle 
renfermoit au commencement. Pour 
cela, il ne s’agiroit que de la laisser 
en friche pendant quelque tems , 
jusqu’à ce que la pluie Petit enrichie 
d’un nouveau trésor, ou qu'on le 
lui eût procuré par des engrais, 

Il est clair que les engrais rendens 
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à la terre des principes semblables à 
ceux qu'elle a perdus, c’est-à-dire , 
des principes propres à la Végéta- 
tion. Ce sont principalement des 
débris des Végétaux ou d'animaux 
qui ont réciproquement servi de 
nourriture les uns*aux autres. Le 
sang , les excrémens, Purine des 
animaux sont les principaux engrais; 
viennent ensuite les morceaux de 
corne, les cheveux, les plumes, 
les coquilles calcinées , les lies de 
vin et de biere , les cendres de tous 
les Végétaux, les feuilles , la paille, 
le chaume enfouï et pourri dans la 
terre : voilà nos meilleurs engrais ; 
et, comme ils sont tirés des substan- 
ces végétales , lorsqu'ils rentrent 
dans la terre, ils servent à la forma- 
tion de nouveaux Végétaux. 

Appliquons ce principeaux jar- 
dins. Lorsque les arbres, arbris- 
seaux et herbes fixés au mème en- 
droit, ont tiré de la terre la plus 
grande partie de la nourriture pro- 
pre à leur accroissement, i! est né- 
cessaire de leur donner une nou- 
velle terre ou quelqu’autre matiere 
qui leur convienne; autrement ils 
périroient ou dégénereroient. 

Les arbres ont l’avantage de se 
soutenir long-tems dans la méme 
terre, parce qu'ils poussent conti- 
nuellement des racines qui vont 
chercher leur nourriture au loin ; 
mais ils périroient à la fin , si l’on ne 
feur donnoit de lengrais, 
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Ces exemples prouvent que ce 
n’est pas à Peau pure, mais a une 
substance terrestre approprice, que 
les plantes doivent leur accroisse- 
ment. En effet, si c’étoit à Peau 
pure , les engrais ou le changement 
de l’espece des grains deviendroient 
inutiles. La pluie tombe dans un 
champ comme dans un autre , dans 
une parte du jardin comme dans 
l'autre ; pourquoi donc un certain 
canton donneroit-il du Bled cette 
année, etn’en donneroit-il pas l’an- 
née prochaine ? On ne pourroit en 
donner la raison, 

« 5°. Les Végétaux ne sont pas 
formés d’eau, mais d’une matiere 
» terrestre qui leur est appro- 
» price». 

On a déjà prouvé qu'il y a une 
quantité considérable de cette ma- 
tiere dans les eaux de fontaine , de 
pluie-et de riviere ; par les expe- 
riences que nous avons rapportées 5 
on voit que la plus grande partie de 
Peau qui monte dans les plantes, 
ne s’y arrête pas , mais qu'elle passe 
à travers leurs pores, et s’évapore 
dans l’air, On voit, par ces mêmes 
expériences , qu'il y a beauconp de 
matiere terrestre mêlée avec l’eau, 
et que la plante reçoit plus ou moins 
de nourriture, selon que Peau con- 
tient plus ou moins de cette matiere. 
De-la on peut conclure avec raison, 
que laterfe , et non pas l’eau , est la 
matiere des Végétaux, 
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Une branche de Menthe, ainsi que 
nous lavons déjà observé, ure et 
consomme 2501 grains d'eau; ce- 
pendant ellen’enrecoit que 3+ grains 
d’accroissement. 

Une seconde branche , plongée 
dans une eau qui contient beaucoup 
de terre, croit beaucoup plus qu'une 
troisieme, plus forte , mais plongée 
dans une eau quine contient point 
deterre ; et la différence est au moins 
de 145 grains. 

Une quatrieme branche , quoique 
bien plus petite au commencement 
que la cinquieme , étant placée dans 
une eau trouble et grasse restée dans 
Palembic, avoit à la fin gagné en 
poids plus du double de la cinquie- 
me, qu’on avoit placée dans l’eau 
disullée plus légere. 

L'augmentation de la plante qui 
avoit pris le plus d’accroissement, 
étoit à la quantité d'eau dépensée 
comme 1 à 46; dans les autres, elle 
étoit comme 1 à 60, à 109, à 200; 
et dans le Caraputia , commet à 714. 
Une des branches dépensa 39 grains 
d’eau par jour, l'un parmi Pautre. Ce 
poids excédoit celui qu’avoit ja 
plante quand on la mit dans la 
phiole. Cependant elle ne gaynoit 
pas en poids un quart de grain par 
jour ; une autre tiroit par jour 253 
grains, qui faisoient le double de 
son poids, et n’augmentoit de poids 
par jour que de 2 = de grain. 

« 6°, L'eau de fontaine et celle de 
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» pluie contiennent une quantité 
» égale de matiere végétale , et l’eau 
» de riviere en contient plus». 

En géngral ces proportions sont 
assez justes , mais ilne faut pas 
croire qu’elles sont absolument 
exactes. L’eau de pluie ne contient 
pas toujours la même quantité de 
mauere végétale; une chaleur phis 
forte en enleve nécessairement plus 
avec les vapeurs quiforment la pluie, 
que ne peut le faire une chaleur 
moins grande, 

L'eau dune fontaine est plus 
chargée de cette matiere terrestre 
que celle d’une autre fontaine; cela 
dépend en partie de la vitesse de 
Peau, et en partie de la nature, ainsi 
que de la plus ou moins grande du- 
rete des lits deterre atravers lesquels 
cette eau passe. Par la méme raison, 
l'eau d’une riviere contient plus de 
terre que celle d’une autre ; et une 
même riviere en charrie plus, lors- 
qu’elle est plus rapide, que lors- 
quelle l'est moins. Le Nil nous 
fournit un exemple convaincant 
de la fertilité du limon des eaux ; il 
enest de même du Gange et des au- 
tres rivieres; leurs rives, inondées 
tous les ans , donnent les plus belles 
etles plus excellentes récoltes. 

«7°. L'eau ne sert que de véhi- 
» cule à la matiere terrestre qui forme 
» les Végétaux ; d’elle-même elle ne 
» contribue en rien à leur accroisse- 
> ment», 
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Quand cette matiere terrestre man- 
que, la plante, quoique pénétrée 
par une grande quantité d’eau, ne 
‘reçoit point d’accroissement. L'eau 
-n’est donc pas la matiere composante 
‘des Végétaux; elle n’est que Pagent 
qui leur conduit cette matiere, et 
qui la distribue dans leurs differen- 
tes parties, pour les nourrir. La ma- 
tiere est inactive 3 elle resteroit éter- 
uellement en repos , sans pouvoir 
monter dans les plantes, s’il n'y 
avoit point d'eau, où quelqu’autre 
fluide semblable , pour lu: donner 
ce mouvement, et Ja charrier, 

Ce quirend l’eau propre aremplir 
cette fonction, est la figure de ses 
parties, qui, d’après plusieurs ex- 
-périences , paroissent être mathéma- 
tiquement sphériques ; la surface de 
ces mêmes parties est parfaitement 
polie , et sans la moindre irrégu- 
larité, 

Il est évident que des corpuscules 
sous cette forme sont plus suscepti- 
bles de mouyement que sous toute 
autre forme ; ils sont par conséquent 
plus capables de mouvoir et d’em- 
mener avec eux d’autres matieres 
moins actives ; d’ailleurs les corps 
sphériques laissent entr’eux plus d’es- 
pace que les autres corps, eu égard 
à leur volume: ils sont donc plus 
propres que les autres corps à rete- 
nir ent’eux une matiere étrangere. 
Ajoutons que toutes les expériences 
faites jusqu'ici nous ont appris que 
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les molécules d’eau , considérées sé- 
parément , sont absolument solides 
et ne cedent point à la plus grande 


force de compression ; ce qui pré- 


serve leur conformation detout chan- 
gement, et conserve toujours en- 
tr’elles les mêmes interstices. 

Par la derniere propriété, l’eau est 
disposée à recevoir une matiere 
étrangere ; et par la premiere, elle 
entraine cette matiere avecelle, après 
qu’elle la reçue, Ce qui rend encore 
l’eau propre à entrainer cette matiere, 
c’est la ténuité et la subulité de ses 
molécules, Nous ne connoissons 
presque point de fluide dans la Na- 
ture, excepté le feu, dont les par- 
ties intégrantes soient aussi petites 5 
elle pénetre des corps au travers des- 
quels nul autre fluide ne peut passer : 
de-la vient qu’elle peut s’insinuer 
dans les plus petits vaisseaux des 
plantes , y introduire la matiere ter- 
restre, et la conduire dans toutes 
leurs parties. Lorsqu’elle y est par- 
venue , chaque partie de la plante , 
en vertu de son organisation , inter- 
cepte et s’approprie les corpuscules 
qui conviennent à sa nature, lais- 
sant passer les autres à travers ses 
vaisseaux excrétoires, 

« 8°, L'eau ne peut rendre ce 
» service aux plantes , qu’elle ne soit 
» aidée par un certain dégré de cha- 
» leur». 

La Végétation ne peut avoir lieu 
sans le concours de la chaleur. Les 

plantes 
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plantes , mises dais les phioles pen- 
dant les mois de Juin, Juillet, et 
autres plus chauds. Il est clair que 
Peau par elle-même ne peut séle- 
ver jusqu’au sommet des plus hautes 
plantes. Bien loin d’avoir cette pro- 
priété , il paroît même , d’après plu- 
sieurs expériences déjà faites, que 
sa fluidité ne consiste pas dans le 
mouvement intestin de ses parties ; 
quoiqu’en disentles Cartésiens. 

Pour expliquer la fluidité de Peau, 
nous n’avons besoin que de la con- 
formation de ses parties intégrantes : 
ses molécules sphériques sont posées 
les unes sur les autres de maniere à 
être susceptibles de la moindre im- 
pression ; et quoique ces molécules 
he soient pas dans un mouvement 
perpétuel , elles sont perpétuelle- 
ment prêtes à être mues par la plus 
petite force imaginable. Les parties 
du feu ne sont pas à la vérité plus 
agitées par elles-mêmes que celles 
de l'eau; mais elles sont plus sub- 
tiles, plus légeres , plus mobiles, et 
fecoivent par conséquent plus aisé- 
ment le mouvement. C’est la cha- 
Jeur qui donne le mouvement à ces 
globules ; on le voit dans les expé- 
fiences déjà citées, et dans toutes 
les opérations de la Nature , dans 
les forêts et les champs, dans les jar- 
dins et les vergers. Nous le voyons 
en automne par la diminution gra- 
duelle dé la Végétation , qui se fait 
en raison de celle de la chaleur. C’est 

Tome VII, 
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ce que l’on observe d’abord dans 
les grands arbres, qui ont besoin 
d’une plus grande chaleur pour faire 
monter jusqu’à leur cime l’eau char- 
gée de leur nourriture : faute de ce 
secours , ils laissent tomber leurs 
feuilles , à moins qu’elles ne soient 
soutenues par une constitution ro- 
buste , telle qu’est celle de nos ar- 
bres toujours verts. Après les grands 
arbres , ce sont les arbrisseaux qui 
perdent leurs feuilles, ensuite les 
herbes et les plantes les plus basses. 

Quoique celles-ci soient tout près 
de la terre , l’action de la chaleur est 
devenue trop foible pour y faire 
monter la nourriture dont elles ont 
besoin. 

La chaleur révient au printems , 
et alors elle rend aux plantes la vie, 
la nourriture et la verdure. Les pre- 
mieres, que la chaleur ranime, sont 
celles qui sont plus près de la terre, 
par la raison qu’il faut moins de 
chaleur pour y faire monter Peau 
chargée de matiere nutritive; vien- 
nent ensuite les arbrisseaux, etenfin 
les arbres. 

Certaines plantes exigent beau- 
coup de chaleur , tandis que d’au- 
tres moins robustes se fictrissent et 
périssent , lorsqu'une grande cha- 
leur fait passer avec trop d’activité la 
matiere nutritive, a travers leurs 
vaisseaux tendres et délicats. Par ce 
mécanisme , la sage Nature nous 
fournit, dans chaque saison, des 


Myy. 
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productions convenables et des 
agrémens variés. 

Comme la chaleur propre aux 
différentes saisons nous présente 
dans chacune une nouvelle scène 
de choses, de même les différens cli- 
mats nous offrent toutes les produc- 
tions de la terre. 

Les pays les plus chauds produi- 
sent ordinairement les plus forts et 
les plus hauts arbres , et cela en bien 
plus grande variété que les climats 
froids ; les plantes mêmes qui sont 
propres à ces régions , deviennent 
bien plus grandes dans les parties du 
midi que dans celles du nord. 

Il y a des régions si froides, 
qu’elles ne produisent aucuns Végé- 
taux d’une grandeur considérable , 
comme on le voit dans l’Eslande et 
autres pays également froids , où ces 
arbrisseaux sont foibles , petits et 
bas : d’un autre côté, si, dans les 
climats les plus chauds qui produi- 
sent les plus grands arbres , la cha- 
leur vient à diminuer , leurs produc- 
tions en sont retardées ou diminuées 
à proportion. Nos étés mêmes nous 
en fournissent assez de preuves, 
lorsqu'ils sont Moins chauds qu’à 
Pordinaire; car quoiqu'il y ait assez 
de chaleur pour faire monter la ma- 
tiere végétale dans les plantes basses, 
comme le Bled, l'Orge, les Pois, 
et autres semblables ; que nous 
ayons une assez grande quantité de 
Fraises , de Framboises, de Gro- 
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seilles et de fruits de tous les Vegé~ 
taux bas et prés de terre; et que 
nous ayons même assez abondam- 
ment des Cerises , des Prunes, etc. 2 
cependant nos Pommes, nos Pot- 
res , nos Brugnons , nos Raisins, et 
les productions des pays plus chauds 
manquent en partie , et ce quireste 
ne se perfecuonne pas comme dans 
les saisons plus favorables. 

Toute autre chaleur que celte du 
solerl peut, à un certam dégré, fa- 
ciliter la Végétation. Nous en avons 
une preuve dans les fourneaux qui 
échauffent nos couches, etc. En 
adaptant cette chaleur artificielle à 
la nature de chaque Végétal, nos 
Jardiniers anglois ont perfectionné 
leur art au point de faire suppléer en 
grande partie la chaleur aruficielle à 
la chaleur naturelle ,.et d’avoir l’a 
vantage des productions printanie- 
res, comme ceux. qui habitent des 
contrées avancées de plusieurs dé 
grés vers le midi. Nous faisons müûrir 
les fruits des climats les plus chauds; 
et comme la connoissance de la Vé- 
gétation s’estdéjà beaucoup perfec- 
tionnée, on peut espérer que les 
Cultivateurs, mieux instruits, l’éten- 
dront encore davantage : c’est-pour- 
quoi il est absolument nécessaire 
que ceux qui se proposent de faire 
des progrès dans l'Agriculüre, étu- 
dient les principes de la Végétations 

VELAR ou ToRTELLE. Voy, 
ERYSIMUM VULGARE, 


VEL 
VELEZIA du Docteur MONIER. 
Voy. Satvia Dominica. 


VELLA. Lin. Gen. Plant. 7143 
Cresson d’Espagne. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
cylindrique, et composé de quatre 
feuilles linéaires , obtuses, et qui 
tombent ; la corolie a quatre pétales 
en forme de croix, et dont les on- 
glets sont de la longueur du calice : 
la fleur a six étamines de la même 
longueur , dont deux cependant 
sont un peu plus courtes, et termi- 
nées par des antheres simples, avec 
un germe ovale’, qui soutient un 
style conique, couronné par un stig- 
mat simple. Ce germe se change, 
quand la fleur est passée, en une cap- 
sule globulaire à deux cellules , di- 
visées par une cloison intermédiaire, 
deux fois aussi large que le légume, 
ovale, érigée, étendue au-delà de 
la capsule , et dont chaque cellule 
renferme une semeñtce. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la premiere section de la quinzieme 
classe de LINNÉE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont deux étami- 
nes longues et deux plus courtes, et 
dont les semences sont enveloppées 
de légumes courts. 

Les especes sont : 

1°. Vella annua , foliis pinnatifidis , 
siliculis pendulis, Lin. Sp. Plant. 641. 
Kniph. cent. 10. 72. 93. Trew. Ic. 10. 
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2.8 ; Vella avec des feuilles à pointes 
ailées et des légumes penchés. 

Nasturtium sylvestre Valentinum. 
Clus. Hist. 2. p. 1303 Cresson sau- 
vage de Valence, à feuilles de Ro- 
quette. 

2°. Vella Pseudo-cytisus , foliis inte- 
gris, obovatis , ciliatis , siliculis erectis. 
Lin. Sp. Plant. 641; Vella à feuilles 
entieres , presque ovales, et ciliées, 
avec des légumes érigés. 

Cytisi facie Alysson , fruticans quo- 
rumdam. Lob. Ic. 2. p. 4). Bauh. Hist. 
I, P-374 

Pseudo-cytisus , flore Leucoit luceo. 
C. B. P. 390; Cyuse bâtard à fleurs 
jaunes de Leucoïum ou le faux Cy- 
tise. 

Annua.. La premiere espece, qui 
croît naturellement à Valence, est 
une plante annuelle qui séleye 
rarement à plus de deux pieds de 
haut ; sa tige se divise au sommet en 
plusieurs rameaux , terminés chacun 
par un épi clair de fleurs , auxquelles 
succedent des légumes ronds, en- 
flés, dont l'extrémité est surmontée 
par une houpe, et semblables à une 
cuirasse. Ces légumes s'ouvrent en 
deux valves, et montrent deux cel- 
lules qui renferment deux semen- 
ces rondes , semblables a celles de 
la Moutarde; les feuilles de cette 
plante sont dentelées et terminées 
en plusieurs pointes. 

On cultive cette espece dans les 

vpn 
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jardins . pourla variété ; mais comme 
elle n’est d'aucun usage, et qu’elle 
n’est pas d’une grande beauté, on ne 
la conserve gneres que dans les col- 
lections de Botanique. Si Pon donne 
à ces graines le tems de se répandre, 
elles leveront sans aucun soin, et les 
plantes pousseront très-bien. En les 
semant en automne, elles réussiront 
beaucoup mieux qu'étant mises en 
terre au printems; car, si le tems est 
sec, les semences du printems ne 
poussent souvent qu'au: bout d’une 
année : au-lieu que celles d'automne 
levent aussi-tôt après , ou de 
bonne - heure au printems , et don- 
nent plus certainement des semen- 
ces mûres, 

Comme cette espece ne veut pas 
être transplantée, il faut la semer à 
demeure : elle n’exige aucune autre 
culture que d’être tenue nette de 
mauvaises herbés, et éclaircie où 
les plantes sont trop serrées. 

Pseudo-cytisus. La seconde espece 
est originaire de lEspagne ; ses 
feuilles sont entieres, velues, pla- 
cées tout pres de la tige, ovales , et 
de couleur grisatre: ses tiges, qui 
deviennent ligneuses , s’élevent à 
deux pieds environ de hauteur, et 
sont terminées par des bouquets 
ronds de fleurs d’un jaune pâle , qui 
s’étendent et s’élargissent, et sont 
composées de quatre pétales placés 
en forme de croix. A ces fleurs suc- 
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cedent des légumes semblables à . 
ceux de la précédente. Cette plante: 
subsiste deux ou trois ans , et se 
multiplie par semences, comme la 
premiere. 


VELVOTE ou VERONIQUE FE- 
MELLE. Voy. LINARIA où VERONICA 
FŒMINA. 


VENT. C’est un courant d’air et 
de vapeurs, ou une agitation sensi- 
ble dans l'air , par laquelle une 
grande quantité d’airest poussée d’un 
lieu dans un autre. » : 

Les Anciens ne considérerent da- 
bord que les Vents qui soufflent des 
quatre points cardinaux ; mais cette 
division leur ayant paru trop géné- 
rale , ils joignirent bientôt à ces qua- 
tre Vents huit autres Vents collaté- 
raux , qu'ils réduisirent ensuite à 
quatre ; ce qui faisoit en tout huit 
Vents. Nos Modernes, dont la navi- 
gation est beaucoup plus perfec- 
tionncée que celle des Anciens, ont 
divisé Phorison en trente-deux par- 
ties égales, et ajouté aux quatre 
Vents cardinaux vingt-huit Vents 
collatéraux. Mais ces divisions et 
subdivisions , trés-utiles dans la na= 
vigation, ne servent gueres, dans 
l'Histoire Naturelle, qu’à faire voir 
quele Ventpeut souffler de tous les. 
points de Phorison. 
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Cause physique des Vents, 


Quelques Philosophes, comme 
DescarTEs, ROHAULT , etc. , pré- 
tendent que [a rotation de la terre 
sur son axe doit produire un cou- 
rant d'air dont ils font dériver entie- 
tement tous les Vents particuliers. 
L’atmosphere, disent-ils, enveloppe 
la terre , et tourne autour d’elle ; mais 
la partie de atmosphere qui répond 
à l'équateur , ayant plus de chemin 
à faire que celle qui répond aux 
pôles , doit employer plus de tems 
que celle-ci a faire sa révolution: 
d’où il arrive que la terre tournant 
vers lorient, la colonne d’air quiest 
au-dessus de léquateur reste en 
arriere, et fait le même effet que si 
elle étoit mue vers l’occident : de-là 
vient le vent constant d’orient. 

Ce qui semble confirmer cette 
hypothese, c’est que ces vents d’est 
n’ont gueres lieu qu’entre les tropi- 
ques, c’est-à-dire , dans les latitudes 
où le mouvement diurne est le plus 
prompt. 

Mais on en voit aisément l’insuf- 
fisance, par les calmes constans de 
la mer atlantique vers l'équateur, par 
les Vents d’ouest qui soufflent à la 
Côte de Guinée, et par les mous- 
sons d'ouest, périodiques dans la 
mer des Indes sous l'équateur. 

D'ailleurs Pair , étant adhérent à la 
terre par la force de la gravité, a dû, 
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avec le tems, acquérir la même vi- 
tesse que la surface de la terre , tant de 
la rotation diurne, qu’à l'égard du 
mouvement annuel autour du soleil, 
qui est environ de trente minutes 
plus vite. 

I! nous reste donc à chercher une 
autre cause capable de produire 
constamment le même eflet, etqui, 
sans donner prise aux mêmes objec- 
tions, s’accorde avec les propriétés 
connues de Peau et de Pair , et avec 
les lois du mouvement des fluides. 
Le Docteur HALLEs a cru trouver 
cette cause , tant dans l’action des 
rayons du soleil sur Pair et sur l’eau, 
pendant le passage continuel de cet 
astre sur l’océan, que dans la nature 
du sol et la situation des continens 
voisins. Voici une idée générale de 
son explication. 

Suivant les loix de la Statique, 
Pair qui est le moins raréfié par la 
chaleur , et qui est conséquemment 
le plus pesant, doit avoir un mou- 
vement vers celui qui est plus raré- 
fié , et par conséquent plus léger. Or 
quand le soleil parcourt la terre par 
son mouvement diurne, il échaufle 
et raréfie successivement l’hémis- 
phere supérieur d’orient en occi- 
dent; l’hémisphere inférieur , moins 
raréfié , doit donc aussi se porter 
successivement dans la même direc- 
tion vers l’hémisphere supérieur 
plusraréfié, et produire un Vent d’esr, 

C’est ainsi que le Vent général 
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d’orient en occident , peut être 
formé dans l’air sur le grand océan. 
Les particules de lair agissant les 
unes sur les autres, s’entretiennent 
en mouvement jusqu’au retour du 
soleil , qui leur rend toutle mouve- 
mentqu’elles pouvoientavoir perdu, 
et produit ainsi la continuité de ce 
vent West. 

Par le méme principe, il s’ensuit 
que ce Vent dest doit tourner vers 
lenord, dans les lieux qui sont au 
septentrion de l’équateur, et tqurner 
au contraire vers le sud dans les 
lieux qui sont au midi de Péquas 
teur: car, près de la ligne, Pair est 
beaucoup plus raréfié qu’à une plus 
grande distance , parce que le soleil 
y donne à plomb deux fois Pannée, 
et qu'il ne s’en éloigne jamais de 


plus de 23 dégrés; et à cette distan-. 


ce, la chaleur, qui est comme le si- 
nus de Vangle d’incidence, n’est 
gueres moindre que lorsque les 
rayons sont verticaux : au-lieu que 
sous les tropiques, quoique le so- 
leil y frappe plus long-tems verti- 
calement, il y est cependant à 47 
dégrés de distance; ce qui fait une 
sorte d’hiver, pendant lequel l'air se 
refroidit assez pour que la chaleur 
de l'été ne puisse pas lui donner le 
même dégré de raréfaction que sous 
Péquateur : c’est-pourquoi l'air qui 
est vers le nord et vers le sud, étant 
moins raréfié que celui qui est au 
milieu, il s'ensuit que des deux co- 
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tés l'air doit tendre vers l’equa- 
teur, 

La combinaison de ce mouvement 
avec le premier Vent général d’est , 
suffit pour rendre raison des phéno- 
menes des Vents généraux alisés, 
lesquels souffleroient de la même 
maniere autour de notre globe, si 
toute la surface étoit couverte d’eau 
comme l’océan atlantique et éthio- 
pique. Mais comme la mer est entre- 
coupée par de grands continens , il 
faut avoir égard a la nature du sol 
eta la position des hautes monta- 
goes; car ce sont les deux principa- 
les causes qui peuventaltérer les re- 
gles générales des Vents. 

Dans la zône torride, par exem- 
ple, un terrein bas, plat, sablon- 
neux, comme les déserts de la Ly- 
bie, s’échaufle prodigieusement par 
l'action des rayons du soleil ; Pair 
s’y raréfie au point, qu'il faut né- 
cessairement que l’air environnant, 
plus frais et plus condense , porte 
vers le centre de ces contrées , pour 
y rétablir Péquilibre. 

On peut rapporter à cette cause 
le Vent des côtes de Guinée, qui 
porte toujours vers la terre, et quiest 
ouest au-lieu d’être est ; car on 
imagine bien que la chaleur de Pin- 
térieur de PAfrique doit ètre pro: 
digieuse, puisque les parties sep- 
tentrionales sont d’une chaleur sj 
grande, que les anciens croyoient 
que tout l’espace renfermé entre les 
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tropiques ne pouvoit être ha- 
bité, 

Il n’est pas plus difficile d’expli- 
querles calmes constans qui regnent 
dans certaines parties de l’océan 
atlantique vers le milieu ; car dans 
cet espace, qui est également ex- 
posé aux Vents d’ouest , vers la côte 
de Guinée , et aux Vents alisés d’est, 
Pair n’a pas plus detendance d’un côté 
que de Pautre, et est par conséquent 
en équilibre : quant aux pluies, qui 
sont fréquentes dans ces mêmes 
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plus cette hypothese, c’est le phé- 
nomene des moussons , qu’il expli- 
que aisément , et qu'il seroit diffs 
cile d’expliquer sans son secours, 

Supposons donc la circulation 
dont nous venons de parler , il faut 
considérer que les terres qui tou- 
chent de tous les côtés à la mer sep- 
tentrionale des Indes , telles que 
PArabie, la Perse, PInde, etc. , sont, 
pour la plupart , au-dessous de la 
latitude de 30 dégrés, et que , dans 
ces terres , ainsi que dans celles de 


lieux, elles viennent de ce que Pat-~ PAfrique , qui sont voisines de la 


mosphere diminuant de poids, par 
Popposition qui est entre les Vents, 
Pair ne sauroit retenir les yapeurs 
qu’il reçoit. 

Comme lair froid et dense doit, 
à cause de son excès de pesanteur, 
presser Pair chaud et raréfié , ce 
dernier doit s’élever par un courant 
continuel et proportionnel à sa ra- 
réfaction; et après s’être ainsi élevé, 
# doit, pour arriver à l'équilibre, 
se répandre , et former un courant 
contraire. Ainsi , le Vent alisé de 
nord-est regne dans la région basse 
de atmosphere ,etle sud-ouest dans 
la partie supérieure. 

Les changemensinstantanés d’une 
direction à celle quiluiest opposée, 
qu’on voit arriver dans le Vent, lors- 
qu’on est dans les limites des Vents 
alisés , semble nous assurer que l’hy- 
pothese précédente n’est pas une 
conjecture; mais ce qui confirme le 


méditerranée , il doit y avoir des 
chaleurs excessives, lorsque le so- 
leil est dans le tropique du cancer; 
qu'au contraire lair doit y être assez 
tempéré, lorsque le soleil s’appro- 
che de lautre tropique , et que les 
montagnes voismes des côtes sont 5 
suivant qu'on le rapporte, couver= 
tes de neige , et capables par consé- 
quent de refroidir considérablement 
Pair qui y passe. Or de-là il suit, 
que Pair qui vient, suivant la regle 
générale, du nord-est à la mer des 
Indes , est quelquefois plus chaud 
et quelquefois plus froid que celui 
qui, par cette circularion , retourne 
au sud-ouest, et par conséquent il 
doit arriver que le Vent ou courans 
inférieur vienne tantôt du nord-est, 
et tantôt du sud-ouest, 

Les tems où les moussonssoufflent, 
font voir suffisamment qu’ils ne peu- 
vent ayoir d'autre cause que celle 
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qu’on vient d'exposer; caren Avril , 
lorsquelesoleil commence à réchauf- 
fer ces contrées vers le nord, les 
moussons sud-ouest se levent, et 
durent tout le tems de la chaleur, 
t’est-à-dire , jusqu'en Octobre. Le 
soleil s’étant alors retiré, et l’air se 
refroidissant dans les parties du nord, 
tandis qu’il s’échaufle dansles parties 
du sud, les vents de nord-est com- 
mencent et soufflent pendant tout 
Phiver, jusqu’au retour du printems, 
et c’estsans doute par la même rat- 


son que , dans les parties australesde & 


la mer des Indes, les Vents de nord- 
estsuccedent à ceux du sud-est, lors- 
que le soleil approche du tropique 
du capricorne. 
Voilà lexplication générale du 
Docteur HALLESs , rapportée dans 
les Transactions Philosophiques , 
n°. 183. Mais comment expliquer 
dans cette hypothese pourquoi le 
changement des moussons a-til lieu 
dans la mer des Indes, pendant que 
dans celle d’Ethiopie, le Vent du 
sud-est regne toute Pannée? pour- 
quoi les limites des Vents alisés sont- 
elles fixces au 30° dégré de latitude 
autour du globe? pourquoi ces Vents 
ne s’écartent-ils jamais en-deca ou 
au-delà de ces bornes? pourquoi, 
dans la mer des Indes, n’ont-ils lieu 
que dans la partie septentrionale , 
tandis qu'au sud il souffle un Vent 
sud-est continuel ? 
M. Rosrnson donne une autre 
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explication de Porigine des Vents. 
Il est probable, dit - il, que le Vent 
vient d’une prodigieuse quantité 
de parties nitreuses que le feu cen- 
tral de la terre ou les fermentations 
souterraines mettent en mouvement, 
et qui Pélevent du fond de la mer. 
Ce premier mouvement, causé par 
la fermentation , est appelé Vene de 
fond. Les marsoins et autres poissons 
de mer, en jouant sur la surface de 
Peau, le pronostiquent , et avertis- 
sent par-là les marins qu’ils sont me- 

‘s d’un orage. Quand ces exha- 
laisons nitreuses sont parvenues à 
la surface de l’eau, elles produi- 
sent, dans l’obscurité de la nuit, 
une lumiere si vive , que la mer pa- 
roit tout en feu. Ces mêmes exha- 
laisons, au sortir de l’eau , se con- 
densent par le froid de Pair envi- 
ronnant , et forment des météores 
lumineux , qui s’attachent aux mats 
et aux côtés des vaisseaux. Ces mé- 
téores luisent sans brüler , et ressem* 
blent à ce que les Chymistes appel- 
lent phosphore. 

Quoiqu’alors Pair soit calme et 
serein , ce phénomene n’en est pas 
moins le signe d’un orage prochain. 
La mer commence par se troubler, 
le ventse leve , les vagues s’enflent; 
la mer bouillonnante fait monter les 
vapeurs, qui, condensées par le 
froid de Pair , serassemblenten nua- 
ges épais, se résolvent en pluie, et 
retombent dans la mer, où elles pro- 

duisent 
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duisent des Vents impétueux. S'il y 
a des montagnes dansles environs, 
une partie des vapeurs aqueuses et 
nitreuses est attirée par le froid de 
ces montagnes ; elles s’y élevent jus- 
qu’au sommet , où elles restent sus- 
pendues en forme de brouillard 
épais , jusqu'a ce que la chaleur de 
Patmosphere vienne les raréfier. Les 
parties nitreuses qui entrent dans çe 
brouillard , s’élevent plus haut que 
les parties aqueuses ; elles paroissent 
blanches et transparentes : quant aux 
vapeurs aqueuses, attirées et conden- 
sées par le froid, le vent les agite, 
Jes disperse , et les chasse jusqu’à ce 
qu’elles tombent en pluie sur la sur- 
face de la terre. C’est vraisemblable- 
ment la raison pour laquelle il ny a 
gue peu de Vent et presque point de 
pluie en Egypte et dans les autres 
Lieux plats, éloignés des montagnes. 

Le Docteur DERHAM dit que le 
Vent est un courant d’air , et que ce 
qui produit ce courant, peut être 
appelé avec raison la cause du Vent. 
Le calme est Péquilibre de Pair; la 
force plus ou moins grande qui 
rompt cet équilibre , produit évi- 
demment un courant d’air ou un 
Vent plus ou moins fort, 

Plusieurs causes peuvent troubler 
Péquilibre de Pair, comme les va- 
peurs qui s’élevent de Ja mer ou de 
la terre ; les raréfactions ou les con- 
densations plus grandes dans un lieu 

Tome VII. 
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que dans un autre, la pluie, la pres- 
sion des nuages, etc. 

On observe qu'il sort de très- 
grands Vents de plusieurs cavités de 
Ja terre et des lacs d’une trés-vaste 
étendue ; mais [agitation la plus 
constante et la plus universelle de 
l’atmosphere vient de la chaleur et 
du froid. On en trouve la preuve 
dans les Vents généraux alisés, qui 
soufHent toute année de l'est a 
Pouest , entre les tropiques. Les 
meilleurs Physiciens ne doutent pas 
que ce phénomene ne soit l'effet 
du mouvement diurne du soleil au- 
tour de cette partie dû globe. Le so- 
leil, en avançant vers l’occident, ra- 
réfie successivement l’air par sa cha- 
leur, tandis que Pair se refroidissant 
par-derriere , se porte nécessaire- 
ment, en vertu de sa pesanteur , vers 
la partie raréfice. 

De-là viennent les Vents de terre 
et de mer, et dans notre climat, les 
Vents du nord et du midi. Ceux-ci, 
qui sont communément regardés 
comme la cause du froid et de la 
chaleur , n’en sont réellement que 
l'effet. 

La multitude des observations que 
M. DerHama faites , ne lui laissent 
aucun doute sur cette hypothese. II 
en trouve une nonvelle preuve , en 
ce que l’on voit fort souvent un Vent 
chaud du midi se changer tout d’un 
coup en un vent du nord, par la 
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seule chite de la neige ou de la 
grêle ; de même un Vent du nord, 
dans une matinée froide , tourner 
vers le midi, quand la terre est 
échauffée , et revenir le soir vers 
Pest ou le nord , lorsque la terre est 
refroidie. 

On voit aussi dans ies grands 
orages , accompagnés de tonnerre 
et sur-tout de gréle, les nuages aller 
en sens contraires , parce que la cha- 
leur au-dessous dirige les Vents 
vers un point, et que le froid au- 
dessus les dirige vers le point op- 
posé. 

Le même Auteur a souvent ob- 
servé que le matin , lorsqu'il faisoit 
chaud , et que le Vent étoit ouest- 
sud-ouest, les nuages étoient noirs 
et épais, comme ils le sont quand il 
doit neiger ; que vers midi, le Vent 
et les nuages tournoient vers le nord 
par l’ouest , ou vers d’autres points , 
les nuages, dans ce moment, allant au 
nord par Pouest , et quelques-uns 
allant sur le sud-ouest ; que vers une 
heure après midi, les nuages étant 
poussés vers le nord-est, et ensuite 
vers le nord, il pleuvoit beaucoup; 
et quentin, restant au nord-ouest , 
ils se résolvoient en neige fondue , 
et produisoient un grand froid. 

De-là s'ensuit, 1°. que la région 
des nuages est froide, lors même 
que la région inférieure est chaude, 
gomme on la vu par les nuages que 
la neige fait paroitre noirs, 
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2°. Que l'opposition entre Ia cha- 
Jeur de notre région etle froid de la 
région des nuages, arrête le courant 
Mair des deux régions. 

3°. Que le passage de la neige & 
travers une région plus chaude , Pa 
d’abord réduite en pluie; mais qu’a- 
près que le froid supérieur a eu di- 
minué la chaleur inférieure, elle est 
devenue neige fondue. 

4°. Que le froid ayant gagné peu- 
à-peu le dessous , a fait tourner les 
Vents et les nuages du nord au 
sud. 

On né peut gueres douter qu’il n’y 
ait assez de vapeurs répandues dans 
Patmosphere, pour y produire per- 
pétuellement des condensations ; et 
que ces condensations, lorsqu'elles 
se font subitement , ne donnent nais- 
sance à de grands vents. 

Selon le calcul du Docteur HALES, 
129,762,219 milles pieds cubiques 
de Vatmosphere se chargent jour- 
nellement de vapeurs. Qu’on ima- 
gine cette prodigieuse quantité de 
vapeurs occupant toute Pétendue 
de [atmosphere , qu'une partie 
vienne à se condenser, les parties 
voisines se précipiteront pour rem- 
plir le vuide que les premieres ont 
laissé ; ce mouvement produira né- 
cessairement une grande agitation 
dans lair, et cette cause quite sans 
avoir recours à d’autres, est assez 
puissante pour faire naitre tous les 
Vents. 
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On peut conclure dela que les 
Vents viennent principalement de la 
condensation des vapeurs. Nous 
allons confirmer cette hypothese par 
des applications à différens cas par- 
liculiers, 

1°. La direction de certains Vents 
dépend de la situation-de la région 
où les vapeurs se condensent; c’est- 
a-dire , par exemple , que s’il yaun 
amas de: vapeurs au-dessus de la 
France , leur condensation attirera 
Pair d'Angleterre au sud , Pair d’Es- 
pagne au nord ,l’air d’Allemagne à 
Pouest, et Pair de la baie de Biscaye 
à Pest. 

2°. La force du Vent vient de la 
promptitude et de la masse des va- 
peurs qui se condensent. 

3°. On peut expliquer par-là pour- 
quoi il ya plus de Vent aux appro- 
ches des équinoxes que dans les au- 
tres saisons. 

4°. Ily a plus de Vent en hiver 
qu’en été, parce qu’il tombe plus de 
pluie en hiver , et qu’il y a par con- 
séquent une plus grande quantité 
de vapeurs condensées. 

5°. C’est par la même raison qu’il 
y a plus de Vent dans les latitudes 
éloignées de Péquateur, que vers 
Péquateur. 

6°. Maison demandera pourquoi 
él y a plus de pluie et de Vent en 
hiver qu’en été, puisque la chaleur 


du soleil étant plus foible et moins : 


active dans cette saison, doit élever 


VEN $47 
moins de vapeurs , et par conséquent 
produire moins de pluie et moins 
de Vent? 

7°. On demandera de même pour- 
quoi il y a plus de pluie et de vent 
vers les poles que vers l’équateur, 
quoique vers l'équateur le soleil 
éleve une plus grande quantité 
de vapeurs ? 

Quelques Auteurs modernes ont 
cherché à réduire la théorie des 
Vents au calcul mathématique. 

Nous allons donner au Lecteut 
une idée de leur travail. 


Loix de la production des Vents. 


1°. Si le ressort de l’air est affoibli 
dans quelque lieu plus que dans les 
lieux voisins , il s’élevera un Vent 
qui traversera le lieu où est cette 
moindre élasticité; car puisque l'air 
fait effort par son élasticité , pour 
s’étendre de tous côtés, il est clair 
que si cette élasticité est moindre 
dans un lieu que dans un autre, 
Peffort de Pair le plus élastique sur- 
passera celui qui Pest moins , et que 
par conséquent l’air le moins élasti- 
que résistera avec moins de force 
qu’il n’est pressé par le plus élasti- 
que: donc lair moins élastique sera 
chassé de sa place, et le plus élasti- 
que lui succédera. Si la différence 
de ces deux forces est assez grande 
pour occasionner un changement 
dans le barometre , on pourra en 
conclure que le mouvement de Pair 
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chassé, et de celui qui le chasse, 
deviendra sensible. 

2°. Or comme le ressort de l’air 
augmente proportionnellement au 
poids qui le comprime, et que Pair 
quiest plus comprimé est plus dense 
que Pair moins comprimé, tous les 
Vents iront du lieu où Pair est le plus 
dense , dans le lieu où il est le plus 
rare. 

3°. L'air le plus dense étant spéci- 
fiquement plus pesant que le plus 
rare, toute légereté extraordinaire 
de lair produira nécessairement un 
Vent extraordinaire ou une tempête. 
Il n’est donc pas étonnant qu’on s’at- 
tende aun orage, lorsqu’on voit bais- 
ser considérablement le barometre. 

4°. Si Pair vient à être subitement 
condensé dans quelqu’endroit , son 
ressort diminuera subitement; et 
si cette altération est assez grande 
pour affecter le barometre, il yaura 
un Vent qui souflera à travers lair 
condensé, 

5°. Mais comme [air ne: sauroit 
être subitement condensé qu’il n’ait 
été auparavant raréfié considérable- 
ment, Pair sera agité du Vent lors- 
qu'il se refroidira après avoir été 
fortement échauflé, 

6°. De même si lair vient à être 
subitement raréfié , son ressort sera 
subitement augmenté , ce qui le fera 
couler aussi-tot vers Pair conugu, 
sur lequel n’agit point la force raré- 
fiante; en sorte que, dans ce cas, 
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le Vent viendra de l'endroit où Pair 
sera soudainement raréfié. C’est pro= 
bablement pour cette raison qu’il 
sort de la plupart des cavernes un 
Vent plus ou moins fort. 

7°. Le soleil , dont la force pour 
rarcfier Pair est connu , doit avoir 
une grande influence sur la produc; 
uon des Vents.. 

On connoit les Vents qui s’éle- 
vent, ou les changemens qui leur 
arrivent, par le moyen des girouettes 
qui sont au-dessus des maisons x 
mais On ne connojt par ce moyen 
que les Vents qui soufflent a la hau- 
teur de ces girouettes; et M. WoLE 
assüre , d'après des observations de 
plusieurs. années, que les Vents 
plus élevés qui poussentles nuages, 
sont différens. de ceux qui font tour- 
ner les girouettess. 

Le Docteur DERHAM rapporte, 
qu'en comparant plusieurs suites 
d'observations faites en Angleterre , 
En Irlande , en Suisse, en Italie, 
en France, dans la Nouvelle Angle- 
terre, etc.., on trouve que les Vents 
qui soufHent dans ces différens pays, 
ue s'accordent gueres , excepté lors-- 
qu'ils sont d’une violence extraor- 
dinaire ,.et qu'ils soufflent long-tems: 
du même côté , et sur-tout lorsqu'ils 
viennent du nord ou de l’est, Il re-- 
marque encore que les Vents qui 
sont violens dans.un lieu, sont sou= 
vent foibles ou modérés dans un au- 
tre, suiyant que ce second lieu est 
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plus ou moins éloigné du pre-, 
mier, 


Loix de la force et de la vitesse du 
mouvement, 
. 

Comme le Vent n’est que Pair 
mis en mouvement , et que l'air est 
un fluide sujet aux mêmes loix que 
les autres, sa force peut être calcu- 
Ice avec précision, comme celle 
des autres fluides, Ainsi, la raison 
de lagpesanteur spécifique de Pair 
à celles an autre fluide, étant don- 
née , ainsi que Pespace que par- 
court dans un tems donné un fluide 
mu par la pression de l’air , on peut 
déterminer lespace que lair lui- 
même , mu par la même force, 
parcourra dans le même tems. 

1°. La pesanteur spécifique de 
Pair est à celle de tout autre fluide 
comme le quarré de lPespace que ce 
fluide , poussé par une force quel- 
conque , parcourt dans un tems 
donné , est au quarré de l’espace 
que Lair, en vertu de la même im- 
pulsion, parcourra dans le même 
tems. 

Supposons donc que la raison de 
Ja pesanteur spécilique de cet autre 
fluide à celle de Pair soit B.C, 
que lespace décrit par ce même 
fluide soit S, et que celui qui dé- 
crira l’air en vertu de la même im- 
pulsion, soit x , la regle de propor- 
Hon donnerax==Y (Gst:c} 
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Supposons maintenant que Peau 
poussée par la force donnée, par- 
coure deux pieds dans une seconde 
de tems, on aura s=—2 ; et la pesan- 
teur spécifique de Peau étant à celle 
de Pair comme 970:1,6 sera 970, 
et¢serar ; Conséquemment x = y 
(6s*:c) deviendra x= 970.4 
=V 3880—623 pieds. Dans ce 
cas, la vitesse du Vent sera à celle 
de Peau mue par la même force, 
comme 623 esta 2;OuU, ce qui re- 
vient au même, lorsque Peau fera 
2 pieds dans une seconde, Vair en 
fera 623. 

2°. Ilsuit de la même formule, 
que S=p/ (cx*:6) ; c’est-à-dire, 
que pour avoir l’espace parcouru 
par un fluide dans un tems donné, 
en vertu d’une impulsion quelcon- 
que , il faut chercher le quatrieme 
terme dune proportion , dont le pre- 
mier soit la pesanteur spécifique dw 
fluide autre que l’air ; le second, la 
pesanteur spécifique de Pair ; le trot 
sieme , le quarré de lespace par- 
couru par l’air ou le vent; et ensuite 
tirer la racine quarrée du quatrieme 
terme qu’on aura trouvé. 

M. MARIOTTE a trouvé , par dif- 
férentes expériences , qu’un Vent 
passablement fort fait parcourir à 
Pair 24 pieds dans une seconde, 
Ainsi, on trouvera l’espace que l’eau, 
poussée par la même force que l'air, 
parcourroit dans le même tems , en 
faisant.'¢ =) hh: XS, 6—970; 
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car alors on aura S ou l’espace cher- 
ché = V (576:970) =F 

3°. La vitesse du Vent étant don- 
née, on déterminera la pression ca- 
pable de produire cette vitesse, en 
faisant cette regle. 

L’espace parcouru par le Vent 
dans une seconde de tems, est à la 
hauteur qu’un fluide devroit avoir 
dans un tube vuide pour exercer 
une pression capable de donner cette 
vitesse, en raison composée de la 
pesanteur spécifique de ce fluide à 
celle de Pair, et du quadruple de la 
hauteur qu'un corps parcourt en 
tombant, pendant une seconde , à 
cet espace dont on vient de parler, 
parcouru par lair dans le même 
tems. 


Supposons, par exemple, que 
l'espace a que l’air parcourt dans une 
seconde , soit 24piedsou 288 pouc. ; 
que la hauteur que le fluide doit 
avoir pour donner la vitesse cher- 
chée, soit x; que la raison du mer- 
cure à lair soit 6 : c==13580:1, et 
que d soit i81 pouces , on trouvera 
que x sera moins d’une ligne ou de 
“de pouce. Cela nous fait voir pour- 
quoi un petit changement subit dans 
le barometre sera suivi d’un Vent 
violent. 

On estime la force du Vent par 
le moyen d’une machine appelée 
anémometre ou mesure du Vent, qui 
se meut par le moyen de quatre 
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ailes semblables à celles d’un mou- 
Jin à vent. Ces ailes , en tournant, 
élevent un poids, qui, à mesure 
qu'il monte, s’écarte du centre du 
mouvement, en glissant dans la rai- 
nure d’un bras fixé sur Paxe de ces 
ailes. Ce poids continue à s’écarter 
du centre et à peser de plus en plus 
sur le bras, jusqu’à ce qu'il par- 
vienne à faire équilibre avec la force 
du Vent, et à arrêter le mouvement 
des ailes. Cette force est marquée 
par une aiguille fixée sur l'axe , et 
faisant un angle droit avec ¥@ bras. 
Cette aiguille, en montant ou en 
descendant , marque la force du 
Vent sur une surface plane, divisée 
en plusieurs dégrés , comme un ca- 
dran solaire. 3 

Les Vents sont constans ou varia- 
bles. Les Vents constans soufflent 
toujours dans une certaine saison de 
Pannée et dans un certain endroit 
du Monde; mais les Vents variables 
changent si souvent , qu’on ne peut 
les réduire à aucune regle. 

Les Vents constans et périodiques 
ne se trouvent que dans les mers 
vastes , comme dans océan Atlanti- 
que et Ethiopique entre les deux 
tropiques ; il y regne un Vent d’est 
qui dure toute Pannée , sans aucune 
variation considérable, à l'exception 
de quelques endroits où il tourne un 
peu vers le nord ou le sud ; mais 
tout le long des côtes de Guinée, 
dans l'espace de cinq-cents lieues, 
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les Vents du sud et du sud-ouest sont 
continuels. 

Dans l’océan des Indes; les Vents 
sont en partie gencraux comme dans 
Pocéan Ethiopique, et en partie pé- 
tiodiques , c’est-à-dire , qu'ils souf- 
flent d’un côté la moitié de l’année, 
et l’autre moitié du côté opposé. 

Ce que nous venons de dire doit 
s’entendre des Vents de mer à quel- 
que distance de la terre ; car sur la 
terre , et auprès des côtes , les Vents 
sont presque par-tout variables , et 
les variations qu’ils éprouvent dans 
leurs périodes , leurs forces et leurs 
directions, vient de la situation des 
montagnes, des vallons , des bois, 
et de la différente nature du sol , qui 
est plus ou moins propre à retenir 
ou réfléchir la chaleur, à raréfier ou 
à condenser les vapeurs. 

Parmi les Vents variables, il y en 
a de particuliers à certaines régions. 
Les plus fameux sont les ouragans 
qui dévastent principalement les 
Isles Caraïbes ; mais ils nereviennent 
pas tous les ans ades intervalles égaux, 
Tls sont si furieux, qu’ils renversent 
tout ce qu'ils rencontrent ; ils arra- 
chent les arbres, renversent les mai- 
sons, abiment lés vaisseaux , et en- 
levent des corps d’une pesanteur 
énorme. Ces Vents ne sont pas uni- 
formes , mais ils soufHent par bouf- 
fées, qui se levent et qui baissent à 
Vinstant : aussi né s’étendent-ils pas 
loin, {ls sont quelquefois renfermés 
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dans un petit espace ; quelquefois 
aussi ils occupent une assez grande 
étendue. Ils ne durent que peu de 
jours, et quelquefois que peu d’heu- 
res. [ls sont plus ordinaires en Amé- 
rique que par-tout ailleurs; mais 
cependant PEurope et [Asie n’en 
sont point entierement exempts , 
comme on peut le voir dans l’His- 
toire des Voyages. 

Il est difficile de rendre raison de 
la cause des tempêtes e des oura- 
gans dans toutes leurs particularités 
cependant comme tous les fluides 
ont entr’eux beaucoup d’analogie, 
on peut dire qu’un mouvement ex- 
traordinaire peut ètre excité dans 
Pair de la même maniere que dans 
Peau. 

Of: si tombe d’un lieu 
élevé, ou si plusieurs courans d’eau 
viennent se réunir , il en résulte 


Peau 


dans Peau un mouvement violent, 
et plusieurs tourbillons , comme on 
le voit dans les torrens qui tombent 
des rochers, et dans le conflueng 
des rivieres. 

Si donc il ya quelque chose d’a- 
nalogue dans [air , il faut qu'il y ait 
des tempêtes et des Vents furieux; 
ce qui arrivera encore , si un amas 
de vapeurs est porté par le Vent 
contre un obstacle qu’elles ne peu- 
vent franchir ; par exemple , contre 
des montagnes ou des Vents opposés 
qui leur résistent. 

Supposons qu'un Vent de nord- 


$52 V.EN 

est emporte de l'Afrique une grande 
quantité de vapeurs, et vienne souf- 
fler sur les Isles des Caraïbes et le 
conunent de l'Amérique , on con- 
coit que Jes montagnes et les bois 
de Panama peuvent résister au cou- 
rant de ce Vent, et y resserrer les 
vapeurs ; on conçoit aussi qu’il peut 
soufller en même tems un Vent con- 
traire des côtes occidentales de l’A- 
mérique , qui repoussera les va- 
peurs. Dans cette rencontre, il y 
aura dans l’air , aux environs des 
{sles Caraïbes , et dans l’Isthme de 
Panama, un grand conflit, qui pro- 
duira un mouvement circulaire dans 
les vapeurs interpos¢es , et par con- 
séquent des tourbillons furieux 
comme dans l’eau. 

Nous remarquons , dans le con- 
fluent de deux rivieres que, si leur 
courant est rapide dans l’endroit où 
elles se rencontrent, il s’y forme de 
violens tourbillons , qui font tour- 
ner tout ce qu’on y jette, l’engloutis- 
sent pendant quelque tems, et le vo- 
Missent ensuite. 

Cela nous fait voir pourquoi des 
corps pesans sont souvent enlevés 
dans lair par les tourbillons d’un 
ouragan ,et ensuite précipités a terre; 
c'est que Tair, forcé à se mouvoir 
circulairement, est agité avec vio- 
Jence entre la terre et les nuages. 

Comme les eaux de l'Océan ne se 
brisent pas sur lerivage par un cours 
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uniforme et paisible, mais par des 
vagues successives ; de même un 
Vent violent souflle par bouffées et 
a différens intervalles. Quoiqu’onne 
puisse fixer les limites, de ces tem- 
pétes , on peut pourtant assurer 
qu’elles ne s’étendent pas loin, parce 
que-Pair voisin cédant la place, elles 
s’épuisent par la communication 
successive de leur mouvement, 

Quand on jette une grosse pierre 
dans l’eau, on voit aussitôt une 
grande agitation à lendroit où ellea 
été jettée 3 mais cette agitation di- 
minue sensiblementà mesure qu’elle 
s'éloigne du centre du mouvement; 
et comme ce mouvement ne dure 
pas long-temps dans Peau, de même 
et par la même raison un grañd mou- 
vement dans une partie de lair ny 
est pas de longue durée. 

Quoique les Vents contraires 
puissent rassembler par-tout Pair et 
les vapeurs , et former des ouragans 
extraordinaires , cependant cela n’ar- 
rive nulle part aussi fréquemment 
que dans les Isles Caraïbes et dans 
les environs, sur-tout aux mois de 
Juin et Août, quand le soleil y est 
vertical : Pair y étant alors plus ra- 
réfié par la chaleur, les Vents ordi- 
naires y apportent une grande quan- 
uté de nouvel air et de vapeurs, qui, 
resserrés dans le golfe d'Amérique, 
occasionnent un grand flux autour 
des Isles voisines, 


Quand 
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‘Quand le soleil est de ce côté-ci 
de l’équateur, Pair y est plus raréfié, 
etil peut arriver que le Vent sud-sud- 
est qui souffle constamment au-delà 


‘de la ligne, puisse franchir les limi- 


“tes, et‘apporter les vapeurs de la 


mer Éthiopique à l'endroit où celles 
de la mer Atlantique sont déjà ras- 
semblées. Ces vapeurs , resserrées 
entre les côtes de l'Amérique, doi- 
vent nécessairement être chassées 
vers les Isles des Caraïbes. 


Des qualités des Vents. 


1°. Un Vent qui vient de la mer 


est toujours humide, froid en été, 


et chaud en hiver, à moins que la 
mer ne soit glacée. Voici comme 
on le démontre. 

I! s’éleve continuellement des va- 
peurs de l’eau , comme il paroît par 
la diminution sensible d’une petite 
quantité d’eau laissée quelque tems 
dans un vase ouvert, et sur-tout ex- 
posée au soleil. 

On voit par-la que la quantité 
d’eau qui s’évapore de la mer est 
très-grande. L’air qui surnage est 
donctoujours imprégné d’une grande 
quantité de vapeurs ; mais les Vents 
qui viennent de la mer les emportent 
avec eux. Ces Vents sont donc 
toujours humides. 

Pendant Pété, l’eau de la mer est 
moins chaude que la terre exposée 
au soleil ; et pendant Vhiver , elle 

Tome VII, 
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est plus'chaude que cette même terre 
glacée”"et ‘couverte de neige. Or 
Pair participe à la chaleur des corps 
qu'il touche: done Pair qui touche 
Peau de la mér'est plus chaud en 
hiver , et plus froid en été que celui 
qui touche la terre. 

Ainsi, les vapeurs qui s’élevent 
de la mer pendant Phiver , sont plus 
chaudes que Pair dans: lequel elles 


montent; on le voit par la conden- 


sation qu’elles y éprouvent, et qui 
les rend visibles: donc les nouvelles 
vapeurs qui s’élevent de la mer, 
échauffant continuellement katmos- 
phere ambiant, sa chaleur surpas- 
sera celle de la terre. 

De plus les rayons du soleil qui 
sont réfléchis de la terre dans lair 
pendant l'été, sont en plus grand 
nombre que ceux qui sont réfléchis 
de l’eau pendantle même tems : donc 
l'air au-dessus de la terre , échauffé 
par la réflexion d’un plus grand 
nombre de rayons que celui qui est 
au-dessus de la mer, doit être plus 
chaud ; c’est pour cela que les Vents 
de mer rendent le tems sombre et 
couvert, 

2°. Les Vents qui viennent du 


‘continent , sont toujours secs et 


chauds en été, et froids en hivers 
car il sort bien moins de vapeurs de 
la terre qu’il n’en sort de Peau : ainsi, 
lair au-dessus du continent en est 
bien moins imprégné ; ajoutez que 
les vapeurs élevées par une grande 
Aaaa 
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chaleur de terre, sont bien plus*di- 
visés ep moins sensibles que celles 
qui sortent de l’eau: donc le Vent 
qui vient du continent , emporte 
bien moins de vapeurs avec lui , ‘et 
pa conséquent est bien plus sec: 

Quant aux Vents du nord et du 
midi, que l’on regarde communé- 
ment comme les causes du froid'et 
du chaud , le Docteur DERHAM 
observe, comme.nous l’avons déjà 
dit, qu'ils viennent du froid et de 
la chaleur de l’atmosphere : c’est- 
pourquoinous voyons souvent qy'un 
Vent chaud. du midi tourne au nord 
par la chûte de la grêle ou dela 
neige ; que, dans' une matinée 
froide, le Vent du nord tourne au 
midi, quand Pair est assez bien 
échauilé par le soleil, et que le soir 
ifretourne au nord ou àlest, quand 
il fait froid. RU 

Il ÿa des Vents secs, il y en a 
@humides ;.les uns ramassent les 
nuages ; d’autres les dispersent. Il y 
a des Vents froids, il y ena de 
-chauds ; maisiils ne sont pas par- 
tout lesmêmes. Ceux quisontchauds 
dans un pays sont froids dans un 
autre; et ceux qui sont humides chez 
nous sont secs dans d’autres régions, 
et vice versa. 

Les Vents secs sontceux quin’em- 
portentavec eux que peu de vapeurs: 
ils ramassent et enlevent les parties 
humides des corps sur lesquels ils 
‘soufflent : ¢’est-pourquoi en Hol- 
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: lande les Vents du’ nord et de Pest, 


ainsi que des points intermédiaires 
sont desséchans, parce que la mer 
froide du nord ne fournit que peu 
de vapeurs en comparaison de celles 
qui viennent des parties plus chaudes 
de lPOcéan ; mais les Vents d'ouest 
et autres sont humides , parce qu’ils 
viennent de régions chaudes et plei- 
nes de vapeurs. Le Vent d'ouest ne 
manque .jamais d'amener la pluie. 

Les Vents qui passent .par des 
endroits pleins de vapeurs, amas- 
sent des nuages , qui, en se joignant 
avec les vapeurs de notre région, 
remplissent lair: ceux au contraire 
qui n’apportent que peu de vapeurs 
avec eux, emportent celles qui sont 
au-dessus de nous ; ce qui procure 
le beau tems. 

Les Vents sont chauds ou froids, 
suivant les pays d’où ils viennent. 
Ainsi., quand le Vent souffle d’un 
point froid , il diminue la chaleur de 
l'été, qui est souvent insupportable 
dans un tems calme. 

: Un coup de Vent, chassé subite- 
ment d’un soufflet, éteint une flamme 
qu'un. Vent lent auroit augmentée, 
parce qu’un coup subit chasse la 
flamme tout d’un côté où elle est 
étoufiée par la force de Pair supé- 
rieur , faute d’aliment ; .mais un 
Vent doux augmente lactivité de 
la flamme ,:et l’aide à saisir un ali- 
ment plus abondant. 

Comme la chaleur ou le froid des 
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Ventsvientdé la chaleur ou dufroid 
dés pays d’où ils soufflent , il s’en- 
suit que les mêmes Vents sont par- 
tout ou froids ou chauds. Du côté 
septentrional de Péquateur, du côté 
austral, les mêmes Vents ont une 
température contraire à celle qu’ils 
ont ‘chez.nous. Les Vents froids au- 
delà de la ligne viennent du sud, et 
les nôtres viennent du nord: et 
comme nos Vents du midi ne sont 
chauds que par Pair échauffé qu’ils 
nous apportent , par ld même raison 
les Vents du nord sont chauds aux 
Antipodes. 

De tout ce que nous avons dit, 
il résulte que le soleil est la cause 
des Vents, et que le mouyement 
est la cause des vapeurs. 


Pronostics du tems par les Vents. 


Les Vents, dit M. PornTER , sont 
les causes des changemens les plus 
subits et les plus extraordinaires de 
Pair. 

La connoissance que nous avons 
de la nature des Vents, et l’expé- 
Tience que nous en avons , nous 
font prévoir les tems que nous au- 
rons deux ou trois jours de suite. 
Nous savons, par exemple, que le 
Vent du midi, dans notre climat, ap- 
porte généralement de la pluie, et 
le Vent d’ouest encore plus. Ce der- 
nier Vent est celui qui regne le plus 
en Angleterre , parce que de ce 
coté-la se trouve POcéan, 
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Un Vent du nord, ainsi qu'un 


Vent d’esty<nousprocure du beau 
tems. Ce dernier ne dure pas si 


long-tems que le premier: c’est- 
pourquoi nous ne parlerons ici que 
des Vents nord-sstet sud-ouest. 

M. POINTER nous donne les re- 
gles suivantes, pour connoitre quand 
ces deux Vents doivent régner cons- 
tamment pendant deux ou. trois 
mois , et ces regles trompent rare- 
ment. 

1°. Lorsque le Vent tourne au 
nord-est, et y reste deux jours sans 
pluie, qu’il ne tourne pas au sud le 
troisieme jour, etqu’il ne pleut pas, 
il est probable que le tems restera 
huit on neuf jours sans pluie, et 
qu’ensuite le Vent tournera au sud. 

Sile Vent revient encore du midi 
au nord-est, et qu’il y reste deux ou 
trois jours sans changement et sans 
pluie, ily a toute apparence qu’il 
y restera deux ou trois mois : le Vent 
aura fini ses changemens au nord en 
trois semaines. 

2°. Lorsque le Vent , après avoir 
été au nord pendant plus de deux 
mois , tourne au midi, il y a ordi- 
nairement d’abord trois ow quatre 
jours de beau tems ; il pleut ensuite 
le quatrieme ou cinquieme jour , ou 
bien le Vent retourne au nord, et le 
tems demeure sec. Si, dans l’espace 
d’un jour ou de deux sans pluie, il 
retourne au sud , puis revient* avec 
de la pluie, et tourne au nord aveg 
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de la pluie, retourne encoïé au sud 
pendant un ou deux jours , comme 
auparavant, et cela deux ou trois 
fois de suite; alors il est probable 
qu’on aura un Vent du sud ou sud- 
ouest pendant deux ou trois mois, 
comme nous l'avons déjà observé 
pour le nord. Le Vent aura éprouvé 
tous ces changemens en quinze 
jours. 

L’Auteur ne parle pas du Vent 
de Pest ni de l’onest, parce. qu'il 
dit que les pluies viennent ordinai- 
rement du sud , ou dans le change- 
ment du midi au nord. Dans les se- 
cheresses , le Vent est ordinairement 
au nord-est. 

Le Vent tourne presque toujours 
du nord au midi, sans pluie ; mais 
il ne retourne au nord qu’en deve- 
nant violent et très-pluvienx. Les 
plus grands vents qui renversent les 
maisons et les arbres , sont ordinai- 
rement ceux qui changent du sud 
par l’ouest au nord; ils chassent de- 
vant eux la pluie, et balayent lair. 


Signes du changement de Vent. 


M. PornTER dit, qu’en quelque 
point que soit le Vent, quand le so- 
leil se leve avec des taches pales 
dans son orbite, et qu’une partie 
est cachée d’un nuage, il tournera 
bientôt au midi. 

Mais quand le Vent a été établi 
pendant enyiron vingt-quatre heures 
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au nord, à l’est, à l’ouest ou an 
sud, dès qu'il commencera à chan- 
ger , il continuera à tourner jusqu’à 
ce qu'il soit venu au point oppose, 
c’est-à-dire, par exemple, du nord 
au sud, ou de l’est à l’ouest, du nord- 
estau sud-ouest, 

En quelque point que soit le Vent 
au changement de Ja lune, il change 
a la nouvelle. 


Lorsque la plus grande partie des 
nuages s’en va avec le Vent, quoi- 
qu'on voie de longs traits de nuages 
plus élevés , le Vent commence 
à baisser, et il changera bientôt de 
point. 


Observations communes , et signes des 


Vents et des tempêtes. 


Si, au coucher du soleil, on voit 
des taches pales dans son orbite, et 
qu’il soit brillant , on aura de grands 
Vents , qui, de quelque côté qu'ils 
soufHent , tourneront au midi, 

Si sur le soleil , lors de son cou- 
cher , on voit des taches ignées et 
d’une couleur rougeatre, il y aura 
beaucoup de Vent. Une matinée 
sombre en est souvent l’avant-cou- 
reur. Si la lune , quand elle est 
pleine, a un cercle rouge autour 
delle , c’estaussi un signe de Vent. 

Lorsqu’on voitdes météores ignés 
dans l’air, ou, comme on le dit 
vulgairement, que les étoiles dar- 
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dent et jettent une longue queue de 
feu , c’estun signe de Vent. 

Le Lord Bacon dit que les si- 
gnes suivans annoncent les grands 
Vents et les tempêtes. 

Quand la mer vient se briser avec 
un murmure sourd contre ses riva- 
ges , quand on entend ce même 
bruit sourd dans les bois, quoique 
le Vent ne soit pas encore sensible 
dans la plaine ; tous ces phénome- 
nes présagentunetempête prochaine. 
Le Vent s’éleve alors de la terre, et 
n’est d’abord sensible que dans une 
grande étendue d’eau ou de bois: 
on entend aussi un murmure sourd 
dans les grandes cavernes. 

Lorsque la clarté des plus petites 
étoiles est tout-a-coup obscurcie , 
c’est un signe de tempête, parce que 
les régions supérieures de lair se 
chargent avant les régions inférieu- 
res, des vapeurs et des Vents qui 
doivent la former : c’est-pourquoi 
Pobscurcissement de ces étoiles est 
Je signe d’une tempête prochaine. 

Il prétend que les Vents qui vont 
se former , font sur l’air et le feu des 
impressions plus subtiles que sur 
Phomme. 

Nous appercevons, par le trem- 
blement de la flamme d’une chan- 
delle, un Ventque nous ne soup- 
çonnerions pas sans cela. L’agita- 
tion de cette flamme nous fait voir 
Pagitation qui commence dans l'air. 

On voit aussi cette agitation -nais- 
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sante..de lair par les cendres qu’elle 
fait tomber plus qu’à l'ordinaire à 
côté des charbons; ce qui n’est pas 
étonnant. 

Quand on veut savoir d’où vient 
le Vent, on jette ordinairement en 
Pair de Pherbe , de la paille , -ou 
quelqu’autre chose semblable. 


Signes de l'abaissement du Vent. 


Le Vent s’appaise, si, après avoir 
soufflé pendant quelques heures , il 
tombe subitement une pluie très- 
abondante. 

Si Peau fait beaucoup de bulles 
d’airet de bruit, l'orage ne durera 
pas long-tems. 

Si les moineaux gasouillent beau- 
coup, et que les taupes sortent de 
leurs trous , lorage cessera dans 
peu. 

Si oiseau appelé Martin-Pécheur 
ou Alcyon, s'expose à la mer lors- 
que le Vent souffle fort, c’est un 
signe que le Vent s’appaisera bien- 
tot. 


VERATRUM. Tourn. Inst. R.H. 
272. tab. 145. Lin. Gen. Plant. 1013, 
ainsi nommée de verè atrum , Cest-i= 
dire, vraiment noire, parce que la ra- 
cine de cette plante est noire, ou 
parce quelle purge ’humeur noire; 
Ellebore blanc. 

Caracteres. Cette plante a des fleurs 
hermaphrodites etmales, entremêlées 
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dans le même épi; les fleurs sont dé- 
pourvues de calice, mais ellesont six 
pétales oblongs en forme de lance et 
persistant, avecsixétamines en forme 
d’alène, placées sur la pointe du 
germe, étendues à une certaine dis- 
tance les unes des autres , et termi- 
nées par des antheres quadrangu- 
laires ; elles ont aussi trois germes 
oblongs et érigés ; postés sur le 
style, à peine visibles, et couron- 
nés par un stigmat simple et étendu; 
ces germes deviennent ensuite trois 
capsules oblongues , érigées, com- 
primées , et à une cellule qui s'ouvre 
en-dedans , et renferme plusieurs se- 
miences oblongues, applatieset mem- 
braneuses. Les fleurs males ont les 
mêmes caracteres que les herma- 
phrodites , mais elles sont sté- 
riles. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la premiere section de la vingt- 
troisieme classe de LiNNÉE, qui 
comprend celles qui ont des fleurs 
de différens sexes sur le même pied. 

Les especes sont : 

1°. Veratrum album , racemo supra 
recomposito , corollis erectis. Lin, Sp. 
Plant. 1044. Jacq. Austr. f. 3353 
Ellébore blanc, avec un épi recom- 
posé au-dessus , et des corolles 
érigées. 

Veratrum flore sub-viridi. Tourn, 
Inst. R. H. 273 3 Ellébore blanc, à 
fleurs verdatres. 

Helleborum , sive Veratrum album, 
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Dod. Pempt. 383. Blackw, #. 94, 

Helleborus albus , ex alBido” flore. 
Clus. Hist. 1. p. 274. 

2°. Veratrum nigrum , racemo com- 
Posito , corollis patentissimis. Lin. Sp. 
Plant. 1044. Jacq. Austr. t. 336 ; 
Ellébore blane avec un épi com- 
posé et des corolles étendues. 

Veratrum flore atro-rubente. Tourn. 
Inst. R.H. 273; Ellébore blanc, à 
fleur d’un rouge foncé. 

Helleborus albus , fiore atro-rubente. 
Bauh. Pin. 186, Moris, Hist. 3. p. 485. 
S212; 4 4c fo 5. 

3°. Veratrum luteum , racemo sim= 
plicissimo , foliis sessilibus. Lin. Spe 
Plant. 1044; Ellébore blanc , avec 
une tige trés-simple et des feuilles 
sessiles, nets 

Veratrum caule simplicissimo , foliis 
sessilibus. Flor, Virg. 195; Ellébore 
blanc, avec une tige trés-simple, et 
des feuilles sessiles, 

Reseda foliis lanceolatis , caule sim- 
plicissimo. Gron, Virg. 59. 

4°. Veratrum Americanum , racemo 
simplicissimo , corollis patentibus , sta- 
minibus longioribus ; Veratrum avec 
un épi tres-simple de fleurs , des 
corolles étendues, et de plus lon- 
gues étamines, 

Helonias bullata, foliis radicalibus 
lanceolatis. Lin. Sp. Plant. 485 
Amen, Acad. 3.p.12, t.1, fi 1. 

Helonias bullata , foliis lanceolatis , 
nervosis, Lin, Syst. Plant. t. 2.p.13Q 
Sp. I. 
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Ephemerum Phalangoides Virginia- 
num, flosculis arbuteis bullatis , in spi- 
cam dispositis. Pluk. Alm. 135. t.174. 
Si 5. Moris. Hist. 3.p. 606. f. 15.1.2. 
«::. 

Veratrum album, La premiere es- 
pece croit naturellement. sur les 
montagnes de la Suisse et de l’Au- 
triche, ainsi que dans la Grece ; sa 
racine est vivace , et composée d’un 
grand nombre de fibres épaisses, 
réunies en une tête ; ses feuilles sont 
oblongues , ovales, de dix pouces 
de longueur sur cinq de large au 
milieu , arrondies aux deux extré- 
-mités, et plissées longitudinalement 
dans plusieurs endroits , comme 
celles de la Gentiane ; ses tiges s’é- 
levent atrois ou quatre pieds de haut, 
et poussent des rameaux de tous 
côtés dans presque toute leur lon- 
gueur ; sous chacun de ces rameaux 
est placée une feuille étroite et on- 
dée ; et cette feuille est d’autant 
moins grande, qu’elle est plus voi- 
sine du sommet de la tige ; les ra- 
meaux de la tige principale sont ter- 
minés par des épis de fleurs pos- 
tés fort près les uns des autres, et 
composés de six pétales érigés, et 
de couleur verdatre ; dans leur cen- 
tre sont placés trois germes obtus, 
sur la pointe desquels s’élevent six 
étamines écartées les unes des autres, 
terminées par des sommets quarrés. 
Ces fleurs paroissent en Juin et Juil- 
Jet, et à chacune succede une cap- 
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sule oblongue , comprimée, et à 
une cellule remplie de semences 
membraneuses (1). 

La seconde espece, qui se trouve 
en Hongrie et en Sibérie, a une ra- 
cine vivace comme la premiere ; 
ses feuilles sont plus longues, plus 
étroites que celles de la précédente, 
plissces de la même maniere, mais 
d’un vert jaunâtre , etelles paroissent 
plutôtau printems; les tiges en sont 
plus hautes, moins chargées de 
feuilles , et ne produisent pas tant 
d'épis: les fleurs de cette espece 
sont d’un rouge foncé , et leurs pé- 
tales s'ouvrent et s'étendent tout-à- 
ait , en quoi elles different des pre- 
mieres. Cette plante fleurit près d’un 
mois avant l’autre. 

Luteum, La troisième espece est 
originaire de la Virginie et d’autres 
parties de Amérique Septentriona- 
le, où on lui donne quelquefois le 
nom de racine deserpentàsonnettes; 
ses racines sont grosses ettubéreuses; 
les feuilles, quisontoblongues, éten- 


(1) On emploie plus communément cette 
plante dans la Médecine vétérinaire que 
dans la Médecine humaine ; cependant quel- 
ques Auteurs prétendent, qu’elle est très- 
utile aux maniaques et aux hypocondriaques, 
à la dose d’un demi-gros, dans un verre de 
vin blanc. Gesner la recommande aussi dans 
Pasthme humide et l’épilepsie : on s’en 
sert encore comme d’un sternutatoire puis 
sant dans la léthargie et autres affections 
soporeuses. 
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dues sur la terre, et semblables à 
celles du Plantin, ont plusiéurs 
sillons ou plis longitudinaux , et 
ont quatre a cinq pouces de 
longueur sur deux de large au 
milieu ; la tige s’éleve du milieu 
des feuilles ; elle est simple, 
d’un pied de hauteur, et garnie de 
quelques petites feuilles placées al- 
ternativement : les fleurs sont pro- 
duites au sommet en un épi simple, 
épais et serré ; elles sont petites ; 
et d’un blanc tirant sur le jaune : elles 
paroissent en Juin, mais elles sont 
rarement suivies de semences dans 
ce pays. | 
Americanum. La quatrieme m'a 
été envoyée de Philadelphie par 
M. Jean Bertram, qui l’a trouvée 
dans cette contrée ; sa racineest com- 
posée de fibres épaisses et charnues; 
ses feuilles, qui sont oblongues, 
ovales, et d’un vertclair, ont six vei- 
nes ou plis longitudinaux ; leur lon- 
gueur est de quatre ou cinq pouces, 
et leur largeur de deux ou trois ; elles 
sont étendues sur la terre , arrondies 
à leur extrémité, et subsistantes toute 
Vannée ; la tige, qui sort du centre 
des feuilles, est simple, droite, d’un 
pied de hauteur , et garnie de quel- 
ques petites feuilles postées alterna- 
tivement tout près de la tige, etter- 
minées en pointe aiguë : la tige est 
surmontée par un épi obtus de Heurs 
d’un rouge foncé , dont les pétales 
s'ouvrent et s'étendent ; dans le cen- 
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tre de chaque fleur sont placés trois 
germes obtus et unis, sur la pointe 
desquels s’élevent six étamines écar- 
tées les unes des autres , plus longues 
que les pétales, et terminées par d& 
antheres quarrées d’un pourpre 
bleuâtre. Cette plante fleurit à la 
fin de Juin, et ses semences müris- 
sent ici dans les années chaudes, 

Culture. La premiere de ces plan- 
tes, qui est d'usage en Médecine, 
est plus acide que la seconde ; car 
lorsqu'elles sont placées l’une près 
de l’autre , les limaçons dévorent 
entierement les feuilles dela seconde 
espece, ettouchent rarement à celles 
de la premiere. 

Ces plantes font un très-bel orne- 
ment lorsqu’elles sont placées au 
milieu des plates-bandes d’un par- 
terre; mais si on les plante près 
des haies ou des murailles , qui sont 
la retraite ordinaire des limaçons , 
elles en seront fort maltraitées , sur- 
tout la seconde espece , que ces ani- 
maux rongent avant qu’elle soit dé- 
veloppée ; et comme leur plus 
grande beauté consiste dans leurs 
feuilles plissées , elles auront mau- 
vaise apparence lorsqu'elles seront 
déchiquetées par les limaçons. 

On peut multiplier cés deux es- 
peces en divisant leurs racines en 
automne, lorsque leurs feuilles com: 
mencent à se flétrir ; mais il ne faut 
pas les partager en trop petites par- 
ties, parce qu’elles ne fleuriroient 


pas 
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pas l'été suivant. Ces têtes doivent 
être plantées sur une terre fraîche, 
légere et riche, dans laquelle elles 
feront de grands progrès, et produi- 
ront de gros épis de fleurs. On ne 
doit toucher auxracines que chaques 
trois ou quatre années; pendant ce 
tems, si la terre leur est propre, 
elles deviendront très-fortes, et pro- 
duiront beaucoup de rejettons ; mais 
sion les transplante fréquemment, 
ellesne donneront pas un grand nom- 
bre de jeunes racines , et fleuriront 
peu. Ces plantes se multiplient aussi 
par leurs graines , qu’on seme aussi- 
tot qu’elles sont mures, ou sur une 
couche ou dans une caisse remplie 
dune terre fraiche et légere, en les 
tenant toujours nettes de mauyaises 
herbes. 

Les plantes paroitrontau printems; 
alors si la saison est seche, onles ar- 
rosera de tems en tems , ce qui faci- 
litera considérablement leur accrois- 
ement , et l’on aura toujours soin 
d’arracher les mauvaises herbes , qui 
détruiroient les jeunes plantes, si l’on 
négligeoit de le faire. 

Dans l’automne suivant, lorsque 
les feuilles sont flétries , on prépare 
une planche de nouvelle terre lé- 
gere ; et après avoir enlevé avecsoin 
les racines , sans les rompre ni les 
déchirer , on les y plante à six pou- 
ces de distance en quarré. On les 
laissera sur cette planche jusqu’à 
ce qu’elles soient assez fortes pour 

Tome VII, 
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fleurir , pour les placer alors dans 
les plates-bandes du parterre. 

Mais comme ces plantesdesemen~ 
ces ne fleurissent que la quatrieme 
année, cette maniere de les multi- 
plier n’est pas fort en usage en An- 
gleterre. 

Les deux especes d'Amérique sont 
rares à présent dans ce pays. Cepen- 
dant , comme elles sont assez dures 
pour profiter en plein air, on peut 
les multiplier en peu d’années par 
rejettons ou par semences , comme 
les précédentes. 


VERBASCUM. Tourn. Inst, R. 
H.146.tab. 61. Lin. Gen. Plant. 2173 
Bouillon blanc, Molène. . 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
petit, persistant, et formé par une 
feuille découpée en cing parties ; la 
corolle, qui est monopétale et en 
forme de roue, a un tube fort court 
et cylindrique , dont le bord est 
étendu et découpé en cing segmens: 
la fleur a cing étamines en forme 
@aléne , plus courtes que la corolle, 
et terminées par des antheres rondes, 
applaties et érigées, avec un germe 
rond, qui soutient un style mince, 
incliné aux étamines , et couronné 
par un stigmat épais et obtus. Ce 
germe se change dans la suite en une 
capsule à deux cellules, qui s’ouvre 
au sommet, etaun demi-réceptacle 
ovale, fixé à la cloison , et rempli 


de semences angulaires. 
Bbbb 
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Ce genre de plantes est rangé 
dans la premiere section de la cin- 
quieme classe de LINNÉE , qui com- 
prend les plantes dont les fleurs ont 
cing étamines et un style. 

- Les especes sont: 

1°. Verbascum Thapsus , foliis de- 
currentibus , atrinquè tomentosis. Vir. 
Cliff. 13. Fl. Suec. 186. 195. Mar. 
Med. 63. Roy. Lugd. - B. 421. Dalib. 
Pañs.71..Gmel. Sib. 4. p. 91. Hall, 
Hely. n. 581. Blackw. t. 3. et 502 3 


Bouillon blanc a feuilles coulantes 
et cotonneuses sur les deux côtés. 


Verbascum mas latifolium luteum. C. 
B. P. 239; grand Bouillon blanc à 
larges feuilles, ou Pulmonaire de 
vache; Molene. 

Verbascum latius. Dod. Pempt. 153. 
Sabb. Hort. Rom. 2. f. 53. 

2°, Verbascum Lichnitis foltis cuner- 
jormi-oblongis. Ein. Hort. Ups. 45. 
Flor. Suec. 2. p. 106. ‘Scop. carn. 2. 
n. 248 ; Bouillon blanc à feuilles 
oblongues et en forme de coin, 


Verbascum pulverulentum , flore lu- 


reo parvo. J. B. 812; Bouillon blanc 
à petites fleurs jaunes. 


3°. Verbascum album , foliis cordato- 


eblongis , subis incanis , spicis racemo- 


sis ; Bouillon blanc à feuilles oblon- 
gues ,en forme de cœur , et blan- 
ches en-dessous, avec des épis ra- 
meux de fleurs, 

Verbascum candidum feemina. Fuch. 


Hist, 847. 
Verbascum femina , flore albo. C, B, 
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P. 2393 Bouillon blanc femelle, à 
fleurs blanches. 

Phlomis mas alter. Lob. Ee. 5623 
Variété. 

4°. Luteum, foliis radicalibus, ovatis, 
petiolatis ; caulinis oblongis , sessilibus , 
subtus tomentosis, serratis. 

Verbascum Boérrhaavii. Lin. Syst. 
Plant, t. 1. p. 493. Sp. 3 ; Bouillon 
blanc , dont les feuilles radicales 
sont ovales et pétiolées , et celles des 
uges oblongues, sessiles, scicess 
et cotonneuses en-dessous. 

Verbascum Blattarie foliis nigrum 3: 
amplioribus floribus . luteis , apicibus 
purpurascentibus. Flor, Leyd. Boérrhe 
Ind. Alt, 1. 2283; Bouillon blanc à 
feuilles d'herbe aux mittes, avec de 
plus grandes fleurs jaunes, et des 
sommets pourpre. 

5°. Verbascum grandiflorum , foliis 
ovato-acutis , utrinquè tomentosis , flo 
ribus in spicä densissimd sessilibus. Hal- 
ler. Helv. 507 3 Bouillon blanc à 
feuilles ovales, à pointes aiguës, et 
cotonneuses sur les deux côtés , avec: 
des fleurs en épis épais , et sessiles.. 

Verbascum fœmina , floreluteo MATN00 
C.B.P.239; Bouillon blanc femelle, 
a grosses fleurs jaunes. 

6°. Verbascum nigrum , foliis serra= 
tis , Supernè rugosis, infernè sub-hirsu- 
tis, petiolis ramosis , staminum barbé 
purpurascente. Hall. Hely. 5113; Bouil- 
lon blanc a feuilles sciées , rudes en-- 
dessus , velues en-dessous, avec des 
pétioles branchus , et des barbes 
pourpre aux étamines. 
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Verbascum nigrum , flore ex luteo 
purpurascente. C. B. P, 240 ; Bouillon 
blanc noir, avec une fleur d'un 
pourpre jaunatre, communément ap- 
pelé Verbascum noir à feuilles de Sauge. 

7°. Verbascum sinuatum , folüis ra- 
dicalibus , pinnatifido-repandis , tomen- 
tosis ; caulinis amplexicaulibus , me- 
diusculis ramis primisioppositis. Lin, 
Sp. 2543 Bouillon blanc , dont les 
feuilles radicales sont à pointe ailées, 
cotonneuses, ettournées en arriere ; 
celles des tiges nues, amplexicaules, 
et dont les premieres des branches 
sont opposées. j 

Verbascum nigrum , foliis Papaveris 
corniculati. C. B. P. 240 ; Verbascum 
noir, à feuilles de Pavot cornu. 

8°. Verbascum glabrum , foliis am- 
plexicaulibus ,oblongis, glabris , pedun- 
culis solitariis. Lin. Hort. Ups. 46; 
Bouillon blanc , à feuilles oblon- 
gues, unies et amplexicaules ; avec 
des pédoncules de fleurs solitaires, 

Blattaria alba, C.B. P. 241. 

9°. Verbascum Blattaria, foliis radi- 
calibus , pinnato-sinuatis ; caulinis den- 
tatis, acuminatis, semi-amplexicauli- 
bus , pedunculis solitariis ; Bouillon 
blanc, dontles feuilles radicales sont 
découpées en forme d’ailes ; et 
celles des tiges dentelées, à pointe 
aiguë , embrassant à moitié lestiges, 
avec des pédoncules solitaires aux 
fleurs : Herbe aux mittes. | 

Blattaria lutea, folio longo laci- 
niato. C. B. P. 2403 Bouillon blanc 
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jaune , à feuilles longues et décou- 
pees. 

10°. Verbascum ferrugineum , foliis 
ovato-oblongis , obsoleté crenatis , utrin~ 
qué virentibus, petiolatis , caule ramoso ; 
Bouillon blanc, a feuilles oblon- 
gues , ovales, a dents obtuses , et 
vertes sur les deux côtés, avec une 
tige branchue. 

Blattaria flore ferrugineo. H.R. Par, 
Bouillon blanc à fleur couleur de fer. 

11°. Verbascum annuum , foliis ra- 
dicalibus, oblongis , integerrimis , utrin- 
que viridibus ; caulinis acutis, sessilibus , 
pedunculis aggregatis ; Bouillon blanc 
dont les feuilles radicales sont 
oblongues , trèsentieres, et vertes 
des deux côtés ; et celles des tiges, à 
pointe aiguë etsessiles, avec des pé+ 
doncules de fleurs en grappes. 

Blattaria annua, flore majore luteo , 
capsulé item majore. Mor. Hist. 2 
p- 498 ; Bouillon blanc annuel, avec 
une plus grande fleur jaune , et une 
grosse capsule. 

12°. Verbascum Phœniceum , foliis 
ovatis , crenatis radicalibus ; caule sub- 
nudo , racemoso. Lin. Sp. Plant. 178. 
Jacq. Austr. f. 125 ; Bouillon blanc 
dont les feuilles radicales sont ova- 
les etcrenelées ; avec une tige pres- 
que nue et branchue. 

Blattaria purpurea. C.B.P. 2413 
Bouillon blanc à fleurs pourpre. 

13°. Werbascum Myconi , foliis la= 
natis radicalibus , scapo nudo. Lin. Sp. 


Plant, 179. Trew, Ehret. 26. f. 573 
Bbbbij 
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Bouillon blanc à feuilles radicales, 
laineuses ; et à tige nue. 

Cortusa foliis ovatis | sessilibus. Lin. 
Hort, Cliff. 50. Roy. Lugd.-B. 417. 

Sanicula Alpina , foliis Borraginis , 
villosa. Bauh. Pin. 243 ; la Molène 
des Pyrénées. 

Verbascum humile Alpinum , villo- 
sum, Borraginis flore et folio. Tourn. 
Inst, 1473 Bouillon blanc bas et 
velu des Alpes, a feuilles et à fleurs 
de Bourrache, communément ap- 
pelé Auricule à feuilles de Bourrache, 

Auricula Ursi Myconi. Dalech. 

Thapsus. La premiere espece est 
le Bouillon blanc commun , qui est d’u- 
sage en Médecine; elle croît natu- 
rellement à côté des grandes routes, 
et sur des bancs dans la plus grande 
partie de l'Angleterre. Cette plante 
annuelle périt aussitôt que ses grai- 
nes sont mures ; les feuilles du bas, 
qui s’étendent sur laterre, ont neuf 
ou dix pouces de longueur sur six 
de large ; elles sont cotonneuses , 
d’un blanc jaunatre, et ont à peine 
des petioles; la tige, qui s’éleve à 
quatre où cinq pieds de hauteur, à 
son sommet est: garnie de feuilles 
de la même forme que celles du bas, 
mais plus petites , et qui embrassent 
à moitie la tige ; elles ont des ailes 
qui coulent dans la longneur de la 
tige, de Pune à l’autre; et l'extrémité 
de cette tige est fortement garnie de 
fleurs jaunes trèsrapprochées, et en 
forme d’épis longs et serrés, et com- 
posées de cinq pétalesrondsetobtus, 
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avec cing étamines dans le centre: 
Ces fleurs répandent une odeur 
agréable : elles paroissenten Juillet, 
et perfectionnent leurs semences en 
automne (1). 

Lichnitis. La seconde espece croit 
sans culture dans quelques parties 
de l'Angleterre; je Pai vue en abon- 
dance dans plusieurs endroits du 
Comté de Nottingham. Cette plante 
est bis-annuelle ; les feuilles du bas 
sont oblongues , dentelées sur leurs 
bords, etterminées en pointe aiguë 5 
la tige s’éleve à trois ou quatre pieds 
de haut, et pousse à chaque nœud 
des épis courts, garnis de petites 
leurs d’un jaune plus pale que celles 
de la précédente , et d’une odeur 
plus agréable; à la base de chaque 
épi est placée une petite feuille 
oblongue , terminée en pointe ai- 
gue, et couverte d’une poudre 
blanche qui tombe facilement : aux 
fleurs succedent des capsules ovales, 
remplies de petites semences qui 
murissent en automne. 

Album. La troisieme espece est 
originaire de lTralie et de l'Espagne: 
les feuilles. dir bas de cette plante ont 
plus d’un pied de longueur sur cing 
ou six pouces de large ; elles sont 


(r) Les fleurs et les feuilles du Bouillon 
blanc ont peu de vertus, quel que soit le pré- 
jugé commun à cet égard. On peut néan- 
moins faire usage de Vinfusion des fleurs: 
comme d’un doux pectoral, et employer 
les feuilles en cataplasmes et en fomenta- 
tions avec les autres especes émollientes. 
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rudes , et un peu velues en-dessus, 
pales et fort blanches en-dessous 3 la 
uge s’éleve à six ou sept pieds de 
haut, et pousse de côté quelques ra- 
meaux érigés : les fleurs , qui sont 
disposées en épis longs et branchus, 
sont blanches , quelquefois jaunes, 
etleur odeur est plus agréable que 
celle de toutes les autres. Cette plante 
fleurit vers le même tems quela pré- 
cédente , et ses semences mürissent 
en automne. 

Lureum. La quatrieme espece a des 
feuilles ovales, d’un pied de longueur 
sur six pouces de large dans le milieu, 
postées sur des pétioles épais, d’une 
texture molle, d'un vert pâle en-des- 
sus, blanches en-dessous , et forti- 
fiées par plusieurs nerfs qui débor- 
dent ; la tige, qui s’éleve à trois ou 
quatre pieds de hauteur , a son som- 
met garni de feuilles plus petites que 
celles du bas, mais de la même 
forme. Cette même partie haute est 
aussi ornée de fleurs d’un jaune pâle, 
disposées en un épi clair, et parmi 
lesquelles sont entremêlées de pe- 
ttes feuilles dans toute la lon- 
gueur. Ces fleurs paroissent et per- 
fectionnent leurs semences vers le 
même tems que la précédente, 

Grandiflorum. La cinquieme a des 
fevilles dvales , terminées en une 
pointe d’un vert jaunâtre , et coton- 
neuses sur les deux côtés ; ses tiges, 
qui s’élevent à quatre pieds environ 
de hauteur, sont pourpre, et cou- 


VER 565 
vertes d’un duvet blanc: les fleurs 
sont fort rapprochées de la lige ; 
elles forment un épi très-épais , & 
n'ont point de feuilles enw’elless 
elles sont beaucoup plus longues 
que celles de la premiere espece, 
et d’un jaune plus foncé : elles pa- 
roissent et perfectionnent leurs se- 
mences vers le méme tems que 
celles de la précédente. 

Nigrum. La sixieme espece croît 
naturellement dans plusieurs parties 
de l'Angleterre ; ses feuilles basses 
sont en forme de lance, arrondies 
aux pétioles, où elles sont décou- 
pées en forme de cœur, d’un vert 
päleen-dessus, blanches en-dessous, 
et dentelées sur leurs bords : celles 
de latige sont oblongues, à pointe 
aiguë , et scices; les tiges s’élevent 
à trois ou quatre pieds de hauteur : 
leur sommet est terminé par un long 
épi de fleurs jaunes, qui sont rap- 
prochées en paquets courts sur le 
côté de la tige principale; elles ont 
des étamines purpurines et barbues , 
et elles répandent une bonne odeur, 
qui néanmoins est désagréable, lors- 
qu’on la respire de trop près. 

Sinuatum. La septieme espece se 
trouve en Italie , dans la Grece , et 
sur les rochers de Gibraltar; ses 
feuilles basses sont oblongues, si- 
nuces sur leurs bords, un peu on- 
dées, et blanches : sa tige s’éleve à 
quatre ou cing pieds de hauteur, et 
pousse plusieurs branches minces; 
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sa partie basse est garnie de feuilles 
en forme de cœur, dont les bases 
ggmbrassent la tige : le sommet de la 
tige et des branches n’a point de 
feuilles , mais il porte des fleurs dis- 
posées en petits paquets : placés à 
une certaine distance les uns des au- 
tres dans sa longueur. Ces fleurs sont 
petites, jaunes, et ont un peu d’odeur. 

Glabrum. La huitieme espece 
croît naturellement dans la France 
méridionale et en Italie; ses feuilles 
sont oblongues, unies , et d’un vert 
foncé ; sa tige s¢leve à trois ou 
quatre pieds de hauteur, et pousse 
deux ou trois branches latérales ; 
elle est garnie de feuilles oblongues , 
unies, vertes et amplexicaules: ses 
fleurs , qui sortent seules des côtés 
de latige, sur des pédoncules d’un 
pouce de longueur , sont monopé- 
tales, découpées en cinq segmens 
obtus presque jusqu’au fond , et 
blanches en-dedans ; les capsules qui 
leur succedent sont rondes , et rem- 
plies de petites semences. Cette 
plante fleurit vers le même tems que 
les précédentes, 

Blattaria. La neuvieme especes 
qu'on rencontre en Angleterre, dif- 
fere de la précédente, en ce que ses 
feuilles basses sont plus longues, 
plus profondément sinuces sur leurs 
bords, et d’une maniere réguliere, 
eten ce qu’elles ressemblent à des 
feuilles ailées; elles sont aussi d’un 
vert plus brillant, les ges s’élevent 
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beaucoup plus haut : les fleurs sont 
d’un jaune plus brillant, et leurs éta- 
mines sont velues , et de couleur 
pourpre. 

Ferrugineum. La dixieme espece s 
qu'on cultive ici dans les jardins, 
est connue sous le nom de Bouillon 
blanc ferrugineux ; elle a une racine 
vivace , en quoi elle differe de toutes 
les especes précédentes, quoique 
plusieurs personnes ne la regardent 
que comme une variété de la neu- 
vieme: mais elle est très-différente 
à tous égards ; ses feuilles basses 
sont oblorigues , ovales , un peu crè- 
nelées sur leurs bords, presque en 
tieres , d'un vert foncé en-dessus, 
pâles en-dessous, et postées sur de 
fort longs pétioles: les tiges, qui s’é- 
levent à trois ou quatre pieds de hau- 
teur , poussent des branches de tous 
côtés, et sont garnies de quelques 
petites feuilles à pointe aiguë ; au- 
dessus de ces feuilles et à chaque 
nœud naissent deux fleurs : mais elles 
sont solitaires au sommet, Ces fleurs 
sont monopétales , divisées presque 
jusqu’au fond en cing segmens ob- 
tus, de couleur de fer rouillé, et 
plus larges que celles de lespece 
commune. Cette plante fleurit en 
Juillet et Août, mais elle ne produit 
point de semences en Angleterre. 

Annuum. La onzieme espece croît 
naturellement en Sicile , d’où ses se- 
mences mont été envoyées. C’est 
une plante bis-annuelle , qui périt 
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aussi-tôt que ses semences sont mu- 
res : ses feuilles basses ont dix pouces 
de longueur sur deux et demi de 
large ; elles sont arrondies a leur ex- 
trémité, entieres , et d’un vert foncé 
sur les deux surfaces : sa tige est 
forte, de cinq ou six pieds de hau- 
teur, et garnie de petites feuilles à 
pointe aiguë , de couleur verte, et 
sessiles. Les fleurs forment un épi 
fort long et clair au sommet; elles 
sont postées sur des pédoncules min- 
ces , et disposées en grappes sur les 
côtés de la tige; elles sont larges, 
d’un jaune foncé , et elles produi- 
sent des capsules grosses, rondes et 
brunes, qui s'ouvrent en deux par- 
ties, et sont remplies de petites se- 
mences d’une couleur foncée. Cette 
plante fleurit en Juillet et Août. 

Phæniceum. La douziemeespece est 
originaire de l'Espagne et du Portu- 
gal: sa racine estvivace ; ses feuilles 
sont ovales, d’un vert clair , entieres 
et un peu velues ; sa tige, qui s’é- 
leve à trois pieds de hauteur, est 
presque sans feuilles : mais les fleurs 
la couvrent dans presque toute sa 
longueur. Ces fleurs naissent sur de 
courts pédoncules, dont la plupart 
sont solitaires; elles sont d’une cou- 
leur bleueurant surle pourpre. Elles 
paroissent dans les mois de Juin et 
Juillet; mais elles ne produisent 
point de semences en Angleterre. 

Myconi. La treizieme espece se 
trouve sur les Alpes et sur les Pyré- 
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nées, Cette plante est fort basse : 
ses racines sont composées de fibre 
minces ; ses feuilles, qui sont épais- 
ses , charnues , velues, ovales, crè- 
nelées sur leurs bords , et supportées 
par des pétioles comprimés et velus, 
s'étendent ‘a plat sur la terre ; entre 
ces feuilles s’élevent des pédoncules 
minces , nuds, de quatre pouces de 
longueur , et divisés au sommet en 
trois Ou quatre autres plus petits, 
qui soutiennent chacun une grosse 
fleur bleue , composée de cinq pé- 
tales ovales, étendus et ouverts , et 
de cing étamines épaisses et érigées, 
Ces fleurs paroissent en Mai; et 
quand elles sont flétries , le germe 
se change en une capsule à pointe 
oblongue, qui s’ouvre en deux par- 
ties , etcontient de petites semences. 

Culture, La racine de cette espece 
est vivace ; on la multiplie com- 
munément par les rejettons qui sor- 
tent à côté de la vieille plante , et 
que l’on enieve en automne; on les 
met dans de petits potsremplis d’une 
terre légere et sablonneuse , et on 
les tient à ombre : car ils ne profi- 
teroient pas , s'ils étoient exposés au 
soleil. 

Les neuf premieres et l’onzieme 
espece sont des plantes bis-annuel- 
les, que l’on multiplie en les se- 
mant au mois d’Août sur une plan- 
che de terre légere, dans une situa- 
tion ouverte , où les plantes pous- 
seront quelquefois dans le mois 
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suivant, et supporteront fort bien le 
froid de Phiver , pourvu qu'elles 
soient placées dans un terrein sec, 
En Fevrier, on les transplante à de- 
meure, en leur donnant une plus 
grande distance; car comme elles 
deviennent hautes et grosses s'il faut 
laisser au moins deux pieds de dis- 
tance entr’elles : elles fleuriront au 
mois de Juin suivant, et leurs se- 
mences müriront en Aout et en Sep- 
tembre. Comme les semences de 
ces plantes restent souvent dans la 
terre une année entiere sans germer, 
on ne doit pas les remuer, quoique 
plusieurs de ces especes croissent 
naturellement en Angleterre. Cepen- 
dant on peut conserver deux ou 
trois plantes de chacune dans les 
grands jardins, à cause de la variété 
de leurs feuilles blanches , et l’agréa- 
ble odeur de leurs fleurs, qui ap- 
proche de celle de la Violette. 
Comme elles exigent peu de soin, 
on les placera dans les plates-bandes 
des grands jardins , où elles ajoûre- 
ront à la variété par la succession de 
leurs fleurs. Si on leur laisse écarter 
leurs semences , elles pousseront 
sans aucun soin ; mais la septieme 
espece donne rarement des graines 
mures en Angleterre. 

Les dixieme et douzieme especes 
ont des racines vivaces ; et comme 
elles ne perfectionnent pas leurs se- 
mences ici, on les muluplie par 
leurs rejettons, qu’il faut enlever en 
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automne, de maniere qu'ils aient 


assez de tems pour former de bonnes 
racines avant l’hiver , sans quoi ils 
ne fleuriroient pas l’été suivant. 

Ces plantes réussissent mieux dans 
une marne sablonneuse, et veulent 
être placées dans une plate-bande à 
l'exposition de l'Orient, où elles ne 
jouissent que du soleil du matin; car 
elles ne profitent pas bien quand 
elles sont trop exposées au soleil. 


VERBENA. Tourn. Inst. R. H. 
200. tab, 94 Lin. Gen. Plant, 30; 
Verveine. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
angulaire , tubulé , persistant, et 
formé par une feuille découpée en 
cinq parties sur ses bords. La co- 
rolle est monopétale ; elle a un tube 
cylindrique de lalongueurdu calice, 
recourbé et découpé sur ses bords en 
cing pointes , étendues , ouvertes 
et presqu’égales, La fleur a deux ou 
quatre étamines fort courtes, héris- 
sées et placées au-dedans du tube: 
deux de ces étamines sont plus cour- 
tes que les autres ; elles ont des an- 
theres arquées, au même nombre 
que les filets , avec un germe quarré, 
qui soutient un style mince de la 
longueur du tube, qui est cou- 
ronné par un stigmat obtus: ce 
germe devient ensuite deux ou qua. 
tre semences oblongues renfermées 
dans le calice. 

Ce genre de plantes est rangé dans 


la premiere section de la seconde 
classe 
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classe de LiNNÉE , qui comprend 
celles dont les fleurs ont deux étami- 
res et un style. 

Les especes sont: 

1°. Verbena officinalis , tetrandria , 
spicis filiformibus paniculatis , foliis 
multifido-laciniatis, caule solitario. Lin. 
Sp. 29. FL. Suec. 2.2. 30. Mat. Med. 
p- 38. Pollich. pal. n. 26. Scop. carn. 
II. n. 749. Neck. Fl. Gallob, p. 15. 
Crantz. Austr, p. 328 ; Verveine a 
quatre étamines , avec des épis min- 
ces de fleurs disposés en panicules, 
des feuilles ayant des dents à plu- 
sieurs pointes , et une tige solitaire. 

Verbena communis, cœruleo flore. 
C.B.P. 269; Verveine commune, 
à fleurs bleues. 

Verbena recta, Dod. Pempt. 150. 
Matth. 1052. 

2°. Verbena hastata , tetrandria y spi- 
cis longis , acuminatis , foliis hastatis. 
Lin. Hort. Ups.8 ; Verveine a quatre 
étamines, avecdes épis longs et a 


pointe aigué, et des feuilles en forme: 


de lance. 

Verbena Americana altissima , spicä 
mulriplici, foliis Urtice angustissimis , 
floribus cœruleis. Prod, Par. Bat. ; Ver- 
veine d'Amérique, avec plusieurs 
épis de fleurs bleues , et des feuilles 
d’Ortie très-étroites. 

3°. Verbena supina tetrandria, spicis 
filiformibus solitariis, foliis pinnatifidis, 
Lin. Sp. 29; Verveine à quatre étami- 
nes, avec des épis minces et solitaires, 
et des feuilles doublement ailées. 

Tome VII, 
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Verbena supina. Clus. Hist. 2. p. 46. 

Verbena” tenui-folia, C.B.P. 269; 
Verveine à feuilles étroites. 

4°, Verbena Urtici-foliatetrandria, spi- 
cis filiformibus paniculatis, foliis indi- 
visis , ovatis , Serratis, acutis , petiolatis. 
Lin. Hort. Ups. 9. Sabb. H. Rom. 3. 
f. 553 Verveine à quatre étamines , 
avec des épis minces en panicules , 
et des feuilles non divisées, sciées, 
péuolées , ovales et aiguës. 

Verbena Urtice folio Canadensis, H. 
R. Par.; Verveine du Canada, à 
feuilles d’Ortie. 

Verbena peregrina. Dod. Mem. 125. 

5°. Verbena spuria tetrandria , spicis 
Siliformibus , foliis multifido - laciniatis , 
caulibus numerosis. Lin. Hort. Ups: 8 ; 
Verveine à quatre étamines , avec 
des épis minces, des feuilles à plu- 
sieurs pointes et découpées, et un 
grand nombre de tiges. 

Verbena urticæ folio Canadensis , fo- 
lus incisis, flore majore. H. R. Par. ; 
Verveine du Canada, à feuilles d’Ore- 
tie découpées, avecune grande fleur. 

6°. Verbena Bonariensis tetrandria , 
spicis fasciculatis , foliis lanceolatis , am- 
plexicaulibus. Lin. Hort. Ups. 8. Kniph. 
Orig, cent. 2. n. 98 ; Verveine à qua- 
tre étamines , avec des épis en fais- 
ceaux, et des feuilles en forme de 
lance, et-amplexicaules. 

Verbena Bonariensis altissima, La~ 
vendule Canariensis folio, spicä multi- 
plici. Hort. Elth. 406 ; la plus haute 
Verveine de Buénos-Ayres , avec 
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plusieurs épis, et une feuille de 
Lavande de Canarie. 

7°. Verbena Caroliniana tetrandria , 
spicis fliformibus paniculatis , foliis in- 
fernè cordato-oblongis , caulinis lanceo- 
latis , serratis, petiolatis; Verveine a 
quatre étamines , avec des épis min- 
ces en panicule, des feuilles radica- 
les en forme de coeur, et oblongues, 
et les feuilles des tiges en forme de 
lance , sciées et portées sur des pé- 
tioles. 

8°. Verbena nodi-flora , tetrandria , 
spicis capitato-conicis , foliis serratis , 
caule repente, Lin, Flor. Zeyl. 399. 
Burm, Ind. f. 6 ; Verveine à quatre 
étamines , avec des épis disposés 
en tétes coniques , des feuilles scices, 
et une tige rempante. 

Sherardia repens , folio sub-rotundo, 
crasso , nodi-flora. Vaill. Serm. 231; 
Sherardie rempante , à feuilles pres- 
que rondes et épaisses, avec des 
fleurs a chaque nœud. k 

9°. Verbena Indica, diandria , spicis 
longissimis , carnosis, sub-nudis. Lin. 
Sp. Plant, 27. Jacq. Obs. 4. f. 86; 
Verveine a deux étamines, avec de 
fort longs épis de fleurs, charnus et 
presque nuds, 

- Werbena folio sub-rotundo , serrato, 
_ flore cœruleo. Sloan, Hist. 171 3. Ver- 
veine à feuilles presque rondes , et 
scites, avec une fleur bleue. 

10°, Verbena Americana , diandria, 
spicis carnosis, sub-nudis , foliis ova- 
tis , obtusis, obsolete crenatis, petiolatis ; 
Verveine à deux étamines, avec des 
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épis de fleurs charnus ét presque 
nuds, et des feuilles ovales, obtu- 
ses, crenelées, a dents usées, et 
pétiolces. | 

Sherardia Americana, Verbene fo- 
lio sub-rotunde, crasso, floribus cæruleis, 
spicd longissimd et crassissimd. Millar. 3 
Sherardie d'Amérique , à feuilles de 
Verveine , arrondies et épaisses, 
avec des fleurs bleues, et un épi 
trés-long et charnu. 

11°. Verbena Orubica, diandria , spis 
cis longissimis , foliosis. Lin. Sp. 
Plant. 18 ; Verveine à deux étami- 
nes , avec de très -longs épis 
feuillés. 

Sherardia Urtice folio-subtus incano, 
floribus violaceis. Ehr. tab. 5. f. 13 
Sherardie à feuilles d'Ortie, blan- 
ches en-dessous , avec des fleurs 
violettes. 

12°. Verbena Jamaïcensis diandria , 
spicis brevioribus , foliis ovatis , serra- 
tis, subtus incanis ; Verveine a deux 
étamines , avec des épis fort courts, 
et des feuilles ovales, sci¢es etblan- 
ches en-dessous. 

13°. Verbena Stechadi-folia, diandriay 
spicis ovatis , foliis lanceolatis , serrato- 
plicatis , caule fruticoso, Prod. Leyd, 
3273 Verveine à deux étamines, 
avec des épis ovales, des feuilles 
en forme de lance, sci¢es et plis- 
sées, et yné tige d’arbrisseau. 

Sherardia nodi-flora, Siœchadis serrati- 
folii folio, Vaill. Serm, 49 ; Sherardie 
à fleurs noueuses , avec une feuille 
sciée de Stoechas, 
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Lavandula foliis crenatis latioribus , 
Americana frutescens, Pluk. Suec. 6. 
dc. 162. f. 1: 

14°. Verbena fruticosa diandria , spi- 
cis rotundis , foliis ovatis , serratis , 
caule fruticoso, ramoso; Verveine a 
deux étamines , avec des épis ronds, 
des feuilles ovales et sciées, et une 
tige branchue d’arbrissean. 

Sherardia nodi-flora , fruticosa, foliis 
sub -rotundis , serratis, Houst. MSS. ; 
Sherardie en arbrisseau, avec une 
fleur noueuse , et des feuilles pres- 
que rondes et sciées. 

15°. Verbena angusti-folia, diandria, 
spicis carnosis , sub-nudis, foliis lineari- 
lanceolatis, obsolete serratis ; Verveine 
a deux étamines , avec des épis 
charnus et presque nuds, et des 
feuilles étroites , en forme de lance, 
et sciées , à dents usées. 

Sherardia spicata , folio angusto- 
serrato, flore ceruleo. Houst. MSS. ; 
Sherardie avec des fleurs bleues en 
épis, et une feuille très-étroite, et 
sciée. 

10°. Verbena Mexicana, diandria, 
spicis laxis , calycibus fructés reflexo- 
pendulis, sub-globosis , hispidis. Lin, 
Sp. Plant. 19 ; Verveine à deux éta- 
mines, avec des épis laches, le ca- 
lice du fruit presque globulaire, 
épineux , réfléchi vers le bas. 

Verbena Mexicana, Trachelii folio , 
fructu aparines. Hort. Elth. 407 .Ver- 
veine du Mexique, à feuilles de Tra- 
chelium ox Gantelée , et un fruit de 
Mélilot, 
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17°. Verbena Curassavica, diandria, 
spicis laxis, calycibus aristatis , foliis 
ovatis, argutè serratis. Lin, Sp. Plant. 
19 ; Verveine à deux étamines , avec 
des epis laches , des calices barbus, 
et des feuilles ovales et scices, à 
dents aiguës, 

Kempfera frutescens, Chamædryos 
folio, floribus spicatis , cœæruleis, Houst. 
MSS. ; Kempfer en arbrisseau , avec 
des feuilles de Germandrée , et des 
fleurs bleues en épis. 

Veronicæ similis , fruticosa Curassa- 
vica. Herm. Parad. 240. 

18°. Verbena rugosa, diandria , spi- 
cis ovatis , foliis sub-rotundis , serratis et 
rugosis , caule fruticoso, ramoso, Ver- 
veine a deux étamines, avec des 
épis ovales , des feuilles arrondies, 
sciées et rudes, et une uge bran- 
chue en arbrisseau. 

Sherardia arborescens nodi-flora , fo~ 
lis serratis et rugosis , flore purpureo. 
Houst. MSS. ; Sherardie en arbre, 
avec une fleur pourpre, et des feuil- 
les rudes et scices. 

Officinalis. La premiere espece est 
fort commune sur les bords des rous 
tes et des sentiers , dans le voisinage 
des habitations ; car quoique lon 
trouve certe plante dans presque 
toute l'Angleterre , cependant elle 
ne croit gueres qu'à un quart de 
mille des maisons; ce qui la fait 
nommer Joie des Botanistes , parce 
que par-tout elle est un signe qu’il 
y a une maison dans le voisinage. Ce 

Ccce ij 
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fait est certain , mais difficile à expli- 
quer: on la cultive rarement dans les 
jardins. Cette espece est ordonnée 
en Médecine , eton la recueille pour 
la vendre,sur les marchés. 

Il ya une autre espece qui res- 
semble beaucoup à celle-ci, mais 
qui est plus haute ;-ses feuilles sont 
plus larges , etles fleurs plus grosses: 
elle se trouve en Portugal. TOURNE- 
FORT l'appelle Verbena Lusitanica , 
latifolia , procerior. Inst. R. H. 200 ; 
grande Verveine de Portugal , a larges 
feuilles ; mais je doute qu’elle soit 
spéciliquement différente de la com- 
mune , quoiqu’elle s’éleve à une 
plus grande hauteur dans les jardins : 
ses fleurs sont aussi plus grosses; ce- 
pendant ces deux plantes se ressem- 
blent si fort, que je ne suis pas sûr 
qu’elles soient distinctes Pune de 
Pautre. 

Hastata, La seconde.espece croit 
naturellement dans la plus grande 
partie du nord de l'Amérique ; elle 
pousse de sa racine plusieurs tiges 
quarrées , sillonnées , de cing ou six 
pieds de hauteur , et garnies de 
feuilles oblongues de trois pouces 
environ de longueur sur un de large 
près dela base , terminées en pointe 
aiguë , profondément scies .sur 
leurs bords, et postées par paires 
sur de minces péuoles; des mêmes 
nœuds sortent de courtes branches 
garnies de feuilles plus petites, mais 
de même forme : les tiges sont ter- 
minces par des épis de fleurs bleues, 
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mais disposées en grappes , qui pa~ 
roissent en Août , dont les semen- 
ces murissent au milieu d’Oetobre, 
si l'automne est favorable. 

Supina. La troisieme espece se 
trouve en Espagne et en Portugal ; 
elle est bis-annuelle, et elle périt 
aussi-tôt que ses semences sont mu- 
res : ses tiges s’élevent à près de trois 
pieds de hauteur , et poussent beau- 
coup de branches ; les feuilles sont 
a doublesailes, etsessiles: les fleurs, 
qui sont disposces en épis longs, 
laches, et simples à l'extrémité des 
branches, sont d’un bleu clair , et 
plus larges que celies de l’espece 
commune. Elles paroissenten Juillet 
et Aout, et leurs semences müris- 
sent en automne. 

Urricæ-folia, La quatrieme, qu’on 
rencontre dans la plus grande partie 
de PAmérique Septentrionale , est 
aussi une plante bis-annuelle : ses 
tiges sontquarrées, et d’environ trois 
pieds de hauteur; ses feuilles, qui 
ont trois pouces de longueur sur un 
de large au milieu, sont terminées. 
en pointe aiguë , sciées sur leurs 
bords, et placées par paires : les ti- 
ges sont garnies à leur extrémité de 
pédoncules longs et minces, qui sous 
tiennent des fleurs petites, blanches, 
et éloignées les unes des autres. Ces 
leurs paroissent dans le mois de Juil- 
let, etsont remplacées par dessemen- 
ces qui mürissent en automne, 

Spuria. La cinquieme espece; 
qui est originaire du nord de lAmé- 
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rique , est une plante bis-annuelle : 
ses feuilles radicales ont six pouces 
de longueur; elles sont profondé- 
ment dentelées, sciées sur leurs 


bords , rudes, et d’un vert foncé: 


les tiges s’élevent à deux pieds de 
hauteur, et sont garnies à chaque 
nœud de deux feuilles plus petites ; 
mais de la même forme , et oppo- 
sées : la partie haute de la tige pousse 
au-dehors un grand nombre de pé- 
doncules qui soutiennent des pa- 
nicules de fleurs bleues, rapprochées 
en épis. Ces fleurs paroissent dans 
les mois de Juillet et Aout; et si la 
saison est favorable , les semences 
mürissent en automne. 

Bonariensis. La sixieme espece 
croit naturellement à Buénos-Ayres: 
ses tiges quarrées , et de cing ou six 
pieds de haut, poussent des bran- 
ches par paires, garnies de feuilles 
en forme de lance , de trois pouces 
de longueur sur environ neuf lignes 
de large , et qui embrassent les tiges 
de leur base 3 elles sont d’un vert 
pile, et sciées sur leurs bords : les 
tiges sont terminées par des épis de 
fleurs bleues fort rapprochées; les 
plus longs épis ont environ deux 
pouces de long , et d’autres n’en 
ont gueres que la moitié : ces fleurs 
paroissent sur la fin de Pete, ce-qui 
fait qu’elles ne produisent point de 
bonnes semences en Angleterre. 

Caroliniana. La septieme espece , 
dont les semences m’ont été en- 
voyées de Philadelphie par le Doc- 
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teur BENSEL, est une plante vivace, 
dont les feuilles du bas sont rudes, 
en forme de cœur , de cinq pouces 
de longueur sur trois et demi de 
large vers leur base , terminées en 
pointe aiguë, d’un vert foncé, et 
sci¢es sur leurs bords; ses tiges, 
qui s’élevent à six pieds de hauteur , 
sont quarrées , poussent des ra- 
meaux vers le sommet, et sont gar- 
nies vers le haut d’épis minces de 
fleurs blanches et en forme de pa- 
nicules: ces fleurs paroissent sur la 
fin de l'automne; mais leurs semen- 
ces ne murissent point ici , à moins 
que la saison ne soit favorable. 

Nodi-flora. La huitieme espece se 
trouve à la Virginie , ainsi qu’à la 
Jamaïque , d’où ses semences m'ont 
été envoyées par le Docteur Hous- 
TOUN. Les tiges de cette plante trai- 
nent à terre, et poussent des racines 
à leurs nœuds, au moyen desquelles 
elle s’étend et se multiplie fortement; 
de ces tiges sortent des rameaux de 
huit ou neuf pouces de hauteur , gar- 
nies de feuilles ovales en forme de 
lance, opposées , d’un pouce envi- 
ron de longueur sur six lignes de 
large, sciées sur leurs bords , et ses- 
siles ; les fleurs sont recueillies en 
têtes coniques , postées sur de longs 
pédoncules , qui sortent des aisselles 
des rameaux. Ces fleurs sont d’un 
blanc jaunatre ; elles paroissent tard 
en automne, et ne perfectionnent 
que très-rarement leurs semences en 
Angleterre, 
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Indica. La neuvieme espece est 
annuelle ; elle croît naturellement 
dans la plupart des Isles de l'Amé- 
rique ; satige , qui s’éleve à un pied 
et demi de haut , est garnie de 
feuilles oblongues, ovales, placées 
par paires, d’un vert clair, et scices 
sur leurs bords : cette tige est termi- 
née par un épi long et charnu de 
fleurs bleues , qui paroissent en 
Juillet , et auxquelles succedent 
deux semences oblongues, qui mu- 
rissent tard en automne. Les épis de 
fleurs ontun pied ou un pied et demi 
de longueur. 

Americana. Les semences de la 
dixieme espece m’ont été envoyées 
de Panama, où elle croit naturelle- 
ment dans des lieux humides. Cette 
plante est annuelle : ses tiges, qui 
s’élevent à un pied environ de hau- 
teur, sont garnies de feuilles ovales, 
charnues , à pointe émoussée, et 
postées sur de longs pétioles; des 
mêmes nœuds sortent d’autres tiges 
qui soutiennent trois, OU quatre 
feuilles de même forme, légerément 
entaillées sur leurs bords et d’un vert 
clair : les tiges sont terminées par des 
épis charnus et épais de fleurs bleues, 
qui paroissent tard en automne; ce 
qui fait que les semences ne müris- 
sent en Angleterre que dans les an- 
nées très-chaudes. _ 

Orubica. Les semences de la on- 
zieme espece nYontencore été en- 
voyées de Panama, par M. Rosert 
Mizar: elle s’cleve en tige d’ar- 
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brisseau de trois pieds environ de 
hauteur, divisée en trois ou quatre 
branches , et garnie de feuilles 
oblongnes, ovales , placées par pai- 
res , profondément scites sur leurs 
bords, d’un vert foncé au-dessus, 
et blanches en-dessous ; leurs pétio- 
les sont courts, et ont des ailes feuil- 
lées qui coulent de la base jusqu'aux 
feuilles : les fleurs sont rassemblées 
en épis épais qui terminent les bran- 
ches, et qui ont environ un pied de 
longueur. Ces fleurs sont larges et 
d’un beau bleu , ce qui les rend très- 
agréables, et parmi elles sont entre- 
mélées de petites feuilles à pointe 
aiguë. Cette plante fleurit en Août; 
et dans les années favorables, ses 
semences mürissent en automne. 

Jamaicensis. Les semences de la 
douzieme espece m’ont été envoyées 
de Paris , où l’on dit qu’elles ont été 
envoyées du Sénégal. Cette plante 
est vivace ; sa tige est branchue , de 
près de deux pieds de hauteur, et gar- 
nie de feuilles ovales, sci¢es , dispo- 
sées par paires, de deux pouces et 
demi de longueur sur près de deux 
de large , d’un vert foncé en-dessus, 
blanches en-dessous, et supportées 
par de longs pétioles: les fleurs sont 
rassemblées à extrémité des bran- 
ches en pis charnus ,, plus courts 
et moins épais que ceux des especes 
précédentes; elles sont petites, blan- 
ches, et n’ont pas grande apparence. 
Cette plante fleurit en Juin et Juil- 
let, et ses semences mürissent en 
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automne, On peut la conserver deux 
ou trois années dans une serre 
chaude, 

Stechadi-folia, La treizieme espece 
croît naturellement à la Jamaïque et 
dans plusieurs autres endroits des 
Indes Occidentales : semen- 
ces m'ont été envoyées de la Vera- 
Cruz par le Docteur Housroun ; 
elle scleve avec une tige branchue 
d’arbrisseau à cing ou six pieds de 
haut ; ses branches sont ornées de 
feuilles en forme de lance , de deux 
pouces de longueur sur six lignes de 
large, hachées sur leurs bords en 
dents , dont Ia pointe sort d’un pli 
de la feuille, et postées par paires 
sur de courts pétioles : les fleurs nais- 
sent sur des pédoncules longs et 
nuds, qui sortent des aisselles des 
tiges ; elles sont bleues , etrecueil- 
lies en têtes ovales: elles paroissent 
tard en automne ; mais elles perfec- 
tronnent rarement leurs semences en 
Angleterre, à moins que la saison 


ses 


ne soit chaude. On pent conserver 


cette plante deux ou trois ans dans 
une serre chaude. 

Fruticosa. La quatorzieme espece a 
été trouvée à Campéche par le Doc- 
teur HOUSTOUN , qui en a envoyé 
les- semences en Angleterre: elle a 
une tige branchue d’arbrisseau qui 
s’éleve atrois ou quatre pieds de haut; 
ses branches sont garnies de feuilles 
ovales, sci¢es , disposées par paires, 
d'un vert clair, denviron un pouce 
et demi de longueur sur un à-peu- 
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près de largeur : ses fleurs sont d’un 
bleu pâle, et recueillies en têtes 
ovales, postées sur des pédoncules 
longs etnuds , qui sortent des ais- 
selles des branches. Cette plante 
fleurit sur la fin de lautomne, et 
ne produit pointdesemencesen An: 
gleterre. ; 

Angusti-folia, La quinzieme es- 
pece est originaire de la Vera-Cruz, 
d’où le Docteur Housroun a en- 
voyé ses semences. Cette plante est 
annuelle : -sa tige est branchue, 
d'un pied et demi de haut, et gar- 
nie de feuilles d’un” vert pale, de 
trois pouces et demi de longueur 
sur six lignes de large, terminées 
en pointeaigué, etlégerementsciées 
sur leurs bords; ses branches pro- 
duisent à leur exuémité des épis 
charnus et nuds de fleurs bleues. 
Ces fleurs paroissent en Aoiit, et 
dans les années chaudes elles pro- 
duisent des semences qui murissent 
en automne, 

Mexicana. La seizieme espece 
nous vient du Mexique; elle a une 
tige de cinq ou six pieds de hau- 
teur , et divisée en plusieurs branches 
garnies de feuilles oblongues, sciées, 
terminées’en pointe aiguë , de deux 
pouces de longueur sur un de large 
près de la base, sessiles , et d’un vert 
clair sur les deux surfaces : tes bren- 
ches sont terminées par desépis min- 
ces et laches de fleurs pales , fort pe- 
tites , et dont les calices se gonflent 
ensuite , et deviennent presque glo- 
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bulaires , réfléchis vers le bas, gar- 
nis de poils piquans. Cette plante 
fleurit vers la fin de l'automne; et 
dans les années favorables ses se- 
mences murissent en Angleterre. 
Curassavica. Les semences de la 
dix-septieme m'ont été envoyées de 
la Vera-Cruz par le Docteur Hous- 
TOUN : elle a une tige mince et li- 
gneuse , qui pousse des branches 
de tous côtés, et s’éleve a près de 
trois pieds de hauteur ; les branches 
sont garnies de petites feuilles ova- 
les, sciées en dents aiguës sur leurs 
bords, d’un veft clair, etsupportées 
par de courts pétioles: les fleurs 
sont éloignées les unes des autres , 
et postées sur des pédoncules min- 
ces, qui sortent des aisselles des 
branches ; ces pédoncules sontnuds, 
de six ou sept pouces de longueur, 
et les fleurs sont rangées vers leur 
sommet à une certaine distance les 
unes des autres en forme d’épis là- 
ches. Ces fleurs , qui sont petites, 
d’un bleu brillant, et fort rappro- 
chées, sont remplacées par deux 
semences renfermées dans le calice, 
qui est terminé par une cosse courte 
ou barbe. Cette plante a fleuri dans 
le jardin de Chelséa, mais elle n’y 
a point produit de semences. 
Rugosa. La dix-huitieme espece a 
été découverte à Campeche par le 
Docteur HousToun, qui a envoyé 
ses semences en Angleterre ; elle a 
une tige forte , ligneuse , et couverte 
d’une écorce d’un brun clair, qui 
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s’éleve à dix ou douze pieds de hau- 
teur, et pousse de tous côtés plu- 
sieurs branches ligneuses, garnies 
de feuilles rondes, scices , rudes, 
d’un vert clair, et supportées par 
de courts pétioles : les fleurs sont pe- 
tites, d’un bleu pâle, recueillies en 
têtes ovales , et postées sur des pé- 
doncules nuds, qui sortent des ais- 
selles des branches; elles parois- 
sent rarement dans ce pays, et ne 
sont jamais suivies de semences ici : 
mais les plantes se multiplient aisé- 
ment par boutures pendanttout été, 
et on peut les conserver dans une 
serre chaude de chaleur modérée. 

Culture. Officinalis. La premiere espe- 
ce,comme on l’a déjà observé, est une 
herbe sauvage et commune, qu’on 
ne conserve pas dans les jardins. 

Supina. La troisieme se multiplie 
aisément par ses graines, qu'il faut 
semer en automne; elle n’exige au- 
cune autre culture que d’être tenue 
nette de mauvaises herbes, et éclair- 
cie à propos. 

Urticæ-folia. Spuria. Les quatrieme 
et cinquieme peuvent aussi être mul- 
tiplices de la même maniere ; elles 
sont également dures. Si on leur 
donne le tems de répandre leurs se- 
mences , on verra paroitre de nou- 
velles plantes au printems suivant, 

Hastata. Caroliniana. Les seconde 
et septieme especes ont des racines 
vivaces, et sont assez dures pour 
profiter en plein air. On peut les 

multiplier 
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multiplier parleurs graines, qu’il faut 
semer au printems; mais elles pous- 
sent rarement la même année. Ces 
plantes n’exigentaucuneautreculture 
que d’être tenues nettes de mauvaises 
berbes, et d’avoir assez de place 
pour s'étendre. On peut aussi séparer 
leurs racines en automne; elles se 
plaisent dans une terre molle , mar- 
neuse et pas trop seche. 

Les autres especes étant origi- 
naires des climats chauds, exigent 
plus de soins: il faut les semer sur 
une couche chaude au commence- 
ment du printems ; et lorsque les 
plantes sont en état d’être enlevées , 
on les transplante chacune sépa- 
rément dans un petit pot : on 
les plonge exactement dans une 
nouvelle couche chaude, pour hâter 
leurs progrès, eton leur procure de 
Pombre pendant le jour avec des 
nattes , jusqu’a ce qu’elles aient 
formé de nouvelles racines; après 
quoi on les traite comme les autres 
plantes délicates qui viennent des 
mêmes contrées. 


* Les especes annuelles doivent: 


être placées dans la serre chaude ou 
dans une bonne caisse vitrée, quand 
elles sont trop hautes pour rester 
sous les châssis; car si elles étoient 
exposées en plein air, elles ny per- 
fectionneroient pas leurs semences 
ici, à moins que l'été ne fut très- 
chaud, Si l’on a une couche de tan 
dans une caisse vitrée, il sera bon 
Tome VII, 
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d'y placer. quelques-unes de ces 
plantes tendres annuelles ; elles y 
proliteront mieux , et produiront de 
bien meilleures semences que ceiles 
qui sont tenues sur les tablettes. 

Les especes vivaces peuvent être 
conservées dans toute espece de 
caisse de vitrage, jusqu’à l'automne, 
en leur donnant beaucoup d’air dans 
les tems chauds , pour les empêcher 
de filer et de s’afloiblir. A mesure 
qu'elles augmentent en hauteur , on 
les change de pots: mais on doit 
le faire avec précaution; car si on 
leur en donnoit de wop grands, 
elles ne profiteroient pas. 

Curassavica. La dix-septieme es- 
pece est la plus tendre de toutes, 
et il est fort difficile de la conserver 
quand elle est jeune. On répand ses 
graines dans un petit pot, que Pon 
plonge dans une bonne couche de 
tan. Quand les plantes paroissent , 
on les tient à Pombre pendant la 
chaleur du jour, et onles arrose sou- 
vent, mais légerement, car rop @hu- 
midité les feroit périr. Lorsqu'on 
les a wansplantces dans de petits 
pots, on les tient soigneusement à 
Pombre , jusqu'a ce qu’elles aient 
formé de nouvelles racines, eton les 
conserve constammment dans la 
couche de tan. 


VERBESINA. Lin. Gen. Plant. 
873. Eupatorio-Phalacron, Vail, Act. 
Par, 1720 ; Verbésine. 

Dddd 


578 Ne ER 

Caracteres. Le calice commun de 
la fleur est concave, et formé par 
un double rang de feuilles cane- 
lées : la fleur est composée de fleu- 
rons hermaphrodites dans le disque, 
et de demi-fleurons dans les bords 
ou rayons; les fleurons hermaphro- 
dites sont en forme d’entonnoir, 
et découpés en cinq parties sur 
leurs bords: ils ont cinq étamines 
fort courtes, et terminées par des 
antheres cylindriques, avec un germe 
de la même forme que lasemence , 
qui soutient un style mince, cou- 
ronné par deux stigmats réfléchis; le 
germe devient ensuite une semence 
épaisse , globulaire, et couronnée 
par quelques pailles à trois pointes: 
les demi-fleurons femelles qui sont 
étendus au-dehors sur un côté en 
forme de langue, formentles rayons; 
mais ON y apperçoit un germe, un 
style , et deux stigmats, comme 
dans les fleurons hermaphrodites : 
à ces fleurs succedent des semences 
semblables aux dernieres. 

Ce genre de plantes estrangé dans 
la seconde section de la dix-neu- 
vieme classe de LINNÉE, qui com- 
prend celles dont les fleurs sont 
composées de fleurons hermaphro- 
dites et femelles, tous fructueux. 

Les especes sont : 

1°. Verbesina alata, foliis alternis , 
decurrentibus , undulatis , obtusis. Lin. 
Hort. Cliff. 411. Hort. Ups, 262. Cniph, 
cent, 4. 1. 933 Verbésine à fleurs 
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alternes, coulantes, obtuses ét on- 
dées. 4 

Cannabia Indica, foliis integris, alato 
caule. Magn. Hort. 40. f. 40. 

Bidens Indica , Hieracii folio , caule 
alato. Tourn. Inst. 462 ; Aigremoine 
où Chanvre aquatique des Indes 
avec une feuille d’'Herbe au Faucon 
ou d'Hieracium, et une tige aîlée. 

Chrysanthemum Curassavicum , alato 
caule , floribus aurantiis. Herm. Par. 
1253 fe 125: 

2°. Verbesina alba , foliis lanceolatis s 

erratis , sessilibus. Lin. Hort. Cliff. 
500 ; Verbésine à feuilles en forme 
de lance , sci¢es etsessiles. 

Eclipta erecta. Lin. Syst, Plant. t.3« 
P: 874. Sp. 1e 

Cotula alba. Syst. Nat. 2. p. 564. 
Murray, Prodr. p. 225. 


Scabiosa Conyzoides Americana lati- 
folia , capitulis et floribus albis , parvise 
Pluk. Alm. 335.t. 109 f. 1. 

Eupatorio-Phalacron Balsamine fae- 
mine folio , flore albo dioscoide. Vaill. 
Act. Par.t719 ; Eupatorio-Phalacron, 
à feuille de Balsamine femelle , pro- 
duisant une fleur blanche et plate? - 

3°. Verbesina Lavenia , foliis ovatis, 
trinerviis , glabris , petiolatis , semini- 
bus tricornuis. Lin, Flor. Zeyl. 3103 
Verbésine à feuilles ovales, à trois 
nerfs , unies et pétiolées, avec des 
semences à trois cornes. 

Eupatorio - Phalacron Scrophulariæ 
aquaticæ foliis oppositis. Burm, Zeyl. 
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94. f. 42; Eupatorio-Phalacron à 
feuilles de Scrophulaire aquatique, 
et opposées. 

Putumba Rheed. Mal. 10. p. 125. 
f- 63. 

Chrysanthemum aquaticum, Scrophu- 
Zariæ folio, Lavenia dictum, Raii Suppl. 
217. 

4°. Verbesina prostrata , foliis lan- 
ccolaus , serratis , alternis , geminis, ses- 
silibus , floribus sessilibus ; Verbésine 
à feuilles en forme de lance , sciées, 
disposées par paires, alternes, et 
sessiles, avec des fleurs sessiles. 

Verbesina foliis oppositis , lanceola- 
tis , serratis , floribus alternis , geminis, 
sub-sessilibus. Lin. Sp. Plant. 2. p. 
1272 ; Verbésine à feuilles opposées, 
en forme de lance, et sciées , avec 
des fleurs jumelles, alternes et pres- 
que sessiles. 

Eclipta prostrata. Lin. Syst. Plant, 
£,3. p. 874. Sp. 2. 

Cotula prostrata. Syst, Nat. 2. p. 
564 

Planta Corecpsidi  affinis. 
Comm. Gatt. t. 3.f. 11. 

Eupatorio-Phalacron, Menthe arven- 
sis folio. Vaill. Act. 598. 

Chrysanthemum Maderaspatanum , 
Mentha arvensis folio et facie, floribus 
bigemellis ad alas, pediculis curtis, 
Pluk, Alm. 100. t. 118. f. 5. 

5°. Verbesina pseudo-Acmella , foliis* 


Zinn, 


Zanceolatis , sub-serratis , pedunculis flore 


Fongioribus, Lin. Flor. Zeyl. 308; 
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Verbésine à feuilles en forme de 

lance, un peu sciées , avec des pé- 

doncules plus longs que la fleur. 

Spilanthus .pseudo - Acmella. Lin. 
Syst. Plant. r. 3. p. 701. Sp. 2. 


Pyretrum Acmella , corollulis quadri- 
fidis et quinque-fidis, foliis ovato-acumi- 
natis, profundè serratis , caule erecto. 
Medic. Act. Pal, vol. 3. Phys. p. 243. 
fi 19. 

Chrysanthemum Maderaspatanum , 
latifolium , Scabiose capitulis parvis. 
Pluk, Alm. 99. t. 159.f. 4 

Bidens Zeylanica, flore luteo, Me- 
lisse folio, Acmella dicta, Seb. Mus, 1. 
p. 19; Bidens à fleur jaune , avecune 
feuille de Mélisse, appelée 4c- 
mella. 

6°. Verbesina Acmella, foliis oblongo- 
ovatis , trinerviis,sub-dentatis , petiola- 
tis , pedunculis elongatis axillaribus , 
floribus conicis. Lin. Sp. Plant. 1271 3 
Verbésine a feuilles oblongues, ova- 
les , à trois nerfs, et pétiolées , avec 
de longs pédoncules qui sortent des 
aisselles des ges, et avec des fleurs 
coniques. 

Spilanthus Acmella. Lin. Syst. Plant. 
t, 3. pe. 702. Sp. 3. 
Ceratophalus ballotes foliis. Vaill, Act, 
600. 

Chrysanthemum bidens, sive bidens 
Zeylanica, flore luteo , Lamii folio, 
Acmella dicta. Rati Suppl. 228. 

Senecio Indie Orientalis, Ocymi ma- 
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Joris folio profundè crenato. Pluk. Alm. 
B43 440 BIS. fe, 2e 

Abecedaria, Rumph. Amb, 6.p. 145. 
SF. G5. 

7°. Verbesina nodi-flora , foliis ovatis, 
serratis , calycibus oblongis , sessilibus , 
caulinis , confertis , lateralibus. Lin. 
Amen, Acad. 4. p. 290 ; Verbésine 
à feuilles ovales et sci¢es, avec des 
calices oblongs rassemblés en grap- 
pes, et sessiles aux aisselles des 
tiges. 

Bidens nodi-flora, foliis Tetrahit, Hort. 
Elth. 533 Bidens à fleurs noueuses , 
et à feuilles d’Orue. 

Chrysanthemum Conyzoides nodi-flo- 
rum, semine rostrato, bidenti, Sloan, 
Jam, 126. Hist. 1, p. 262. f. 154. 

8°. Verbesina mutica , foliis trifido- 
lanceolatis, serratis, caule repente, Lin. 
Sp. Plant, 1273 ; Verbésine à feuilles 
scices, en forme de lance, et décou- 
pées en trois parties, avec une tige 
rempante, 

Anthemis Americana, Lin, Sp. Plant. 
L, Pp» 895 3:25. ed. 

Bidens Apii-folia. Amen. Acad. 5. 
P- 495: 

Buphthalmunr foliis triternatis 4 pe- 
dunculis terminalibus., ramo longiort- 


bus. Hort. Cliff. 414. 


Chrysanthemum palustre minimum 5 


repens, Apii folio, S'oan.Cat. Jam,126; 
le plus petit ‘Chrysanthemum de ma- 
rhis , à fett illes de Persil. 

9°. Verbesina fruticosa , foliis ovatis, 
serratis , petiolatis , caule fruticoso, Lin. 
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Sp. Plant. 1271; Verbésine en ar- 
brisseau , a feuilles ovales, sciées et 
péuolees. 

Bidens frutescens , Ilicis folio, flore 
luteo. Plum. Sp. 10, Ic. 523 Bidens 
en arbrisseau , à feuilles d’Yeuse 
toujours vertes , et à fleur jaune $ 

Alata, La premiere espece croît 
naturellement dans la plupart des 
Isles de l'Amérique ; elle est an= 
nuelle : sa tige droite, ailée, etd’en= 
viron deux pieds de hauteur, pousse 
sur les côtés et vers son sommet 
quelques branches courtes ; ses 
feuilles sont ovales , émoussées, on- 
dées sur leurs bords, de trois pouces. 
et demi de longueur sur deux de 
large, etalternes: à la base de cha 
cune estétendu un bord feuillé, qui 
coule longitudinalement des deux 
côtés delatige ; de maniere qu’elleest 
ailée depuis le bas jusqu’au sommets 
les fleurs ont des pédoncules nuds et 
longs , et sortent du sommet et des: 
aisselles destiges ; elles sont decou- 
leur d'orange foncée, et composcées de 
fleurons hermaphrodites et femelles. 
renfermés dans un calice commun 
et sphérique. Tous ces fleurons, qui 
sont fructueux, sont remplacés par 
des semences larges, comprimées ,, 
bordées de deux dents, ét qui müris= 
sent dans le calice, Cette plante com- 
mence ‘à fleurir en Juillet, et ses: 
fleurs se succedent ese aux pre 
mieres gelées. 

ABS La seconde espece est ori~ 
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ginaire des Indes Occidentales: elle 
a une tige droite , rameuse, et d’un 
pied et demi de hauteur; ses feuilies 
sont en forme de lance, de deux 
pouces environ de longueur sur 
neuf lignes de large, un peu scices 
sur leurs bords , sessiles et oppo- 
sées: ses fleurs s’élevent aux aissel- 
les.de Ja tige sur des pédoncules min. 
cesde deux , trois , quatre pouces et 
plus; qui sortent dn même noeud, et 
quisoutiennentchacun une fleur blan. 
che et radiée, composée de plusieurs 
fleurons , et auxquelles succedent 
des semences oblongues et noires. 
Ces fleurs paroissent en même tems 
que.celles de la précédente. 

Lavenia. La troisieme espece se 
trouve également dans les deux In- 
des : elle s'éleveavec une tige droite 
et branchue, à deux ou trois pieds 
de haut ; ses feuilles sont ovales, à 
pointe aiguë , unies, à! trois nerfs 
longitudinaux , et postées sur de 
longs pétioles : ses fleurs , qui nais- 
sent sur les côtés et à ?extrémité des 
branches, sont jaunes , et portées 
sur de. courts pédoncules. Cette 
plante, fleurit vers le. méme tems que 
la précédente. 

Prostrata. La quatrieme espece, 

_ qui est originaire de PInde, a des 
tiges trainaates, et de deux pieds et 
plus de longueur, qui poussent des 
racines a leurs nœuds, et des ra- 
meaux sur les côtés : ses feuilles ont 
deux pouces de longueur sur six 
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lignes de large; elles sont unies et 
entieres: ses fleurs sont.fort petites et 
sessiles aux ailes des feuilles; elles 
paroissent en même tems que celles 
de la précédente. 

Pseudo-Acmella. La cinquieme es- 
pece croit naturellement dans Plsle 
de Céylan : elle est annuelle; ses 
tiges, qui s’élevent à deux pieds de 
hauteur, sont garnies de feuilles en 
forme de lance , sciées et opposées: 
ses fleurs, qui naissent aux aisselles 
de la tige sur de fort longs pédon- 
cules , sont jaunes , etont des rayons 
courts de fleurons femelles de la 
même couleur. 

Acmella. La sixime espece est la 
vraie Acmella ; plante très-estimée 
dans les Indes ; elle croit naturelle- 
ment à Céylan : ses tiges s’élevent à 
deux pieds de hauteur, et sont gar- 
nies de feuilles oblongues , ovales , 
dentelées , et opposées à. chaque 
nœud ; les pédoncules sont longs, 
et soutiennent chacun une fleur 
jaune , dont les rayons sont fort 
courts. Cette plañte commence à 
fleurir en Juillet, et continue jus- 
qu'aux gelces , qui la font périr. 

Nodi-flora. La septieme espece , 
qu'on rencontre dans la plupart des 
Isles de PAmérique, s’éleve à plus 
de trois pieds de hauteur , avec des 
tiges garnies de: feuilles ovales , 
sciées , opposces, et de deux pou- 
ces a-peu-pres de longueur sur un 
de large : ses fleurs sur fle côté des 
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tiges naissent en grappes, fort rap- 
prochées et presque sans pédoncu- 
les ; elles sont longues, et compo- 
sées de plusieurs fleurons herma- 
phrodites jaunes, qui paroissent en 
Juillet, et qui sont remplacés par 
d’autres jusqu'aux premieres gelées. 
Les semences de cette espece mu- 
rissent bientôt après que les fleurs 
sont passées ; mais la premiere gelée 
détruit les plantes. 

Murica, La huitieme espece croit 
naturellement dans des lieux humi- 
des à la Jamaïque; ses tiges, qui 
trainent sur la terre , et poussent des 
racines à leurs nœuds, sont garnies 
de feuilles divisées en trois parties, 
découpées , sciées sur leurs bords, 
et opposées : ses fleurs sont petites 
et placées aux nœuds des uges; 
elles paroissent en Juillet , et leurs 
semences murissent en Août, 

Fruticosa, La neuvieme espece , 
qui est encore originaire des Isles 
de l'Amérique, pousse une tige d’ar- 
brisseau de sept à huit pieds de hau- 
teur, et garnie de feuilles ovales, pro- 
fondément sciées , découpées sur 
leurs bords, etun peu ressemblantes 
à celles de l’Ilex ou Chêne vert : ses 
fleurs, qui naissent sur le côté des 
tiges, sont jaunes, et paroissent en 
Juiilet, 

On les multiplie par leurs grai- 
nes, qu'il faut semer sur une cou- 
che de chaleur modérée. Quand les 
plantes sont en état d’être enlevées, 
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on les transporte sur une nouvelle 
couche chaude, pour hater leurs 
progrès, et on leur procure de l’om- 
bre, jusqu’à ce qu’elles aient formé 
de nouvelles racines ; ensuite on les 
traite de la même maniere que les 
autres plantes tendres et annuelles, 
lon a soin de ne pas les laisser filer. 
Au mois de Juin, on peut les en- 
lever en motte , et les placer dans 
une plate-bande chaude, où on les 
tient à l'ombre , et on les arrosejus- 
qu'à ce qu’elles soient enracinées, 
après quoi elles n’exigeront que peu 
de soin. Ces plantes produiront de 
bonnes semences en automne ; plu- 
sieurs peuvent être conservées dans 
une serre chaude en hiver. 


VERGE A PASTEUR. Voyez 
DIpsAcus SYLVESTRIS. : 


VERGE D'OR. Voy. SOLIDAGO 
RosEa, 


VERGER. II faut, en plantant un 
Verger, faire beaucoup d’attention 
a la nature du terrein , et ne choisir 
que des arbres propres à la terre où 
Pon veut les mettre, sans quoi l’on 
ne peut raisonnablement espérer de 
réussir. C’est faute d'observer cette 
méthode, que nous voyons plusieurs 
Vergers de la campagne à un moyen 
dégré de perfection ; les arbres y 
dépérissent, leurs troncs sont sur- 
tout couverts de mousse, ou leur 


VER 

écorce se fend et se sépare; ce qui 
estune preuve évidente de foiblesse. 
Si, au lieu de Pommiers, on eiit 
planté des Poiriers ; et au lieu de 
Pruniers, des Cerisiers ou quelqu’au- 
tre espece plus propre au sol, les 
arbres y auroient réussi , et auroient 
produit une. grande quantité de 
fruits. 

Quant à ce qui regarde la position 
d’un Verger , si l’on est libre de la 
choisir , 1l faut le placer sur une 
pente exposée au sud-est; mais je 
ne conseillerai jamais de le planter 
sur le flanc d’une montagne trop 
roide ; car, dans de pareils terreins, 
les grandes pluies enleverit une par- 
tie dela terre, et les arbres sont bien- 
tot privés de la nourriture qui leur 
est nécessaire: mais les terreins en 
pente douce sont très-favorables aux 
arbres , parce que les rayons du 
soleil y pénetrent beaucoup mieux 
que dans un terrein plat, dissipent 
les brouillards , et dessechent l’hu- 
midité des rosées, qui, lorsqu’elles 
sontretenues entre les arbres, se mé- 
lent à Pair, et le rendent épais et mal- 
sain. Si cette piece de terre est à l’a- 
brides vents de Pouest, du nord et 
de Pest, sa situation sera encore 
meilleure ; car c’est principalement 
de ces côtés que les arbres à fruits 
ont à souffrir. Si le terrein n’est point 
défendu par des montagnes, il faut 
faire de grandes plantations d'arbres 
de haute futaie , à quelque distance 
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du Verger, pour le mettre à l'abri. 
Il faut aussi faire attention à la 
distance qu’on doit laisser entre les 
arbres. Peu de personnes s’arrétent 
-à cet objet. Si on les plante trop près 
les uns des autres, ils sont exposés à 
la nielle, et les fruits prennent un 
mauvais gout, parce qu'ils sont con- 
unuellement exposés à l'humidité 
et aux vapeurs de la terre, qui, ne 
pouvant se dissiper faute de ciren- 
lation , se corrompent, et rendent 
les fruits acres et mal-sains, 

Ainsi, je ne puis m'empêcher de 
louer beaucoup la méthode que plu- 
sieurs Seigneurs suivent depuisquel- 
que tems avec grand succès; elle 
consiste à planter les arbres à quatre- 
vingts pieds de distance, et non en 
rangs réguliers. On seme entre ces 
arbres du Bled , d'autres grains , 
comme s’il n’y avoit pointdarbres , 
et l’on a remarqué que les récoltes y 
sont aussi abondantes que dans un 
terrein entierement libre , excepté 
dessous les arbres, et jusqu’au tems 
où ils donnent beaucoup d’ombrage. 
Par les cultures répétées que reçoit 
la terre, ces arbres deviennent plus 
vigoureux et plus sains; ils mont 
presque jamais de mousse ni d’autres 
marques de maladie ; ils durent aussi 
bien plus long-tems, et produisent 
de meilleurs fruits.! 

Si le terrein où Pon veut faire un 
verger, a été paturé pendant quel- 
ques années , il faut le labourer au 
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printems, avant que d’y planter des 
arbres; et si onle laisse encore un an 
en friche, on le rendra meilleur, pour- 
vu que l’on cultive la terre deux ou 
trois fois pendant cet intervalle, pour 
faire pourrir le gason, et empêcher 
les mauvaises herbes de croitre. 

A la Saint-Michel, on laboure 
Je terrein très-profondément, afin de 
le bien meublir, et de le rendre 
propre à recevoir les racines que 
Von doit y planter au mois d’Octo- 
bre , si le sol est sec; mais si le ter- 
rein est humide , on différera ce tra- 
vail jusqu'au commencement de 
Mars. On laisse au moins quarante 
piedsde distance entre chaquearbre, 
si l'on veut avoir un Verger un peu 
serré ; mais les arbres plantés à quatre- 
vingts pieds réussissent mieux, 

Ces arbres étant plantés , on les 
assujettit contre des tuteurs ou pi- 
quets. Cette attention est absolument 
nécessaire ; carla terre étant chaude 
et humide en automne, les racines 
poussent une grande quantité de 
nouvelles fibres , qui, étantrompues 
par les secousses des vents, retardent 
beaucoup l'accroissement des ar- 
bres. 

Au printems suivant, si la saison 
se trouve seche , il sera à propos de 
couper une grande quantité de ga- 
son, que lon mettra autour des ra- 
cines sur la surface de la terre, en 
observant de placer l’herbe en-des- 
sous ; par-là on empécherales rayons 
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du soleil et le vent d’y pénétrer et 
de dessecher la terre, et l’on épar- 
gnera ainsi la dépense des arrose- 
mens. Après la premiere année, les 
arbres seront hors de danger, s'ils 
ont poussé de bonnes racines. 

Toutes les fois qu’on labourera la 
terre entre les arbres , il faut avoir 
soin de ne pas enfoncer la charrue 
trop avant, de peur de couper les 
racines , ce qui endommageroit 
beaucoup les arbres ; mais en le 
faisant avec précaution , cette cul- 
ture leur sera fort avantageuse , sur- 
tout si l’on observe de ne pas semer 
trop près , ni d’y laisser croître de 
trop grandes herbes , qui épuise- 
roient et appauvriroient le sol. 

On donnera encore de la vigueur 
aux arbres, en béchant légerement 
le gason que l’on aura mis autour 
des racines. 

Quelques personnes plantent plu- 
sieurs especes de fruits dans leurs 
Vergers. Cette méthode ne doit ja- 
mais être suivie, parce qu'il y aura 
toujours une grande différence dans 
Paccroissement des arbres; ce quiles 
rendra désagréables à la vue, et 
donnera aussi un mauvais gout aux 
fruits placés sur les branches infé- 
rieures, à cause de l’ombre qu’ils 
recevront des plus grands arbres, Si 
Pon se détermine à planier plusieurs 
especes sur le même terrein, il faut 
avoir soin de placer derriere, les ar- 
bres du cri le plus élevé , et de con- 

tinuer 
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tinuer ainsi, en finissant par les plus 
petits. Par ce moyen d'une certaine 
distance , le terrein paroitra être en 
pente réguliere ; le soleil et Pair pé- 
nétreront plus également dans tou- 
tes les parties du Verger , et chaque 
arbre participera aux mêmes avan- 
tages; mais on ne peut suivre cette 
méthode que dans les bonnes terres, 
où tous les arbres à fruits peuvent 
pousser. 

Le sol d'un Verger doit être 
amendé avec du fumier une fois 
chaques deux ou trois ans. Cette at- 
tention est absolument nécessaire 
pour les grains que l’on y seme. 
Ainsi , malgré la cherté de Pen- 
grais, la récolte que lon espere en 
tirer doit déterminer à faire cette dé- 
pense. 

Les arbres doivent être pris dans 
un sol à-peu-près semblable à celui 
où lon veut les planter, ou même 
plus pauvre. Si on les prend dans 
‘um terrein trés-riche, pour les plan- 
ter dans un sol ordinaire , ils ne 
pousseront pas bien , sur-tout pen- 
dant les quatre ou cinq premieres 
années. Ainsi, c’est une fort mau- 
vaise methode d'établir une pépi- 
niere dans un sol fécond , quand les 
arbres sont destinés à être plantés 
dans tn terrein pauvre ou médiocre, 
Ces arbres doivent être jeunes , d’une 
belle forme; car, quoi qu’on puisse 
dire , on a toujours observé que, 
quoique les gros arbres puissent re- 
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prendre et produire du fruit après, 
avoir été transplantés , cependant ils 
ne deviennent jamais aussi beaux, 
et ne durent pas aussi long-tems que 
ceux que l’on plante jeunes. 

Lorsque les arbres sont placés, 
on ne les taille point; on en ote seu- 
lement les branches mortes , ou 
celles qui se croisent et rendent les 
arbres laids et confus. La coutume 
de tailler trop souventles arbres d’un 
Verger ou de raccourcir leurs bran- 
ches, leur est fort nuisible, sur- 
tout aux Certsiers et autres arbres à 
noyaux , qui se chargent de beau- 
coup de gomme; et périssent dans 
les endroits où ils sont coupés. 
Les Pommiers et les Poiriers’, qui 
nesont pas aussi délicats, produi- 
sent une grande quantité de bran- 
ches’ latérales, minces et foibles, 
qui remplissent les têtes toutes les 
fois qu’on raccourcit leurs branches. 
Par cette méthode , on retranche 
aussi très-souvent leurs fruits, qui 
naissent ordinairement a l’extrémité 
des branches dans plusieurs especes 
d'arbres fruitiers. 

Quelques personnes trouveront 
peut-être extraordinaire la distance 
queje donne aux arbres dans les Ver- 
gers ; parce qu’on ne pourra placer 
que peu d'arbres dans une petite 
piece; mais si l’on veut se donner 
la peine d’observer que , quand les 
arbres ont acquis toute leur gran- 
deur, ils produisent plus de fruits 

Eece 
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que le double d’arbres serrés, et 
que les fruits en sont meilleurs, on 
conviendra de l’excellence de cette 
méthode. Les arbres plantés à une 
grande distance ne sont jamais si su- 
jets aux bruines que dans les plan- 
tations serrées, comme on l’a oh- 
servé en Herefordshire , fameuse 
province pour les Vergers: on y a 
remarqué que, lorsque les Vergers 
sont plantés et situés de maniere 
que lair ne peut circuler librement 
entre les arbres, les vapeurs qui s’é- 
levent de la terre, et la transpiration 
des arbres , rassemblent les rayons 
du soleil, et les réfléchissent en tor- 
rens, qui causent une bruine bru- 
Jante. Cet accident, qui est le plus 


funeste de tous , arrive trés-souvent 


à exposition du midi ; mais comme 
on ne doit jamais planter de Ver- 
gers que pour en obtenir une gran- 
de quantité de fruits, il doit être 
égal de donner aux arbres deux ou 
trois fois autant d’espace de terre, 
parce qu’on peut s’y procurer une 
récolte de grains, sans perdre un 
pouce de terrein : mais pour une 
seule famille , ce n’est pas la peine 
de faire un Verger; car un jardin 
potager bien planté en espaliers ; 
fournira plus ‘de fruits qu'on ne 
peut en consommer, sur-tout si ce 
jardin est d’une étendue propor- 
tionnée au besoin de la famille. Si 
l'on veut avoir du cidre, on pourra 
planter une large avenue de Pom- 
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miers sur quelques montagnes voi- 
sines: on rendra. par-là son aspect 
plus agréable, et on y recueillera 
une grande quantité de fruits; ou 
bien, si lon veut , on peut planter 
quelques simples rangs d'arbres au- 
tour des champs; ce qui revient à 
la méthode que jai proposée, etcela 
les garantira des nielles brülantes 
dont nous avons parlé. 


VERGNE ou L’AUNE VERNE. 
Voy. BrTuLta ALNus. 


VERMICULAIRE . BRULAN- 


TE. Voy. SEDUM PARVUM ACRE, 


VERNIS. Voy. ToxtcopEn= 
DRON ALTISSIMUM. 


VERONICA: Tourn. Inst. R.H. 
143. tab. 60, Lin. Gen. Plant. 25 3 
Veronique male. 

Caracteres. Le calice de la fleur 
est persistant , et découpé en cing 
segmens aigus ; la corolle , qui est 
monopétale , a un tube de la Jon- 
gueur du calice , et découpé att 
bord en quatre segmens ovales , 
unis, étendus et ouverts: la fleur a 
deux étamines érigées , et terininées 
par des antheres oblongues , avec 
un germe comprimé , qui soutient 
un style mince, penché , et cou- 
ronné par un stigmat simple ; ce 
germe devient ensuite une capsule 
comprimée , en forme de cœur , et 
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à deux cellules remplies de semen- 
ces rondes, 

Ce genre de plantes est rangé dans 
fa premiere section de la seconde 
classe de LinNÉE , dans laquelle 
se trouvent comprises celles dont 
les fleurs ont deux étamines et un 
style. 

Les especes sont : 

1°. Veronica officinalis , spicis late- 
ralibus , pedunculatis , foliis opposttis , 
caule procumbente. Lin. Mat. Med. 17. 
Fl. Suec. 2. n. 12. Oed. Dan.t.248. 
Pollich. pal. n. 8. Mattusch. Sil. 1. 
n. 10. Crantz. Austr, p. 336. Deneck. 
Gallob. p. 13. Darr. Nass. p. 245 ; 
Véronique avec des épis de fleurs 
sur des pédoncules qui sortent sur 
le côté des tiges, des feuilles oppo- 
sées, el une tige trainante. 

Veronica mas supina et vulgatissima. 
C. B. P. 246 ; Véronique male com- 
mune oz Thé d'Europe. 

2°. Veronica spuria, spicis terminali- 
bus, foliis ternis , equaliter serratis. Lin. 
Hort. Ups. 7. Gmel. It. p. 169. 1.39. 
Pollich. pal, n. 6. Crantz. Austr. p. 3355 
Véronique avec des épis de fleurs 
qui terminent les tiges , et des feuil- 
les à trois lobes, également sciées. 

Veronica spicata, angusti-folia, C. 
B. P. 246; Véronique à épis , avec 
des feuilles étroites. 

3°. Veronica longi-folia, spicis ter- 
minalibus , foliis oppositis , lanceolatis, 
serratis, acuminatis. Lin, Hort. Ups.7. 


Fl, Suec, 2.2.9. Crantz, Austr. p. 334. 
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Sabbat. Hort. Rom. 2. t. 48. Mattusch. 
Sil. 1. n. 7; Véronique avec des 
épis de fleurs qui terminent les tiges, 
etdes feuilles sciées , opposées , en 
forme de lance , et terminées en 
pointe aiguë. : 

Veronica major , latifolia, erecta. 
Mor. Hist, 2. p. 317 ; la plus grande 
Véronique érigée , à larges feuilles. 

4°. Veronica spicata , spicd terminali, 
foliis oppositis , crenatis , obtusis , caule 
ascendente simplicissimo. Lin. Sp. 
Plant.10. Fl, Suec. 2.2.10, Oed. Dan, 
t. 52. Pollich. pal. n. 7. Mattusch, Sil. 
1.7. 3. Kniph. Orig. cent. 4. n. 96. 
Gmel. Sib, 3.p. 221; Véronique avec 
un épi de fleur terminant la tige, 
des feuilles opposées , crenelées ct 
obtuses, et une tige simple et éri- 
gée. 

Veronica spicata minor. C.B.P. 
247 ; petite Véronique en épis. 

Veronica Pannonica , spicis laterali- 
bus, paniculatis , foliis ovatis , inequa- 
liter crenatis , sessilibus ; Véronique 
avec des épis de fleurs disposées en 
panicules sur les côtés des tiges , et 
des feuilles ovales inégalement cre- 
nelées et sessiles. 

Veronica  multi-caulis  Pannonica. 
Tourn. Inst. 145 ; Véronique de 
Hongrie, à plusieurs tiges ow épis 
de fleurs. 

6°. Veronica hybrida, spicis termi- 
nalibus , foliis oppositis , obtusè serra- 
tis, scabris, caule erecto. Lin. Sp. Plant. 
11. Fl, Suec. 2, n. 1%. Martusch, Sil, 
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F393 Veroniquesavec dés épis de 
fleurs qui terminent les uges, des 
feuilles opposées, rudes et sciées à 
dents obtuses, et une tige érigée. 

Veronica spicata, Cambro-Britannica, 
Bugulæ sub-hirsuto folio. Rati Syn.ed, 
3. 278 ; Véronique Galloise en épis, 
avec une feuille velue de Buglosse. 

7°. Veronica Virginica , spicis termi- 
nalibus , foliis quaternis , quinisve. Lin. 
Sp. Plant. 9 ; Véronique avec des 
épis de fleurs qui terminent les tt- 
ges, et quatre ou cing feuilles a 
chaque neeud. 

Veronica Virginiana altissima , spicâ 
multiplict, floribus candidis. Flor, Bat.; 
trés-haute Véronique de Virginie, 
avec plusieurs épis de fleurs blan- 
ches. 

Veronicastrum. Helst. Fobric. Helmse. 
fs 205. 

8°. Veronica maritima , spicts termi- 
nalibus , foliis ternis , inaqualiter serra- 
tis. Lin. Sp. Plant. 10. Fl. Suec. 2.2.8. 
Oecd. Dan. 374. Gmel. Sib. 3. p. 218. 
Mattusch. Sil. n. 6 3 Véronique avec 
des épis de fleurs qui terminent les 
tiges, des feuilles placées partrois, 
et inégalement scies. 

Veronica fois sæpius ternis. Vir. 
Cliff. 2 ; Véronique avec des feuilles 
réunies le plus souvent au nombre 
de trois. 

Lysimachia spicata cerulea. Bauh. 


Pin. 246.. 


Pseudo-Lysimachum eeruleum, Dod, 


Pempt, 860 © 
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9°. Veronica Austriaca , spicis latex 
ralibus, pedunculatis,laxis, foliis opposi= 
tis , linearibus, argurè dentatis ; Véro= 
nique avec des épis de fleurs placés 
sur des pédoncules aux côtés des 
tiges, et des feuilles opposées , fort 
étroites , et scices à dents aiguës. 

Veronica Austriaca, foliis tenuissimeé 
laciniatis. Inst. R. H. ; Véronique 
d'Autriche , à feuilles finement dé- 
coupées. 

10°. Veronica Orientalis , spicis ter= 
minalibus , foliis pinnato-incisis, acumi= 
natis 3. Véronique avec des épis de 
fleurs qui terminent les tiges, et des 
feuilles à pointe aiguë, et découpées: 
en forme d’ailes. 

Veronica Orientalis minima, foliis: 
laciniatis.. Tourn. Cor. 7; la plus pe- 
tite Veronique d'Orient, avec des 
feuilles dentelées. 

11°. Veronica maxima, racemis la= 
teralibus , foliis cordatis, rugosis, denta- 
tis ,caule ‘stricto. Lin. Sp. Plant, 13 $ 
Véronique avec des épis de fleurs 
qui sortent des côtés de la tige, des 
feuilles en forme de cœur , rudes et 
dentelées, et une tige droite. 

Veronicalati-folia, Lin. Syst. plants 
t. 1, ps 34e Sp. 27+ 

Veronica maxima. Lugd, ; la plus: 
grande Véronique ox fausse Ger- 
mandrée.. 

Chamedris spuria , major, lati-foliai 
Bauh. Pin. 248. 

12°. Veronica incana, spicis termi- 
nalibus , foliis oppositis , crenatis » 
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ebtusis ,- caule erecto , tomeritoso. 
Lin. Hort. Ups.v7. Gmel. Sib. 3. 
p. 220. 2. 35. Kziph. Orig. cent. 7. 
2. 98; Véronique avec des épis de 
fleurs qui terminent les tiges, des 
feuilles opposées , crenelées et ob- 
tuses , et une tige cotonneuse et 
érigée, 

Veronica spicata , lanuginosa et in- 
cana , floribus ceruleis. Amman. Ruth. 
30 ; Véronique blanche et laineuse , 
avec des épis de*fleurs bleues. 

12°. Veronica fruticulosa , spicis lon- 
gissimis , lateralibus, pedunculatis , folits 
opponitis , inequaliter serratis ; Véro- 
nique avec de longs épis de fleurs 
placés'aux côtés de la uge sur des 
pédoncules , et des feuilles opposées 
et inégalement sciées, 

Veronica major , frutescens altera. 


Mor. Hist. 2.p. 319 ; une autre plus. 


grande Véronique en arbrisseau. 
14°. Veronica Beecabunga, racemis 
lateralibus, foliis ovaiis , planis , caule 
repente. Lin. Flor, Suec. II, 14. Mat. 
Med. p.38. Dalib. Paris. 7. Oed. Dan. 
git. Pollick. pal. n. 10. Gunn. Norv. 
n. 59. Marrusch. Sil. 1. n. 18, Jacq. 
Kind. 3. Leers. Herbar. n.9 ; Véroni- 
que avec plusieurs épis de fleurs, 
des feuilles ovales et unies , et une 
tige rempante. 
Beccabunga, Riu, t, 100;le Becca- 
bunga. 
Anagallis aquatica, Dod. Pempt. 
823. Blackw. t. 48. 
Veronica aquatica major , folio sub- 
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rotundo. Mor, Hist. 3. 3233 la plus 
grande Véronique d’eau , ‘a feuilles 
presque rondes , communément ap- 
pelée Tilleul de ruisseau , Veronique 
aquatique , Cresson de fontaine. 

Il y a encore beaucoup d’autres es- 
peces de ce genre, dont plusieurs 
croissent naturellement en Angle- 
terre ; mais comme on les cultive ra 
rement dans les jardins, je n’en fe- 
rai pas mention ici. 

La premiere espece croît sauvage 
dans les bois et dans des endroits 
sablonneux de différentes parties de 
PAngleterre, Cette plante a peu de 
beauté ; mais comme elle est d'usage 
en Médecine sous le utre de Bétoine 
de Saint-Paul , j'ai cru qu’il étoit né- 
cessaire den parler ici: elle. est 
basse; sa tige traine sur la terre, et 
pousse a chaque nœud des racines, 
au moyen desquelles elle s’étend et 
se multiplie ; ses feuilles sont ovales, 
d’un pouce environ de longueur, 
sciées sur leurs bords, et opposées : 
ses fleurs sont disposées en épis , et 
sortent sur les côtés de la tige ; elles 
sont petites, et d’un bleu pale, et 
leur corolle est monopétale et dé- 
coupée en quatre segmens sur ses 
bords : elles paroissent en Juin; et 
quand elles périssent , le germe de- 
vient une capsule en forme de 
Bourse à Berger , et remplie de pe- 
tites semences qui miurissent en 
Août. 

Ceux qui recueillent les herbes 
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dans les campagnes , portent génc- 
ralement cette espece sur les mar- 
chés ; de sorte qu’on la cultive peu 
dans les jardins : cependant on peut 
aisément la multiplier, au moyen 
de ses branches trainantes , qui pous- 
sent des racines 4 chaque noeud, et 
qu'on peut enlever et planter. Cette 
espece réussit dans presque tous les 
sols et à toutes les expositions. On 
fait usage en Médecine de toutes les 
parties de cette plante ; elle se trouve 
parmi les Vulnéraires que Pon ap- 
porte de la Suisse, et on la recom- 
mande desséchée en guise de Thé, 
contre la goutte et les rhumatismes. 
Spuria. La seconde espece, qu'on 
rencontre en Italie et en Espagne, 
a une racine vivace , qui pousse plu- 
sieurs rejettons, avec lesquels on Ja 
multiplie aisément ; ses feuilles bas- 
ses ont deux pouces de longueur 
sur six lignes de large , et sont d’un 
vert pale , et velues; ses tiges s’éle- 
vent à un pied de hauteur, et sont 
garnies de feuilles étroites eu forme 
de lance , opposées et dentelées sur 
leurs bords : les tiges sontterminées 
par de longs épis de fleurs, qui pa- 
roissent en Juinet Juillet, et aux- 
quelles succedent des semences qui 
mürissent en automne. On doutoit si 
cette espece étoit spécifiquement 
différente de la Véronique commune et 
érigée; mais après lavoir plusieurs 
fois multiplice par semences , j'ai 
toujours trouvé que les plantes ainsi 
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élevées, conservoient leurs diffé- 
rences. Il y a une variété de celle-ci 
a fleurs couleur de chair. 

Longi-folia. La troisieme espece 
croitnaturellement en Autriche et en 
Hongrie ; ses feuilles les plus basses 
ont deux pouces de longueur sur un 
de large dans le milieu, et finissent 
en pointe à chaque extrémité ; elles 
sont scices sur leurs bords, et d’un 
vert luisant ; les tiges qui s’èlevent à 
un pied et demi de haut, sont gar- 
nies de feuilles de la même forme 
que celles du bas, mais plus petites, 
opposées : ces tiges sont terminées 
par de longs épis de fleurs bleues, 
qui paroissent en Juin , et auxquel- 
les succedent des capsules plates , et 
remplies de semences de même 
forme , qui en au- 
tomne. 

Spicata. La quatrieme espece se 
trouve dans les parties septentriona- 
les de PEurope et en Angleterre : 
on la rencontre aussi dans plusieurs 
enclos , près des bruyeres de New- 
Market ; ses feuilles radicales, qui 
ont environ un pouce et demi de 
longueur sur neuf lignes de large, 
sont d’un vert pale, et entaillées 
sur leurs bords; ses tiges s’élevent à 
un pied et demi de haut, et ne pous- 
sent point de branches; les feuilles 
de la partie basse sont opposées, 
mais celles du haut sont alternes : 
ces tiges sont terminées par des épis 
courts de fleurs bleues , qui parois 
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sent vers le même tems que celles 
de la précédente. 

Pannonica. La cinquieme espece 
est originaire de la Hongrie ; ses 
feuilles du bas ont un pouce et demi 
de longueur sur neuf lignes de 
large, et sont inégalemententaillées; 
ses tiges, qui s’élevent à un pied 
de hauteur, sont garnies de feuilles 
de la même forme , opposées, d’un 
vert luisant, et sessiles : ses fleurs 
sont disposées en épis paniculés, et 
placées sur de longs pédoncules 
nuds , qui sortent latéralement de la 
partie supérieure de la tige ; ces 
fleurs, qui sont plus larges que celles 
de la précédente , et d’un beau vert, 
font un bel effet , mais elles sont de 
peu de durée. Cette plante fleurit 
au commencement de Juin. 

Hybrida. La sixieme espece croît 
naturellement sur les Alpes , les Py- 
renees , et sur les montagnes du 
pays de Galles ; ses feuilles basses 
sont rudes, velues, de trois pouces 
de longueur sur six lignes de large, 
en pointe émoussée , sciées en dents 
obtuses sur leurs bords, et postées 
sur de longs pétioles ; les tiges sont 
érigées, d’environ six pouces de hau- 
teur, et garnies de feuilles ovales, 
entaillées et opposées ; sur les côtés 
de la tige sortent deux ou trois bran- 
ches, garnies vers le bas de petites 
feuilles opposées, et terminées par 
de longs épis de fleurs dun bleu 
pâle; les épis des branches latérales 
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ont quatre ou cinq pouces de lon- 
gueur , et ceux de la tige principale 
en ont huit ou neuf. Cette plante 
fleurit dans les mois de Juin et 
Juillet. 

Virginica. La septieme espece, 
qu’on rencontre en Virginie , a des 
tiges érigées, de quatre ou cing 
pieds de hauteur, et garnies à cha- 
que nœud de quatre ou cinq feuilles 
en forme de lance, verticillées au- 
tour de la tige, scies sur leurs 
bords , et terminées en pointe aiguë : 
les tiges sont chargées vers le haut 
d’épis longs et minces de fleurs 
blanches , qui paroissent sur la fin 
de Juillet , et auxquelles succedent 
des capsules comprimées, et rem- 
plies de semences qui mürissent en 
automne. 

Maritima. La huitieme espece 
croit près de la mer dans plusieurs 
parues de l'Europe; ses tiges ne 
s’élevent pas autant que celles de la 
précédente ; ses feuilles , qui sont 
distribuées par trois et quatre au- 
tour de la tige, sur de plus longs 
péuoles, sont plus larges à la base , 
coulent au-dehors en pointe longue 
et aiguë , et sont inégalement scices 
sur leurs bords , et d’un vert bril- 
lant: les Heurs, d’un bleu brillant, 
sont rassemblées en épis qui ter- 
minent les tiges : elles paroissent 
dans le mois de Juillet, et perfec- 
uonnent leurs semences en au- 
tomne, - 
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Austriaca. La neuvieme espece 
est originaire de lAutriche ; ses 
feuilles basses sont étroites et dé- 
coupées en beaux segmens ses tiges 
sont minces, penchées vers le bas, 
et garnies de feuilles linéaires , et 
entaillées à dents aiguës sur leurs 
bords: ses fleurs, qui sont dispo- 
sées en épis longs et laches sur les 
côtés de la tige, sont d’un bleu bril- 
lant, et plactessur des pédoncules ; 
elles paroissent à la fin de Mai et au 
commencement de Juin. 

. Orientalis. La dixieme espece se 
trouve dans le levant ; elle a des 
tiges minces et branchues , pen- 
chées et garnies de feuilles étroi- 
tes, découpées à dents aiguës sur 
leurs bords , et régulieres sur les 
deux côtés en forme de lobes.et de 
feuilles ailées: ses fleurs sont d’un 
bleu pale, et paroissent à la fin d’A- 
vil 0e 
* Maxima. La onzieme espece nait 
spontanément sur le mont Baldus, 
en Italie ; ses tiges sont minces, roi- 
des , érigées, et garnies de feuilles 
rudes en forme de cœur, dentelées 
et opposées ; celles de la partie basse 
sont petites et plus larges dans le mi- 
lieu ; mais elles diminuent encore de 
grandeur à mesure qu’elles appro- 
chent du sommet des tiges: les fleurs 
sont produites en paquets longs aux 
côtés de la tige vers le sommet; 
elles sont d’un bleu brillant, et pa- 
roissent dans le mois de Mai, 
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Incana. La douzieme espece croît 
naturellement dans la Tartarie et 
Ukraine ; ses tiges sont fort blan- 
ches, laineuses, d’un pied environ 
de hauteur, et garnies de feuilles 
cblongues , blanches, opposées, de 
deux pouces et demi de longueur 
sur neuf lignes de large, entaillées 


sur leurs bords , et sessiles. Ces tiges 


portent des épis de fleurs d’un bleu 
foncé, qui sortent latéralement, et 
leur sommet est terminé par d’au- 
tres épis minces de fleurs sembla- 
bles , érigés , qui paroissent en Juin 
et Juillet. 

Fruticulosa. La treizieme espece 
se trouve en Autriche eten Bohême; 
ses tiges sont minces , d’un pied et 
demi environ de longueur, et pen- 
chées vers le bas; ses feuilles sont 
presque ovales , terminées en pointe 
aiguë, d’un pouce environ de lon- 
gueur, sciées inégalement , et ses- 
siles : ses fleurs sont disposées en 
épis longs et laches, sur des pédon- 
cules qui s’élevent des côtés de la 
tige; les plus inférieurs de ces pé- 
doncules ont huit ou neuf pouces 
de longueur : les fleurs sont d’un 
bleu brillant, et paroissent en Mais 
les feuilles de cette espece sont sou- 
vent panachées de jaune, 

Beccabunga. La quatorzieme es- 
pece est le Tilleul des ruisseaux com- 
mun, qui nait spontanément dans les 
ruisseaux et les rivieres de plusieurs 
parties de l'Angleterre; mais on ne 

la 
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la cultive pas dans les jardins. Je 
“n’en parle ici, que parce qu’elle est 
dun très-grand usage en Médecine; 
ses tiges , qui sont épaisses , succu- 
lentes et lisses, poussent à chaque 
nœud des racines, au moyen des- 
quelles cette plante s'étend et se 
multiplie; ses feuilles sont ovales, 
plates , unies , succulentes et op- 
posées: les fleurs naissent en paquets 
longs sur les côtés de la tige; elles 
sont d’un beau bleu, et placées sur 
de courts pédoncules ; elles se suc- 
cedent durant une grande partie de 
l'été , et sont remplacées par des cap- 
sules en forme de cœur, remplies 
de semences rondes : toutes les par- 
ties de cette plante sont (usage en 
Medecine; on la regarde comme un 
anti-scorbutique excellent. 

Culture. Toutes ces plantes peu- 
vent être multipliées , en divisant 
leurs racines chaques deux ans ; car 
si on ne le faisoit pas souvent, plu- 
sieurs deviendroient trop grosses 
pour les plates-bandes des petits 
jardins. Il ne faut pas cependant les 
réduire en trop petites têtes ; car si 
elles ne peuvent pas pousser un nom- 
bre suffisant de tiges pour former 
une bonne touffe , leur beauté sera 
bientot passée, et elles auront une 
mauvaise apparence. 

Le meilleur tems pour diviser ces 
racines , est vers la Saint-Michel, 
afin qu’elles puissent être bien éta- 

Tome VII, 
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blies avant Vhiver ; 
qu’on n’enleve qu’au printems flen- 
rissent rarement bien la même an- 
née, sur-tout si la saison est seche. 


S25 


cat celles 


Les especes les plus hautes sont 
propres a étre plantées sur les bords 
des quartiers déserts et ouverts ; 
mais celles dont les branches sont 


“traiînantes ne peuvent être placées 


que sur les bords des sentiers , ou 
sur des pentes irrégulieres et à Pom- 
bre , où elles feront une variété 
agréable : elles sont toutes dures, 
et capables de résister au froid ; elles 
n’exigentaucun autre soin que d’être 
tenues nettes de mauvaises herbes, 
et transplantées chaques deux ou 
trois ans. 

On peut les multiplier par leurs 
graines, qu’il faut semer en automne; 
car si l’on attendoit jusqu’au prin- 
tems, les plantes pousseroient rare- 
ment la même année ; mais comme 
la plupart de ces especes se multi- 
plient fortement par leurs rejettons, 
on emploie peu les semences. 

Ces plantes étant placées dans une 
plate-bande à ombre, elles profi- 
teront beaucoup mieux que si elles 
étoient plus exposées au soleil, et 
leurs fleurs conserveront plus long- 
tems leur beauté. 


VERONIQUE. Voy. VEro- 
NICA. 


VERONIQUE AQUATIQUE. 
Ff ff 
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Voy. BECCABUNGA, et VERONICA 
BEccABUNGA. 


VERVEINE, Voy. VERBENA. 


VESCE. Voy. Vicra. 


VESCE AMERE ou L’Ers. Voyez 
ERvunm. 


VESCE EN FORME DE HA- 
CHE. Voy. SECURIDACA. T. 


VESCE DE LAIT ox ASsTRA- 


GALOIDEs. Voy, PHACA, L. 


VIBURNUM. Lin. Gen. Plant. 
332. Sous ce genre sont mis le Wi- 
burnum Thymus et le Viburnum Opulus 
de TouRNEFORT 3 Viorne, Laurier- 
Thym. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
petit, persistant , et découpé en 
cinq parties; la corolle est mono- 
pétale , en forme de cloche , et divi- 
sée sur ses bords en cinq segmens 
obtus et réfléchis : la fleur a cinq 
étamines en forme d’alène, de la 
longueur de la corolle, et termi 
nées par des antheres rondes , avec 
un germe rond placé sous la fleur, 
sans aucun style , mais dont la place 
est occupée par un gland rond, et 
couronné par trois stigmats obtus; 
ce germe se change dans la suite en 
un fruit à une cellule, qui contient 
une semence dure et ronde, 
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Ce genre de plantes est rangé 
dans la troisieme section de la cin- 
quieme classe de LINNÉE, qui com- 
prend les plantes dont les fleurs ont 
cing parties males et trois femelles, 

Les especes sont: 

1°. Viburnum Lantana, foliis corda- 
LS , Serratis, venosis, subtis tomentosise 
Vir, Cliff. 25. Hort. Ups. 68, Roy. 
Lugd.- B. 24.2. Sauv. Monsp. 36. Hall. 
Helv.n.669 ; Viorne en arbre , avec 
des feuilles en forme de coeur, sci¢esy 
veinces , et cotonneuses en - des- 
sous. 

Viburnwa vulgo. Duham. Arb. 24 
2, 1032 

Viburnum. Matth. 217 ; Viburnum 
d'Italie , Viorne oz Coudre-Man- 
cienne. 

Lantana. Dod. Pempt. 70%. 

2°. Viburnum Pruni-folium , foliis 
sub-rotundis , crenato-serratis , glabrise 
Flor. Virg. 333 Viorne en arbre’, 
avec des feuilles presque rondes, 
crenelces , sciées et unies. 

Mespilus Pruni-folia Virginiana y 
non spinosa , fructu nigricante. Pluk, 
Alm. 249 3 Aubépine de Virginie, à 
feuilles de Prunier, non-épineuses , 
et à fruit noiratre , communément 
nommée Aubépine noire , et dont le 
fruit est appelé par quelques-uns. 
Crotin de Brebis. 

3°. Viburnum dentatum , foliis ovato= 
orbiculatis , profundè serratis , venosiss 
Viorne en arbre, avec des feuilles 
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ovales, rondes, profondémentsciées, 
plissées et veinées. 

Fiburnum foliis ovatis , dentato-ser- 
ratis , plicatis. Lin. Gen. Plant. 268. 
Jacq. Hort. t. 36 ; Viorne enarbre, à 
feuilles ovales, dentelées , sciéeset 
plissées. 

4°. Viburnum Thymus, foliis ovatis, 
in tegerrimis , ramificationibus venarium 
subtus villoso-glandulosis. Lin. Sp. 
Plant. 267. Kniph. cent. 1. n. 953 
Viorne en arbre, a feuilles ovales et 
entieres, dont les ramifications des 
veines sont velues, et glanduleuses 
en-dessous. 

Thymus prior. Clus. Hist. 149; Lau- 
rier-Thym , à feuilles velues. 

Laurus sylvestris , Corni femine fo- 
liis sub-hirsutis. Bauh. Pin, 461. 

5°. Viburnum lucidum, foliis ovato- 
lanceolatis , integerrimis, utrinque viren- 
tibus, lucidis; Laurier-Thym en arbre, 
à feuilles ovales en forme de lance, 
entieres, et d’un vert luisant sur les 
deux surfaces. 

Thymus secundus Clusi. Hist. SO; 
Laurier-Thym 4 feuilles luisantes. 

6°. Viburnum nudum , foliis ovato- 
Lanceolatis , integerrimis, subtus venosis; 
Viorne en arbre, à feuilles ovales, 
en forme de lance , entieres , et vei- 
nées en-dessous. 

Thymus foliis ovatis, in petiolos termi- 
natis , integerrimis. Flor. Virg. 33 3 
Laurier - Thym a feuilles ovales, 
entieres, et terminées par un pé- 
tole. 
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7°. Viburnum Opulus , foliis loba- 
tis , petiolis glandulosis. Lin. Sp. Plant, 
268. Ginel. Sib. 3.p.145. Gunn. Nov. 
2.7. Scop. carn, 2. n. 370. Deneck. 
Gallob. p. 155. du Roi Harbk. 2. p. 
477; Viorne en arbre, à feuilles di- 
visées en lobes, avec des pétioles 
glanduleux, 

Opulus. Ruell, 281, Duham. Arbr. 
1 ; Rose de Gueldre à fleurs plates; 
Obier ow Pelotte de neige. 

Sambucus Palustris. Dod. Pempt. 
846. 

8°. Viburnum Americanum , foliis 
cordato-ovatis 5 acuminatis , Serratis , 
petiolis longissimis, levibus, Viorne en 
arbre , à feuilles en forme de cœur, 
ovales , terminées en pointe aiguë : 
etsciées, croissant sur des pétioles 
fort longs et unis. 

Opulus Americana , foliis acumina- 
tis et serratis, floribus albis. Dale; 
Rose de Gueldre d’Amérique , à 
feuilles sciées et à pointe aigué , 
avec des fleurs blanches. 

9°. Viburnum cassinoides , foiiis 
ovatis, crenatis, glabris oppositis, petiolis 
eglandulatis, carinatis. du Roi Harbk. 2. 
p- 486; Viorne en arbre, a feuilles 
ovales, crenelées, unies et oppo- 
sées , avec des glandes en forme de 
quille aux pétioles. 

Viburnum Phillyree folio. Duham, 
Arb. 2. p. 3503 Viorne à feuilles de 
Phillyrea , communément appelé 
Thé de Hysson. C’est la même que 
MILLER a décrite sous le titre de 

FFfff ij 
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Cassine corymbosa , foliis ovato-lan- 
ceolatis , serratis, oppositis, deciduis, flo- 
ribus corymbosis. Sp. 1. 

Lantana. La premiere espece, qui 
croit naturellement en Angleterre, 
en Italie, et dans d’autres parties de 
PEurope , est le Viburnum ou Lan- 
tana commun des anciens Bota- 
nistes. Les feuilles de cetarbre sont 
en forme de cœur, de neuf pouces 
de longueur sur quatre et demi de 
large , fort vemées, irrégulierement 
sciées , et très-laineuses en-dessous; 
ses tiges, qui sont ligneuses , et de 
près de vingt pieds de haut, poussent 
de chaque côté des branches fortes, 
ligneuses , couvertes d’une écorce 
de couleur claire , et terminées par 
des ombelles de fleurs blanches , 
dont les sommets sont rouges: ces 
fleurs paroissent en Juin, et sont 
remplacées par des baies rondes, 
comprimées , d’abord d’un rouge 
brillant , mais qui deviennent noires 
en mürissant, et qui renfermentune 
semence de même forme. 

Il ya une variété de cette espece 
a feuilles panachées , que l’on con- 
serve dans quelques jardins près de 
Londres, mais qui, étant transplantée 
dans une bonne terre, devient vi- 
goureuse , et perd son panache. 

Pruni-folium. La seconde. espece 
se trouve dans plusieurs parties de 
PAmérique Septentrionale, où elle 
est ordinairement connue sous le 
nom d’Aube-Epine noire; elle s’éleye 


VIB 

à dix ou douze pieds de hauteurs 
avec une tige ligneuse, couverte 
d’une écorce brune, et qui pousse 
dans toute sa longueur des branches 
latérales , qui, lorsqu’elles sont jeu- 
nes, ont une écorce lisse, et de 
couleur pourpre , et sont garnies 
de feuilles ovales ,. unies, de deux 
pouces de longueur sur un pouce 
et un quart de large , légerement 
sciéessur leurs bords, postées sur des 
péuoles courts et minces, quelque- 
fois opposés et quelquefois sans 
ordre: les fleurs qui sont disposées. 
en petites ombelles, sortent des cô- 
tés et de l'extrémité des branches? 
elles sont blanches , et plus petites 
que celles du Viburnum commun 3 
elles paroissent en Juin , et produi- 
sent quelquefois des baies qui ne 
mürissent point ici. 

Dentatum. La troisieme espece 
croît naturellement dans le nord de 
l'Amérique ; ses tiges , qui sont 
molles etremplies de moëlle, pous- 
sent beaucoup de branches depuis: 
le bas jusqu’au haut ; leur écorce 
est grise, et leurs feuilles sont ron- 
des, ovales , de trois pouces de lon- 
gueur sur presque autant de largeur, 
fortement veinées, scites sur leurs: 
bords , d’un vert clair, opposées, et 
placées sur de longs péuoles: les 
fleurs, qui sont disposées en co: 
rymbe à l'extrémité des branches s 
sont blanches, et presque aussi lar- 
ges que celles de l’espece commune 5, 
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elles paroissenta la fin de Juin , mais 
elles ne produisent point de semen- 
ces en Angleterre. 

Thymus. La quatrieme espece est 
le Laurier-Thym à petites feuilles ,-ve~ 
lues en-dessous. Cette plante est si 
connue, qu’il n’est pas nécessaire de 
la décrire ; mais comme on la con- 
fond souvent avec la suivante, il 
estbon d’en montrer la différence. 
Les feuilles de celle-ci ont rarement 
plus de deux pouces et demi deton- 
gueur sur cing quarts de large ; elles 
sont arrondies à leur base , termi- 
nées en pointe aiguë, veinées et 
velues en-dessous : les ombelles de 
fleurs sont plus petites; elles pa- 
roissent en automne , etse succedent 
pendant tout l’hiver ; les plantes en 
sont aussi beaucoup plus dures. 

Lucidum. La cinquieme espece est 
communément connue dans les pé- 
pinieres sous le nom de Laurier= 
Thym, a feuilles luisantes ; ses tiges 
s’clevent davantage , et ses branches 
sont beaucoup plus fortes que celles 
de la précédente; l’écorceen est aussi 
plus unie, et prend une couleur 
purpurine : les ombelles sont bien 
plus larges, ainsi que les fleurs, qui 
paroissent rarement avant le prin- 
tems. Quand les hivers sont rudes, 
ces fleurs périssent ; de maniere que 
cette plante nefleurit jamais, à moins 
qu’elle ne soit tenue à couvert, On 
conservoit autrefois cette espece 
dans des caisses, que l’on retiroiten 
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hiver dans POrangerie. Au moyen 
de ce traitement, ces plantesontune 
belle apparence au commencement 
du printems ; mais dans les années 
fort douces, celles de pleine terre 
produisent le même effet. 

Nudum. La sixieme espece est 
originaire de l'Amérique Septen- 
trionale, où elle s’éleve à la hauteur 
de dix ou douze pieds ; elle pousse 
dans toute sa longueur des branches 
couvertes d'une écorce unie et pur- 
purine , et garnies de feuilles ovales, 
enueres , de cinq pouces de lon- 
gueur sur deux et demi de large, 
d'une substance épaisse, d’un vert 
luisant , et opposées : ses fleurs sont 
rassemblées en ombelles à Pextré- 
mité des branches ; elles sont. blan- 
ches, et semblables aux fleurs du 
Laurier-Thym ; elles paroissent en 
Juillet, et produisent des baies qui 
mürissent rarement en Angleterre. 

On croit avoir deux variétés de 
cette plante dansles jardins ; l’une, 
qui provient des parties les plus sep- 
tentrionales de Amérique, perd ses 
feuilles en hiver; et l’autre , quicroit 
dans la Caroline er la Virginie , con- 
serve les siennes toute l’année : mais 
elles sont si semblables en été, qu’on 
peut à peine les distinguer. 

Opulus. La septieme espece est le 
Sureau commun des marais , qu'onren- 
contre dans les terres marécageuses 
et surle bord des rivieres dans plu- 
sieurs parties de l'Angleterre ; mais 
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on ne la conserve pas souvent dans 
les jardins. 

Quelques Jardiniers de pépiniere 
lui donnent le nom de Rose de Guel- 
dre, à fleurs plates, pour la distin- 
guer de l’autre , dont les fleurs sont 
globulaires. Le Sureau de Marais est 
Vespece originaire, et la Rose de 
Gueldre Wen est qu’une variété ac- 
cidentelle : la premiere a une bor- 
dure ou des rayons de fleurs males 
larges, et le milieu de l’ombelle est 
composé de fleurs hermaphrodites , 
auxquelles succedent des bates ova- 
les et rouges: la derniere n’a que 
des fleurs males de laméme largeur , 
et de la même forme que celles de 
Ja premiere ; de sorte qu’elles se gon- 
flent au-dehors, et prennent une fi- 
gure ronde ; ce qui a fait donner à 
cet arbre le nom de Pelotte de Neige , 
par les habitans de la campagne. On 
cultive cette espece dansles jardins , 
à cause de la beauté de ses fleurs. 

Elle s’éleveroit à la hauteur de 
dix-huit ou vingt pieds, si on la lais- 
soit croitre ; sa tige devient grosse, 
ligneuse et dure; ses branches, qui 
sont opposées, et sujettes à croître 
irrégulierement , ont une écorce 
grise ; les feuilles sont opposées, 
divisées en trois ou quatre lobes, 
un peu ressemblantes à celles de 
lErable , de trois pouces environ de 
longueur sur deux et demi de large, 
dentelées sur leurs bords, et d’un 
vert tendre : les fleurs sortent à l’ex- 
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trémité des branches ; celles de la 
premiere sont en larges ombelles, 
et celles de la seconde en corymbe; 
elles sont fort blanches , et parois- 
sent au commencement de Juin. Les 
fleurs hermaphrodites de la premiere 
produisent des baïes ovales, qui de- 
viennent d’une couleur écarlate en 
murissant; mais la seconde, qui n’a 
que des fleurs males, est tout-à-fait 
stérile. 

Americanum. La huitieme espece ; 
qui croit naturellement dans la Ca- 
roline et dans quelques autres par- 
ties du nord de PAmerique , s’éleve 
avec une tige d’arbrisseau a huit ou 
dix pieds de hauteur , et pousse plu- 
sieurs branches latérales, couvertes 
d’une écorce lisse et pourpre, et gar- 
nies de feuilles ovales, en forme de 
coeur, terminées en pointe aiguë, 
profondémentsciées sur leurs bords, 
fortifices par plusieurs grosses ner- 
vures opposées, et supportées par 
des pétioles longs et minces: les 
fleurs sont recueillies en larges om- 
belles à lextrémité des branches ; 
celles des bordures sont mâles et 
stériles, mais le centre est rempli de 
fleurs hermaphrodites, qui produi- 
sent des baies ovales. Ces fleurs sont 
blanches , et les baies sont rouges 
lorsqu'elles sont mares. 

Cassinoides. La neuvieme espece 
se trouve dans la Caroline méridio- 
nale; ellea une tige d’arbrisseau de 
douze à quatorze pieds de haut, 
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qui pousse dans toute sa longueur 
des branches garnies de feuilles 
ovales, d’un pouce environ de lon- 
gueur sur plus de six lignes de large, 
d’un vert tendre, opposées, et pos- 
tées sur de courts petioles: auxailes 
des feuilles naissent de fort courts 
pédoncules, qui soutiennent de pe- 
tites ombelles de fleurs blanches. Ces 
fleurs paroissent en Juillet , mais 
elles ne sont presque jamais suivies 
de semences en Angleterre. 

Culture. La premiere espece peut 
être multiplice , ou par semences ou 
en marcottant les branches tendres ; 
mais comme la premiere méthode 
est fort longue et ennuyeuse , elle 
est rarement pratiquée, parce que 
sés semences ne poussent pas tou- 
jours la premiere année, si elles ne 
sont pas semées en automne; au- 
lieu que les marcottes prennentaisé- 
ment racine , et procurent plus 
promptement des plantes. 

Le meilleur tems pour marcotter 


cette espece est Pautomne, précisé- 
ment avant la chûte des feuilles. La 


maniere de faire cette opération étant 
celle qui a été prescrite pour les 
autres arbres durs, il n’est pas né- 
cessaire de la répéter ici. Ces mar- 
cottes seront enracinées pour lau- 
tomne suivant , alors on pourra les 
séparer des vieilles plantes , et les 
mettre en pépinieres, où on les lais- 
sera deux ou trois ans; on les y dres= 
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sera en têtes régulieres, et on les 
placera ensuite à demeure. 

L’espece panachée peut être mul- 
tipliée par la greffe appliquée sur 
Pespece unie. Ceux qui aiment les 
plantes panachées la conservent; 
mais celle-ci na pas une grande 
beauté. Les arbres de cette variété 
deviennent rarement aussi gros que 
ceux de lespece unie, comme il 
arrive à toutes les plantes pana- 
chées. 

On muttiplie toujours ici la trot 
sieme espece par marcottes; parce 
que ses semences ne mürissent point 
en Angleterre ; ses jeunes branches 
prennent très-aisément racine, ainsi 
que les boutures , quand elles sont 
plantées en automne. Les semences 
que l’on apporte dans ce pays, res- 
tent toujours uneannéeenterre avant 
de pousser, comme celles des au- 
tres especes; ce qui devient trop 
long et ennuyeux. 

Les Laurier-Thyms se multiplient 
en marcottant leurs jeunes bran- 
ches: on les couche en automne: et 
lorsqu'elles sont bien enracinées, ce 
qui a lieu ordinairement une an- 
née après, on les sépare des vieilles 
plantes, pour les placer à demeure 
ouen pépiniere, où ,on les laisse 
deux ans, pour leur donner le tems 
d'acquérir de la force, La meilleure 
saison pour les transplanter , est vers 
la Saint-Michel , afin qu’elles puissent 
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former de nouvelles racines avant 
Phivers car ces plantes commençant 
à fleurir de bonne heure en hiver, 
c'est une marque certaine qu’elles 
continuent à croître dans cette saison. 
Elles réussissent donc plus certaine- 
ment alors qu’en aucun autre tems 


de l’année ; on peut cependant les 
enlever en motte, pourvu que ce 
soit avant qu'elles commencent à 
pousser : on le fait aussi à la fin de 
Juillet ou au commencement d’Août, 
s’il tombe de la pluie dans ce tems; 
car après qu’elles ont cessé de pous- 
ser, ce qui a lieu bientôt après la 
Saint-Jean, elles ne courent aucun 
danger, pourvu qu’on ne les laisse 
pas long-tems hors de terre, 

Quand on veut élever ces plantes 
par semences , il faut mettre ces 
graines en terre en automne, aussi- 
tôt qu’elles sont mires, et les laisser 
exposées en plein air; de maniere 
qu'elles reçoivent la pluie pendant 
l'hiver: au printems, on les répand 
sur une couche de chaleur modérée, 
qui fera pousser les plantes , et on 
les laisse dans cette couche jusqu'à 
Pautomne; alors onles transplante , 
et on les traite comme les mar- 
cottes. J’ai élevé de semences plu- 
sieurs de ces plantes, que j'ai trou- 
vées plus dures que celles de mar- 
cottes. 

Quelques personnes élevent les 
Laurier-Thyms en tiges nues , pour 
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leur former des têtes rondes: mais 
ces derniers, s’ilssont enpleineterre, 
sont plusen danger de souflrir des 
fortes gelées que ceux qui croissent 
librement ; car lorsque la gelée dé- 
uit les branches extérieures, les 
uges sontabritées , et poussent bien- 
tot de nouvelles branches ; mais 
lorsque les tiges sont nues , la gelée 
les fait périr souvent jusqu’à la ra- 
cine. 

La septieme espece peut être mul- 
tipliée de la même maniere que le 
Laurier-Thym ; elle exige le même 
traitement , et se plait dans une terre 
douce et marneuse , et à une expo- 
sition abritée. 

La huitieme espece se multiplie 
aisément par marcottes ou par bou- 
tures. La Rose de Gueldre commune 
produit beaucoup de rejettons de 
ses racines , au moyen desquels elle 
se multiplie considérablement ; mais 
comme les plantes qui en provien- 
nent sont fort sujettes à pousser elles. 
mêmes des rejettons , elles sont 
moins bonnes que celles qu’on éleye 
de marcottes ou de boutures. 

Cette espece se plait dans une 
terre humide, et elle y fait de plus 
grands progrès que sur un terrein 
sec 

La neuvieme espece étant délicate 
dans sa jeunesse, a besoin d’être 
mise à l'abri en hiver sous un vi- 
trage ; jusqu'à ce que les plantes 

aient 
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aient acquis assez de force. Quand 
elles sont placées contre un mur à 
une bonne exposition, elles résis- 
tent trés-bien aux froids de nos hi- 
vers , et font de grands progrès ; 
mais comme elles sont sujettes à être 
détruites par les fortes gelées, ilsera 
prudent d’en tenir une couple dans 
des pots pour pouvoir les abriter 
en hiver. 

On peut multiplier cette espece , 
en marcottant ses branches , qui 
prendront racine dans l’espace d’une 
année. 


VICIA. Tourn. Inst, R. H. 396. 
tab. 221. Lin. Gen. Plant. 782, ainsi 
nommée de Vincio, Lat. Lier , parce 
quelle s’attache a tous les soutiens ; 
la Vesce. 

Caracteres. Le calice de la fleur est 
érigé , tubulé, et formé par une 
feuille découpée sur ses bords en 
cing parties égales; la corolle est 
papilionnacée ; Pétendart est ovale , 
large vers le bas’, dentelé a la pointe, 
et réfléchi sur ses bords; les deux 
ailes sont presque en forme de 
cœur , et plus courtes que lé- 
tendart ; la quille ou carène est 
plus courte que les ailes ; la queue 
est oblongue, et divisée en deux 
parties : la fleur a dix étamines, 
dont neuf sont jointes, et lautre 
séparée , et qui sont toutes termi- 
nées par des antheres érigées , et à 
quatre sillons ; son germe, qui est 

Tome VIT. 
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linéaire , long et comprimé, sou- 
tient un Style mince, et couronné 
par un stigmat obtus, et barbu en- 
dessous ; ce germe se change dans 
la suite en un légume long, à une 
cellule terminée en une pointe ai- 
gue, et qui, s’ouvranten deux valves, 
montre plusieurs semences rondes. 

Ce genre de plantes est rangé dans 
la troisieme section de la dix-septie- 
me classe de LINNÉE, qui comprend 
celles dont les fleurs ont dix étami- 
nes jointes en deux corps. 

Les especes sont : 

1°. Vicia cracca , pedunculis multi- 
floris , floribus imbricatis , foliolis lan- 
ceolatis , pubescentibus, stipulis integris, 
Lin, Sp. 1035. Pollich. pal. n. 684. 
Neck. Gallob. p. 307. Gmel, tub. p. 
2213 Vesce ayplusieurs fleurs im- 
briquées sur chaque pédoncule , 
avec des lobes aux feuilles en forme 
de lance , et des stipules entieres. 

Vicia multiflora. C.B.P. 3435 
Vesce touflue ou Vesce à épis. 

Cracca. Riu. Tetr. 49. 

2°, Vicia sylvatica , pedunculis 
multi-floris , foliolis ovalibus, stipulis 
denticulatis. Lin. Sp. Plant.734.Gmel. 
Sib. 4. p. 11. Reyg. Ged. 2. p. 117. 
Pall. It. 1. p. 370. Scop. carn. ed. 2. 7, 
898. Flor. Dan. t. 277 3 Vesce avec 
des pédoncules soutenant plusieurs 
fleurs, dont les lobes des feuilles 
ovales, et les stipules sont décou- 
pées en petites dents. 

Gegs 
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Victa sylvatica multiflora , maxima. 
Phy, Britt. ; la plus grande Vesce 
sauvage , qui produit un grand nom- 
bre de fleurs. 

3°. Vicia Cassubica, pedunculis sub- 
sex floris , foliolis denis, ovatis , acutis , 
stipulis integris. Lin, Sp. Plant. 735. 
Fl. Suec. 2. n. 653. Oed. Dan. 98; 
Vesce avec des pedoncules qui sou- 
tiennent chacun environ six fleurs , 
avec des feuilles à dix lobes , ovales 
et aigus , et des stipules enticres. 

Vicia multi-flora Cassubica , fruces- 
cens, siliqud lentis. Breyn. Prod. 523 
Vesce de Cassubie, à plusieurs fleurs 
et en arbrisseau , avec une silique 
de lentille. 

4°. Vicia biennis, pedunculis multi- 
floris , petiolis sulcatis , sub-dodeca- 
phyllis , foliolis lanceolatis, glabris. Lin. 
Sp. Plant. 736 ; Vésce à plusieurs 
fleurs sur chaque pédonculesillonné, 
avec, pour la plupart , douze lobes 
unis et en forme de lance sur cha- 
que feuille. 

5°. Vicia sativa , leguminibus sessi- 
Libus, sub-binatis , erectis, foliis retusis , 
stipulis notatis. Lin. Sp. Plant. 736, 
Reyg. Ged. 2.p. 117. Cranty, Austr. 
p.391. Neck. Gallob. p. 307. Leers. 
Herb. n. 567. Mattusch. Sil. n. $31- 
Flor. Dan. t. 5223; Vesce avec des 
légumes érigés; croissant par paire, 
et sessiles aux tiges , des lobes 
émoussés aux feuilles, etdessupules 
tachetces. 

Vicia sativa vulgaris , semine nigro, 
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C.B.P. 3443 Vesce ordinaire dé 
jardin, à semence noire , souvent 
appelée Ivraie ; Vesce cultivée. 

IF y a encore beaucoup d’autres 
especes de ce genre , dont quelques- 
unes croissent naturellement en An+ 
gleterre ; mais comme on ne les cul= 
tive gueres que dans les jardins de 
Botanique , on n’en a point parlé, 
d'autant plus qu’elles ne sonr d’au- 
cun usage, et qu’elles n’ont point 
de beauté. 

Cracca, La premiere espece croît 
naturellement dans les buissons et 
au bord des bois , dans la plus grande 
partie de PAngleterre: sa racine est- 
vivace; mals ses tiges sont annuel+ 
les; elles sont foibles , et exigent ur 
soutient; elles s’élevent à cing ow 
six pieds de haut, s’attachant par 
les vrilles qui croissent à l’extrémité: 
de leurs feuilles, aux buissons où 
haies contre lesquelles elles grim= 
pent ; les tiges et les feuilles sont vez 
lues ; les feuilles sont composées: 
d'environ dix paires de lobes en 
forme de lance, et terminées par 
une vrille ; les fleurs sont placées: 
sur de longs pédoncules, qui sor=- 
tent des aisselles de la tige ; elles 
forment des épis longs étant dispo: 
sées les unes sur les autres selles sont 
d’un beau bleu, et ont une belle ap- 
parence , lorsquelles sortent du mi= 
lieu des buissons ou arbrisseaux qui 
les soutiennent : elles paroissent ex 
Juillet, et produisent des légumes 
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comprimés, remplis de semences 
rondes , qui murissent en au- 
tomne. 

Sylvatica, La seconde espece croît 
naturellement dans les bois , près de, 
Bath et de Bristol; saracineest viva- 
ce; ses tiges sont foibles; etgrimpent, 
avec l’aide de leurs yrilles , sur les 
buissons et les haies, jusqu’à la hau- 
teur de septou huit pieds ; ses feuilles 
sont composées de septou huit paires 
de lobes ovales, unis, et terminés 
par des tendrons ou vrilles: les fleurs, 
qui naissent en longs épis aux ais- 
selles des tiges, sont d’un bleu pâle, 
et plus larges que celles de Pespece 
précédente ; elles paroissent en Juil- 
let, et sont remplacées par des lé- 
gumes courts, unis , et remplis de 
semences rondes, qui mürissent en 
automne, 

Cassubica. La troisieme espece est 
originaire de Cassubie; elle a une 
racine ligneuse et rempante ; ses 
tiges , qui traînent sur la terre , ont 
trois pieds de longueur ; leur partie 
basse devient plus ligneuse vers ’au- 
tomne , mais elles périssent cepen- 
dant en hiver jusqu’à la racine; ses 
feuilles sont composées de dix paires 
de lobes ovales et à pointe aiguë : 
ses fleurs sortent des aisselles de la 
tige, et sont disposées enépis courts, 
qui contiennent pour la plupart six 
fleurs d’un bleu pale, qui paroissent 
en Juillet, et auxquelles succedent 
ges légumes courts et unis, comme 
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ceux des lentilles, et qui renferment 
trois où quatre semences rondes 
qui mürissent en automne. 

On recommande de semer ces es- 
peces dans les champs , pour la 
nourriture du bétail; mais comme 
leurs tiges sont minces , et moins 
succulentes que celles de la Vesce 
commune, je doute si elles méritent 
que les Fermiers les cultivent ; d’ail- 
leurs leurs tiges , qui trainent et s’é- 
tendent à une grande distance sur la 
terre, sont sujettes à pourrir , si elles 
n’ont point de soutien; et quoique 
leurs racines soient vivaces , cepen- 
dant, comme elles poussent tard au 
printems , et qu’elles sont long- 
tems avant d’être bonnes à être cou- 
pées, il arrive qu’on ne peut s’en 
servir que quand on n’a plus besoin 
de fourrage vert pour le bétail. 

Malgré cela, on peut en mettre 
quelques plantes dans les grands 
jardins , pour la variété ; et en les y 
plaçant convenablement, elles feront 
un bel ornement , sur-tout aux bords 
des allées, dans les bois ou bosquets 
d’arbrisseaux. La premiere espece , 
en grimpant sur les branches, pro- 
duira un bel eflet , tandis qu’elle sera 
en fleurs. 

On multiplie ces plantes par leurs 
graines, qu’il faut semer en automne 
aussi-tot qu’elles sont mires; car, 
en retardant jusqu’au printems, elles 
manquent souvent , ou au moins 
elles restent dans la terre une année 
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entiere avant de germer. On les 
seme dans les places où elles doivent 
rester, parce qu’elles ne supportent 
pas facilement la transplantation. 
Comme ces plantes croissent natu— 
rellement dans les bois et broussail- 
les, où leurs racines sont à Vabri du 
soleil, et leurs tiges soutenues par 
les buissons, il faut leur donner une 
pareille situation, en observant de 
mettre trois ou quatre graines dans 
chaque place. Si elles produisent 
une ou deux plantes, cela suffira; 
elles n’exigent aucun autre som que 
d’être tenues nettes de mauvaises 
herbes : on laisse grimper leurs tiges 
sur les arbrisseaux voisins ; car si 
elles trainoientsurla terre , elles pro- 
duiroient peu de fleurs, et dans des: 
saisons humides, leurs tiges pour- 
riroient et deviendroient fort désa- 
gréables à la vue. 

Biennis. La quatrieme espece se 
trouve en Sibérie. Cette plante, qui 
est bis-annuelle, paroit devoir four- 
nir du bon fourrage ; car ses tiges, 
qui sont fort longues et bien gar- 
nies de feuilles, ne périssent pas en 
automne, mais se conservent vertes 
pendant tout l’hiver , malgré les plus 
fortes gelées ; de sorte qu’en Fevrier 
et en Mars, tems auquel il y a peu 
de fourrage vert pour les moutons et 
les agneaux , celui-ci pourroit être 
d’une grande ressource, 

Les tiges de cette espece s’élevent 
à la hauteur de cinq ou six pieds ; 
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ses feuilles sont composées de cing 
ou six paires de lobes unis , en forme 
de lance , et terminés par des vrilles , 
et leurs pétioles sont profondément 
sillonnés : ses fleurs naissent en épis 
sur de longs pédoncules , qui sortent 
des aisselles des tiges; elles sont d’un 
bleu clair, et paroissent en Juillet: 
à ces fleurs succedent des légumes 
courts et comprimés , dans lesquels 
se trouvent trois ou quatre semences 
rondes , qui mürissent en automne. 

On multiplie cette espece par ses 
graines, qu’on peut semer au prin= 
tems ou en automne. Les plantes 
qui en proviennent n’exigent aucune 
autre culture que d’être tenues nettes: 
de mauvaises herbes , et d’être sup— 
portées, pour les empêcher de trai- 
ner sur la terre: elles conserveront 
leur verdure pendant tout lhiver 3 
et ’été suivant elles produiront de 
bonnes semences. 

Quand on destine cette plante à 
produire des graines, il faut la semer 
enrangs éloignés de quatre pieds 5, 
et répandre cette graine clair; car 
comme les tiges poussent beaucoup: 
de branches, et s'étendent à une 
grande distance, si les plantes sont 
trop serrées , ces tiges s’entreméle- 
ront si fortement , que , l’air ne pou 
vant y avoir accés , elles seront biens 
tot attaquées de pourriture, faut les 
tenir nettes de mauvaises herbes, tan- 
dis qu’elles sont jeunes, parlemoyen 
d’une houe hollandoise ; et quand 
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elles seront plus grandes; on pourra 
se servir d’une houe a charrue, qui 
épargnera des frais. Avec cet ins- 
trument , on relevera la terre sur les 


plantes , comme on le pratique à 
Pégard des Pois et des Féves, pour 
donner plus de force aux tiges, et 
rendre leurs feuilles plus grandes et 
plus succulentes ; ce qui infaillible- 
ment augmentera la récolte des se- 
mences. Si cet ouvrage est recom- 
mencé aussi souvent qu il est né- 
cessaire , pour détruire les mauvaises 
herbes en été , la terre se trouvera 
préparée pour toutes les graines que 
Pon voudra y mettre ensuite ; et 
comme les Vesces résistent à la gelée, 
ilsera bon de les conserver jusqu’au 
_printems , lorsque le fourrage vert 
est rare pour les moutons, afin de 
les couper à mesure qu’on en aura 
besoin : mais il faut avoir soin de 
conserver une partie des plantes pour 
semences ; car celles qui ont été 
coupées fleurissent si tard, que leurs 
graines n’ont pas le tems de mürir;, 
à moins que l’automne ne soit fort 
chaud : mais il vaudra mieux en 
semer pour cela une quantité suf- 
fisante dans une piece de terre sé- 
parce , afin que l’autre étant coupée, 
et a terre débarrassée, on puisse la 
labourer, pour y mettre d’autres den- 
rées. Si, dans les années favorables , 
on peut se procurer assez d’autres 
fourrages verts, sans couper celui- 
ci, on procurera un bon engrais à 
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la terre , pour d’autres récoltes , en 
enterrant ces plantes par un labour. 
C’est ce que je commence à essayer 
à présent dans les champs ; mais ce 
que je conseille ici est fondé sur 
six années d'expériences dans de 
petites pieces de terre de jardin , où 
j'ai semé ces plantes à différentes ex- 
positions. J’ai constamment remar- 
qué qu’elles conservoient leur ver- 
dure, pendant que la plupart des 
plantes vivaces, dans la même situa- 
tion, avoient considérablement souf- 
fert pendant les gelées. J’aurois pu 
couper sur huit de ces plantes la 
moitié d’une trousse de fourrage 
vert , comme on la prend sur le 
Trefle, 

Sativa. La cinquieme espece est 
la Vesce commune, que l’on cultive 
beaucoup dans les champs , pour 
servir de fourrage. Il y en a deux 
variétés , si elles ne sont pas des es- 
peces distinctes. La premiere, qui 
est la plus commune ,. a des semen- 
ces noires ,et celles de l’autre sont 
plus blanches que les Pois blancs, 
Une expérience de plusieurs an- 
nées m'a convaincu que cette diffé- 
rence est constante. Cesplantes sont 
annuelles , et périssent aussi-tot que 
leurs ‘graines sont mires ; leurs tiges 
angulaires , rayées et velues, sont 
foibles, et exigent des soutiens ; de 
maniere que , sans ce secours , elles 
traînent sur la terre; leurs feuilles 
sont composées de plusieurs paires 


606 VIC 


de lobes émoussés , et terminés par 
des vrilles: les fleurs sortent aux ais- 
selles de la tige , et sontrapprochées 
par leur base des pétioles des feuil- 
less; deux de ces fleurs sortent tou- 
jours du même nœud; elles sont 
grosses, papilionnacées , et de cou- 
leur pourpre: elles paroisssent dans 
le mois de Juin, ét sont remplacées 
par des légumes érigés , qui renfer- 
ment chacun trois ou quatre semen- 
ces rondes , qui mürissent en Août 
et Septembre. 

L’espece à semences blanches, qui 
est la plus succulente des deux, est 
aussi celle qui donne le meilleur 
fourrage ; mais plusieurs personnes 
refusent dela cultiver, parce qu’elles 
prétendent que la couleur blanche 
de ses semences les fait plutôt dé- 
couvrir par les rats , les souris et pi- 
geons, que les autres qui sont de 
couleur de terre, et que c’est-là la 
cause qui les fait disparoître aussi- 
tot qu’elles sont semées, sur-tout 
celles qui ne sont pas assez enter- 
rées: mais quand ces semences sont 
mises en rayons , elles peuvent être 
couvertes assez soigneusement pour 
que les oiseaux ne puissent pas les 
trouver, 

Il y a une autre espece de Vesce a 
semences noires , plus petites, que 
lon cultive dans les champs : on 
lui donne dans quelque pays le nom 
deVesce hätive mire, et dans d’autres, 
celui de Vesce d'été ou caillou; mais 
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comme celle-ci est beaucoup plus 
délicate que la Vesce commune , on la 
cultive rarement ; elle doit être tou- 
jours semée au printems : elle per- 
fectionne ses semences dansle même 
été; mais son fourrage est moins 
bon que celui des autres. 

On seme toujours les Vesces en 
deux saisons, les premieres en au- 
tomne, et les autres au commence- 
ment du printems; mais le meilleur 
tems est le mois d’Aouts car celles 
qui sont semées dans ce tems , pous- 
sent bientôtaprès, et les plantes peu- 
vent acquérir de la force avant l’hi- 
ver ; ce qui les rend plus propres à 
résister au froid que celles qui sont 
semées plus tard : d’ailleurs elles 
donnent du fourrage bien plutot au 
printems, tems auquel le fourrage 
vert est le plus recherché. Si ellessont 
destinées à fournir des graines, ces 
vesces, semées au mois d’Aoiit, se- 
ront plutôt en fleur , et perfectionne- 
rontleurs semences de bonne heure $ 
de maniere qu’on pourra les couper 


et les engranger par le beau tems : 
ce qui est un grand avantage : car 


lorsqu'elles murissent tard, et qu’elles 
sont renfermées humides, les se- 
mences germent souvent dans letas, 
etsontgatces. » 1 

On seme ordinairement les Vesces 
à la vôlée, et on les enterre légere- 
ment avec la herse. Suivant cette 
méthode, on emploie deux bois- 
seaux de semences par acre deterre ; 
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et quélques-uns mêmé en sement 
deux boisseaux et demi. Cet usage 
peut être bon pour les Vesces desti- 
nées à produire du fourrage au 
printems ; mais celles dont on veut 
recueillir de la graine , doivent être 
semées en rigoles , comme onle pra- 
tique pour les Pois: de cette ma- 
niere, un boisseau de semence suf- 
fra ;.car les rigoles doivent être au 
moins à trois pieds de distance les 
unes des autres, afin que la houe à 
charrue puisse passer aisément entre 
les rangs, pour détruire les mauvai- 
ses herbes, et relever la tarre sur les 
plantes ; par cette méthode , on ob- 
tiendra une récolte beaucoup plus 
abondante , et ces graines müriront 
bien plutôt. 

Ces rigoles doivent avoir a-peu- 
près la même profondeur que celles 
qu’on creuse pour les Pois : on y 
répand les Vesces à la même dis- 
tance, et on les couvre soigneuse- 
ment aussi-tot qu’elles sont semées , 
sans quoi les pigeons et autres oi- 
seaux qui les auroient une fois dé- 
couvertes , les mangeroient entiere- 
ment. En semant ces graines au com- 
mencement de l’automne, elles se- 
ront moins recherchées par les oi- 
seaux, qui trouvent alors par-tout 
une nourriture abondante , et les 
plantes soruront plutôt de terre, 

Le meilleur tems pour les semer 
estau commencement d'Août, parce 
que les pluies qui tombent ordinai- 
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rement dans cette saison, les feront 
pousser en peu de tems. Vers la fin 
d'Octobre , lorsqu'elles auront ac- 
quis assez de force, on relevera la 
terre sur les plantes avec la houe à 
charrue , par un tems sec , en obser- 
vant d'élever la terre aussi haut qu’il 
sera possible’, de maniere cepen- 
dant que les sommets des plantes 
n’en soient pas couverts ; ce qui les 
garanura de la gelée. Tout espace 
qui se trouve entre les rangs, doit 
être labourée , pour détruire les 
mauvaises herbes ; au moyen de 
quoi la terre restera nette jusqu’au 
mois de Mars suivant, si ce travail 
a été fait par un tems sec. Dans ce 
dernier mois, on relevera uue se- 
conde fois la terre sur les plantes, 
et on la nettoiera entre les rangs, 
Cet ouvrage rendra les plantes vi- 
goureuses ; et en peu de tems , elles 
s’étendront de maniere à se rencon- 
trer et à couvrir tout le terre; au- 
Feu qwétant semées seulement aw 
‘printems , elles ne deviennent pas 
aussi grandes, et ne fleurissent que 
fort tard, 

Quelques personnes ne sement 
les Vesces que pour les enterrer par 
un labour, et former un engrais : 
dans cette vue, il n’est pas néces- 
saire de les semer en rigoles, ni de 
laisser beaucoup de distance entre 
chaque plante. La méthode que 
nous venons de prescrire sera méme 
inutile; i suffira de les semer en au- 
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tomne, afin qu’on puisse les enterrer 
plutôt Pannée suivante, et que la 
terre soit mieux préparée pour rece- 
voir ce que l’on veut y mettre en- 
suite. 

Dans quelques parties dela France 
eten Italie , on seme ces Vesces pour 
en nourrir le bétail en fourrage vert 
eton les regarde comme très-propres 
à cet usage, En Angleterre, on en 
nourrit les chevaux de labour , et 
d’autres animaux , quoiqu’on doive 
préférer la Luserne par-tout où elle 
peut réussir. 

Quand on cultive ces plantes 
pour leurs graines , il faut les cou- 
per aussi-tôt que les cosses sont bru- 
nes, et les engranger dès qu’elles 
sontseches; car si on les laissoit trop 
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long-tems dansle champ, elles y ré- 
pandroient ‘de l’humidité; et en se- 
chant une seconde fois par un tems 
chaud, la plupart des cosses s’ouvri- 


roient et répandroient leurs se- 
mences. 


Cette graine est regardée comme 
une très-bonne nourriture pour le 
bétail. Quelques personnes la re- 
commandent pour les chevaux, en 
assurant qu’elle leur est aussi bonne 
que les Féves. Si cela est vrai , la 
Pesce doitètre préférée, parce qu’elle 
réusssit dans le sable le plus léger, 
où les Féves ne pourroient croître, 
et c’est un nouveau moyen de mettre 
en valeur quelques Comtés de lAn- 
gleterre , où l'on ne peut pas même 
culuver des Féves, 


Fin du Tome septieme. 
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